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s  U  R    t-  E    JEUS  N  E. 

PREMIER  DESSEIN* 

Divi-y^Onfidérons  j*abord  quelle  efi  Tobli^tioii  dv 
s  ION.  V^  Jeûne  pendant  le  Carême  t  en&îce  nous  exa<» 
minerons  comment  l'on  doitfànôîfier  le  Jeûne.  \^*  Voiir 
verrez,  que  ne  point  jeûner  cVQ  un  grand  péché,  i^.  Vous 
apprendrez  d«  quelle  manière  vous  devez  rendre  le  Jeûne 
méritoire.  • 

Première  Partie.  J*ai  defletn  de  Faire  fêntir  auxi^Of^ 
lateurs  de  la  Loi  du  Jeûne  toute  Tindignité  de  leur  prévari^ 
cation  pour  les  ramener ,  s*il  eft  pouible ,  à  l^ob(erv^nc0 
d'une  pratique  fi  (âcrée.  Que  faites- vous  donc>  vous  qui 
violez  la  Loi  du  Jeûne  &  de  TabAinence  dans  le  (àinttempt;; 
du  Carême?  i^.  Vous  foulez  2|ux  pieds  la  Loi  la  plus  an^ 
cienne,  la  olus  juflè,  &  en  même  temps  la  plus  favorabtdr. 
à  l'état  prélent  oii  vous  êtes,  qui  eft  un  état  de  péché^ 
2,^.  Vous  cau(èz  dans  TEglifè  un  fcandale  affreux.  ^^  Vous 
vous  rendez  indigne  de  participer  au  temps  Pafchal  à  \k 
communion  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrîft» 

Seconde  Partis  Ce  n^eft  pas  aflez  de  jeûner,  il  faut:, 
encore  fànâifîer  le  Jeûne.  Or  pour  en  venir  U  il  h,\xt\ 
i^.  qu'il  foit  aflez  rigoureux  pour  vous  tenir  lieu  de  pént«. 
tence.  i^.  Il  faut  qu'il  vous  faffe  pratiquer  de  bonn<ef^' 
œuvres.  3^.  Il  faut  qu'il  vous  prémunifie  contre  le  péché  ik . 
^ù'il  vous  en  fafle  éviter  toutes  les  occafîons* 

SECOND   DESSEIN.  • 

Divi-^^  N  doit  jeûner,  &  rien  ne  peut  en  di(pen(er 
sioN.  v>r  qù*une  impoffibilité  morale  :  Première  pro« 
pofîtion.  On  doit  jeûner  conformément  aux  LoU  d«' 

l'EgliTe,  &  rien  ne  peut  ^  aucoriiTet  le  relâchcmeot  1 
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Seconde  proportion.  Dès  qu*on  fe  di<penfê  Ju  Je&ne  oil 
viole  le  pr^pc^  i'  dès  Vu^oh  e^  veéc  adbilciir  la  pratique  , 
on  va  contre  rel|Hrit  &  rintention-4e  VEgSCs  :  c*eft  pour- 
quoi i°«  j'établirai  la  Loi  du  Jeûne  contre  les  difbenfès 
trop  ord^aires  qu'on  4a  prehd  :  z^«  Je.défeodruii  la  (t vérité 
du  Jeâne  confire  les  lâches  adoucilTemens  qu'on  y  apporte. 
J'ag.  4^  &  fuiv. 

Pj^EMiERE  Partie»  De  quelque  ç^é  que  le  Chrétien 
ientkÙLge^  je  dls^qu*il«e  ;peut  Ans  ulie  raifen  légitime 
9l  une  impoflibilité  hioral^  (e  difpenfer  d'accomplir  la  Loi 
^u  Jeune,  i^.  Le  Jeûne  eift  un  précepte  >  donc  il  ne  peut 
s'âa  di(peh(èr  (ans  (è  rendre  coupable  de  défobéifîànce  & 
envers  Dieu,  &  envers  l'Êglife.  i°:  Le  Jeûne  eft  un  re- 
mède qui  prévient  les  péchés  ;  donc  fl  ne  peut  en  négliger 
la  pratique  fans  témérité.  3°.  Le  Jeune  eft  une  peine  légère 
qui  efface  les  péchés  en  les  puniâant  :  donc  il  ne  peut  s'en 
â^éfaiet  fans  injuAicê. 
-  SecoNDE  PAittiE*  Les  adouciffemens  qu'on  ïè  permet 
dàins  te  Jeûne  regardent  ou  ce  qu'il  y  a  dftns  le  Jeûne  d'ex- 
tMéur  te  de  feàfible»  on  ce  qu'il  7  a  d'intérieur  &  de 
i^fftHèl  i  s'abft'enir  de  certifies  viandes  >  &c.  voilà  ce 
qu'il  Y  a  d'extérieur;  joindre  a  cette  abfiinence  la  fuite  des' 
plâifîrs,  dès  occalSohs ,-  ^Src»  voilà  ce  qfiii  s^appelle  l'inté- 
rieur &  Peffprit  du  Jeûne.  Or  je  dis  que  l'on  'pèche  contre 
14  ién^r^té  'du  Jeûne  ptnr  les  adouct^Temens  qu^oii  7  apporte. 
i**^  On  pèche  contre  la  fin  du  Jeûiie  ^qtii  eft  d'aflToiblîr  le 
cfcirps  par  l'abftinence  diés  alimens  ofdJmiires,  2^.  On 
pédie  contre  l'étendue»  ôc,  pdur  ainfidiré,  contre  l'in- 
tenté do  Jeûne>  qui  iehferme  encore  plus  laprivaftion  des 
plHifirs  que  celle  àt^  àHmens  corporels. 

IJESSEIN  DU  DISCOURS  FAMILIER- 

Divi-T  A  Loi  du  Jeûne  eft  pour  tous  les  Chrétiens: 
stô^.  I  i  cette  Vérité  eft  fî  bien  étabWe ,  qu'elle  n'a  pas 
lêfoin  de  preuves  ;  mais  dans  la  fiippoiitioh ,  mes  Frères  > 
ojie  de  raifons  effiîmîelles  vous  en  difpenfenç!  Je  viens 
TOÛsptefcrire  une  ëfpéce  toute  particulière  de  Jeûne  fpîri- 
trfelqoi  fui^pléraau  Jeûne  corporel  :  cfecî  pofé,  je  dis  , 
&  c*eft  la  prenriere  réflexion  que  vous  devez  vous  précàu- 
tionner  contre  le  péché  4ans  le  Carême  vij^z  plus  de  foin 
encore  que  dans  toute  autre  temps;  enfiiite  no.us  examine-, 
T&rïs  dans  la  féconde  rè^exion  les  moyens  qu'il  Eii#pren- 
^''è  pour, parvenir  à  cet  heureux  but.  ?ag.  69  ^fmv. 

PâÉMiEkE  Partie,  C*eft  une  obligation  împofée  en 
tôùt'îelâps  â  ÏQt^  te*Cbréti«ns  de  foirlefédhé  ;  mais  il' 


B  E  s    D  «  s  Sri  MS.  -y 

S^up  c^vmrqvip  4^09  les  (îiint^  jouf^  4uÇa|{i9ec*efi., 
cç  fet^blc  9  k  tei^ps  oà  Poa  doî^  von^e  pk^  ouveitQ- 
inent  encore  ayaciui^  c*efi4  #f  »  i^t  VQVS  qv^>^(^^ 
préfènt  étiez,  adpnnés  à  IMntempçraqcc^ ,  à  Tyvrogne- 
rîi^&c*  devenez  (hbres  ;  c*eft-à-d^e,  z^*  vous  qui  écîez 
fuiea  aux  juremens  &  aux  blaiphçsons,  &g«  cofrid^-vov;; 
c'e A  à-dire»  3^*  vous  qui  av^z  f^  (on  s^^  prac&nin  d^qs 
les  biens  ,  ou  dans  Coà  honneuf .9  répari?^  vos  ipiuftic^  ; 
vous  qui  ne  (K>uvez  jeûner  »  voilà  ie  quoi  y  fuppl^er. 

SEcoNfifi  Partie.  Des  faisons  efientifller  pouv^(  voi|s 
di(penfêr  du  Jeâne  corporel»  nous  en  convenons;,  msûs 
ce  dont  rien  ne  vous  dilpenfe  &  ne  peut  VQUâ  di(f>en(èr  » 
{ux'tout  dans  le  (âint  temps  de  Carême ,  c'efli  i^«  d!entrer 
conformément  à  Vîntention  de  TÈglife  dans  un  e^rit  4^ 
pénitence  :  x^.  de  vous  apps^her  plus  fréquemment  du 
Tribunal  de  la  réconciliation  :  3^.  d'e^teodïf  plus  affîddf- 
ment  la  parole  de  Dieu. 
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S  U  R  n  M  P  U  R  E  T  É. 

PREMIER    DIESSEIN. 
Divi-  T  E  pr^t^nd^  m'ékver  contre  nn  vice  qui  eft  k 
sioN.  ^  vice  de  (oute  k  terre,  celui  qu'on  fe  pardonne 

phis  &çikr— *    *'  — ^ ^-'—  -^  • — * — ^  - 

pourenini^ 

ii*efl  point  de  crkie  flixu  «^.v*v«,«^  »*.  »«.-.«vm*w  .»i««.  .  — ^ 
pure(2 :  1^.  qu'il  ji'eft  poim  dç  crime  dont  les  occafions 
Soient  plus  fréquentes  que  celui  dé  l'impureté  :  3^.  qu'il 
n'eft  point  de  crime  plus  déplorable  d^ns  fes  effets  si»© 
celui  de  Timpureté.  Les  défordres ,  les  dangers ,  les  fuites 
de  rirapurete.  Paf,  iq8.  &  fuèy. 

Première  Partie.  Qu*efl-ce  que  l'impureté  dans  (es 
prindpes  de  la  Religon  ?  i<>.  Ceft  une  idolâtrie.  ^°,  C'eft 
un  (àcrilége  :  l'homme  impur  rend  à  la  créature  àti  hoirt- 
Jiiages  qui  i^e  (ont  dûs  qu'à  Dieu  ;  preuve  de  fon  idolâ- 
trie :  l'homme  impur  déshonore  Jefus-Chrift  dans  ks 
membres  les  plus  fàaés  ;  preuve  de  (on  facrilége. 

Seconde  Partie.  Il  n'eft  point  de  péché  dont  les^occu- 
£ons  (oient  plus  dafigéreu(ès  que  celui  de  l'impqreté  ;  j'en 
donne  deux  raifijfis^.*  1^.  pi^rce  que  tout  tente  dans  le  mon- 
de: 2^^  parce  qu'il  n'eft  perfonne  qui  ne  puiffe  être  tenté, 

Troisiemjç  Partie.  Quelles  font  donc  les  (tiites  de 
l'impureté  ?  En  peu  de  mois  ks  voici  :  i^.  un  trouble 
^eux;  x%  lia  %lfi»^gkfBiPt  ^Uadge  :  i^.m  impéfii? 

«  iii. 
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tenc^  pttCqùe  fiiceJTaire.  Après  cela  fetoMl  heCcin  iê 
faire  remarquer  combien  il  eft  important  de  (è  prémunie    ^ 
contre  un  vice»  le  plus  honteux  des  vices? 

SECOND    DESSEIN.       ^ 

•Divi-T  E  viens  combattre  ici  un  vice  qu*on  n*ofè  pref^ 
sioM.  J  que  reprendre  ,  parce  qu*oh  rougît  de  le  nom- 
mer ;  n'eft  ce  pas  aflez  dire  pour  vous  défigner  la  pa(Con 
de  rimpureté  ^  6our  vous  prémunir  contr<^Ue  ?  J*ayance 
deux  proportions  également  terribles  :  i^«  point  de  pa(^ 
£on  dont  l'empire  foit  plus  t^annîque  :  z®«  point  de  paf- 
iton  dort  le  châtiment  foit  plus  frappant.  Pag,  158* 

PREMi£itE,PARTiE«  Il  eft  de  votre  intérêt ,  &  il  eft  de 
mon  devoir  de  faire  (èntir  toute  la  tyrannie  de  la  paflion 
impure ,  &  de  montrer  Tétrange  fervitude  où  elle  réduk 
tous  Ces  partions.  1*.  Servitude  cruelle ,  puîfqu*elle  ote  le 
tepos.  1°.  Servitude  pernicieufe»  puifqu'elle  aveugle  fut 
les  plus  importans. devoirs  du  falut.  3^.  Servitude  impé- 
Tteuie ,  puifqu^eUe  impofè  à  ceux  qu'elle  captive  une  efpécc 
de  néceffiié. 

Seconde  Partie.  Dieu  pour  fe  venger  de  ceux  qui  Ce 
livrent  à  la  tyrannie  de*Ia  paflîon  honteufè  «  exerce  à  leut 
égard  deux  (ortes  de  châtiment»  châtimens  extérieurs > 
châtimens  intérieurs.»  Il  punit  Timpud^que  i^.  en  fà  fanté  ; 
a^«  en  Ton  honneur  ;  3^.  ifan^  (è's  biens  :  en  (à  ^nté  par  les 
maladies  :  en  fon  hormeur  par  l'infamie  :  en  Ces  biens  par 
li  plus  trifte  indigence  t  voilà  pour  l'extérieur.  Châtimens 
intérieurs,.  ^°.  par  la  rech&te  »  a^  par  .rendurciffement ; 
3^.  par  Kmpéntt^ncei  I 

DESSEIN  DU    DISCOURS  FAMILIER. 

Dîvi-  T^  Our  faire  (brtir  de  leurs  égaremens  «  &  con- 
sioN.  X  vertir  ceux  qui  font  déjà ,  ou  qui  (ont  fur  le 
point  de  devenir  les  malheureux  enclaves  de  ta  padion 
impure  ;  j'entreprends  de  montrer  i^.  quelles  font  les 
cau(«$  de  ce  péobé-:  2^.  quels  font  Ces  eâfèts  :  3°.  quels  font 
les  malheurs  qui  (uivent  ce  péché  :  4^.  quels  font  les 
moyens  les  plus  propres  ppur  fe  précautionner  contre  ce 
péché.  Pag.  158  &fuifK       > 

Première  Partie.  Quelles  font  tes  voies  quî  condut« 
fet\t  i  l'impureté?  Difbns  mieux,  quelles  fbnrles  caufès  ^ 
de  ce  péché  ?  Les  voici  :  i^.  les  regard  dangereux  ;  t^.  les 
difcours  déshonnétes  :  3^.  les  compagnies  (ùfpedes. . 

Seconde  Partie.  Deux  effets  parpculiers ,  mais  bien 
lîm^Res  de  l'ioipurit^é  3  i^  eUe  fonilie  le  coips^î  jçft  It 
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RH^e  ié  Dieu  r  i®.  elle  (ouille  Tame  qvi  en  eft  pins  par- 
dculierement  le  ânôuaiife» 

Troisième  Partie.  De  tous  les  péchés  aucun  que 
Dieu  air  puni  plus  (evérement  que  celui  de  fîmpureté  t 
k  contre  lequel  il  ait  exercé  des  chÂtimens  phis  formi- 
dables II®,  chitiméns  généraux  qur  montrent  que  Dieu 
a  de  tout  temps  puni  l%npureté  r  i^.  châtimehs  particu- 
liers qui  fent  voir  que  les  vengeances  du  Seigneur  éclat- 
teront  plus  parttcoiœsiement  furies  Chrétiens  qui  Ce  feront 
fendus  coupables  de  ce  péché* 

Quatrième  Partie.  Après  vous  avoir  montré  les  cau- 
fès ,  les  effets ,  les  malheurs  de  h  paflTon  impure  >  ferois- 
je  afifez  heureux  pour  vous  voir  mettre  tout,  en  œuvML 
pour  vous  préicautionner  contre  Ces  attaques  f  Or  queffis 
font  ces  précautions  f  i^«  Vous  défier  de  vous  -  mêmes  : 
2^.  repoufler  rènnemrdcs  (es  pcemâeres  attaques  :  3^.  fuir 
les  occafîons,  ^ 

SUR    LE  JUGEMENT   DERNIER. 

PREMIERE   DESSEIN. 

Divi-  T)  Our  vous  faire  craindre  le  Jugement  dernier» 
SI  ON.  Jl  fattfai  (énffi.,  S  je  puis  bien  vous  faire  conii' 
prendre  &  la  grancfeitr  de  Dieu  au  jour  du  Jugement  » 
&  la  mi(Sre  du  pécheur  :  deux  (peâacles  également  terri- 
bles ;  ainfT  vous  verrez  1  \  la  gloire  &  le  triomphe  de 
Dieu  lorfqull  jugera  le  pécheur  :  2^.  la  honte  &  la  déf- 
lation du  pécheur  lorfqu*il  fera  jugé  de  Dieu  ;  c'eft  â  dire  « 
qu'au  Jugement  dernier  Dieu  (èra  grand  ,  parce  qu'il  y 
(era  mzntkûé^  &  que  4e  pécheur  y  (era  roiférahle,  parce 
fu'il  7  fera  confondu.  P^.  20  u 

Première  P^artie*  La  gloire  dé  Dieu  ne  demeurera 
pas  toujours  obfcurcie  par  la  malignité  des  hommes  i  C9 
îêra  au  Jugemem  dernier  qu'il  fe  fera  reconnoitre  uni  ver- 
lellement  de  Ces  créatures  »  parce  qu'en  effet  ce  fera  alors 


x^.  cîans  Gk  fàinteté ,  dont  il  relèvera  tout  l'éclat  :  3^.  dans 
fz  JdUce ,  dont  il:  fera  (èntir  toute  la  rigueur. 

Seconde  Partie.  Le  pécheur  à  la  vue  de  (on  Juge 
tombera  dans  une  défblation  extrême ,  Célon  i'expreffion 
Al  Sage  :  x^.  délblation  caufée  par  ta  vue  de  fes  péchés  « 


VÎÎ)  T  A   n  trt  • 

dpiu  U  d^iiél^a  toute  k  noirceur  fans  câBbvrcrpoof|>4#f 
expier  :*  2°.  <l'é(ohtion  caufée  pac  I4  vù*^  dé  fes  faufiÇes  v§rr 
tus»  ^ODt  il  connoitra  tout^l^  yuiie  iàns  moyea  pour  les 
rectifier  :  ^^^  d^rôlatiôa  cauiSe*pir  la  vue  de  (es  complir- 
ces ,  dôiit;  il  çffuiera  tous  les  reprocïies.fa^s  qu'il  ait  ri^n  à 

Jeur  rçpliquer  :  4^  défolarion  cmifée  par  la  vue  des  Juâcs  » 
Jont  il  enviera  toute  la  gloire  (ans  elpérancc  de  la  poffc- 
6et.  Quelle  fouroe  féconde  <fe.confu(îon  Si  de  dérefpoir!  . 

.    SECOND   DESSEIN; 

P^vi-T^T'Attendezipoînt  que  pour  ménager  votre  dc- 
sioNi  1^  UvateiTe  nous  trahidions  notre  devoir,    au 

*ue  de  vous  déplaire  :  npus  vous  parlerons  du  Juge- 
kt  dernier  ;  heureux'  fi  nous  en  vêtions  au  point  de 
vous  intimider  !  Pour  tacher  ày  réuflîr  ,  j'entreprends  de 
TOUS  faire  voir  i^,  la  (e vérité  du, Juge  :  2®.  le  défefpoir 
&s  coupable^.  P<^.  133  &  fuiv. 

Première  Partie.  Pour  vous  donner  en  peu  de  mots 
une  jufte  idée  àç  la  fçvérité  du  Jugre  qpi  doit  vei^ir  à  la  fia 
des  fîécles ,  il  fuffit  3é  vous  dire  que  les.  pécheurs  trouve- 
ront dans  la  perfonnef  dq  Jëfus-Chrift  ;  i®.  un  Jugp  incor- 
ruptible qui  les  reprendra  (ans  ménagement  :  i^.  un  Juge 
terrible  qui  les  jugera  fàh&  milericotdè.:  3.^.  un  Juge  in* 
flexible  qui  les  condamnera  ^ns  retour* 

$£coNi>E  Partie.  Ce  q^ui  rendra  le  Jugement  dernier 
fi  formidable  aU  pécheur ,  c'eft  f  ®.  qù'ir  y  fera  o^amîné  a 
la  rigueur  :  2°.  qu'il  y  feà  «lémâïq^ué  ;  3^.  qu'U  y  (èra 
condamné.  Examen  dontil.reçortrioifcrala  juflîce,  mani- 
feflation  dont  il,  fiippûrtera  rinfâniie  »  condamnation  donc 
il  «onféfTera'  Téquîté. 

DESSEIN   DU  DISCOURS  FAMILIER. 

Divi-  x°*  A  U  Jugement  dernier  tous  les  excès  du 
sioN.  jnL  pécheur  y  feiont  èdftiiiis.  2**.  Au  Juge- 
ment dernier  tous  les  eXcès  du  pécheur  y  feront  punis, 
<î!rime  connu  ,  crime  puni.  Vag.  2f  |  ^fuiv, 

Pi^EMJERB  Partie.  La  perfeâipn  de  la  nature  de  notre 
Dieu,  c'eft»  dît  le  Prophêre  Roi ,  été  perpétrer  fur  -  tout 
le  plus  fecret  des  cœurs;  de  -là  îl.çft  facile  de  conclure 
qu*au  Jugement  dernier  Dieij^, mettra  en  évidence  i*'.  la 
réalité  du  crime:  2®.  la  fauffété  deé  prétendues  vertus. 

Seconde  Partie.  Vous  ave'i'  vu  qiie  Dieu,  comme 
Juge  xnfimment  éclairé,  a  connu  tous  les  crimes  du  pé- 
cheur;  8c  maintenant  comme  Juge  irinmment  [uite ,  il 
va  lès  punir.  Treihblez,  pécheurs,  voue  arrêt  va. être 


BES    pESlLUKfc  le 

prononcé  :  ^trèt  çon&niieâ  cette  f^iniçÊÊJfe^  Djjeu  ^pi 
ée  pem  rien  fô'iiBiiftfefettfflé  :  mit  étabiffror  cette  (éve- 
nté qui  ne  pardonne  rieir  :  arrêt  qui  cfoit  sVxécuter  âo's 
^e  rien  en  puilTe  adoucir  b  rigueur.  La  Jtiflice  de  Dieu 
eft  1*^.  piiire6j:.raiine,  i®'.  (eyereft  rigoureiilè,  3®,inflç-. 
»ble  &  inexorable* 


SUR    LA    LOI    EVANGELIQ^UE. 

PREMIER   DESSEIN.    ""^ 

Divi-  ^jry  Our  ramener  ici  tous  les  Chrétiànr  a  robéit 
sioN.  JL  ânce  qu^ils  doivent  à  la  Loi  Eyang^lique ,  je 
me  propofe  d*en  combattre  de  deux  fortes  :'  ies. premiers 
fe  figurent  la  Loi  trop  fSvere ,  &  en  quelque  CottQ  impra* 
ucabie ,  &  par  -  là  refufent  de  TobferTer  :  Iqs  (pcondt , 
quoique  robfervant ,  ne  tirent  aucun  fruit  de  (on  obfer- 
varice ,  parce  qu'ils  en  altèrent  Telprît  ou  en  reflerent 
rétendue.  Or  je  veux  montjrer  i^.  que  les  préjugés  fu^ 
lesquels  on  s'appuie  dans  le  monde  pour  £b  di^en(êr  de 
pratiquer  la  Loi ,  font  iiijufies  8^  déraisonnables  :  x^.  que 
les  abus  &  les  relâchemens.que  Ton  y  apporte,  font  frivo- 
les &  contraires  à  cette  même  Loi.  Pag»  19^  &  fmv» 

Première  Partie.  C'eApour  vous  conduire  àcette^ 
fôumiffiofi  jufie  &  raisonnable  que  vous  deve^  i  la  Loi , 
que  je  prétends  combattre  Tinjuflice  de  vos  préjugés* 
Premier  préjugé  :  Vous  regardez  cette  Loi  (àinte  comme 
trop  bumjliantç  ;  &  je  dis  i^.  qu'elle  eft  glorleufè.  Second 
préjugé  :  Vous  Tenvifagez  comme  triite  &  rebutante  ; 
Je  dis  i^.  qu'elle  eft  aimable.  Troifîéme  préjugé  :  Vous 
renvi/àgez  comme  bien  au-defius  de  vos  forces;  &  J9 
dis  j°.  qu'elle  eft  facile  à  pratiquer.  Quatrième  préjugé  : 
Vous  la  regardez  comme  toute  mclée  d'obfcurités  & 
d'incertitudes  :  &  je  dis  4^.  que  rien  n'eft  plus  clair  que 
cette  Loi ,   qu'elle  eft  très-facile  à  entendre. 

Seconde  Partie.  Pour  confondre  les  abus  qui  ren- 
dent robfervance  de  la  Loi  Evangélique  inutile  &  infru- 
âueufè  ;  il  fuffit ,  ce  femble ,  de  les  expofer  :  or  j'en 
trouve  trois  grands;  (ûr-tout  i^.  l'abus  des  mondains 
qui  s'imagiaent  que  dans  certains  états  &  certaines  con- 
ditions on  peut  s'en  di(pen(cr  :  ^i^.  celui  des. perfonnog 
régulières  qui  croient  qu'on  peut  négliger  les  moindres 
points  de  la  Loi ,  pourvu  qu'on  obferve  les  plus  impor« 
tans  :  3^.  le  dernier  abus  qu^on  peutappeiler  Judaïque, 
c'efi  celui  de  cies  faux  Chrétiens  ^ui  (è  contentent  de  ïtxr. 


t  ^  .  ^  ^         T  A  B  t  B 

teneur  Je  jHLoî.»  &  (è  flattent  qu^Jè  quelque  manîerf 
qu'on.  Tobierre  Ton  doit  être  tranquille.  Les  premiefs 
▼erront  que  U  Loi  eft  indifpenfabie  dans  tous  les  états  t 
tes  (ëconds  apprendront  q\ie  la-  Loi.  eft  univerlèlle  dans 
tous  fés  articles  :  les  troifiémes  conviendront  que  pour 
bien  obfèrver  la  Loi  il  faut  la  reonpfir  en  vue  de  Dieu^Sc 
par  des  moti6  qui  niaient  rien  d^homain* 

SECOND    DESSEIN. 

DiYi-nn  Enons-nous-en  i  deux  propofîtîons  bien  fîm- 
sioN«  X.  pies  9  mais  qui  peuvent  fournir  ua  granit 
champ  de  morale  fut  robiècvance  de  la  Loi  EvangeUque» 
Je  dis  1^.  que  lés  préitextes  que  Ton  apporte  pour  fe  dif 
penfèr  de  la  Loi  >  ne  font  nullement  recevables  au*Trib%i 
nal  de  la  Kelsgion,  pas  même  à  celui  de  la  raifbn.  i^,  L*o» 
examinera  comment  il  faut  obfêrver  la  Loi.  Pag.  5.2 5« 

Première  Partis,  La  dêfobéiiTance  de  l'homme  à  la 
Loi  vient  de  [trois  (ources^  ^orgueil,  la  ptéibmptioa^ 
ta  lâcheté  :  de  ces  trois  (burces  naiffent  trois  fortes  àé^ 
prétextes  :  i^.  le  prétexte  de  qualité  qui  naît  de  rorgueil  r 
z^,  le  prétexte  de  l'âge  qui  vient  de  la  prélbmptîon  :  $?,  la 
pnétexte  de  févérité  qui  ne  peut  partir  que  de  la  tacheté:, 
il  faut  montrer  aux  premiers  qu'en  fait  de  Loi  lé  rang^  n'eft 
pas  pour  eux  un  titre  d'impunité  ;  aux  (èconds  eombieit 
péfè  peu  te  prétexte  de  jeunefle  (br  lequel  ils  s'appuient  i 
aux  trotfiémes  combien  ils  (ont  inj^ufies  de  tenter  à  (ècouet 
te  joug  de  la  Loi. 

Seconde  Partie.  Comment  faut-Il  ob&cver  la  Lot 
de  Dieu  f  Vbiçi  comme  je  réponds  à  cette  queftion  :  il 
faut  l'observer  i^.  fbigneufêment ,  (ans  rien  excepter  : 
x°«  (crupuleulement  )  fans  rien  négliger  :  3^.  aveuglé- 
ment ,  fans  rien  examtner.  Qui  vous  fait  donc  trouver  Ist 
Loi  fî  rigoureufe ,  Chrétiens  lâches  ?  Ceft  i*^.  que  vous 
ne  la  pratiquez  pas  foigneu&ment  :  vous  exceptez  prefque 
toujours  quelque  chofe  :  i^.  vous  ne  ta  pratiquez  pas  fcru-^ 
puleulèment  :  -vous  négligez  des  devoirs  effentiets  :  3  ^.  vous 
né  la  pratiquez  p0s  aveuglément  &  avec  Ibumiflion  :  ce  qui 
TOUS  porte  à  l'examiner. 

DESSEIN  DU  D^ISCOURS  FAMILIER; 

Divi-  TE  veux  aujourd'hui  vous  convaincre,  Chrétiens* 
sioN  Jf  que  vos  plaintes  font^très-mal  fondées  quand 
▼ous  vous  récriez  contre  la  févérité  de  la  Loi  »  &  que 
vous  vous  rendez  coupables  delà  plus  monftrueufe  négli- 
gence quanct  .irous  ne  mettez  pas  tous  vos  (bihs  pour  la 


jrenpBr.  Pour  vous  faire  fèntir  ces  vérités  t  ]e  vous  mon» 
trerai  i^«  quelles  font  les  obliganons  que  vous  impofe  im 
loi  de  l*Evangile  ;  par  -  là  vous  verrez  qu*elle  n'eft  pas 
trop  tihrere.  x^  Je  vous  apprendrai  dans  quelles  di(pofî- 
dons  vous^devez  accomplir  la  Loi  de  fEvangile  :  par-îà 
je  TQUs  .ferai  conyenîr  de  votre  lâcheté.  Les  obligations 
de  la  ÏjA,  Les  conditions  réqmfès  pour  remplir  la  Loi 
?^-  544»  &  fi*iv^ 

Prem ierbPartiis.  Pour  convenir  que  la  Loi  n*efi  pas 
trop  révère^  il  ne  faut  qu*examiner  les  obligadons  qu'elle 
nous  impofè  :  il  y  en  a  de  trois  (brtes  :  i^«  obligations  par 
r  ipport  à  Dieu  :  i^»<par  ra^ort  au  prochain  :  )^  par  rap- 
p  rt  à  nous-mêmes.  Or  fbW  quelque  regard  que  votis  en- 
vifâgiez  la  Loi ,  il  eft  fiacile  de  vous  montrer  qu'il  n*7  a 
lien  qui  ne  la  jufiifie  pleinement  de  la  rigueur  que  vous  lui 
prêtez 

Seconde  Partie.  Trois  courtes  réflexions  vous  in- 
ftrniront  des  moyens  dont  vous  devez  ulèr  pour  bien 
remplir  la  Loi  :  vous  devez  Toblêrver  i^.  avec  un  zélé 
prompt,  i*''  avec  un  zcie  univerfèl,  ;*.  avec  un  zélé 
confiant  :  zélé  prompt,  c*eft  à.dire,  un  zélé  qui  nous  h 
bSe  obièrver  aufl!  tét  que  nous  la  connoiiTons  :  zélé  uni- 
verfèl ,  cVfl  â-dire,  un  zélé  qui  nous  la  faiTe  remplir  dans 
tontes  fiss  «ciffconfiances  :  zélé  confiant  :  c'efi-â-dire,  un 
télé  qui  nous  la  fafe  pratiquer  fidèlement  jufqu'â  la  fin.  ' . 


SUR   LE  MARIAGE. 

DESSEIN  DU  DISCOURS  FAMILIER. 

Divi-  "TS  Our  vous  former  une  jufie  idée  du  Mariage 
sioN.  Jl  confîdérez-le  i  ^«  dans  (bn  commencement  » 
x**.  dans  (z  fin.  Avant  que  d'être  marié  il  y  a  des  écuetls 
&  6t$  fâttfies  démaccbes  â  éviter  :  quand  vous  êtes  marié 
il  y  a  de  grands  devoirs  à  remplir.  Voici  donc  tout  lé  plan 
de  ce  D&oun  :  i^.  ce  que  vous  devez  fiure  avant  que  de 
vous  snari^  :  x^,  ce  que  vous  devez  feire  dass  l'état  du 
Jdariag< 
Pe« 
quand 

prindpaux  ;  i®.  on  ne  confûlte  poiiit  __ 

£nit ,  x^.  l'inclination  &  le  premier  abord  décident  pour 
le  choix  :  (êcond défaut;  3®.  la  fin  qu'on  s'y  propofè  n'eft 
lien  moin^^e  la  fiinâification  .•  troifîéme  déRiut.  Tout 
autam  f  abos  ;pie  je  jeux  tâdaer.  defidre  éviter  â  ceux  q|ai 


^ >e  font  P9S  #ncorô  maries ,  en  leur  montraoc  i^.  mm  (â^e 
*f  onfuhçf  Dteu  fut  Tétat  que  l'on  pr^n^ ,  i^.  Cm  le  choix 
'qucronfakf  |^.  (îurlafin  que  Ton  fe  propote* 

Seconde  Partijs^  Etes  vqjos  mariés}  TApStre  S.  PamI 

TOUS  infiruic  de  vos  devoitfs.  i^.  Maris,  aimez  vos  fem- 

/foes  :  première  oblîgaition  qui  régie  les  devoirs  du  mari 

i  regard  de  &  femme,  z^m  Femmes,  foyez  foumjfes  à  vos 

mans  :  féconde  obligation  qui  régie  les  devoirs,  de  la 

femme  à  Tégard  de  fou  mari.  3®.  veillez  fiir  vos  enfans  » 

,  infiruifez-les ,  corrigez-les  :  troifîéme  obligation  qui  régie 

.  tes  devoirs  des  deux  époux  à  Regard  de\leurs  enfans* 

SUR   LA    MÉDISANCE. 

PREMIER   DESSEIN, 

Divi-TJ  Our  vous  donner  horreur  de  h  médîfince  >  flt 
•ION.  Jl  vous  porter  à  vous  en  corriger  6  vous  y  êtes 
enclins  ;  il  fiiflSt  de  vous  montrer  que  ce  vice  eft  i®.  hon- 
teux dans  (bn  principe,  2^.  très-fimefie  dans  fës  (ùites. 

•    Pr£mi£RE  Partie.  A  confîdérer  h  médifiince  dans 

Ibtt  principe ,  Ton  fera  forcé  de  convenir  que  c*eft  pre(qûe 
^06i^'ôars  la  paflion  qui  en  ç&  la  fource  ;  8c  quelle  padion  i 

Il  y^'  a  de  plus  d'une  forte  :  i  ^.  paflion,  de  vanité  :  x®.  paf- 
Jq^  d'çftvte  :  3^.  i^fiioir  de  vengeance  :  4^.  paffion  lie 

libertinage. 

Seconds  Partie,  .le  S.  Efpric  dans  la  peinture  qu'il 

paroit  avoir- faire  des  médians,  les  appelle  une  nation 

ihdnfit'uaufb,  qui  au  lieu  de  dents  Ce  Cett  d*épées ,  comme 
Vit-T&bloit  nous  fisre  entendre  par  là  que  h  langue  du 
«méditant  feit  elle  (èulece  que  feroit  le  àranchant  de  plu'^ 

fieiirs  épées»  puisqu'elle  donne  la  mort  i^.  à  celui  qui 
'n)édit>  z^.  à  ceuK devant  qui  on  médit,  3^.  à  celui  de  qui 

o%médic 

SECOND  DESSEIN. 

'       *  •  •  •  '  • 

*l!)ivi-XJ  Oint  de  vice  que  l'on  (bit  plus  ingénieux  à  dé- 
çiôN.  Jt\  gui(êr  qu«  celui  de  la  médUànce  ;  8^  tel  cfl 
^dèja  un  inBme  détraâeurqui  croit  à  peine  s'être  permis 
^quelque  cKofê  de  cont^aine  à  la  chanté  ;  médire  à  dé- 
"çouvert,  c'eft:  une  médilance  groflîérc  qu'on  s'impute; 
.liiâis médire  finement,  c*eft  nne  médiCmçe  quon  fe  par- 
donne ;  médire  avec. emportement .9  c'éft  um  médifancd 
Opuéé  dont  011^  &  jju^ç  coupable  |  mais  médm  tranquiller 


tfçm«  c*eR  one  inédtfance  dont  on  ne  ffe  fait  pas  un  crime  V 
médire  atec Jmemiipn  défaire  toh^.fon  prochain,* ce 
idttt  des  inédiiâiricé$  qu'on  condamne  ;  ^nab  médire  par 
m  principe  dé  xâe,  c^fl  une  mëdifànce  qu'on  r^nge  pref^ 
^«e  au  novrdire  de  fès  vertus.  Pour  réprimer ,  sSl  eil  poffi- 
ble«  ces  trois  différentes  efpéces  de  médiûnce,  je  db 
\^.  que  les  hiédiiànces  fines  &  délicates  font  les  pfus  dan^ 
g^eufès  à  ceux  qui  les  écoutent  :  x^«  que  les  médilànces 
modérées  de  raifonnables  (ont  les  plut  cruelles  à  ceux 
qu'elles  attaquent  :  J^.  que  les  médifanc^s  pieufès  &  cha- 
ritables (ont  les  phts  fonefies  à  ceux  qui  les  débitent. 
Pî^  449  &furu: 

PremierePautie.  La  première  ef{)éce  des  médîfàns 
qui  ne  Ce  font  paé  grand  (crupule  de  l'être,  te  (ont  les 
m'éâiûins  agréâtes  ;  &  c'eft  par  l'endroit  niéme  qu'ils  Ce 
jugent  les  plus  imtocens ,  que  je  les  trouré  plus  coupables  ; 
Comment  celi?''Pài:ce  que  Tagréinent  dont  ils  afialfonnent 
la  médifàncè ,  la'  rend  i^.  &  phis  propre  à  ënre  écoutée  t 
i^«  d:  plus  propre  i  iè  répandre, 

SscbNDE  Partie.  La  médilànce  modérée  ne  manque 
point  de  prétexte  pour  colorerliboiqjufiice  ;  mais  c'efl  de 
tous  ces  prétex||^^uê  je  prétend'  me  ièrVir ,  pocrr  faire 
foii;  Coa  inbiis^niie  &  fa  barbarie,  8c  de  montrer  qtMt> 
cètlë^erire'qirellè'àédare  au  prochain  eft  d'autant  plùs^ 
cruelle 9 'qu'elle.^  i^«  |>his  difiçile  à  préfoir ,  2^. plus 
dure  à  fiipporter.  ,         .. 

•  +Roisifi«EPAîlTife.  Ce  ou'liy  a  de  plus  déplciraBré , 
cVft  qu'un  défot  mé<B&nt,  ffDfeù  ne  Ib  touche ,  eft  de 
fns  les  détf^âéurè  le  plus  défé^Ji^ré  ;  cârr  pour  Ce  défaire 
d\m  vide,  ilfatff  d'âfbord  en  concevoir  toute Phorreur  ;'• 
enfuîte  en  réparer  tous  les  dommages.  Or  les  médifànces 
^^fes fynt  t'aies,  plus  fiijettes  ft  aveugler,  i^.  lésplui- 
dlfiiciles  à  réparer.     '  ' 

DESSEIN   DU  DISCOURS  FAMILIER.  ; 

Divi-T    A  *iné3i(knce  esA  le  "péché  duquel  on  Ce  plaint 
noN.  i  i  davantage;  &  cVil  cependant  celui  qu'on  aime^ 
le  plus  ;  mats  que  K)n  en  penfèroit  différemment ,  fî  l'on! 
Tôuloit  Ce  convaiâcre  de  ces  deux  vérités*!  1**.  que  la  mé-' 
dKknce  eA  une  f%t|rce  de  malédiéSôn  pour  ceux  qui  s'en  ' 
rendent couùafiles; 2^. une  fourcedebénëdidion  pourceux' 
qn  en  font  les  objets,  &  fSir  qui  elle  tombe.  Pi^.  47  ).  '  ' 
'  Première  PXRTik.  Oui>.la  médifan;ce  eft  t<he  fburce 
ft  malédfâBon  potir  ceux  qui  s'^en' tendent  coupaUes  ; 
(omment  cela 7  Trois  d^cxiotts^  v^nt 'vous  Papprchdre.  ^ 


lar  T  A  B  L  I 

t^.  La  médi&nce  nous  rend  les  objets  de  la  haine  de  Dietf  i 
première  lource  de  malédiction,  x^.  La  médiânce  produit 
les  effets  les  plus  déplorables  :  (êcokide  (burce  de  malédi* 
i^on.  3^.  Enfin  la  médi(ânceeft  un  péché  »  je  ne  dis  pas 
irréparable  ;  mais  très^^difficile  à  réparer  :  troiàéme  (burçd  < 
de  malédiâion. 

SecoKd£  Partie.  Dazis  la  malheureu(ê  néceâité  o& 
nous  fommes  d'être  tour  à  tour  le  fujet  des  médisances  ôc 
des  calomnies  Àes  hommes ,  nous  avons  cet  avantage  que 
û  noUd  gavons  en  profiter  elles  peuvent  être  pour  nous 
les  fources  de  mille  bénédiétions  ;  comment  cela  !  Le 
voici.  i^.Souffi'ez  chrétiennement  les  médiânces  que  Ton 
fait  de  vous  Se  vous  deviendrez  chers  à  Je(us  -  Chrift  , 
parce  que  vous  luivrez  l'exemple  qu'il  vous  en  a  donné* 
2?.  Soufrez  làn^  murmure  les  médiiàncesf  elles  (eront  un 
eontrepoi'bn  à  l'orgueil  qui  s'empareroit  de  vos  cœurs  ,  ii 
lès  hommes  parloient  avantageufèment  de  vous.  3^*  Souf- 
frez avec  patience  les  médisances  :  cette  patience  Servira 
de  fupplément  à  la  fiitisfaction  que  vous  devez  à  Dieu  de 
vos  péchés.  « 

SUR  LA  MISEiyCOR,q^E  DE  DIEU"; 

PREMIER  DESSEIN. 

Divi-TA  Eux  fortes  de  Chrétiens  ft  trompent  8c  ses- 
sion. jL/  buSênt  au  fiijet  de  la  miséricorde  :  les  uns  s'en . 
défient  lorfqu'ils  Sont  Sur  le  point  de  Se  jetter  entre  Ses  bras  i 
&  cette  défiance  empêche,  ou  du  moins  retarde  leur  retour 
vers  Dieu  :  les  autres  en  préfument  lors  même  qu'ils  per* 
iSverent  dans  le  crime  ;  &  cette  préfomption  les  entretient 
opiniâtrement  dans  leurs  mauvaises  habitudes»  Pour  éviter 
toute  extrémité  (ur  ce  point ,  il  faut  montrer  aux  premiers 
la  miSericorde  avec  toutes  fes  prérogatives ,  &  leur  faire 
voir  qu'elle  n'a  point  de  bornes  dans  fon  étendue  :  il  faut  ; 
enfuite  déSàbufer  les  Seconds  &  leur  faire  entendre. combien  . 
e&  criminelle  leur  préfbmption.  Keiuiîions  tout  ceci.  i^« 
Pécheurs  défians ,  voulez- vous  fincérement  vous  conver- 
tir !  On  vous  dira  tout  ce  que  vous  pouvez  attendre  de 
plus  confolant  pour  conSbmmer  ce^rand  ouvrage.  2^*  Pé« 
*cheurs  préSbmptueux^  voulez -vous  obSlinément  di0érer  . 
^ptre  converfion ,  vous  entendrez  tout  ce  qu'il  y  a  de' 
plu5  terrible  &  di  plus  formidable  pçur  condamner  votre  ^ 
tauiTje  confiaucet  Pag*  5  ^  1  C^/«^»        . . 
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pREMicHE  Partie.  Trots  objets  de  défiance  (è  pré- 
iifntent  d*abord  aux  Chrétiens  défians  :  un  Dieu  oftnfé  » 
m  homme  indigne  &  rempli  de  miléres ,  un  compofé  do 
finies  Ce  cl*iniquités  :  void^tyois  vérités  que  je  leur  oppoA 
pour  les  engager  â  tout  efpérer  de  la  mifêricôrde  divine  ; 
c'cft  i^^  parce  que  celui  qu'ils  ont^ofTenC  efl  Dieu  t 
2^  parce  qu'ils  font  hommes  eux-mêmes  13^.  parce  qu'ib 
font  pécheurs.  Ainfi  la  nature  de  leur  Dieu ,  l'idée  de  leur 
condition  ,  la  grandeur  de  leurs  ofiènfes ,  trois  motifs  de 
confiance  que  ]é  prétends  fournir  à  tout  pécheur  qui  eft 
ilans  la  résolution  lincére  de  fe  convertir. 

Seconde  Partie.  Commettre  le  péché  (but  le  (pé- 
cteux  prétexte  de  la  bonté  de  Dieu ,  c'eft  le  crime  des 
Chrétiens  pré(braptueux.  Or  pôttr  leur  apprendre  ce  qu'ils 
doivent  craindre  d'un  pareil  (entiment ,  je  dis  que  cette 
présomption  èft  i*.  téméraire  en  ^lle  -  même  »  i\  fîinefie 
au  péchenr ,  3^.  très-injurieulè  â  Dieu. 

SECOND  DESSEIN. 

Divi-"^^  E  nous  reposons  pas  tellement  fur  la  miflf* 
sioN.  JL^  ricorde,  que  nous  oublions  (à  juïlice.  Ainiî, 
pour  yons  faire  tCpértr  &  craindlt  tout  i  la  fols  9  arrêtons^ 
iK>us  à  deuit  propofitions  également  intéreflàntes.  O  vous 
qui  défeipérez ,  ranimez  vonre  confiance  à  la  vue  des 
démarches  amoureufès  de  votre  Dieu.  O  vou$  qui  elpérez 
trop ,  craignez  les  Cmtes  de  l'abui  que  vous  &it6s  des  mi« 
ftricordes  de  votre  Dieu.  i^.  Les  modfs  qui  doivent  vous 
^e  e(pârer  dans  la  mifôricorde.  z^.  Les  rai(6ns  qui 
doivent  vous  (airé  crdndre  d'abulèr  de  la  miféricorde* 

Première  Partie;  La  fimple  expoCtionr  ides  démar-' 
dies  amoureufes  du  Seij^éur  Dieu,  fixfHt  pour  Condamner 
rinju&e  défiancç  de  certains  Chréuens  >  &  réveiller  Içur 
confianoeiT  i^k  Dieu  cherche  le  pécheur  :  i^.  il  f  attend  : 
3^  il  le  prefle  j  4^.  il  le  reçoit  :  5^.  il  lui  pardonné.  En 
fimt-il  davantage  pour  raiurer  le  pécheur  contre  (a  dé- 
fiance f  .    ,        ,  f  .    ^. 

Secô>^ds  Partie,  tés  foitdemens  de  l'elpoir  des  pé- 

dieurs  préfbmptueux  (ont  ruineux  ;  avec  la  miséricorde 

4e  Dieu  nous  e(pérons ,  dilènt  -  ils ,  que  nous  aurons  le 

temps  de  nous  convertir  :  iln  fe  flattent  d'en  avoir  la  vo-< 

ionti^  quand  il  leur  plaira,^  3éplus  ils  comptent  fur  fa| 

L    trace  :  trois  illufions  dont  ii  faut  faire  fentir  tout  le  faux. 

^  Pécheurs  qui  efpérez  trop  »  i®.  ne  comptez  pas  trop  fut 

!•  k  tçdips  :  il  X  a  tQUt  à  craindre  qu'il  ne  vous  maayie  ; 
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a,^.  Jéàez-Voui  de  votre  volonté  «  de  (à  nature  elle  eft 
inçonftance  :  j^.  ite  bites  pa$  tant  de  fondjs  ùt  la  grâce , 
lIAnis  qbe  vpui  en  avez  tait  tant  4e  fois  pourrotc  en  avoi^ 
tari  la  ibàîcë. 

DESSEIN  DU  DISCOURS  FAMILIER. 

.1  .         *  * 

Divi-/^E  qui  forme  d'étranges  iUu£om  jfiir  la  mkS- 
sioN.  V«f  incorde,  c^cil  ^que  Ton  attend  totit.de  Dieu, 
sna^ré  kn  obôinatîon  dans  le  péché  :  aveuglement  d'au- 
tant plus  déplorable,  qu'il  conduit  comoae  par  dég«és  à 
abufer  dey.  traces  que  le  Seigneur  nous  avoit  préparées 
par  le  fâcnlçge  mépris  que  nous  fiu(bns:de  fa  miféficorde  ; 
mépris  qui  par  une  jufie  punition  nous  attire  les  plus  fc- 
Tçres  châcimens*  Mais  .pour  traiter  tout  ceci  plus  métho- 
diquement,  je  dis  i^.  quei'abus  que  l'on  fait  delà  -mifê* 
ricorde  de  Cneu  renferme  1^  mépris  le  plus  outrageant  : 
2^.  que  la  punition  qui  uiït  infailliblement  Tabus  que  Ton 
a  fait  de  la  miféncorde,  efl  là  plut  funefte  &  la  plus  terri- 
ble. Pug.-f^^. 

Premiers  Partie.  De  quelle  multitude  ^  pédhés-ne 
fé  chaîné  pobt  iin  péçhepr  qui  abu(e  des  miCMcof  des  d« 
fon^pi#:'?^/r  péchés  4*ipgra^tude  :  ;i^.  pochés  de  pré- 
ioni^tipnXj^ft  péchés  dé  malice.  Le  détail  de  oes  troôs 
ventés  tv^ijfffik  vpns&ire  concevoir  l'énonriité  da 
crime  de  ccSui  qui  àbufe  de  la  mi^ricorde  de  Dieu. 

S£Co:KD£pARlri£«  Les  en&ns  du  Royaume  6ronl^és 
dans  Içs  ^çébres  extétieacs  :  punition  éd^t^^fe  qui'iè 
vérifie  (iirniout/dans  ces  péoheurs  qui  abu(ènt  de  la  auPhn- 
corde  ;  comme  enians  du  Royaume  ils  avc^entdes  droits 
inconteftable^.fiv.le  Ciel^.  dont  ils  (brom  dqK)flédés  : 
premiérp  ^preuve  de  leur  malheur.  £n  confèquenoe  de 
leurs  droits  ils  pou  voient  s'épairgnçr  des  chatimens  ^  &  ils 
feront  je^ép  dans. les  ténébrfs  :  ieconde  prenne  de  leitf 
m^éur. 


.    Finie  yi  TMe ies Dejiim in irMhne V^tmt. 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

LE    JEUN  E 

EN    GÉNÉR-AL, 

ET 

SURLECi^ESMEj 

Les  ob-ligations   <iv'iL    imposs, 

&  la  manière  de  l'ahferver. 


Ous  allons  donner  dans  ce  Traité  tout 
ce  que  nouicroirons  de  plus  propre  à 
I  réveiller  la  tetveur  des  Fidèles  an  Cajet 
!■  dujeûneque  l'Egîife  impofe  àfesen- 
fanï  ,  Se  qui  efb  cependant  li  publiquement  violé 
durant  les  jours  de  la  faince  quarantaine.  Deux 
fortes  de  perfonnes  ont  levé  l'éteftdart  contre  cette 
praiique  ancienne  de  l'Eglile  ,  les  Hérétiques  Se 
les  Libertins  ;  les  premiers  la  jugeant  ttop  exceflî- 
ve  en  fcvérité  ,  ont  pris  le  parti  de  lacombattre 
avec  opiniâtreté  ;  les  féconds  fe  joignant  aux  pre- 
miers ,  moins  par  principe  ^e  rébellion  que  par 
prétexte  de  délicateffe,  ne  cclïentde  donner  les 
7eme  ///.  (  Morale  j".  vol.  )  A 


plus  pitoyables.  cxcufespoDr  s'y  fouftraîre.  Celuî 
.  Ats  Prédicateurs  qui  i<çauroit  mieux  réunir  ces 
deux  objets  (ans  omettre  cependant  la  manié|;e 
d  obferver  le  Jeûne ,  aaroit  %  à  mon  avis ,  réuflfl 
dans  un  Discours  fur  ce  fujet.  Con  iènt  atTez ,  fans 
doute  t  que  dansjes  matériaux  que  je  vais  fournir, 
tant  pour  le  Jeûne  en  générai ,  que  pour  celui  da 
Carême ,  Ton  pourra  fpécifier  aifément  le  Jeûne  des 
Vigiles  ,  des  Quatre-Temps  ,  les  abftinenccs  du 
Vendredi  &  du  Samedi.  Pour  ce  qui  eft  des  Jeûnes 
de  pure  dévotion ,  je  me  garderai  bien  de  rien  pref- 
crire  là-dellFus  ;  je  dirai  feulement  en  pafTantqu  il 
eft  de  la  prudence  de  ceux  qui  voudcoient  s'en  im- 
pcfer  de  prendre  avis  de  leurs  Direâeurs  &  de 
ceux  à  qui  ils  ont  confié  le  foin  de  leur  ame. 

Réflexions  Tbéologiqites  &  Morales  fur  U  J^nnf 
&  l^obfervation  du  Carême ,  &c. 

Définît  on  |^u*ea-ce  que  iMJfeûne  ?  Ceft  un  aae  de  h 

tt  jeune.    \^ye^.j„  jç  tempérance  qui  confifte  à  noUs  priver 

dans  certains  tenrps  marqués  par  TEglife  des  chofes 

^permifes  dans  içs  autres  temps  :  ce  qui  fait  qu*il  y 

a  une  différence  elTentielle  entre  la  fobciété  &  le 

jeûne  :  car  un  homnne  fobre  peut  ufer  indiffcrem- 

xnent  de  tout  ce  qui  fert  à  la  nourriture  Se  an  fpa* 

rien  de  la  vie  ;  mais  celui  qui  jeûne  doit  s'abftcnir 

p         .  même  dès  chofes  licites* 

le  Jeûne  *       ^^  Doûeur  Angélique  dît  qu*il  y  a  trois  tàî- 

nous  eft      fons  principales  ^  pour  lefquelles  let  Jeûne  eft 

comman-     principalement  ordonné.  i°.  Pour  dompter  la 

^^*  chair  &  réprimer  fcs  mouvemens  :  AjfumitHrje^ 

'junium  ad  concufijcentias  tamis  reprimer^âas*  i^* 

Afin  que  nôtre  efprît  foit  plus  libre  pour  fe  porter 

a  la  contemplation  des  chofes  céleftes  :  jidbocut 

mens  liberius  elevpfmr  ad  Jnblimia  contemplanda. 

)^.  Afin  de  fatisfaire  à  Dieu  pour  les  ofifènfes  que 


> 
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nous  avons  commifes  en  violant  Tes  Loix ,  Se  nous 
punir  nou^nFkêmes  :  Adjatisfaciendumpropeccatis.      i>,  Tkom» 
<Jes  raifons  regardent  le  Jeûneen  général.  i.  i.quoij}^ 

Les  temps  que  l'Eglife  a  marques  pour  le  Jeûne,  '  ^T-  ^rt^  « . 
font  le  Carême ,  les  Quatre-Temps ,  leS  veilles  j^^'^J'J''"' 
des  grandes  folemnités  :  ces  Jeûnes  font  d'infti-  qJerEglfiê 
tation  Apoftolîque  ,  &  ont  été  reçus  &  obfervés  a  dctermi- 
unaniquement  par  tous  les  fidèles^  Les  Pères  af-  nés  poi  r  le 
femblés  dans  difïcrens  Conciles   ont   ratifié  ce  J^ûne. 
qu*avoient  fait  les  Apôtres  :  c'eft  de  quoi  Saint     P'  ^".^* 
Auguftîn  nous  donne  une  preuve  dans  fon  Livré  ^y^^^'^- 
desHéréfies,  en    rapportant  là  condamnation  jj^ref^  k7 
d'Aerius  ,    lequel  ayant   embrafTé  k  parti  des  c.6.' 
Ariens ,  ofa  s'élever  contre  l*Eglife  Catholique , .  • 

de  ce  qu*elleavoit* déterminé  certaips  temps  Se  wfj^ 

certains  jours  de  jeûne ,  foutenant  ^ue  cela  bief- 
foit  la'  liberté  chrétienne,  &  que  c'étoit  vouloir 
afTujettir  de  nouveau  les  fidèles  au  joug  de  la  Loi. 
Mais  les  fainjs  Pères  qui  fçavoient  que  la  vérita- 
ble liberté  de  la  Loi.  de  grâce  confifte  à  êfte  af- 
franchi au  péché ,  à  quoi  le  Jeune  eft  très-utile  , 
ne  laifferént  pas  de  pauer  outre  ,  fans  avoir  égard 
à  ce  vain  prétexte ,  &  confirmèrent  ce  qui  avpic 
été  inftitué  par  les  Apôtres.  . 

Les  ifkotifs  qui  paroiffent  avoir  déterminé  nos    Motîfs  des 
Pères  dans  la  foi  à  l'établiffement  du  Jeûne  de  5^'  ^,^,?'  . 

k/.  .  .  r  \       t   r  -       r  dans  1  eta- 

lainte  quarantaine,  lont  de  plufaeurs  lortes;  bliflement 

i^.  Ils  ont  confidéré  que  fî  Dieu  dans  la  Loi  de  du  faune  du 

Moyfe  avoit  ordonné  à  fon  peuple  de  lui  offrir  la  Carême. 

dixme  des  biens  &  des  «revenus  qu  il  poflTédoit , 

ilétoit  jufte  que  dans  la  Loi  de  grâce  nous  lui 

payaflîons  par  le  Jeûne  du  Carême ,  comme  la 

dixme  de  toute  notre  vie  :  Nos  dum  fer  triginta  ,     ^-  ^^^g» 

&Jex  dies  affiigimurquafi  anninofiri  décimas  Deo   .  ^  p*  '^' 

damus  y  &c.  z<^^  Ils  ont  jugé  que  le  temps  le  plus  ^* 

convenable  pour  ce  Jeûne'de  quarante  jours  étoit 

celui  qui  approchoit  le  plus  de  la  paflîon  &  de  la 

Aij 


4        Sur  le  Jeune  en  générai, 
mort  du  Sauveur.  Cefl:  avec  raiTon»  die  Saint 
Ledn  ,'que  les  faims  Apôtres  înûruics  par  le  Saint- 
Efprit ,  ont  ordonné  ces  grands  Jeûnes  ,  afin  que 
prenaiic  quelque  parc  à  la  croix  du  Fils  de  Dieu , 
nous  faflîons  pour  lui  quelque  ohofe  de  ce  qu'il  a 
fait  pour  nous ,  félon  l'avis  de  l'Apôtre  :  Si  nous 
prenons  part  à  fes  foufFrances  ,  nous  aurons  aufli 
5.  Léo       part  à  fa  gloire  :  Merlto  à  fanais  jipofiolis  per  do^ 
o^À  ^*       Sirinam  Spiritm  fanSti  majora Junt  ordinatajejunia 
^       ^*     ut  fer  commune  confortium  cruçis  Chrifii  quodpro- 
fter  nos  geffit  ageremus.   3°»  Ces  hommes  înfpi- 
rés  de  Dieu  ont  penfé  que  pour  Texpiation  de 
#  péchés  commis  durant  le  cours  de  Kannée  un  Jeû- 

A  ne  de  quarante  jours  accornpagné  d'aumônes  & 

de-  prières  feroit  une  fatisfadtîon  raîfonnable  & 
'  proportionnée  ,  fur-tout ,  fi  elle  étoît  jointe  à  cel- 

le  qpe  le  Sauveur  a  faite  fur  la  croix  au  nom  de 
D,  Aug.  tous  les  pécheurs  :  Quadraginta  enimdierHmjeju- 
9trm,   6^,    nio  qudvis  iniquitas  peccatoris  exoroHpotefi  y   ôcc. 
^^      40.  Ajoutons  a  ces  raiions ,  qpe  ces  hommes  Apol- 
roliques  ont  cru  que  ce  Jeûne  étant  bien  accompli 
immédiatement  avant  la  Paflion  &  la  Réfurredion 
du  Sauveur ,  feroît  une  préparation  très-convena- 
ble,  non-feulement  atix  pécheurs ,  mais  e^jcore  aux 
Chrétiens  fidèles  pour  célébrer  la  Pâque  ,  &  fe 
s;  leo      nourrir  du  corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrrft  :  In 
Serin.  ^^  de  omnibus  folemnitatibus  Chrijlianis  non  ignbramus 
Quadrag.     Pafchale  Sacramentum ,  &c. 

Le  Jeûne      II  faut  avouer  qu*en  matière  de  Religion  lan- 
rti  général   tiquité  porte  avec  foi  un  caradere  de  force  & 
cft  auffi  an-  d'infaillibilité.  Or  je  dis  que  le  précepte  du  Jeu- 
monde        "^  ^  l'antiquité  pour  fondement ,  qu  il  a  com- 
mencé avec  le  monde,  que  le  premier  homme 
n'en  a  pas  été  exempt  ;  n'y  avoît-îl  pas  dans  le 
plaradîs  terreftre  un  rçrft  défendu  ,  auquel  on  ne 
pouvoir  toucher  fans  fe  rendre  coupable  de  la 
plus  fqneftc  défobéiflTance  ?  N  y  avoit-il  pas  dans 


« 
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la  Loi   écrite  des  viandes  interdites ,  dont  on  ne- 
pouvoîc  ufer  fans  encourir  l'indignation  du  Sei- 
gneur ?  Y  a-t-il  rien  de  plus  recommande  dans 
les  divines  Ecritures  que  le  Jeûne  aux  jours  fo-  - 
lemnels  ?  Il  y  en  avoir  pluHeurs  qui  étoient  or< 
donnés.     Moyfe  lui-même  jeûna  pendant  qua- 
rante jours.  Cétoit  à  leurs  abftinences  &  à  leurs 
jeûnes  continuels  que  les  Patriarches  ^  les  Pro- 
phètes étoient  redevables  de  ces  faveurs  diftîn- 
goées  qu*ils  recevoîent  du  ciel  ;  comment  les  Ju- 
dîths  8c  les  Efthers,  ces  femmes  iUuftres  de  Tah- 
cîen  Teftament  obtenoient-elles  grâce  pour  Ifract 
fur  le  panchant  àe  fa  ruine  ?  L*Ecrirure  nous  Tap-  ' 
prend  :  elles  humilioient  par  leurs  jeûnes  leur  Urne    ' 
6:IeurcorpSr 

Pourquoi  Jéfus-Chrîft  a-t- il  jeûné    quarante     Le  Jeûne 
jours  &  quarante  nuits  ?  Etoit-ce  pour  fèprépa-  du  Carême 
rer  à  la  tentation  ?  N'étoit-il  pas  fur  du  triomphe  ?  ^^  ^^^^  a»^ 
Etoît-ce   pour  expier   quelque  foîblefîe  ?   Mais  f»p"i?^ 
l'horrible  blafphême  !  Impeccable  de  fa  nature  y      •     * 
&  faint  par  elTence  ,  fon  înnocefice  Se  fa  fainte* 
té  ne  purent  jamais  être  fufceptibles  de  la  moin- 
dre flétriffure.  Non ,  nul  autre  motif ,  dit  faint 
Ambroife,  ne  Ta  engagé  à  jeûner  ain(î>  que  le 
deflèin  qu*il  avoir  de  confacrer  dans  fa  propre 
perfonne  le  jeûne  auquel  l'Eglife  oblige  fes  en- 
fans  chaque  année ,  &1es  y  force  autant  par  fon^ 
exemple  que  par  fon  autorité  :  Sanilam  quadra" 
gefimam  liominns  Confecravit.  Auffi  ,•  dit  S.  Chry- 
loftôme,  des  que  les  Apôtres  purent  s*aflembler> 
ils  firent  une  Loi  de  la  fainte  quarantaine  :  Cott- 
gregati  fanxerum  quadraginta  dies  jejunii.  Ainfi 
le  jeûne  de  Jefus-Chrift  a  paffé  jufqu*aux  Apô- 
tres,  des  Apôtres  aux  premiers  Chrétiens,  des 
premiers  fidèles  il  s'eft  perpétué  jufqu*à  nous  y 
point  de  nation  où  la  Loi  du  Jeûne  n'ait  été  pu- 
bliée dès  le  commencement  de  la  fof ,  &  reçuc:^ 


6    '      S  UR   LE    J  EUNE    EN    GÉnÉR  A  I, 

avec  joie  de  toutes  fortes  de  perfonnes. 
Quand  il  Suppofons ,  ce  qui  n'eft  pas  ,  qtf^e  tout  ce  que  la 
n'y  auroit  vénérable  antiquité  a  cru  du  Jeûne ,  eft  faux  ; 
point  de  tandis  que  je  lirai  dans  les  faintes  Ecritures  que 
TEglife  "^°^  divin  Sauveur  a  jeûné,  c'en  fera  affez  pour 
pour  jeu-  pouvoir  nous  dire  à  nous-mêmes  que  rien  n*efl: 
ner ,  Te-  plus  convenable  que  nous  jeûnions  à  fon  exem- 
xemple  de  pjç.  ^^  divin  maître  ne  nous  dit  il  pas  par  tou- 
^*  .  r\  tes  fes  aftîons  de  Timiter  &  de  le  fuivre  autant 
nous  y  en-  ^^  "  ^^  ^"  "^"5  ?  Que  1  mcredule  penle  de  nous 
gager.  &  de  nos  jeûnes  tout  ce  que  peut  lui  infpirer  un 

efprit  d'indocilité  &  de  révolte  ;    quand  nous 
n'aurons  que    l'avantage   de  nous    conformer 
mieux  que  lui  ^u  divin  modèle  que  nous  fommes 
tous  obligés  de  copier  ,  nous  en  aurions  alTez  pour 
nous  affujettir  à  un  Jeûne  confacré  dans  fon  ado- 
rable perfonne. 
Il  eft  trop       Le  jeûne  ,  dîfent  les  Chrétiens  lâches,  comme 
pcmMcdc    de  concert  avec  nos  Héréfiarqûfe,  n*eft  pas  un 
au  }itunt  •    précepte  que  tout  le  monde  puifle  accomplir , 
il  aibiblit'    il  afFoib  lit  les  forces  de  la  nature  ?   eh  bien,  je  ie 
les  forces,     veux,  G*eft  auflî  Tintention  de  l'Eglifé  quand  elle 
nous  le  commandes  il  faut  affliger  le  corps  pour 
fortifier  lefprit  ,qui  ne  fe  porte  jamais  mieux  que  . 
quand  la  chair  eft  infirme,  dit  l'Apôtre.  Mais  le 
jeûne  diminue  les  forces  du  corps  ;   je  le  veux 
TertulUb.   encore.  Mais  écoutez  ce  que  dit  Tertullien  :  rien 
dejtfutt.       jjç  pi^jf  davantage  à  Pieu  que  la  maigreur  du 
corps;  plus  il  fera  defféché  par  l'âpreté  des  mor- 
tifications, moins  il  fera  fujet  à  la  corruption 
dons  le  rombeau  ,  &c  par  conféquent  plus  il  ref*- 
fufcitera  glorieufement.      ' 
le  Jeune      Quelques  prétextes  que  pUiffe  vous  fournir  la  dé- 
n'eft  pas  un    Hcatefle ,  fouvenez-vous  que  le  jeûne  n'eft  pas  feu- 
lement    "    Ionien t  un  confeil  falutaire,  mais  un  précepte  dont 
mais  un       ^^  "^  P^^^  ^^  difpenfer  fans  une  raifon  légitime  : 
précepte.      c*€ft  un  précepte  auquel  nous  fommes  obligés  par 
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trois  fortes  de  Loix.  Par  la  Loi  nacurelle  qoî  veut 
que  la  chair  foit  foumifc  à  l'efprit  :  &  par  confé- 
quenCy  dît  le  Doâeur  Angélique,  que  nous  . 
nous  iervions  du  Jeâne ,  qui  eft  nécedaire  pour  la 
réduire  à  cette  foumifTion.  Par  la  Loi  divine  qui 
porte  :  ConvertifTc  z-vous  à  nnoi  de  tout  votre 
cceur  ,  dans  le  jeûne  ,  dans  les  plaintes  >  dans  les 
larmes.  Enfin ,  par  ta  Loi  de  TËglife ,  laquelle  fon- 
dée fur  ces  deux  premières  ,  le  commande  à  tous 
les  Chrétiens  en  certaines  faifons  de  Tannée ,  non 
pour  iatroiaire  une  Loi  nouvelle  ,  mais  pour  dé- 
terminer lé  temps  &  les  moyens  qu'elle  a  jugé  les 
plus  propres  pour  TaccompUlTement  de  ce  pré-  ^ 

cepte^  auquel  nous  étions  déjà  obligés  par  les 
deux  autres  Loix. 

Rien  n*eft  plus  fnrprenantque  la  manière  dont     Combien 
jeûnent    la  plupart  des  Chrétiens  de  nos  jours,  de  Chré* 
L'on  s'abftient  à  la  vérité  des  viandes  défendues  ,  tiens  s'îma- 
mais  Toii  ufe  des  permîfes  avec  tant  de  profufion ,  g|î»cntrem- 
que  le  Jeûne  n'y  eft  pas  moins  violé  que  dans  le  cepte^tîu'  " 
temps  de  débauche.   Le  Jeûne  ne  confifte  pas  feu-  jç{^ne  en  la 
lement  à  s'abftenir  dés  viandes  défendues  ,  mais  violant. 
encore  à  ufer  fobrement  des  permîfes  :  car  fcroit- 
ce  jeûner  que  de  ne  pas  manger  des  viandes  dé* 
fendues  pour  en  prendre  d'autres  de  plus  grand 
prix  qui  irritent  fouvent  davantage    l'appetiè^ 
&  flattent  pfus  le  goût  ?  Non ,  ce  n'eft  point  jeû- 
ner, dit  S.  Auguftin.,  c'eft  nourrir  fon  jeûne;  « 
c'eft:  engraiiïer   fon  abftinence  ; .  ce  n'eft  point 
chercher  le  remède  contre  la  concupifcence ,  c'eft 
en  changer  la  matière. 

Entre  toutes  les  régies  principales ,  établies  &    Comment 
obfcrvécs'  touchant  le  Jeûne ,  &  qui  font  tirées  îl  faut  ob- 
cfes  Conciles  &  des  Ecrits  des  Saints  Pères ,  la-  ^7^'  }^ 
première  eft  de  ne  manger  qu'une  fois  en  vingt-       ju  '  en. 
tjuatre  heures  -,  aacîeonement  on  faifoit  ce  repas  f^^^j  j^g  ré- 
le  foir  apr^s  les  Vêpres  durant  le  Carême  *,  s^u-  gles« 
*  .  A  iv 
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doivent 
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vent jeûner 
}e  Carême. 
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8  Su.R  LE  Jeuhi  engenéhal, 
jourd'hui  cjue  J*heure  du  repas  a  été  avancée  , 
TEglife  a  ordonné  qVondît  l'es  Vêpres  le  ma- 
■  tin  avant  ce  repas.  La  fecoilde  eft  de  ne  point 
manger  de  chair ,  ni  de  tout  ce  qui  en  n^ît ,  fur- 
tout  en  Carême  ,  &  letranciier  tout  mets  déli- 
cieux. La  troificme  de  diftribuer  aux  pauvres  ce 
qu'on  épargne  par  le  jeûne.  La  quatrième  qui  eft 
la  principale,  .de  s'abftenir  du  péché  plus  parti- 
culièrement,  d'en  fuir  les  occalîons,  &  de  s'oc- 
cupera la  prière  &  aux  bonnes,  œuvres. 

Il  eft  de  la  prudence  de  ne  s  en  point  fier  à 
foi-même  dans  une  matière  où  il  eft  fi  dange- 
reux de  fe  tromper  5  aînfi  pour  ne  fe  point  abu- 
fer  il  faut  confulter  des   guides  éclairés ;.&  fi 
vous  n^avez  pas  abfolument  la  force  de  fournir 
cette  carrière  jufqu*au  bout ,  gémifiez  au  moins 
de  Vous  voir  féparés  de  l'afTemblée  des  fidèles  qui 
obéiflent  à  PEglife   leur  mère ,   retranchez    au 
moins  ce  jeu  ,  ces  délicatefTes  ,  ces  fomptûofités 
criminelles;  retranchez  tout  le  fuperflu  de  votre 
table  pour  ne  vous  attacher  qu'au  fenl  néceffaire 
à  la  vie  ;  Se  fur-tout  dédommagez    le  Seigneur 
au  défaut  du  Jeûné ,  par  des  prières  plus  ferventes, 
par  dès  aumônes  plus  abondantes ,  par  une  vie 
plus  exemplaire  ,  pat  la  privation  de  certains  plai- 
iîrs  qui  vous  feroient  peut-être  permis ,  il  vous 
étiez  moins  coupables. 

Quel  eft  refj>tit  de  TEglife  ,  quand  elle  nous 
interdit  Tufage  des  alimens  ordinaires ,  eft-ce  de 
changer  les  délices  de  notre  table  ,  ou  de  les  re- 
trancher toutrà-fait  i  Eft-ce  d*aûtorifer  ces  repas 
fomptueux  qui  redoublent  en  Carême  la  dcpenfe 
desmaîfons,  ou  d'ôtcfr  à  votre  fenfualîte  ce  que 
vous  devez  à  la  nécellîté  des  pauvres  ?  Tel  étoiç 
l'efprit  des  premiers  Chrétiens  :  mais  hélas  !  fi 
nous  comparions  leurs  jeûnes  aux  nôtres,  je  ne* 
fjais-fî  nos  moriificadons  ue  pourj^cijt  point 
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pafTer   pour  des  plâifirs ,    nos  abfliinRes  pour 
dçs  excès  3c  des  raâneoieiis  de  fenfualité  :  ceux- 
là  s'abftcnoienc  des  viandes  défendues  .avec  une 
exaâitude  qui  alloic  îufqu'au  fcrupule ,  die  faint 
Chryfoftcme  ,    puifquils  eiiflenc  plutôt  foufferc 
la  mort  même  que  de  violer  Tabûinencede  ce 
iainc  temps  :  ceux-ci  s'en  difpenfent  fous  prétexte 
d'une  foiblefTe   légère  ,  Se  fouyent  tncme  fur  la 
terreur  panique  d'une  incomoiodité  qu'ils  n'ont 
pas  encorç.  Je  ne  yeux  pas  dire  qu'on  doive  por- 
ter la  niortlBcation  jufqu'à  l'excès.  Je  fçais  que  fi 
le  Jeûne  eft  imaginaire  lorfqu'il  accorde  aux  paf- 
fion s  ce  qu'elles  demandent  j  il  eft  indifcret ,  s'il 
refufe  -à  la  nature  ce  qui  lui  eft  néceffaire.  Je  fçais, 
comme  l'a  dit  un  grand  Patriarche  >  qu'il  eft  éta- 
bli pour  faire  mourir  \ç$  paflîons  &  non  pas  les  ^^^^^'^^^' 
bon:imes  :  Jejunium  eft  ajfeEliçida  fion  homicida.      ^^  ' 

S.  Auguftin   diftingue  deux  fortes  de  perfon-       Deux 
nés  ,  en  parlant  du  Jeûne  j  les  uns  qui  pèchent  à  ^rtes  de 
.  l'égard  de  la  quantité  des  viand^U  &  qui  lè  con-  Çhréiieus 
^tentent  d'en  avoir  changé  la  qi^B  9  les'  autres  ^^^'^"^  '^ 
qui  n'ufant  de  ces  viandes,  qii'un^Wis  le  jour  ,  le^u  jeune 
font  pourtant  avec  trop  d*abondance  &  de  déli-  du  Caié- 
catcfle.  Ce  faint  Doéleur  déclare  nettement  aux  me;^u'ca 
premiers  qu'ils  commettent  un  péché  mortel,  &  P^n^e  faint 
qu'ils  fe  rendent  dignes  de  l'enfer.  Jeûner  dans      "^"  ^"  ' 
les  autres  jours  de  rannée ,  dit  ce  fçavant  Evèque, 
c*eft  une  adion  de  vertu  ;  mais  ne  pas  jeûner  en 
Carcme  ,  c'eft  un  crime.  Celui  cfui  jeûne  dans  un 
autre  temptf  recevra  les  grâces  du  ciel  :  mais  celui 
qu!  ne  jeûne  pas  en  celui-ci ,  éprouvera  les  pei- 
nes de  l'enfer  :  Aliis  diebus  jejunare  rcivcdhim ,  in      D.  Aug, 
qnaâr'agefima  non  jejttriare  peccatum  :^lio  t'empare  ^^'^;  î*^». 
p^ni  jçjunat  acàpiet  indidgentiam  ,  ifto  cjiti  ?ion  jeju^     ^  o,nx^j* 
natfentiet  pœnam,  A  l'égard  de  ceux  qui  ne  man- 
geant qu'une  fois  le  jour  le  font  avec  trop  de  luxe 
&  d'abondance  ,  ils  fe  trompent  dangcreufemeiu ,  < 

ajoute  encore  S.  Auguftin  ,   s'ils  fe  pcrfuadcnc. 


la  9ÊÊk  ^s  Jeuke  ek  générai; 
q«*ifs  n^Roncà  l'intention  de  TEglile.  Le  def- 
ieinde  rEglifé  dans  Tordonnance  du  Carême  eflJ 
de  nîortifier  le  Chrétien  :  6r ,  eft  ce  encrer  dans  • 
ce  deflein  que  de  chaTger  {a  tabJe  de  mejts  ex- 
quis }  Croyez-moi ,  conclut  le  farnt  Doûcur , 
un  Jeûne  gardé  de  la  forte  a  eft  pas  une  fuppref- 
fion  des  anciennes  fenfualîtés  ,  nyais  une  occa- 
fion  à  de  nouvelles  5  ce  n  eft  pas-là  prendre  1  abf- 
tinence  »  c*eft  feulement  chanc;er  de  volupté  Se 
Jdcm^lbtd.  jç  jj^ç  .  jyj^^  efiveternm  concufijcentiarun  repref^ 

Jioyfeâ  ntn/arum  deliciarum  occafio  :  hoc  non  cfifuf* 
cipere  abftinentiam  fedmutare  luxuriam, 
Icf  L'utilité  du  Jeûne  fe  réduit  à  trois  chofes ,  fe- 

grands  z  Ion  S.  Chry foftônnie  ;  à  jeûner  pour  ne  point  pé- 
▼afirage;  cher  ;  à  jeûiier  pour  donner  ;  à  jeûner  pour  rece- 
re  le  Jci-  ^^^^  ''J^j^na  ut  non  pecces  :  Jifuna  ut  croies  :  jejw^ 
„e,  na  ut  accipias  rc*eft- à-dire»  que  le  Jeûne  lert  à  . 

P.Cfirjr-  réprimer  les  tentations,  à  acquérir  les  vertus, 
fcfl^  ternie  &  à  obtenir  des  grâces.  Le.  Jeûne  obtient  beau- 
z.  drjijun  ^^^jp  cjjegraceM|ttrce  que  retranchant  à  Khomme  ^ 
Tufage  de  pll^^k  biens  de  la  terre  ,  il  le  rend  ^ 
digne  dexreuxl^Riel.  C*eft  de  quoi  fe  font  fervis  ,. 
pour  fléchir  la  juftice  divine  »  ou  pour  attirer  la* 
•        mifcricorde ,  ces  grands*  hommes  du  Teftamenr 
ancien  ;  par  le  jeûne  Moy(e  arrête  le  bras  de  Dieu  , 
.  ^  tout  prêt  à  exterminer  Je  peuple  d'Ifracl  ;  par  le 

jeûne  Daniel  eft  admis  aux  révélations  les  plus 
fublimes  ;  par  lei  jeûne  Elie  ouvre  &  ferme  le  ciel 
comme  il  lui  plaîî.  Ne  tous  en  étonnez  pas,  dit 
S.  Ambroife,  les  paroles  par  lefqoelles  tous  ces 
grands  hommes  demandoient  ces  faveurs  à  Dieu 
Ibrtoient  d'autant  de  bouches  qui  jeûnoient,&  que 
rien  n*eft  plut  puîflTant  auprès  de  Dieu  que  le  Jeu  ne,. 
Poirrjefr-       Q^g  fertiUfe  demande  S.  Auguftin,  de  ne 
ftSt^^iT      pas  remplir  fon  corps  de  viandes,  &de  remplir 
Bmi  Wor-  fc^n  ame  de  péchés }  Que  vous  fert-il  que  votre 
taer  fes      vîfage  pâlifTc  à  forcede  .jeûner ,  fi  le  démon  vous 
incRïfsv   '   communiquant  f«s  fentîmens  vous  faicfccber  dc^ 
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baînc  &  d*envîe }  ^idprodefi  pallidum  cjji  jeju^ 

niisyji  oÀio  &  invidia  livefias.  Quel  profit  en-  jP"^^* 

fin  prccendez-vous  tirer  de  TabUinence  que  vous  >^r  ^^ 

faîtes  de  la  chair  des  animaux  ,  (i  par  vos  injufti* 

ces  ou  par  vos  médifances  vous  déchirez  les  mem- 

bres  de  votre  frère  ?  Quid  frodeft  abflinere  à  car- 

nibks  ad  edendum  creatis ,  &  malignis  ohftre^atio^  ^àçm.  Ibii. 

nibus  fratrum  membra  lacerare  ?  Quels  reproches 

n'auront  point  à  fupporter  ces  faux  pénitens  de 

leurs  îeunes  hypocrites  ?  Ils  connoîtront ,  mais 

trop  tard  >   qu'il  valoir  mieux  avoir  changé  fes 

nururs ,  que  les  viandes  ;  s'être abftenu  de  pécher» 

que  de  manger  :  Cur  corpus  famé  difcrutias  eut    Jdem^ibîâ. 

turpiter'peccando  blandiris.  ? 

Que  le  Jeûne  du  Carême  ne  foit  pas  une  in-    L*obferva- 
vention  nouvelle ,  c'cft  ce  qu'il  eft  facile  de  prou-  tiSh  du  Car- 
ver  par'les  Ecrits  des  Pères  &  des  Conciles.  Feuil-i  '^'"^  «'5^ 
letons  les  Ecrits  des  uns ,  confulcons  les  Canons  P^^  V"®  *** 
■àes  autres ,  &  nous  verrons  clairement  qu*en  la  nouvelle, 
primitive  Eglife  pendant  les  quatre  premiers  fié-  D.Oiryfo/f. 
clés  ,  non-feulement  on  faifoit  le  Carême  ,  com-  Hom.  x.  in 
me  les  Sermons  de  S.  Chryfôftome  &  de  S.  Aii-  ^^/' 
guftinen  font  foi,  mais  encore  qu'on  tenoit  corn-  ^^  ^^* 
me  indubitable  que  c'étoit  un  péché  &  une  tranf-  ^  fequent, 
gréfïïon  confidérable  que  de  ne  pas  jeûner  en  Jctemp. 
Carême.   En   Afrique  le  quatrième  Concile  de       ConciL 
Carthage ,  auquel  affifta  S.  Auguftîn  ,  déclare  ^^^' 
que  tout  Clerc,  qui  fans(Une  néceffité  inévitable      "'    ^* 
aura  rompu  fon  jeûne ,  doit  être  dépofé.  S.  Je^ 
rôme  parlant  de  l'erreur  des  Montaniftes  qui  pré- 
tendoient  qu*on'devoi|  faire  trois  Carêmes^  leur' 
répond  ainfi  :  Vous  obfetvez   trois  Carêmes , 
comme  fi  trois  Sauveurs  avoient  eiiduré  la  mort  ; 
pour  nous,  nous- n'en  obfervons  qu'un  ^  félon  la 
tradition  des  Apôtres  ;  non  pas  que  nous  penfions 
qu'il  foit  défendu  de  jeûner  toute  Tannée ,  excep- 
té cependant  depuis  Pâques  jufques  à  la  Pente- 


-iX  SVK  LE  j£UN£   EN   GENERAL; 

côte  ,  mais  parce  qu'autre  chofe  eft  cToflFrîr  fou 
préfent  à  Dîeu  volontairement ,  Se  autre  chofe 
D.  I^eron.    eft  de  l'offrir  nccelTairement  :  Sed  quoâ  aliud  fit 
c.  54.   aà    néceffitate  ^  aliud  voluntate^munus  offem.  En  Afie 
Marcdl.       5  g^j^j^  parlant  du  Jeûne  >  s'exprime  de  la  for- 
te :  Il  n'y  a  point  de  villes ,  d*ifles ,  de  terre  fer- 
me,  de  lieux  fi  écartés  où  l'édît  du  Jeûne  ne  foit 
f)ublié  s  l^s  Mîlitaires>  les  voyageurs,  les  Marins 
,  es  Négociants  reçoivent  avec  autant  dempreffe- 

D.  BafiL  ment  que  de  joie  cette  faînte  ordonnance  :  Quia. 
crM.  i.  de  ^  exercitus y.viatores  ^  nauta,  negotiatores  jejunti 
Jejun.  ediElum  cum  gaudii)  excipiunt.  Le  Coilcile  de  Gan- 

Conc.Gang.  gres  ordonne,  que  celui  qui  fans  néceffité  cvî- 
ip.  circa      dente  viple  les  jeûnes  communs  venus  par  tradi- 
ann.  774.     tjon,  &  obfervés  dans  TEglife  ,  s'il  a  Tufage  de 
S.  Gréf.   raifon,  quil  foit  anathcme  ;  &  S.  Grégoire  de 
Naztanz.      Nazianze  reprenant  un  Préfet ,  nommé  Çelufins  y 
^pji*  74«.     lui  dit  :  Vous  difpenfant  de  jeûner ,  vous  faicesi 
injure  aux  loix  :  comment  garderez-vous  les  loix 
humaines  puifque  vous  méprifez  les  divines  ? 
Gomme       Ce  qui  nous  furprendra  peut-être,  c*eft  que 
robferva-^     tant  que  le  Jeûne  s'eft  pratjqué  dans  la  rigueur, 
tiondujeu-   la  plupart  des  Chrétiens,  comme^  à  l*envi  l'un 
f^  •'2"  ?"   de  l'autre,   faifoient  volontairement  beauGou|> 

lapieie  des      ,  1    1  •     >     •       •    j»  r  j  ' 

premiers  fr   p'*^^  que  la  loi  n  exïgeoit  d  eux  ;  au  lieu  que  de- 

déles  plus     puis  qu  on  Ta  prefque  détruit  à  force  de  l'adoucir, 

fervente.      on  ne  fait  pas  même  ce  qui  eft  d'une  obligatiorï 

D.  Chry-  indifpçn fable.  S.  Chrifôftome    dit  que  daps  la 

fofl.Hom  4,   ville  de  Conftantînople  où  il  prêchoit,  il  y  avoic 

tn  Cen*         ^^^  fainte  émulation  parmi  les  fidèles, à  qui  jeû- 

iieroit  plus  aufterement.  Les  uns  ne  mangeoienc 

que  de  deux  jours  l'un ,  lei  autres  ne  prcnoîenc 

•  chaque  jour  qu'un  peu  de  pain,  &  paffoient  ainfi 

tout  le  Carême.  S.  Augnftîn  témoigne  que  de 

fon .temps  il  y  en.avoit  plufiears ,  non*feulemenc 

parmi  les  hommes ,  mais  parmi  les  femmes  qui 

étoient  fort  fouvent  trois  jours  entiers ,  &  quel- 


"\ 


ET   GEIVI  Du   CaI^È^M^  i) 

qoefois  davantage  9  fans  prendre  aucune  nourri-      d   a  r 
.  lure  ,  &  même  uns  boire  :  Totum  triàmim  &  am-'  tra6i.  de 
fmsJkpiffimeJînecibQ  &  fotu.  moribut 

Ecclef» 

DirEJLS  Passages  de.  l*Ecriture. 

fur  i*ovjirvation  du  Jewie ,  g^r. 


COttvenimipi  ad 
mt  ifi  toto  corde 
iveftro,in  jejumo  (^  in 
fletu.  Joël,  2.  II. 

NolitejeJHnareJîcHt 
9tfqHe  in  hanc  diem. 
Ifaie,  5  S.  4. 

HumiUaverunt  ani^ 
mas  Juas  in  jejunio. 
Judith.  4.  8. 

Corpus  fuum  humi" 
liavit  jejuniis.  Efther, 
14.  1. 

Bona  efi  oratio  cum 

jejumo.  Tobîe ,  128. 

•  Humiliabam  in  je" 

junio  animam  meam. 

Pf.  î4.  13- 

Genua  mea  infirma* 
ta  funt  à  jejunio.  Pf. 
108.4.   . 

Cùm  jejunatisnolite 
fieriyjicup  hypohritA  tri^ 
fies  ;  exterminant  enim 
fades  Juas ,  ut  appa-r 
reant  hominibus  jeju- 
vantes  \  amen  dico  vo* 
bis  receperum  ^merce^ 


COnvertiffez-vous  à 
moi  de  tout  votre 
cceur  dans  l^s  jeûnes  & 
dans  le  gêmi0emens. 

Ne  jeûnez  plus  à  l'a- 
venir comme  vous  avez 
jeûné  jufqu'à  pr^fent. 

Ils  humilièrent  leurs 
âmes  dans  les  jeûnes. 

Edher  humilia  (on 
corps  par  les  jeûnes. 

La  prière  avec  le*  jeû- 
ne cK.  agréable  à  Dieu. 

J'humiliois  mon  éme 
par  le  jeûne. 


Mes  genou 
aflToiblis  par  1 


Lorfque  vous  jeûnez , 
ne  foyez  point  triftes , 
comme  les  hypocrites , 
qui  afFeûent  d'avoir  un 
vifage  pâle  &  défiguré  , 
afin  que  les  hommes 
voient  qu'ils  jeûnent  f^e 


^      .y 


t4  SuK  lE  Jeune  en  G^NERAt, 

Ji€m[uamMvÙEL.C.\G.     vous  dis  en  vérité  qu'îb 

ont  déjà  reçu  leur  récompenfe. 


Tu  OHtem ,  cùmjejU" 
fias  y  ange  caput  tHum 
fîr  faciem  tuam  U^va , 
ne  ifidcaris  homimbus 
jejknans.  Ibid.  17. 

Hûc  gitiHS  dAmenio- 
mm  non  ejicitur  nifi  in 
oiratione  &  jeJHnic. 
Marc.  9»  z8*. 

j^nare  Mfdfulijoath 
nis  &  Pharifdi  jejU" 
nant ,  tni  autem  dijci* 
puli  nonjijunant?  Ibid* 

2.  18* 

Exhibeamus  nosficut 
Dèi  Minifiros  in  multa 
fatientia^  in  jejaniis 
mnUis.  IL  Cor  6. 4. 

Jltinifirantikus  illis 
T>aminûy&jeJHnantibHS 
àixiP  Sfiritus  fanEius  : 


Mais  vous ,  lorfqnc 
VDUS  jeûnez,  par fumei 
votre  tête,  &  lavez  vo- 
tre vifage ,  afin  de  ne 
pas  faire  paroîtr^  que 
vous  jeûnez. 

Cette  forte  de  démons 
ne  peut  être  chaffé  que 
par  la  prière  &  le  jeûne. 

Pourquoi  les  difcîples 
de  Jean  &  ceux  des  Pha- 
riûens  jeûnent-ils ,  &  que 
vos  difciples  ne  jeûnent 
pas  }  • 

Comme  les  Minières 

de  Dieu  rendons-nous  re- 

commandables  par   une 

rande  patience  &  par 

eaucoup  de  jeûnes. 

Tandis    qu'ils  facri- 

fioient  au  Seigneur ,  & 


qu*ils  jeûnoient ,  le  Saijnr- 
Segregate  mihi  S(V*lHm  ,  Efprit  leur  dit  :  Séparez-^- 
C^  Bamabam  in  opus  moi  Saul  &  Barnabe  pour 
ad  quùàÊU^Hmpfi  eos*  l'œuvre  à  laquelle  je  les 
Aâ.  f^Kk  ai  appelles. 


SSNTIMEN  s   DES  SAINT  S   P  ERES 

Jur  le  même  fu jet. 

Premier  SiuU. 
Vadragefimam       "VI  E   méprîfez  point 
nolite  fro  nihilo     jLN  le  Carême  puilqu'il 
habere  ;   imita$ionem    eftinftitaé  à  Timitatiou 


Q 


U 


IT   CELUI    DIT   CaH^MS»  If 

iwtînet  Vei  converfa-  de  celui  que  le  Fils  de 
îi9nis.  S.  IgJri.  ai  Phi-  Dieu  a  pratiqué  lorfqu'il 
Ufp.  a  cohverfé  avec  les  hom- 

mes. 
Second:  SiécU. 


Habemns  quadrage^ 

jimAdiesjejtiniis  cortje^ 

cratas.  Orig.  in  Levst. 

'  Saarifcîa  Deo  gra"^ 
ta  dico  jejuniayjeras 
xè'  aridas  efcas.  Teit. 
di  Rejitr.  Cam, 

îpjt  Dmwui  Bcp^ 
%fma  fmm  ,-  é"  in  fno 
^^mniun^  jejumis  dedi- 

càvit.  làtKXï.  Lib.  z. 

Jejejun.  c.  Z. 


Nous  avons  coutume 
d'obferver  les  quarante 
jours  qui  font  coufacrés 
au  Jeûne. 

Offrez  des  Sacrifices 
agréables  au  Seigneur, 
)ç  veux  dire  les  jeûnes , 
ne  prenant  que  quelques 
mers  fecs. 

•  Le  Sauveur  a  voulu 
commencer  Ton  Batême 
par  le  jeûne  >  &  a  donné 
l'exemple  à  tous  ceux 
qui  le  recevront  de  s'y 
difpofbr  de  là  même  mar 
nîere, 
Troifiéme  Sieclç^ 


« 


JeJKniumfi  difcretith 
nt  regainr^  omnem  caf^ 
nis  rebeUicneniedomat, 
S.  Cyp.  de  Jejun.  & 
tent.  Chrifli. 
Non  recens _  inwn^ 

thefaurus  à  majmoHS 
repofitn's  '&  traditus. 
D.  Bafil.  Hom.  i .  de 
JeJHfi. 

Quoniam  non  jejum 
navimHS  ,  exulamus  à 
Taradifo  i  fejnmmus 


Si  le  jeûne  eft  obferyé 
avec  rigueur  &  la  difcré^ 
ti^n  qu'il  faut ,  il  domp* 
te  toutes  les  rebellions  d« 
la  chair. 

Le  jeûne  n'eft  pas  une 

nouvelle  invention  ^  mais 

un  prétieux  tréfor  que 

'  nos   anciens   ont    laifTé 

par  tradition. 

Faute  d'obferver  le 
jeûne,  nous  avons  été 
chaires  du  Paradis  ;  gar- 


i(S  SvK  LE' Jeune  lU  géneraiÏ 

igitury  ut  ad  illnm  re-     doiis-le  donc  ,  afin    du 
venamur.  Idem.  îbid.     moins;     d'y      retourner 

après. 
Quatrième  Siècle. 
Vidps  qmà  faciat         Voyez  les    effets   da 
jejunium  ,  morbos  fa*    jeûne ,  il  guérit  les  rnala- 

dies  ,  il  met  en  fuitô  Jes 
démons ,  Il  chafTe  les 
mauvaifes  penfées  j  il  pu- 
rifie le  cœur  &  le  déta- 
che des  afïeélions  terref- 
tres» 

Le  jeûne  nous  eft  pénî- 


nat  y  déLmones  fugat , 
-bravas  cogitationes  ex- 
pellit ,  cor  mundum  ef- 
ficit.  S.  Athan.  Z»/^.  !♦ 
de  virgin.  ' 


Labot  cjuiâem  efi  in 
jejunando  \  at  nondum 
fro  Jefu  çrucifixi  fu- 
mus^  Greg.  Ny([.  Homi 
dejepm. 


ble^  niais  nous  n'avons 
pas    encore    fouflPert   le 
lupplice  de  la  croix  poa# 
.  Jefus-Chrift. 
Cintjuieme  Siècle. 
jQuod  (juadraginta        Le  jeûne  de  quarante 

jours  n  eft  pas  une  inven- 
tion humaine  ,  c'eft  une 
inftitution  d*auioricé  di- 


diehus  jejuvamus  non 

humana  inventio ,  fed 

authoritas   divina  efi. 

L.   Chryfolog.  Serm.     vine. 

'il- 

Tum  demum  ad  anù         Le  jeûne  devient  mé- 

vjiZ  curationem  frofici^.   dicînal  &  opère  le  lalut 

medicina  jejunii  ,  cum     de  Tame ,  lorfque  Tafarti- 

nen'ce  de  celui  qui  jeune 
raflfafie  k  pauvre  qui  en 
pro^^.      • 


abftinentia  jejunantis 
reficit  ejuriem  indigen- 
tir.  S.  Léo.  Scrm.  de 
Jejun.  Pehtec. 

Jejunium  animA  nof- 
tira  nutrimentum  €fiy 
ut  ficut  corporalis  ifie 
ci  bits  impinguat  corpus  y 
ita  &  jejunium  arii" 
mam  habiliorem  efficit 


Le  jeûne  eft  la  nour- 
riture de  notre  ame  :  car 
comme  les  mets  ordinai- 
res engrâiflent  le  corps , 
le  jeûne  de  mêmedoiine 
à  l*ame  la  force  &  la  rend 


us 


%t  CE t tri 

^    valentiorem»   D. 
Chrifoft.  Hom.  i*  in 
Genef.      • 

I  ^aia  cibis  lafciifît 
caro  &  ^  petuUns , 
trapterea  ciborum  je-^ 
JMnium  fufiepttim  îp/?  , 
Htcamis  imperium  coér* 
ceat.  Idem.  Hom.  ad 
fof.  Anti^ch^ 

Jejnntum  niàgnum 
&  générale  efi  abfiine-^ 
te  foh  imcjHkanhus  ^ 
illicmst/oUiptatibus  fe- 
tfdi  •,  ijtéod  ipfiperfeilum 
jejunium.  D.  Aug« 
.  trail.  i  -j.  in  Joah^ 

In  Evangelidi  & 
'jipèJhUcis  Utteris  to- 
toijHe  injhrumentù  qmâ 
appeUarurTefiantentum 
navumj&idev  prAceptum 
tffe  fejumHm  ;  ^uibus 
nutem  diebus  prxcepto 
Domini  vei  y/pcftolo- 
tum  non  invenio  défini* 
tum.  Idem.,  ^pifi.  86. 
ad  Cajfulanum. 
'  Si  jejuna^it  ille  ^$ù 
percatum  non  feterat , 
x^uanti  magis  funt  ne- 
€ejfaria  jejunia  Jjvmini 
peccatis  ébnoxio^»  Ici. 
SemKC-.  dejejun.  jQua' 
drag 


t>rs  Ck^itltl 


if, 


»■». 


plus  propre  à  fes  fonç 
cions^ 

.  Parce  que  la  chak  fo 
tévoke  &  devient  rebel- 
le  par  Tabondance  des 
viandes  9  c'eft  pour  cet<^ 
te  raifon  qu*on  a  prefctîc 
rabftinence  &  le  jeûiie  » 
afin  d'empêcher  l'empire 
<^t\\t  a  fur lefprîr. 

Le  grand  jelîne  qui 
doit  être  commun  à  roue 
le  monde  eft  de  s'abfte- 
nir  du  péché  &  deis  plai*- 
firs  critninels  &  défen** 
dus  ;  voilà  le  jeûne  par-» 
fait  qu'un  Chrétien  doit 
obfecver  en  tout  temps. 

Dans  le  Livre  deg 
"Evangiles ,  dans  les  Epî*- 
tres  des  Apôtres  &  dans 
tout  le  nouveau  Tefta- 
ment  je  lis  le  précepte 
du  jeikie  ^  mais  pour  ce 
qui  eft  des  jours  &  du 
tems  je  ne  vois  point  que 
te  Sauveur  ni  les  Apô-^ 
très  1  aient  déterminé* 

Si  celui  qui  n*a  jamaiî 
commis  aucun  péché  » 
ne  laiile  pas  de  pratiquer 
le  jeûne,  combien  plus 
fera-il  nécelTaire  à  celui 
qui  eft  porté  au  péché  pac 
le  panc^antdela/iatare. 


Tome  III.  (  Morale  J^  W.  Jj  B 


ti(  Sun  IS   JfilTKfi  £K  OBKÉRAi; 

Ego  inperdum  ahfii^        Je  pratique  rabftineîi- 

ce  de  temps  en  temps , 


ncûjjid  abftineiitia  me  a 
tfi  Jiuisfaâio  fro  pec 
catis  non  Jiiperftitioprû 
imfietatc.  D.  Bern. 
Serm.  66.  in  Cant. 

,  Vide  quemadmoinm 
fibi  invicem  jejunium 
&  oratio  jocientur.  O- 
ratio  vim  impetratjejU' 
nàndi^  &  jejunium  pr<h' 
meretur  gnatiam  oran^ 
(Ai  :  jejunium  arationem 
rohcraty  oratio  fanRifi- 
€at  jejunium.  Idem. 
Serm.  4.  dejejun. 


mais  c'eft  ahade  fatisfaire 
pour  mes  péchés  »  &  noc^ 
par  quelque  fuperftition 
qui  paflèroit  pour  im- 
piété. 

Voyez  comme  le  jeû- 
ne &  la  prière  s*accor- 
dent  enfemble.  La  priè- 
re flous  procure  la  force 
&  le  pouvoir  de  jeûner  5 
&  le  jeûne  obtient  par 
voie  de  mérite  la  grâce 
de  prier  ;  le  jeûne  donne 
de  la  force  à  la  prière ,  & 
la  prière  fanâifie  recipror 
quement  le  jeûne. 


Nms  des  Autet^s  &  des*Prédicateurs  qui  ont  écrit 

&  prêché  fur  le  Jeunes. 

L'Auteur  des  Difcours  de  pitié  donne  pour 
deflèin  de  Ton  Discours  fur  ce  fujet  deux  pror 
pontions  bien  (impies  ,  mais  bien  x  développées 
dans  la  fuite  du  Pifcours.  Dans  la  première  Par- 
ptie  il  s'étudie  à  confondre  les  excufes  frivoles  que 
le  monde  oppofe  à  la  Loi  du  Jeûne  *,  &  dans  la 
féconde  il  fait  voir  quelles  font  les  difpofitîons 
qui  doivent  fanûifier  le  Jeune.  D'oi\  procèdent 
les  excufes  que  forment  les  mondains  contre  la 
Loi  du  Jeûne  ?  D*un  efprit  de  libertinage,  d'un  eC- 
prit  de  molefle,  d'un  efprit  d'orgueil  ou  d'intérêt. 
S.  BdHIe ,  dans  fon  Livre  du  Jeûne ,  marque  trois 
difpofkioris  principales  pour  bien  jeûner.  i9.  L'a^ 
•mour  (k  la  pénitence  qui  nous  le  fait  embrafleç 


tt    Ctttn   Dtr   CARlfut.  Ta 

avec  joie  :  SHmmp  gaudis.  i®,  La  crainte  de$  jcH 
gemens  de  Dieu  qui  nous  y  fait  perfévércr  avec 
coui'age  :  întimàrt  Dei.  }<>.  L^  compafCon  pout 
les  pauvres  qui  le  confacrepar  fa  charité  :  Paupi» 
ribus  erogantes. 

Dans  le  précepte  du  Jeâne  deux  motifs  fc  réjj-^ 
niflènt  enfemble  >  le  devoir  &  l'intérêt  j  il  eft  <fti 
devoir  du  Chrétien  de  jeûner  ;  il  eft  de  rinlcrèt 
du  pécheur  de  jeûner*  Deux  lortes  de  perfonnes 
fe  déclarent  contre  la  loi  du  Jeûne  ,Ti  incréduTe 
&  le  fenfuel  :  le  premier  veu^  détruire  1^  Loi  éc 
lui  ôter  la  fdrcc  qu'elle  a  de  nuus  obliger  :  le  feq- 
roel  veut  la  modérer  &  la  faire  dépendre  de  Tes 
caprices  &  de  fes  volontés.  Il  faut  examiner  fi 
c'eft  avec  droit  que  l'un  &  l'autre  fur  de  tels  pré- 
textes refufent  d'obéir.  Quant  à  l'intérêt  qui  nous 
revient  de  cette  pratique  falutaire»  pour  s'en, 
convaincre  i  il  ne  faut  que  confidèrer  les  avanra^- 
ges  que  procure. le  Jeûne  :  il  eft  tout  à  la  fois  un 
iàcrîfice  de  propitiation  &  de  fa!ut  \  de  propîiia- 
tion  par  rapport  a  Dieu,qu*il  âefa'rcnc ,  ou  en  iSif- 
pandant  les  arrêts  de  fa  colère  »  ou  en  prévenant 
les  coups  de  la  )uftice  ;  de  fàlut ,  par  rapport  aa 
pécheur  qu'il  ralTure  contre  fk  pei)te  en  affoiblif- 
lant  le  foyer  .du  péché  j  ou  cçntre  fa  jpifere ,  4?a 
ouvrant  fur  lui  les  thréfors  de  la  grâce.  Ç'efl:  ike 
plan  du  ^Sermon  du  P.  Dufay  pour  le  premjçt 
Dim.  de  Carême. 

L'Auteur  des  Difcours  Chrétiens  da^s  un  Ser- 
mon fur  cette  matière ,  $*en  tient  à  montrer  les 
avantages  du  Jeûne  qu  il  réduit  a  trois  principaux 
que  voici  :  î^.  Le  Jeûne  afTuiettît  la  chair  à  l*ef-  . 
prit  ;  1*.  foufoèt  lefprît  à  Dieu,  }°.  fait  defcen- 
dre  Dieu  jufqu*à  l'homme. 

Le  plan  du  Difcours  fur  le  Jeûne ,  de  TAuteiir 
des  Difcours  choifis ,  eft  naturel  :  Ou  Ton  ne  jèû- 
Tic  pas ,  ou  Xon  jeûne  mal  :  (m  Jeune  félon  les  ri- 
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gles  )  mais  on  n'accompagne  pas  fon  ]cûnc  de  ce 
'iqui  doit  le  rendre  agréable  à  Dieu  &  utile  à  nos 
âmes.  Pour  détrptpper  les  premiers  il  fait  voit 
Tillufion  de  ceux  qui  ne  jeûnent  pas ,  ou  qui  jeâ* 
lient  mal.  Pour  inftruire  les  féconds  il  leur  irionr 
tr^ce  qui  doit  fanftificr  leurs  Jeûnes»  La  lettre  & 
refpric  de  la  Lx>î  du  Jeûne  ,  c*eft  tout  le  précis 
de  fon  Difcours  fur  le  Jeûne» 

Dans  un  Livr<  intitulé  :  La  Morale  Chrétien-- 
ffCy  l'on  Kouvera  bien  des  chofes  fur  cette  ma-* 
tîere»  . 

.  Les  devoirs  de  la  vie  monaftique  de  l'Abbé  ^e 
Ja  Trappe  >  (burniflent  des  matériaux  fur  ce  fujec. 

L'Année  Chrétienne  du  P/CroiflTet ,  &  d^ers 
endroits  de  Tes  JK.éâexions  peuvent  être  anienés 
en  preuves*  •        . 

L'on  trouvera  au^  dans  ^ifTérens  Livres  de 
piété  des  réflexions  morales  fur  le  Jeûne. 


•        Plan  et  objet  dv  Premîek  Discours 

fur  le  Jeûne  ^  &c* 

bîvîfîon   /^  Uelles  font  les  vues  famtes  de  TEglife  dans 
f  énérale»     ,  V^  l'établiflèmçnt  de  la  Loi  du  Jeûne  ,  finon 
de  vous  faire  recevoir  ces  jours  favorables  avec 
une  joie  pleine  de  reconnoi(rance  ?  &  c'eft  pour 
cela  qu'elle  vous  ayertit  de  prendre  garde  en  jeû- 
^n^nt  9  de  tomber  dans  la  tri(le(Te  &  dans  l'abatte- 
ment, comme  font  les  hypocrites;:  Cum  jejuna^ 
Maiib.  6,   fis  nolitè fierificut  hyfocritA  trifies.']e  parle  ici  de 
if*  cette  trifteffe  de  la  chair  &  de  refprît  qui  n'em- 

pêche pasqu!on  ne  pratique  la  Loi  du  Jeûne ,  mais 
qui  en  combat  la  févérité;  qui  n'en  viole  poinc 
|e  précepte  ^  mais  (jui  en  adoucie  la  pratique.  Je 


Et  cBttrî  BTT  Caremï:        ij 

[Mffle  de  ces  indignes  regrecs  dont  on  accompa* 
gne  fon  jtâne  au  feul  fouvenir  de  ces  jours  de  \U 
cence  qui  ne  fonc  plus  &  qu  on  auroit  voulu  iixi'-. 
morcattfer  Je  parle  de  cette  triftelTe  qui  empêche 
le  pécheur  de  proportionner  fa  pénitence  à  Té-, 
norniité  des  crimes  dont  il  fe  reconnoît  coupa^ 
ble»  J«  parle  de  cette  lâche-  frayeur ,  &  de  câ 
morne  abbattement  qui  faifit  prefque  toUs  les 
cœurs  au  commencement  de  ta,  iaint»  qaaran** 
taine.  Je  di^  donc  à  tous  qu'ils  ne  doivent  pas  être 
triftes  comme  les  hypocrites  qui  jeûnent.  Infenr 
fés  qu'ils  font.  9  dit  à  ce  fujet  S.  Ambroife,  ils 
vont  triompher  »  s'ils  le  veulent ,  de  la  chair  Se 
es  Satan  ,  leurs  ennemis  les  plus  redoutables  ^  pat 
le  mérite  de  ce  jeûne  &  de  cette  afeftinence  ;  & 
cependant  ib  en  font  artriftés  ,  confternés  &  ab- 
battus  T  mais  quoi  !  la  triftedè  (îed-elle  bien  à  ceux 
^ui  ent  en  main  le  triomphe  8c  la  viâoire"^  Ah  ! 
que  le  prince  des  ténèbres  regarde  ce  fàitit  temps 
comme  des  jours  de  honte  &  de  confufion  pour 
lui  pi  a  raifbn  :  qu'il  s'afflige  de  voir  que  la  grâ- 
ce attachée  à  ces  jours  de  mortification,  va  lui  en*- 
kver  fes  conquêtes  y  renverfer  fes  projets ,  dé* 
couvrir  fes  pièges  y  abolir  (es  piaifirs  >  déconcerter 
{es  deflèins  ;^en  de  plus  jufte.  Mais  pour  vous» 
Chrétiens,  à  qui  I*Eglife  donne  de  fa  fortes  ar- 
mes ,  loin  de  vous  aitrifter ,  parfumez  vos  têtes  : 
wtgé  caputtHum.  A  la  vue  de  tant  d'avantages  MgfOuii 
écriez- vous  avec  l'Apôtre  :  C?feft  maintenant  que  17^ 
régnent  les  jours  de  (alut ,  8c  un  temps  favorable 
à  la  réconciliation  :  Eece  num  tempus  accevtttbile  ,  IL  C$ri 
€cce  tmnc  Jties  falntis^  Mais,  difons-Ie  à  la  ncnte  de  ^*  *• 
notre  fiécle  ,^u'il  en  eft  peu  quF  profitent  de  tous 
ces  avantages  ;  pourquoi  cefa  ?Ceft  qu'il  en  eft 
bien  peu  qui  ne  fe  montrent  prévaricateurs  Con- 
tre ce  commandement  de  TEglife  j  &  pour  en 
venir  aux  preuves  >  je  m'adreûe  à  deux  fortes  de 
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f^ens  qui  péchenc  contre  le  précepte  du  Jeâfter 
es  uns ,  en  ne  jeânant  poine  du  tout  ^  les  autres, 
en  ne  jeûnant  qu'à  demi  &  fans  fruit.  Voyons  d Sa- 
bord quelle  eft  robligation  du  Jeûne  pendant  le 
Carême  >  enruice   nous  examinerons   comment 
Ton  doit  fantifiér  \e  Jeûne,  i  ^.  Vous  verrez  que 
ne  point  jeûner  c'eft  on  grand  péché.  2^.  Vous 
'    apprendrez  de  quelle  manière  vous  devez  rendre 
le  Jeûne  niéritoire. 
*  Soudîvî-       I'  f^"^  convenir  qn^  le  malheur  des  Hérétî- 
£oBs  de  la   ques  des  dernrers  Cécles  eft  d'avoir  rejette  avec 
wemi.re      le^  faintes  auftérîtcs   de  la  pénitence  Tunique 
"'tte.         moyen  qui  leur  reftoit  de  fléchir  Dieu  &  de  fe 
le  rendre  propice  :  mais  n*eft<ce  pas  un  malheur 
plus  déplorable  de  voir  dans  TEglife  même  des 
bocnmes  qui  conviennoit  avec  nous  de  ta  néceffi- 
té  de  cette  pénitence ,  s*élever  infolemment  con- 
tre elle ,  &  Cb  contotidre  par  Ubertipage  ou  pac 
ienfualité  avec  les  Hérétiques  qui  les  combat-* 
tent }  Ceft  contre  ces  lâches  Chrétiens  que  je 
prétends  m'élever  aujourd'hui  ;  &.  pour  W  rame-* 
ncr  ,  .$*il  eft  poffible ,  à  l'obtervance  <l'ane  prati^ 
que  (i  facrée ,  je  vais  leur  expoTer  toute  Tindigni- 
té  de  leur  prévarication.  Que  faites- vous  donc^ 
vous  qui  violez  la  Loi  du  Jeûne  &  de  Tabftinen^ 
ce  dans  ce  faine  te/ns }  1®.  Vous  fquTez  aux  pied$ 
y  la  Loi  la  plus  ancienne ,  la  plus  jufte ,  &  en  mê- 
me temps  la  plus  favorable  à  Tétat  préfent  où  vous 
êtes,  qui  eft  un.  état  de  péché,  z^.  Vous  caufes 
dans  TEglife  un  fcandaie  affreux..  }  ^.  Vous  vous 
rendez  indignes  de  participer  au  temps  Pafcal  à 
la  communion  du  Corps  Se  du  Sang  de  J.  C. 
Soudlvi-       Prenez  une  troa>peue  &  «^nnoiipez  dans  If- 
iîons  4f  la  raël  que  chacun  fe  prépare  pour  fanâjfier  le  Jeûne 
ftconde        qpg  |^  commiande.  Ainû  parle  le  Seigneur  par  le 
Pâme*         Prophète  Joël.  Telle  eft  la  publication  folemnel- 
le  que  TEglife  fait  entendre  dans  ces  jour  s  dk  fa- 
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ht  :  Me  vous  concencez  pas  de  jeûner  avec  tous 

ies  fidèles  qai  font  répandus  dans  tout  te  monde  y 

mais  fanâifiez  votre  jeûne  8c  rendez- le  agréable 

à  Dieu  8c  avantageux  à  vous-mêmes  :  Sacrificatt  ^'«  '•  ^^ 

jejmnium.  Or ,  pour  fanâifier  le  jeûne ,  il  faut  i  ^. 

qu'il  (bit  aflez  rigoureux  pour  vous  tenir  lieu  de 

pénitence  ^  i*.  il  faut  qu'il  vous  faflê  pratiquer  de 

bonnes  oeuvres  ;  3^.  qu'il  vous  prémunîffe  contre  • 

le  péché ,  &  qu'il  vous  en  falTe  éviter  toutes  les 

occafions. 

Pour  vous  convaincre  que  TEglife  a  pu  ordon-   Preaver de 
ner  des  jeûnes  >  tels  que  les  obfervent  fes  enfans  >  la  première 
fans  qu'on  foit  et^roit  de  l'accufcr  >  quelques  ré^  Partie. 
flexions  fuffifent.Vn  magiftrat  féculier  peut  fai-   .^'.^^  j?  \ 
re  des  Loix  qui  »  au  fentiment  de^tous  les  Théolo-  ^^^^^^  j^ 
giens ,  obligent  fous  peine  de  péché  y  8c  s'il  eft  cer-  jeànes. 
tàin  3  comme  l'on  n  en  peut  douter ,  que^ toute 
poiflaBce  vient  de  Dieu,  vmnis  poteftasàDeoy  Bênuii.ii 
B'eft-ce  pas  réHfter  à  Dieu  que  de  réfifter  à  la  puif- 
fance  ?  Or  comment  l'Eglife  ne  pourroit  -  elle 
pas  ce  que  peut  un  Magiftrat  féculier  ?  Comment 
ne  re(ifteroit-on  pas  à  Dieu  en  réfiftant  à  l'Egli- 
fe >  à  cène  Eglile  tellement  revêtue  de  fon  au- 
torité &  de  fon  pouvoir ,  qu'il  veut  que  nous  re- 
gardions comme  payïn  &  pqblicain  quiconque 
n'écoute  pas  cette  Eglife  ?  jQui  Ecclefiam  non  am-*    Mmth.  il 
iieritjfit  fibi ,  c^r.  Or  de  ce  principe  qu'on  nepeut  i  ?• 
rejetter  fans  rejetter  l*£vangile  ,  quelle  fonfé  - 
quente  ?  Que  puifque  l'autorité  de  Jefus-Chrift 
réfide  dans  l'Eglife ,  l'Eglife  a  une  autorité  ab- 
folue  fur  fes  fujets  »  *&  qu'elle  peut  leur  impofer 
des  loix  qui  dans  l'affaire  du  falut  les  lient  tous. 
Vous  6c  moi  3  Chrétiens ,  nous  lui  avons  voué 
obéiflànce  en  entrant  dans  fon  fein  ;  ainfi  recon- 
noiflbns  (on  pouvoir  fur  nous ,  ou  renonçons  au 
bohfaènr  de  ceux  qu'elle  reconnoît  pour  fes  ei>- 
fans.  Le  F.  Dufaj. 
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le  précepte       Difons  avec  aflurancc  que  rinftîtution  da  Jè^ 
S"^f^*^^*Ç"  ne  du  Carême  neft  point  une  de  ces  ordonnant 
guredejeu-  ^^^  que  la  nouveauté  doive  rendre  fiifpeâie ,  puif- 
«ne  ne  peut  qu^  des  tes  premiers  iiecles  de  ITgliie  ion  seic 
ctreeaxéde  élevé  contre  la  Loi  du  Jeûne  ^  il  faut  néceflàire- 
nottveautéé  ment  que  dès-lors  la  Loi  fût  portée  ;  on  ne  s*a- 
vife  guéres  d'attaquer  un  ennemi  qui  na  jamais 
^  paru  y  &  Ton  n*auroit  eu  pour  repouuèr  fes  coups 
qua  déclater  que  chacun  en  ceci  pouvoit  vivre 
comme  il  Tentendoit,  Mais  eft-ce  ai«(I  que  ré- 
.^  ,  pondent  les  Conciles  &  les  Pères  î  J'en  appelle 

,;  a  leur  témoignage  ;  écoutez-les.  Taiitôc  on  prive 

de  k  communion  Pafchaie  ceuxaui  fans  une  gran- 
de néceflîcé  n^oht  pas  obfervéSut  le  Carêmf^,  & 
c*eft  Tordre  du  Concile  de  Tolède  >  tantôt  on 
prononce  anathême  contre  eux  ,  &  c*^eft  la  fen- 
tence*foudroyée  par  le  Concile  de  Laugres  i  tan.- 
tot  avec  S.  Auguilin  on  les  traite  de  pécheurs  8c 
de  criminels  ^  de  prévaricateurs  ôc  die  contuma^ 
CCS  avec  S.  Ambroife  v  avec  S.  Léon  de  libertins 
&  d'impies.  Sont-ce  là  des  peines  Se  des  termes 
dont  on  ufe  dans  une  ailàire  qui  eft  de  notre  choix  î  , 

leCarême      Ne  pen feriez- vous  pasque  jcxagereroî»,  fi  je 
cftil^inftku-  vous  difois  qu'il  n^étoit  pas  au.  choix  de  TEglife ,  je 
tion  Apoi-  dis ,  de  cette  Eçlifequi  a  immédiatement  fuccédc 
toli^ue.       ^yx  Apôtres,  d'établir  le  Jeûne  ?  Des  toix  reçues 
âvant^u*un  Prince  arrive  à  la  couronne,  nefonc 
pas  des  Loix  quil  ait  dépendu  de  lui  de  pester  ^ 
jï eft-ce  pas  là  juftement  le  cas  ou  fe  font  trouvés" 
les  fucceflèursdes  Apôtres  à4*égard  du  faiiit  temps 
çfe  Carême  3  Avant  qu'ils  fuffent  chargés  du  gou* 
vernement  dé  TEglife  y.  la  queftion  avoit  été  dé- 
cidée. Si  nous  jeûnons  quarante  jours  »  dit  S.  Chry- 
.foftôme,  ce  nefont nile^ Pontifes  de  Rome,  ni 
Jes  Conciles  tenus  en  difïérens  endroits  du  mon- 
de ^  mais   raflTemblée  même  des  Apôtres   qui 


'Bom%  Y  a  obliges  :  Cûiiïrejrati  ranxerunt  Madroiin''  ^»  ^yfifi^ 
ta  dus  jejumu  S.  Jérôme  reconnoïc  pareulemenc  '^^•'*^j'^' 
ici  une  ccadicion  ApoftoUque  :  Nos  unam  tfuadrof^  p^  Jhirmj 
gepmamficunàum  traàitionm  jépûfidicamfeJHnO' 
mus  j  6c  une  .preuve  que  la  chofe  eft  ainti,  c'eft 
que  félon  la  régie  fûre  &  inconreftable  de  faine 
Auguftin  9  dès  qu'une  pratique  eft  généralemenc 
reçue  par  route  rEgliie,  Se  qu'on  n'en  trouve 
rinftirudon  dans  aucun  G>ndle  >  il  faut  néceC" 
faireraent  remonter  aux  Apôtres  8c  avouer  qu'ils 
en  font  les  auteurs.  i>  même. 

Dans  Us  Réflexions  Théologiqaes  &  Morales  il 
y  a  beaucoup  de  chojes  fur  cefujet. 

Je  pofe  ici  des  principes  sûrs  &  inconteftables ,  le  Carêma 
c  ett  que  la  Loi  ttu  Carême  s'étend  à  tous  ceux  ^^H^  ^?^ 
qui  portent  le  nom  de  Chrétiens  ;  aux  cens  de  ^!".^5!^ 
guerre  »  a  ceux  qui  adminiitrent  la  Juftice  ,  aux  rEvangUe;  4 
voyageurs  de  terre  ,  aux  voyageurs  de  mer  «  au 
noble  &  au  marchand  :  S.  Bafile  au  cinquième 
fiécle  a  nommé  tous  ces  états.  La  Loi -regarde 
le  peuple  comme  le  Clergé  >  le  Prince  comme  Tes 
fujets  y  dlfoit  S.  Bernard ,  fept  cens  ans  après  S. 
BaGle»  Le  pauvre  n'en  eft  pas  exempt ,  s'il  eft  en 
état  de  faire  un  repas  capable  de  le  foiitenir  : 
c'eft  la  décifion  de  S.  Thomas.  IJ Auteur  des  Dif- 
cours  choifis. 

Se  foule  ver  contre  la  Loi  du  Jeûne  que  l'Egli-     la  Loi  du 
fe  impofe  à  tous  les  Chrétiens ,  c'eft  fouler  aux  J[^^"f  ^^^ 
pieds  une  Loi  qlii  par  toute  forte  de  raifons  doit  "^"^^,^" 
vous  paroitre  lacree  &  mviolable  \  car  qu  y  a*t-il  ^  p^  rap. 
de  plus  jufte  que  de  confacrer  à  Dieu  toutes  les  portànous, 
années ,  un  certain  ngmbre  de  jours  fpécialement  ^^  jufte  & 
dédiés  à  la  pénitence,  que  de  lui  offrir  du  moins  ^^u^'^We  » 
cn  particulier  cette  petite  portion  de  notre  vie ,  mi„j- 
que  de  lui  en  faire  hommage  tous  enfemble,  & 
de  protefter  par  le  retranchement  de  certaines 
commodités  ^  que  l'ufage  que  nous  pouvons  faire       * 


dans  tous  les  autres  temps  de  toutes  forces  de  viart^ 
des ,  eft  ,un  don  pur  de  fa  clémence  &  de  fa  bon- 
té paterneKc  ?  Qu'y  a-t-il  là  de  fi  rude  pour  fe  ré- 
crier fi  fore  des  Tencrée  de  cette  fainte  quarantai- 
ne \  Dieu  ne  pouvoft*il  pas  depuis  le  péché  vous 
interdire  tout  alTaifonnement  &  tous  condamner 
à  un  jeûne  éternel  pour  le  refte  de  yos  jours  \  C*eft 
donc  plutôt  une  condefcendance  de  la  part  de 
l*Eglife  qu*une  loi  rigoureufe  dont  vous  puiffiex 
vous  plaindre.  Antenf  manuscrit  anonyme. 
_a^.  Equité       Sçavez- vous  quelle  eft  par  rapport  à  vous  la 
Jeûne   a      6"  P^iïi<^p2^'c  que  TEglife  le  propofe  en  intimant 
wnpo^t  a      '^  Jeûne  ?  C*eft  l'expiation  de  vos  péchés  ;.  &  par 
I10U5»  une  fuite  néccflaire ,  c'eft  votre  propre  félicité  ,i^ 

votre  félicité  même  temporelle  qu'elle  veut  vou^ 
procurer.  Etés-vou^  Chrétiens,  ctes-vous  hommes, 
^    /  il  de  pareils  motifs  vous  trouvent  infenfîbles  à  la 

vérité  que  je  vous  prêché  ?  Je  dis  l'expiation  de  vos 
péchés  :  car  nous  fommes  tous  pécheurs  ^  &  dani 
quel  fîécte  vit'on  jamais  la  fureur  du  crime  aa 
point  où  nous  la  voyons  l  Et  cependant ,  omon 
Dieu ,  vous  nous  (upportez  i  auffi  lent  à  punir  » 
que  prompt  à  pardonner,  vous  fufpendez  iur  nos 
têtes  le^  dernier  coup  de  votre  juftice  :  mais  vou< 
nous  menacez  de  nous  traiter  en  toute  rigueur  ; 
fi  nous  perfiftons  dans  notre  impénitence.  Or , 
que  faifons-nous  lorfque  nous  jeûnons  ?  Nous  *pré- 
venons  les  eflFets  de  cette  épouvenrable  menace  ; 
nous  nous  écrions  comme  les  Juifs ,  frappés  de  ire- 
gret  de  nos  égaremens  :  Il  eft  vrai ,  Seigneur  ^ 
Jaàuh.  8.  nous  VOUS  avons  offènfe ,  nos  pères  &  nous  :  fec^^ 
ip*  caznmus  cwn  fatrUfus  nofiris  $  mais  nous  implorons 

P/.  78.  8.   votre  infinie  miféricorde  :  Cito  amicipem  nos  mi" 
fericordU  fus.  Selon  Tavis  d*un  Prophète  nous 
nous  convertifTons  à  vous  de  tout  notre  cœur 
Jdnn  Jkid»  ^^"^  '^^  jeûnes ,  &c.  Convenimtni  ad  me  in  toto  cor-^ 
df  veftro ,  in  jejunio  &  in  fUtn  &  in  planSln.  Donc 
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leâifer  de  s^afFujeccir  au  jeûne,  c*cft  braver  tou- 
tes les  menaces  de  la  colère  de  Dieu  >  c'eft  courir 
le  rifqae  de  la  damnation  éternelle.  Je  ne  dis  rien 
de  trop ,  puifque  par  votre  infraâion  vous  mé- 

frifez  la  pénitence  &  toutes  les  prati^es  que 
Egiife  a  établies  pour  rexpiation  de  vos  péchés. 
lit  ptctnf» 

Quel  remède  pouvons-nous  apporter  à  cette     i^  Jeirtê 
foule  de  maux  oui  nous  menacent  B  point  d'autre  eflde  tous^ 
que  le  îeûne  ;  luivons  Fexemple  des  Ninivites  :  'c*  remèdes  ' 

ils  éiolent  menacés ,  non  de  perdre  leur  or  &  *^  P'"',  ^^ 
1  '    j    i        •      *     •         II'         M     contre  les 

leur  argent,  mais  de  la  rume  entière  de  leur  yiW  malheurs 

le  &  de  Tes  habitans  :  ils  crurent  en  Dieu ,  dit  qui  nous 
rfcrirure,  ils  firent  publier  un  jeûne  perpétuel»  menacent, 
ils  prirent  la  haire  &  le  cilicè,  tout»  depuis  le 
plus  grand  jufquau  plus  petit  ;  Dieu  fe  laifla 
toucher  en  leur  faveur  :  MijirtHs  eft  Deus.  Voilà 
ce  que  fait  aujourd'hui  TEglife ,  elle  entend  la 
vohc  dç  Dieu  qui  annonce  la  ruine  &  la  défolation 
du  monde ,  elle  voit  approcher  ces  jours  de  cala- 
mité publiq«e^>  plus  malhçureux  encore  que  ceux 
que  nous  voyons  \  touchée  du  péril  de  Tes  enfans  » 
elle  fait  annoncer  le  jeûne  par  toute  la  terre ,  elle 
fait  retentir  nos  temples  de  ces  accents  lugubres  : 
Pardonnez ,  Seigneur,  à  votre  peuple,  &  détour- 
nez l'opprobre  de  votre  héritage  :  Parce ^  Dami'.Jocl.  1. 17« 
»e ,  parce  populo  tue  y&ne  des  hereditatem  tuam  in 
êpprobriuml  Puis  fe  confiant  en  la  miféricorde  de 
Dieu ,  elle  nous  rappelle  par  avance  les  effets  fa- 
lutaires  de  nos  jeûnes  &  de  nos  prières  :  Refpondit  Itid.  i.  i^ 
Deminus  9  &  ditit  populo  fuo^  Ecce  ego  mittam  v^ 
bisfrumemum  &  vinum  &  oleum ,  &  replebimini 
eis^  Vdîci  ce  que  le  feignent  a  répondu  :  Je  ver- 
ferai  fur  vous  l'abondance  de  toute  forte ,  &c.  & 
je  ne  vous  rendrai  plus  »  comme  vous  Tavez  été        * 
fi  tong- temps ,  la  fable  &  le  jouet  de  toutes  les  na- 
rions  :  Non  dabo  vos  ultra  opprobrium  in  gentibùs.  ihii.  1. 1^ 
Le  mime.  * 


laloidtt  Pourquoi ,  dic-on,  cous  ces  jeûnes  încomnwPi 
Jeûne  fi  é*  des  ?  Maîs  pourquoi  cous  ces  crimes ,  tous  c€§ 
SuSnêm?  Scandales  ?  Pourquoi  ces  affreux  excès  où  l'on  fe 
&  par  rap-  p'o^g^  à^^^  ""^  licence  effrénée  ?  S'il  eft  des 
ponànous,  crimes  qui  provoquent  le  Seigneur  à  la  veiTgean- 
fait  preuve  ce  ,  n'eft-il  pas  die  la  fagefTe  de  TEglife  de  preC- 
de  1»  con-  crirc  des  œuvres  de  pénitence  qui  arrêtent  le 

de?E  îi^  ^^^^  vengeur  ?  Condamnez- vous  les  Princes  de 

•ira l'égard  Ninive  d avoir  commandé  de  s'bumiKer Tous  le 

de  Tes  ea-  fac  Se  dans  la  cendre  >  &  de  s'êcre  fournis  avec 

ftas»  les  enfans  &  les  animaux  mêmes  au  jeûne  ie  plus 

rigoureux ,  afin  de  détourner  les  maux  donc  le 

Seigneuries  mtïidL(fiiu  L*  Auteur  des  Vijcours  de 

pieté', 

Ciemme  ^^  ^^"^  remarquer  que  dans  TEcriture  la  vraie 
pécheurs  pénitence  n'eft  jamais  fans  le  jeûne»^  David  veuc 
lïous  avons  expier  fes  péchés  >  il  a  recours  au  Jeûne  :  Operui 
bcfoin  de  injefunio  animam  meam^  Achab  veut-il  obtenir  de 
&  irjénîî  '^  *^^"^  miféricorde  le  pardon  de  fa  défobéif- 
jencc  ne  va  fancc  ?  il  jeûne,  Jefunavit  Achab  &  donnivit  in 
point  ans  facco.  Enfin  Dieu  prefcrivant  lai-mêfhe  à  TboaH 
le  jeûne,  me  la  manière  dont  il  veut  qu*il  faffe  pénitence  > 
^^'mn^'  H  lui  ordonne  déjeuner  ?  Convertimini  ad  me  ^ 
•  w  ,1  ^^*  &c.  Con ver tiffez- vous  à  moi  de  tout  votre  coeur, 
Joël  2.  ir.  Sec»  Diverfis- compHariofTs, 

Le  viole-  ^*  ^^^  nc^pouvoit  pas  marquer  en  des  termes 
ment  du  plus  énergiques  le  fcandale  que  caufoit  dans  P£- 
jeûne caufe  glife  l'inobfervance  de  la  Loi  du  Jeûne,  que  par 
un  grand  ^-çg  paroles  :  Ne  faîtes  point  périr  par  votre  nour- 
^^J^|lg  jj^  riture  celui  pour  qui  Jefus-Chrift  eff  mort  :  No^ 
fc.  ^^  ^^^  ^^^  illmn  perdere  pra  tjua  Cbriftus  mortuus  ejh 

Ram  14*  Et  dans  un  autre  endroit  il  dit  :  Mes  Frères  ,  ne 
I  i*  ,  renverfcz  pas  Tocuvre  de  Dieu  pour  un  piaifir  fi 

ibtd.  14.  ^Qurt  *&  fi  frivole  :  Noli  propfer  efcam  defiruere 

*®*  ùpus  Dei.  Qu'il  ne  foit  pas  dit  à  la  honte  de  ta 

Religion  que  pour  quelques  morceaux  de  viande 

vous  travailliez  de  concert  avec  l'ennemi  poair 


lit  iDBttri  Btj 'Carsmk;         iLf 

84Ftruice  VEgHk  qai  cà  le  grand  ouvrage  da  Sau^ 
veut  :  car  n'eft-ce  pas  là  ce  que  vous  faites ,  14« 
ches  prévaricateurs  de  la  Loi  du  jeûne }  Quel  ra« 
vage  iie  portez- vous  pas  dans  le  troupeau  de  Je« 
fus-Chtiit  6ar  votre  avidité  fenfuelle  ^  Oui ,  vous  * 
cces  dans  i  Eglife  comme  des  pierres  de  fcandale  » 
cootre  lefquelles  vafeWifçr  toute  la  piété  publi- 
que :  ceft  vous*  qui  rendez  inutile  à  vos  frères  le 
^ng  de  Je(lis*Chrift  q|ii  aété  répandu  pour  eux , 
&  donc  ils  xievrojenr  recueillir  les  fruits  précieux 
dans  ces  jours  de  grâce  dc.de  réconciliation.  Ser- 
mon ntéênufcrit  anonyme  &  moderne,  * 

5*il  %ft  certain,  comme  le  dit  l'Apôtre  S.  Jean ,  le  noitthre 
quil  viendra  dans  le  monde  plufieurs  antechrifts  ^^^  ^nda- 
attentifs  à  conAattre  &  à  renverfer  dans  les  âmes  ^^^^  "^^* 
l'ouvrage  de  la  rédemption  s  à  combien  de  ceux  gmence  i^ 
qui  m'écoutent ,  cette  malédidion  effroyable  ne  |our  eu 
pourroit^elle  pas  convenir  2  Sans  parler  ici  de  jour. 
ces  liberiins  déclarés,  qui  par  leur  intempérance 
inonftrùeufe  font  publiquement  outrage' a^tcor-ps 
tnyftique  de  l'Eglife ,  combien  de  pères  &'nieres 
font  dans  leurs  propres  maifons  comme  autant 
d'antechrifts  qui  ravagent  &  étoutfent  dans  leurs 
propres  enfans  Touvrage  de  la  rédemption  donc 
lis  devroient  être  plutôt  les  coopérateurs  &  I^ 
confèrvateuts ,  même  au  dépens  de  leur  vie  :  hé- 
las !  c'eft  d'eux  que  leurs  enfans  doivent  appren- 
dre à  refpeder  les  Loix  de  TEglife ,  &  c'eft  d'eux 
qu'ils  apprennent  à  les  violer  &  à  les  profaner. 
Q!i*cces-vous  donc ,  pères  &  mères ,  que  ces  re- 
proches regardent  \  Vous  êtes  dans  le  fein  de  vos 
familles  comme  autant  d*ennemis  du  nom  Chré- 
tien pour  y  effacer  jufqu'à  la  moindre  trace  qui  y 
refle  encore  de  l'ancien  Chrîftianifme.  Le  même. 

Que  de  rufes ,  que  d'artifices  »  que  de  raauvai-    ^ , 

f         T  »        I  •  j        I      r     -Il        \-ofnment 

les  râlions  n  emploie-t-on  pas  dans  les  familles  y^^j^  ^y 

pour  fe  faire  des  complices  de  ies  {Prévarications  prend  pour 


SJtoQfner 
les  autres 
de  robfet- 
vancfe  du 
jelkne»  • 


Nous  de* 
vons  nous 
oppofer  a- 
vec  fermeté 
aux  foUici- 
tations  de 
ceux  qui 
veulent 
nousrendre 
comme 
eux  ^préva- 
ricateurs de 
la   Loi  du 
Jeune. 


contre  la  Loi  de  PÈglife  »  la  plus  jufte  »  la  ptas 
équitable ,  je  dirois  bien  la  plus  falutaire  ?  Loin  dé 
s^animer  les  uns  les  autres  à  la  pratique  de  la 
fainte  obfer vance  du  jeûne ,  oti  s*aflfbiblit ,  on 
s'intimide  réciproquement  ;  à  la  moindre  appa*^ 
rence  de  quelque  incommodité  légère»  on  Tonne 
Fallarme ,  on  fe  récrie  fur  le  danger  :  tout  eft  ex- 
cès 5  témérité ,  imprudence  :  on  mendie  des  Juf> 
frages  mercenaires  :  on  fut  prend  certaines  ordon- 
nances fuggérçes  :  on  ne  croiroic  pas  avoir  bien 
marqué  fa  tendre({è  ^  (iPon  nemarquoirplus  d'ar- 
deur à  juftifier  le  relâchement ,  qu'à  raijimer  la 
pénitence.  On  parle  toujours  de  fe  bien  ménager» 
6c  jamais  de  fe  bien  foutenir  :  on  emploie  tout 
ce  qu'on  a  d'autorité  pour  s'o^ofcr  à  la  Loi  : 
Ton  va  même  plus  loin  ;  &  voici  »  félon  moi  »  le 
comble  de  Tirreligion  :  Ton  tâche  de  fe  faire  dé 
fa  criminelle  tranfgreflion  une  efpéce  de  gloire  : 
on  prétend  la  faire  envifager  comme  une  diftia-* 
âion  attachée  à  fon  tang  &  à  fa  naiifance  ;  qu'ar- 
rîve-t-il  ?  c'eft  que  non-contents  de  nous  perdre, 
nous  entraînons  malheureufement  les  autres  dan^ 
notre  ruine.  Divers  Auteurs  manufcrits  &  imprî^ 
mes. 

Dans  les  circonftances  où  Ton  s'efforce  de  vous 
rendre  infidèles  au  précepte  du  jeûne,  fouvenez;- 
vous ,  mes  Frères ,  que  l'autorité  de  TEglife  qui 
vous  ordonne  le  jeûne,  eft  toute  autre  que  celle 
d'un  père,  d'une  mère,  d'un  époux ,  dun  maître 
qui  s'y  oppofènt.  C  cft  alors  qu*î!  faut  s'armer  de 
courage,  c'eft  alors  que  vous  devez  imiter  la 
fermeté  des  jeunes  enfans  de  Babylonc  \  quoi- 
qu'aflervis  à  un  Roi  barbare  ils  formèrent  datts 
leur  cœur  une  réfolutîon  ferme ,  de  mourir  plutôt 
que  de  toucher  aux  mets  défendus  par  leur  Loi. 
Eprouvez-nous  :  dirent-ils  au  Gouverneur ,  qui 
réponxloit  de- leur  fanté  fur  fa  propre  vie  s  éprou^ 


sr  CELUI  x>u  Caribmb:  ^x 

Ycz-nous  fealemenc  pendant  dix  jours  :  Tama  nos  ^^-T*  XS^ 
JiUbus  decem.  Souffrez  que  durant,  ce  temps  nous 
vivions  de  légumes  &  des  alimens  qui  nous  font 
permis  ,  félon  notre  Loi  :  Demur  nobis  legumina       JUdè 
ad  vefcendum }  Se  (i  après  cette  épreuve  vous  nou$ 
trouvez  afFoiblis.^  vous  ordonnerez  de  vos  fervî-  j^    . 
tcurs  félon  votre  bon  plaifir  :  Et  ficut  videris  fa*        *  *  * 
ùes  cumferzns  tuis.  A  leur  exemple,  ayez  un  peu 
de  fermeté  ,  Dieu  bénira  vttre  généreufe  fidélité 
commet  béttit  la  leur ,  &  bientôt  vous  confon- 
drez les  prévaricateurs.'  ]J Auteur  des  Difcûurs  de 
ptete» 

Hardis  prévaricateurs  de  la  Loi  fainte  du  jeûr     l'^Hététû 
ne>  de  bonne  foi ,  que  voulez- vous  que  difent  les  j^ig  ^JT 
Hérétiques  ou  les  CathoUques  nouvellement  re-  conduite 
venus  ,  qui  au  milieu  des  lumières  de  la  Religion  des  Catho^ 
ne  laiflent  pas  deconferver  toujours  une  efpéce  lîquesaafii- 
de  prévention  contre  les  ufages ,  quand  ils  vous  i^'  ^"  ^^^^ 
voient  violer  hardiment  le  même  jeûne  dont  nous 
défendons  d'ailleurs  la  fainteté  avec  tant  de  zélé , 
finon  que  nous  fommes  des  impofteurs  publics 
qui  nous  moquons  de  notre  Religion  ?  enforte 
que  le  faint  jeâne  (i  expreflencient  commandé  par 
i'Eglife,  fi  fortement  prêché  par  tous  les  Pères, 
fi  (olemnellement  autorifé  par  les  Conciles  ^  ce 
jeûne  qui  a  été  reçu  &  pratiqué  dans  tous  les  fié- 
cles  9  qui  a  été  tranfmis  par  les  Apôtres  jufqu'à 
nous  'f  inftitué  du  moins ,  quant  au  fond  du  pré- 
cepte ,  par  Jefus-Chrift  même ,  devient  par  la  lir 
cence  impie  qu'on  fe  donne  ,  le  mépris  ,  le  jouet 
&  l'opprobre  dss  Hérétiques.  O  Dieu,    quels 
chatimens  eâfroyables  préparez-vous  aux  pécheurs 
fcandaleux  qui  ravagent  u  cruellement  V Eglilè  ? 
Sermon  manufcrit. 

r      Si  vous  voulez  vous  perdre  Se  vous  damner  par  L'énonnité 
votre  intempérance  3  pourquoi  voulez-vous  enr  ducrimedt 

'    gager  les  autres  à  fe  damner  aufli-bien  q^c.  vous  ?  ^««  W 


"^l      Sur  tfe  JeûiJë  F>t  cii^EkAtî   . 
f^  lettfs     Pourquoi  leur  tendez-vous  un  piège  dans  Vdjt 
.«xemples  à  difcdurs  &  vt)S  railleries  2  Pourquoi  les  expofez-» 
^^}^^  *^.p   vous  à  fe  rendre  les  complices  &  les  approbaceuri 
tUfe  tou-    ^®  ^°^  indignes  prc^rîcations  ?  Perdez  leur  hon- 
cbant  le      "^^^  >  ^^^^  réputation ,  Ci  vous  vôule2  :  mais  per- 
jcûnc!.         dre  leur  vfertu ,  Corrompre  leur  confdence,  lent 
infpîrer  Tlrréligion ,  le  mépris  de  la  Loi  de  Dieu  ^ 
ne  comprenez- vous  pas  que  c'eft  faire  la  fonflion 
du  démon  >  &  de  to*es  Tes  fondions  la  plus  o- 
dieufe  ?  Avei-vous  juré  la  ruine  &*ie  rAverfe- 
ïnent  du  Chrîftianifme  ?  Serez- vous  les  ticncateurs 
de  ceux  dont  Jefus-Chrift  eft  le  Sauveur ,  &  pour 
îa  rédemption  defquels  il  a  verfé  tout  fon  fang  : 
L  Cor.  S»     JErgo  peribit  in  fcientiâ  tua  frater  infirmus  proptet 
•*^»  ^em  Chriftus  mortuus  efi.  Ah  !  quel  compte  ter- 

rible lui  rendrez-vous  un  jour  de  leurs  âmes  & 
,      de  leur  falut  !  car  combien  de  pcrfodnes  entraî- 
nées par  vos  pernicieux  exemples  perdront  peu  à 
peu  le  nefpeft  qu'elles  doivent  aux  Loix  de  l*Eglî- 
îe  >  &  apprendront  de  vous  à  n'avoir  plus  aucun 
égard  pour  fes  plus  fâges  ordonnances  ?  Combien 
d'âmes  fcrupuleufes  qui  avoient  frémi  à  la  feule 
penféc  de  rompre  leur  jeûne  ,  fe  fenciront  enhar- 
dies par  votre  conduite  déteftable  à  le  profaner 
par  1  ufage  même  des  viandes  défendues  ?  Qui 
pourroit  compter  les  fuites  aflTreufes  du  viole- 
ment  public  d  une  Loi  fi  faînte  &  fi  facrée  ;  &  ce- 
pendant qui  pourroit  com{)ter  de  nos  jours  le 
nombre  immenfe des  prévaricateurs  de  cette  mô- 
me Loi  ?  Le  mêfhe. .  • 
Ceux  quî       J«  nfimagine  pas  que  de  tous  ceux  qui  fe  dif- 
fins fcrupu-  penfent  fans  ncceffité  d'obferver  le  jeûne  &  lab- 
r  ^^d'fo^""  ilinence  de  la  fainte  quarantaine ,  il  y  en  ait  un 
le"carên)e^  ^^^^  ^"^  ^^^^  ^^^  Pâques  chrétiennement.  Hé  quoi! 
font  ordi-     duraAt  l'efpace  de  quarante  jours  vous  avez  perfi- 
nairément    fté  dans  l'habitude  du  péché  mortel ,  de  fang 
untcom*    frofd,  ^vec  toute  la  dpUbération  Je  dirois  bien, 
muwoirtav          -                                               Topiniâtretc 
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l'opiniâtreté  la  plus  (candaleufe  ^  &  vous  penfez 
que  tout- à-coup  d'un  jour  à  l'autre  votre  cœur 
(era  tellement  change  ,  qu'il  déteftera  fa  crimi- 
nelle intempérance  ,  qu'il  en  concevra  autant 
d'horreur  qu'il  a  eu  de'  plaifir  à  la  commettre  î 
Quand  je  vous  verrois  fur  le  point  de  pafiTer  du 
tems  à  l'éternité ,' je  douterois  delà  fincérité  de 
votte  converfion  après  un  crime  Ci  récent ,  fi  vo- 
lontaire ,  commis  avec  tant  de  réflexion,  violé 
avec  un  mépris  fi  vifible  de  l'Eglife  5  &  mainte- 
nant que  vous  jouifiez  de  la  fanté  la  plus  riante  , 
&  que  loin  d'avoir  du  regret  du  palTé  ,  vous  vous 
promettez  peut  -  être  de  nouvelles  infraûions  j 
vous  prétendriez  me  perfuader  que  votre  péni- 
tence êft  véritable  ?  Je  vous  l'avoue  ,  je  la  Juge  fi 
faulTç  ,  que  je  n'oferois  hazarder  à  votre  égard  le. 
bienfait  de  la  réconciliation  ,  dans  la  crainte  de 
profaner  avec  vous  le  fang  adorable  du  Sauveur. 
Travaillé Jhr  tiff  jint^ur  ancien  imprimé. 

Pouvez-vous  bien  vous  flatter  de  nous  faire  Surlemc^ 
croire  que  dans  le  court  efpace  de  quelques  mo-  mefujet, 
men^ ,  de  quelques  heures  vous  concevrez  une 
douleur  proportionnée  à  l'énormité  de  votre  dé- 
fobcidance  ;  vous  fur- tout ,  qui  toutes  les  années 
vçnez  promettre  aux  pieds  d*un  Confefleur  que 
vous  ferez  à  l'avenir  plus  dociles ,  &  qui  toutes 
les  années  oubliez  vos  promelfes  ,  &  les  violez  fi 
indignement  ?  Si  vous  êtes  véritablement  péni- 
tens ,  faites  donc  de  dignes  fruits  de  pénitence  \ 
qu*il  paroiflè  que  vous  avez  conçu  férieufemenc 
quelle  eft  la  plaie  mortelle  que  vous  avez  faite  à 
TEglife  &  à  vous-mêmes.  N'eft-il  pas  jufte  qu'a- 
près avoir  fait  du  Carême ,  qui  ett  un  tems  con- 
lacré  à  la  pénitence  &  aux  larmes  ,  un  tems  de 
joie  &  de  bonne  chère  ,  vous  faflSez  du  tems  Paf- 
chal  où  les  Juftes  fe  réjouiront  avec  l'Eglife  ,  un 
tems  de  larmes' &  de  trifteffe  ?  N'eft-il  pasjulte 
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que  vous  compensez  à  la  rigueur  &  à  la  lettre  le 
même  nombre  de  jours  que  vous  avez  indigne- 
ment profané ,  &  que  vous  répariez  aux  dépens 
de  votre  chair  criminelle  le  mépris  outrageanc 
que  vous  avez  fait  de  la  Loi  du  faint  Jeûne  ?  i  ^. 
Sermon  manufcrit  anonyme  &  moderne. 
Comme       Rappelions-  nous  ces.  beaux  jours  ,  ces  fiéclcs 
dans  les       de  lumières  où  Ton  vivoit  de  la  foi ,  où  la  Loi 
premiers      formoit  les  panchans ,  où  tout  pleins  des  années 
/jecies  i  on    éternelles  tous  les  Chrétiens  ,  le  riche  comme  le 
roit  à  la  fo-  P^^^re ,  le  grand  comme  le  petit  ^  s'empreflbient 
iemnité  de   à  Tenvie  de  fignaler  Jeur  obéilFance  &  leur  ferveur. 
Pâ5[ues.       Le  plaifir  &  la  bonne  chère  étoient  pour  ces  gé- 
néreux Chrétiens  moins  des  appas  que  des  objets 
de  frayeur  s  les  grands  fe  croyant  bien  mc^ns  re- 
•devabks  à  l'Eglife  de  leur  fanté  que  de  leur  fou^ 
miflion  ,  en  foutenoient  les  faintes  Loix  par  de 
tons  exemples  mieux  encore  que  par  leut  auto- 
rité. On  voyoit  les  Maîtres  du  mqnde  fe  renfer- 
mer dans  la  retraite  pendant  le  faint  tems  du  Ca^ 
rême ,  autant  que  le  leur  permettoit  leur  dignité  ; 
le  cours  des  affaires  étoit  fufpendu  ;  le  barreau 
fermé ,  afin  que  le  Magiftrat  &  le  Citoyen  ne 
fuffent  occupés  durant  ce  faint  tems  que  de  la 
grande  afïàire  du  falut.  L'époux  &  Tépoufe  for- 
toient  de  leur  lit  nuptial ,  comme  parle  le  Pro- 
foeh  zm  i6,  P^éte  :  Egrediatur  fponfus  de  dubiU  fuo  &fponfa 
de  thalamofm  ;  c'eft-à-dirc ,  que  par  un  confen- 
temeçit  mutuel  ils  vivoienr ,  félon  le  confeil  de 
l'Apôtre  ,  dans  la  chafteté  &  dans  la  prière  :  tous 
enfin  confacroient  ces  jours  de  bénédiâion  à  la 
méditation  des  livres  faints ,  à  la  recherche  exa- 
cte de  leurs  mœurs ,  à  la  mortification  des  fens  ; 
pourquoi  cela  ?  C'eft  qu'ils  étoient  perfuadés  de 
ce  dont  je  voudrois  vous  convaincre  aujourd'hui , 
que  pour  faire  de  faintes  Pâques  »  ils  dévoient  s'y 
préparer  par  la  pénitence  ,  le  jeûne  &  l'expiation 
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âe  leurs  fautes  :  car  ,  fçachez-le  ,  mes  Frères , 
pour  ne  le  jamais  oublier ,  que  fi  vous  vpulez  par- 
riclpcr  dignement  à  la  table  de  Jefus-Chrift  aux 
prochaines  folemnités  ,  vous  devez  abfolumenc 
vous  affujettir  au  Jeûne  que  vous  prefcrit  l'Egli- 
fe  durant  cette  fainte  quarantaine  >  il  n'y  a  que 
l'impoffibilité  abfolue  qui  en  fôit  une  difpenfe 
légitime.  Que  chacun  de  vous  fe  Juge  de  bonne  , 
foi  :  car  enfin  ,  fe  flatter  fur  un  point  fi  délicat , 
ceft  tomber  danSiUn  crime  de  rébellion  à  TEgli- 
fe  de  Jefus-Chrifl: ,  dans  une  impénitence  fcatl- 
daleufe  ,  &  dans  une  faute  que  S*.Ambroife  ne 
fait  pas  difficulté  de  traiter  de  facrilége  :  In  to^  d.  Amb: 
tum  non  ohfervare  jejunîum  Jacrilegùm  efi.  Pefez  Serm.  37. 
bien  ces  paroles ,  &  voyez  fi  j*ai  trop  avancé  en 
difant ,  que  violer  fans  nécéffité  le  jeûne  du  Ca- 
rême ,  c*étoit  courir  rifque  de  faire  à  Pâque  une 
Communion  facrilége.  Divers  Auteurs  manu]-' 
crits  ^  imprimes* 

L'Eglîfe  ,  dit  -  on  ,  eft  une  bonne,  mère  ,  "  elle      Bien  des 
nous  a  déchargés  de  l'obligation  du  Jeûne  j  à  cela  Chrétiens 
j'aUroîs  bien  des  réponfes  à  faire.  Je  vous  dirois  Hç^^^^f^ 
d'abord  que  TEgliie  dans  les  difpenfes  légitimes  jê  J  un 
exige  de  vous  que  vous  fuppleyiez  par  quelque  parce  qu'ifs 
compenfation  canonique  à  la  Loi  rigoureufe  dont  en  ont  ob- 
elle  vous  déclare  exempts  ,   parce  qu'elle  n*a  jà-  ^Ç""  ^«s 
maïs  prétendu  vous  en  difpenfer ,  qu'en  fuppo-  ^^^P^^^^^s  ; 

r    ^  •         /ri-M-^'      '  11      j     •   A '^  ^        combien 

fant  en  vous  une  impoUibilite  réelle  de  jeûner  5   jeurtran- 
elle  .juge  par  les  raifons  que  vous  lui  expofez  que  quillité  à  ce 
vous  ne  pouvez  fatisfaire  à  fon  précepte  fans  rui-  (ùjet  eft 
ner  entièrement  vos  forces ,  qu'elle  ne  veut  que  dangeteu- 
raortifier  &  non  détruire  \  fi  donc  vous  exagérez  /  • 
ces  raifons  au-delà  de  Texaâe  vérité  5  fi  au  lieu 
que  les  .Pharifiens  affedoient  un  air  pénitent  & 
mortifié ,  pour  faire  juger  au  peuple  qu'ils  jeû- 
noient  9  vous  afFe£lez' au  contraire  ce  même  air 
«bbatu  &  languilTaut  pour  vous  en  faire  difpenfer 
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è    alors  tout  le  fruit  qui  vous  reviendra  de  Tindul- 
gence  de  l'Eglife ,  fera  que  vous  vous  rendrez 
d  autant  plus  coupables  ,  que  vous  ajouterez  au 
titre  de  tranfgreAeurs  volontaires  de  là  Loi  celui 
d'impofteurs  publics  qui  ont  voulu  en  impofer  à 
rEglife  &  la  tromper.  Combien  peut-être  d*entré 
vous  au  commencement  de  ce  jeûne  que  je  viens 
d'annoncer  ,  vont  venir  ainfi  mentir  au  S.  Efprit, 
&  extorquer  des  difpenfes  abufives  qui  ne  leur 
ferviront  de  rien  l  Sermon  maunfcrit  &  moderne. 
Preuve^      ^^  ^^^^  trompez  pas  ici  :  pour  en  venir  au 
delafecon-  point  de  fanaifier  le  jeûne ,  il  faut  qu'il  foît  affez 
de  Partie,     rigoureux  pour  vous  tenir  lieu  de  pénitence  :  car 
Le  Jeûne  Je  jeûne  du  'Carême  eft  une  pénitence  publique 
doit  nous     înftituée  expreflément  pour  mortifier  la  chair  & 
depéniten.  dompter  les  faillies  de  la  concupîfcence  ;  pour 
ce;  dès-là    afFoiblir  les  paffions  de  l'homme  &  expier  fes  dé- 
il  doit  être  fôrdres  funeftes  ;  il  faut  donc  qiiMl  foit  rigoureux 
rigoureux.   &  incommode  à  la  nature  ;  en  un  mot,  capable 
de  fe  faire  fentir  comme  une  peine.  Et  en  effet , 
telle  eft  la  différence  que  les  Pères  nous  font  re- 
marquer entre  la  fobriété  &  le  jeûne  :  la  fobriété 
contient  la  créature  raifonnable  dans  fon  état  na« 
turel  &  dans  la  fituation  qui  lui  convient  ;  &  voi- 
là pourquoi  elle  eft  toujours  commandée  ,  parce 
que  le  contraire  ,  qui  eft  l'intempérance ,  n*eft 
janiais  licite  :  mais  le  propre  du  jeûne  eft  d'affli- 
ger le  corps ,  de  faire  fouffrir  le  vieil  homme ,  de 
crucifier ,  de  dompter  la  chair  de  la  manière  la 
plus  vive,  la  plus  humiliante  ;  &  voilà  pourquoi 
il  neft  commandé  que  dans  de  certains  tems* 
*  *^       Sermon  manufcrit  anonyme  (^  moderne. 
L*inten-       Si  le  jeûne  ne  devoit  pas  affbiblir  le  corps ,  le 
tîondei*E-  rendre  plus  inhabile  au  péché,  il  feroic  inutile 
ghieeAde    q^g  Dieu  nous  l'eût  fait  impofer  par  l'Eglife  ; 
noiisb.ire     pyjfque  c'eft  là  tout  le  fruit  qu'il  a  prétendu  vous 

expier  nosj..^.         jiT'r-  f  j 

péchés  par    "^^^^  ^**^^^  ^^  **  '-^^  fauite }  VOUS  Icrez  donc  un 
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peu  àfFoiblîs  par  le  jeûne  ;  vous  dormirez  peut-  la  pénîten- 
être  d  un  fommeil  plus  léger  &  pks  interrompu  ce&rafFoi- 
dans  ces  jours  de  falut.  Eh  bie»^n*eft-il  pasjufte  ^^^^^™«°' 

'     ,    .        .     .     Il  ^     '-  .     du  corps. 

que  cette  chair  cnmineUe  que  vous  avea  fait 
fervîr  fi  long-tems  au  crime ,  vous  ftrve  main- 
tenant pour  i*expier  ?  N'eft-il  pas  jufte  qu'après 
.  avoir  palTé  tant  de  nuits  ténébreufes  dans  la  fu- 
reur des  plaifirs,  vous  enpaffiez  quelqu'une  dans 
J'infomnie  ?  Seroît-ce  un  u  grand  mal  pour  vous , 
femmes  mondaines  que  le  jeûne  altarme  fi  f«rt , 
de  perdre  un' peu  de  votre  embonpoint  >  de  ces 
funeftes  attraits  dont  vous  avez  fait  un  fi  crimi- 
nel abus ,  de  voir  entrer  dans  ces  mêmes  yeux 
oà  le  feu  des  paffions  a  brillé  pour  ta  perte  des 
âmes  ,  le  feu  de  la  pénitence  &  de  là  mortifica- 
tion chrétienne  l  Le  mime. 

Vous  le  fçavez.,  dans  ces  fiécles  fervens  oïl  la     Comhfen 
difcipline  de  TEglife  fe  maintenoit  encore  dans  autrefois  le 
fon  ancien  éclat ,  le  jeûne  du  Carême  étoit  fans  U\\r\t  du^ 
doute  une  pénitence  rîgoureufe.  Un  feul  repas  ^f'^^I"^  ^* 
différé  jufqu*aprês  le  couché  du  foleil  étoit  toute  condefcen^ 
la  nourriture  qu'on  pouvoir  prendre  chaque,  jour  \   dance  de 
&  nous  voyons  dans  nos  annales  que  durant  ce  TEglife  ftr 
faînt  tems  ces  généreux  Chrétiens  ne  connoiC-  ce  points, 
foient  ni  le  vin  >  ni  d'autre  liqueur  pareille  ;  ils 
ignoroîent  Tufage  des  mets  délicats  ;  du  pain  au 
poids,  de  l'eau  avec  mefure  étoit  la;  nourriture 
de  quelques-uns.    Ceux-ct  y  ajoutaient  quelques 
fruits  fecs  ;  ceux-là  quelques  légumes  fans  goÛB 
&  fans  affaîfonnement  ;  les  moins  pénitens  ufe- 
rentdans  la  fuite  de  quelques  petits  poiflbns.  Ce 
n'eft  qu'après  plus  de  fix  cens  ans  qu'an  a  rompu 
le  jeûne  dans  les  palais  des  Rois  ^.comme  dans  les^ 
.cloîtres  des  Religieux  ,  avant  le  coucher  du  fo- 
leil. Charlemagne  avança  fon  repas  à  deux  heu- 
res à  caufe  du  grand  nombre  d'officiers  q«î  de- 
ToJenc  manger  après  lui  >  &  les  Evêques  de  ce 
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tems-là  en  murmurèrent  comme  d'un  relâche- 
ment.  II  <sft  vrai  que  depuis ,  TEglife  ayant  égard 
à  la  foibleflTe  de  fes  enfans,  s*eft  relâchée  de  fon 
ancienne  rigueur  ,  &  a  foufFert  qu'on  avançât  le 
repas  :  elle  a  même  confenti  qu'on  prît  au  foit 
une  légère  nourriture  pour  foutenir  un  peu  les 
forces  :  mais  perfonne  de  vous  ne  doit  ignorer 
que  l'Eglife  qui  tolère  tous  ces  adoucîffemens  n*a 
jamais  prétendu  donner  la  moindre  attejnte  à 
Te^rit  du  jeûne  qui  eft  invariable  5  puifque  l'in- 
tention   qu'elle  s'eft  propofée  en  inftituant  le 
Jeûne ,  n'eft  rien  autre  que  la  pénitence.  Par-tout 
^         les  Auteurs  facrés  confondent  le  jeûne  avec  les 
Joël.  2, 12.  larmes  &  l'amertume  de  la  componction  :  Con.- 
vertimini  ,  &c.  injejunio  &  inftetH^  &c.  &  par 
conféquent  malgré  la  condefcend^nce  de  TEgli- 
fe  vous  êtes  toujours  obligés  à  un  jeûne  rigou- 
reux &  pénitent.    Divers  Auteurs  manujcrits  ^ 
imprimés. 
Que  doit-       O  vous  qui  difputez  fans  fin  fur  le  précepte  du 
onpenfer     jeûne  ,  comparez  ce  que  Dieu  nous  ordonne  dans 
des  adou.     fa  miféricorde  avec  ce  qu'il  exigera  un  jour  dans 
ciffemeiis     f^  colère,  vous  qui  nous  demandez  fi  Tufage  des 
?ent  les^"     liqueurs  n'eft  pas  permis  entre  les  repas ,  fur  l'idée 
Chrétiens     fi  faufle  que  le  liquide  ne  fe  change  pas  en  nour- 
de  nos         riture.  Comparez-vous ,  dit  S.  Ambroîfe  ,  cette 
jours  dans    foif  brûTante  qui  dévore  le  mauvais  riche  depuis 
1  obferva-     ^^^^  j^  fiécles  avec  la  foif  de  quelques  momens 
tionduCa-  r      i>  1  n»  o         •    j   • 

rcmefquel-  ^^^  P^*^^  ^^^^  cauler  1  abltinence  ,  &  qui  doit 

le  fera  la  faire  partie  de  votre  jeûne,-  puifque  le  jeûne  ne 
fuîtedeleur  confifte  pas  moins  à  foufFrir  la  foif  que  la  faim  ? 
prévarica-  Vous  qui  vous  plaignez  que  le  jeûne  interrompt 
"^"  •  le  fommeil  &  trouble  votre  repos  j  a  me  délicate  , 

que  deviendrez- vous 'donc  fi  le  poids  de  vos  cri- 
mes vous  fait  tomber  dans  ce  lieu  d'horreurs ,  où 
il  n*y  a  plus  ni  repos  ni  fommeil  ,  mais  un  trou- 
ble fans  relâche  ,  une  horrible  confufion  ?  Vous 
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qoi  prétendez  faire  beaucoup  que  de  ne  pas  ufei: 
des  viandes  incerdipes  exprelTément  ,  &  qui 
croyant  du  refte  pouvoir  faps  fcrupule  contenter 
vos  appétits ,  tenez  fous  une  Loi  d'abftinence  ^ 
une  table  plus  fine  ,  plus  fomptueufe  ,  plus  déli-. 
cieufé  que  dans  les  temps  mêmes  de  liberté  ?  Pé^ 
nitens  fenfuels  croyez-vous  donc  trompei'  le  Sei- 
gneur ?  Pen(èz-vous  qu^il  ne  découvrira  pas  vos 
rafinemens  de^fenfutilité*  fous  cette  vaine  écorce 
d'abftinence  ?  Ne  fentez-vous  pas  que  c'eft  ôter 
au  jeûné  Ton  mérite  que  de  lui  ôter  fa  rigueur  3! 
Qu'eft-ce  qu'une  pénitence  qui  flatte  les  lens  & 
la  nature  2  Confultez  lefprit  de  TEglife  y  pour- 
quoi impofe-t-elle  le  Jeûne  >  N'eft-ce  pas  afin  que 
les  fens  foient  mortifiés,  leurs  penchans  amortis , 
&  que  Ton  venge  fur  eux  les  crimes  dont  ils  fone 
la  fource  matheureufe  ?  Or  mortifie-t-on  les  fens 
par  des  abftinences  délicieufes  y  ôcc.  ^  V Auteur 
des  dif cours  de  piété. 

Qeft  ici  le  temps  de  s*abftenîr  de  ce  qu'il  y  a  de    Pour  ren- 
plus  permis  en  genre  de  divertiflcment ,  &  d  ufer  dre  le  Jeû- 
modérément  des  délaffemens  néceffaires  à  notre  "5  ^"  ^?" 
folbleffe.   Croyez -vous  que  celui-là  entre  dans  *^î^®"^5"- 
lelpnt  du  Jeune  ,  que  celui-la  jeune  ,  même  en  fauts'abfte- 
jeûnant ,  qui  dans  les  jours  du  faint  jeûne  prend  nîrdescbo^ 
fes  divertiffemens  accoutumés  ,  s'amufe  à  mille  fesrôn-feu- 
chofes  frivoles  ?  An  putatis  illum  jejunare  î  Ceft  lement  de- 
le  temps  de  perdre  le  goût  de  ces  fortes  d'amufe-  ^^"r"*^^  > 
mens ,  de  ces  plailirs  trop  diilipans  >  pour  être  ^^  jçg  plus 
auffi  innocens  qu'on  le  croit  \  de  ces  plaifirs  trop  permiTes. 
frivoles  pour  convenir  à  des  hommes  auffi  graves 
que  le  doivent  être  les  Chrétiens  :  c*eft  le  temps 
de  fe  punir  foi-même ,  de  s'être  trop  laiffé  aller 
auplaifir;  &  qui  ne  s'y  laifle  trop  aller  ,  même 
en  fe  renfermafit  dans  les  plaifirs  abfolument  per- 
mis 5  même  en  fe  privant  de  beaucoup  de  ces  for-,     j^mn,  de 
tes  de  plairfis  ?  Utamurparcius  jocis.  Ceft  le  temps  Quadragef. 
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de  perdre  &  de  rompre  rbabicude  de  ces  jeux  af- 
fîdus  &  réglés-,  ces  jeux  que  la  perre  d'un  argenc 
fi  précieux ,  d*un  argent  fi  nécefTaire  >  d'une  tran- 
quillité fi  convenable ,  que  d'autres  circonftances 
ont  rendu  fi  criminels ,  &  peut-êtne  fi  fcandaleux. 
Quoi  !  joindrions  -  nous  les  jeux  du  foir  aux  priè- 
res &  aux  larmes  du  matin  ?  Non  ,  mes  Frères  , 
les  jeux  les  plus  innocens  feront  interrompus ,  fi 
nous  entrons  dans  refpuît  du  jeûne  :  UtamurergOi 
'^c.  Voici  le  temps  d'expier  ees.danfes ,  ces  diver- 
liflemens  où  il  n*y  a  certainement  rien  de  Dieu , 
où  toutes  les  paflîons  fi)nt  excirées ,  &  où  toutes 
les  vertus  courent  grands  rifques  :  Utamu'r:,   e^c. 
Voici  enfin  le  temps  d'expier  les  plaifirs  du  Théâ- 
tre ,  ces  plaifirs  qui  ne  furent  janîais  permis ,  qu'on 
peut  rendre  moins  choquàns  quant  aux  leçons 
groflîeresdu  vice  ,  mais  qu'on  ne  rendra  jamais 
innocens  en  y  laiflànt  ce  qu'on  y  laîfiej  ce  qui 
même  les  a  rendus  en  un  fens  plus  dangereux. 
L* Auteur  des  Difcours  choies. 
Comme        Qi?^  remarque- t-on  dans  la  conduire  de  la 
les  faintes    plupart  des  Chrétiens  dans  ces  jours  que  TEglife  a 
obfervan-    confaçrés  à  Tabdinence  &  au  jeûne  ?  Rien  qui 
cesduCa-  nous  retrace  du  moins  quelqu'image  de  la  pre- 
reme  (ont    ^liere  difcipline;  rien  qui  nous  rapproche  des  fenti- 
meni  vio-    niens  de  David ,  qui  nous  apprend  qu  il  meloit  Ion 
lies  par  la    pain  avec  la  cendre,  &  qu'il  oublioit  de  donner  à 
plupart  des  Ion  corps  les  alimens  néceflaiies  pour  le  foutenir? 
Chrétiens,    Oblitus  fum  corne dere  panem  meum.    Hommes  dé- 
P/.  loi.j,  licats  &  fenfuels  ,  ne  voit-on  pas  fur  vos  tables 
le  même  air  de  mondanité  ?  On  y  entend  les  mê- 
mes difcours  lafcifs,  les  mêmes  chanfons  impu- 
res :  on  s'y  livre  aux  mêmes  excès  :  on  y  voit  ré- 
gner les  mêmes  fureurs  ,  les  mêmes  intempéran- 
ces ,  les  mêmes  abominations  que  dans  les  repas 
des  Payens  &  des  Idolâtres.  O  mon  Dieu ,  eftce 
aiufi  que  le  monde  croit  fe  Toumettre  aux  Loix  de 
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K)tre  Eglife?  Eft-ce  ainfi  qa*oa  devroît  padèr 
des  jours  confacrés  à  la  douleur  &  aux  /ainces 
auftéricés  de  la  pénitence;  ou  plutôt ,  Seigneur ^ 
•tfeft-ce  pas  ainfi  (  j*en  rougis  pour  les  prévarica- 
teurs )  qu'on  fe  joue  de  vos  ordonnances  toutes  • 
juftes  en  éludant  toute  la  rigueur  que  vous  avez 
voulu  y  attacher  }  Sermon  anonyme  dr  manufcrit. 
.  Confàcrotis  ce  (aint  temps  à  la  pratique  des     Pour  (bii 
bonnes  œuvres  ;  œuvres  de  pénitence  par  le  jeu-  ôîfier  le 

[    ne  &  la  privation  des  plaifirs  ,  même  innocens;   :îf""®^* 
,  1      '  >  I  111  1    r  Carême  la 

œuvres  de  picte  par  un  redoublement  de  terveur   py^tiguede» 

dans  la  prière  ,  par  Taffiduité  aux  inftruftions  du   bonnes œu-^ 
fâlut ,  par  une  attention  plus  exaâe  à  nous  pu^    vres  eft  né«* 
rifier  de  nos  péchés  ,   à  purger  nos  confciençes  ;   ceffaire». 
œuvres  de  miféricorde  par  l'aumône  ,  par  la  vi- 
fite;  des  infirmes  dans  les  hôpitaux ,  dans  les  pri- 
ions ,  dans  les  réduits  obfcurs  où  la  mifere  les 
enfcvelit.  Que  le  pei?e  de  famille  ne  rentre  dans 
faniaifoa  que  pour  s'y  appliquer  à  la  prière  ,  au 
travail ,  &  à  l'exaûe  recherche  de  fes  tautes  dans 
•   laniertume  de  fon  cœur.    Que  la  mère  de  famil- 
le donne  à  fes  enfans  l'édifiant  fpedacle  d  une  vie 
pénitente  &  retirée.  Que  le  pécheur  fe  réjouifle      . 
de  pouvoir  unir  fa  pénitence  à  celle  des  juftes  »  * 

afin  de  profiter  de  leur  abondance  >  que  les  Juftes 
redoublent  leur  ardeur ,  qu'ils  faflent  de  faints  ef- 
,   forts  pour  balancer  ce  poids  immenfe  d'iniquités 
prêt  à  tomber  fur  nos  têtes.  Et  nous ,  Prêtres  du 
Très-haut ,  qui  fommes  chargés  par  état  de  porter 
les  iniquités  de  fon  peuple ,  gémiffbns  entre  le 
veftibule  &  l'autel  :  Inter  veftihulHm  &  altare  plo-     Ezech^  9. 
rabunt  Sacerdotes.  Sollicitons  &  pour  npus  &  pour  16. 
le  peuple  prévaricateur  :  Parce  Domine  ,  &c. 
Unifions  tous  enfemble  notre  pénitence  à  celle  de 
Jefus-Chrift ,  le  grand ,  le-  vrai  pénitent ,  par  qui 
ieul  nous  pouvons  fatisfaire  à  la  fouveraine  jufti- 
ce.  L* Auteur  des  Difconrs  de  pieté. 
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1*011  doit  La  prière  qui  doit  nous  difpofer  à  la  grâce  de 
vaquer  à  la  la  con\ierfion  eft  en  tout  temps  le  premier  devoir 
Êmlm  du  Chrétien  :  mais  difonâ  qu'elle  nous  eft  plus 
dans  le  Ca-  Spécialement  recommandée  dans  les  jours  de  la* 
ccme.  fainte  quarantaine  ,^arce  que  c*eft  un  temps  par- 

ticulièrement confacré  à  fléchir  la  colère  de  Dieu. 
Voici  TEglife  entière  qi^  va  prolonger  fes  offices , 
multiplier  fes  divins  Cantiques  :  comme  les  faints 
Miniftres  en  fuivanflc  confeil  de  S.  Auguftin, 
D,  Aug.  priez  fortement  &  abondamment,  orafortiter^ 
^ifl.  ad       &  tenez-vous  fûrs  d'obtenir ,  finon  à  Tinftant ,  du 
Bottif.  moins  un  jour  ce  que  vous  n'ofez  vous  promettre 

Ihid.        maintenant  :  Ut  quod  non  potes  modo ,  poffis  a^^cjuan- 
do  j  ajoutez  à  la  prière  rafliduité  à  la  parole  de 
Dieu,  Sermon  manufcrit  anonyme  &  moderne* 
L*aumône       Entre  toutes  les  œuvres  qui  doivent  (ànâ:ifier 
eft  un  des     le  jeune  &  vous  attirer  les  bénédidions  du  ciel , 
plus puif-      jj  j^»gj^  ç^  point  de  plus  efficace  que  laumône. 

lansmo-       ^^  '••a  i  a  •        j»  V     a         n.* 

yens  pour     ^^  votre  jeune  vous  châtie  ,  dit  S.  Auguftin  ^ 

fandifier  le  "^^^s  en  même-temps  qu'il  récrée  &  qu'il  réjouif- 
Jeune.         fe  vos  frères  \  autrement ,  dit  S.  Chryfoftôme , 
ce  n'eft  point  jeûner  ,  mais  épargner  pour  foi  ce 
^  qu'on  doit  retrancher  par  le  jeûne  ;  autrement 

c*eft  faire  du  jeûne  public  de  l'Eglife  un  commer- 
ce d'intérêt ,  &  non  une  pratique  de  vertu.  Mais 
c*eft  à  vous  fur-tout ,  riches  du  monde,  qui  pour 
des  raifons  légitimes,  &  à  caufe  dune  impoffibi- 
lité  réelle  avez  éré  déchargés  de  ce  précepte  ,  que 
je  prêche  en  particulier  cette  vérité  \  c'eft  par  vos 
aumônes  &  vos  faintes  profufions  envers  les  pau- 
vres que  vous  devez  remplacer  les  auftérités  du 
jeûne.  L'Egiife  en  vous  difpenfant  de  ce  précep- 
te n'a  fait  que  changer  vos  obligations  ;  car  elle  n*a 
eu  ni  le  pouvoir  ni  la  volonté  de  vous  difpenfer 
des  bonnes  œuvres  ;  vous  ne  jeûnez  pas ,  dites- 
vous  ,  parce  que  vous  n'êtes  pas  aflez  forts  S>c  aflez 
robuftes  pour  en  fupporter  la  rigueur  :  mais  vous 
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£t6s  aflfez  riches  pour  faire  rautnône  ;  faîtes*Ia 
donc  ,  non-feulement  pour  fatisfaire  au  précepte 
de  la  charité  ,  mais  pour  fuppléer  encore  au  dé- 
faut de  votre  pénitence  j  donnez  par  conféquent  & 
plus  largement  &  plus  libéralement ,  &  rachetez 
du  moins  vos  péchés  par  vos  aumônes.  Le  même. 

A  quoi  vous  ferviroit,  demande  S,   Augu-     Le  Jeûne 
ttin ,  d'exténuer    votre  corps  par  le  jeune  ,  fi  n*eft  méri- 
vous  accordez  à  votre  chair  de  criminelles  vo-  toîrequ*au- 
luptésî  Cur  corpus  famé  difcTHciaris  j  cuiturpiter  J?"'9J[ 
ftccando  blandiris  ?  Le  grand  jeâne  qui  doit  être  ,éforma- 
commun  à  tout  lé  monde ,  coniîfte  à  s  abftenir  du  don  des 
péché  &  dès  plaiHrs  criminels  &  défendus  :  voilà  mœurs, 
le  jeûne  parfait  qutin  Chrétien  doit  obferver  en      D.  Augi 
XOMii^mi^si  Je junium  magnum  &  générale  efiah-  Uh.deec" 
jUnereabiniquitatibusfeculi  yquodefiperfeElumje"  ^^^fi^P^*' 
jnntum.  Car  il  faut  remarquer  que  comme  le  coeur     ^        * 
n'eft  pas  moins  coupable  que  le  corps ,  ils  ne  doi-      ^T!L  * 
vent  faire  1  un  &  1  autre  qu  une  memç,  viftime  : 
il  faut  réformer  les  panchans  du  cœur  à  mefure 
qu'on  réprime  les  révoltes  de  la  chair  ;  jeûner  au- 
trement ,  c'eft  jeûner  en  vain  :  Cur  corpus  famé  ,  ^ 
&c.  Mais  hélas  !  où  font  les  Chrétiens  qui  jeûnent          • 
ainfi  ?  Vous  allez  jeûner  ,  dites*vous ,  mes  Frè- 
res ;  mais  pour  fandîfier  votre  jeûne  &  vous  le 
rendre  méritoire  ,  aurez- vous  foin  de  purifier  vo- 
tre cœur  ,  d*en  déraciner  cçs  funeftes  panchans 
m  vous  entraînent  dans  le  vice  ,,pour  le  confa- 
crer  tout  entier  à  la  vertu  ?   Vous  allez  jeûner  : 
mais  allez-vous  oppofer  à  l'ambition  le  mépris 
des  grandeurs  ,  à  la  cupidité  le  détachement  des 
richeffes ,  à  l'orgueil  les  fentimens  de  l'humilité 
chrétienne  ,  à  la  colère  &  à  l'emportement  des 
ades  de  douceur  ,  à  la  volupté  des  pratiques  de 
mortification  ?  Vous  allez  jeûner  :  mais  ne  pou(- 
ferez-vous  plus  fi  loin  la  molleffe  du  repos  ?  Au 
lien  de  vous  voir  aux  fpecbacles  &  dans  les  affemn 
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blces  mondaines  ,  vous  verra- t-on  fréquemmenc 
dans  nos  temples  affifter  a  la  célébration  des  SS. 
myfteres ,  vous  y  nourrir  du  pain  de  la  fainte  parc-  ' 
le ,  y  chanter  avec  le  commun  des  fidèles  les  Can- 
tiques de  Sipn  ?  Vous  allez  jeûner  :  mais  donne- 
rez-vous  à  rindigent  ce  que  vous  retrancherez  à 
}a  fenfualité?  Effacerez  -  vous  par  de  pieufes  le- 
ftures  les  fatales  imprefEons  qu'ont  pu  faire  fur . 
vous  les  Livres  profanes  que  vous  avez  .dévorés 
avec  tant  de  fureur  ?  Enfin  vous  allez  jeûner: 
mais  va-t-on  vous  voir  d*autres  mœurs ,  &  tenir 
toute  une  autre  conduite  ?  Ah  !  Dieu  le  veuille  \ 
je  le  fouhaite  de'tout  mon  cœur  :  mais  pour  que 
cela  foit ,  ne  jeûnez  donc  plus  comme  vous  avez 
SjlC  $8.  4,  peut-être  jeûné  jufqu'à  préfent  :  Nolite  jejunare 
fient  Hpjine  ad  hanc  horam.  Que  votre  jeûne  foit 
févere  ôc  accompagné  de  la  réformation  de  vos 
mœurs.  Le  P.  GHtllaumey  AHgufiin  de  la  Place 
desVîiloireu 

iJûn  trouvera  dans  les  Réflexions  Théologi^fues  & 
Morales  de  quoi  sitendre  fiir  cette  vérité  à  la  page 
^  lo.  indication  :  Pour  jeûner  avec  fruit. 

levérîta-       Vous  vous  plaignez,  dit  Dieu  par  fon  Pro- 

ble  eipritdii  phére  ,  que  vous  jeûnez  &  que  je  ne  vous  regar- 

Jeûne  con-   de  pas  -,  en  voici  la  raifon  :  c'eft  qu  en  voyant 

fîfte  à  fuir     votre  chair  e^pénuée  par  le  jeûne  ,  je  vois  votre 

les^occa-      propre   volonté  ,  vos  reflentimens ,   votre  am- 

iîons  du  pé-  bition ,  vos  paffions  toutes  vivantes  vin  die  jejunU 

ché.'  veftri  invenitur  voluntas  veftra.   Vous  me  conju- 

7f.  58,  3.  rez  de. vous  remettre  vos  péchés  ,  &  vous  perfé- 

cutez  avec  fureur  ceux  qui  vous  doivent  \  vous 

me  demandez  la  paix ,  &  vous  faites  une  guerre 

mbrtellé  à  vos  frères  \  vous  voulez  que  je  vous 

pardonne  ,   &  vous  courez  à  la  vengeance.  Ce 

n'eft  pas-là ,  faux  pénitens  >  le  jeûne  que  je  vous 


demande  ^  j«  4ls  me  paie  pas  d'une  pâleur  de 
vîfage ,  d'une  pofture  étudiée ,  d'une  abftinence 
extérieure  ;  je  veux  le  coeur  ;  je  veux  des  effets , 
des  reflèntimens  étouffés ,  des  ennemis  embràfTcs , 
des  prifonniers  relâches  »  des  pauvres  foulages  » 
des  vertus  pratiquées ,  une  ame  dégagée  des  liens  : 

du  péché  :  Diffolve  colligationes  imfietatis.  Car  ^  !••  ^ 
fuir  le  péché ,  c*efl  le  véritable  jeûne  ,  dit  S.  Ba- 
file  >  &  c*eft  aufli  la  penfée  de  S.  Auguftin.  Le 
jeûne  le  plus  elTenticl  à  un  Chrétien  eft  de  ne 
commettie  aucun  péché  j  parce  que  jeûner  en 
Chrétien ,  c*eft  en  même-temps  que  nous  morti- 
fions le  corps  par  Tabftinence  ,  détruire  tous  les 
yices  qui  peuvent  nuire  à  Tame  par  le  péché  ; 
€  eft  corriger  les  indifcrétions  de  la  langue ,  fup- 
primer  les  emportemens  de  la  colère,  réparer  les 
ravages  de  Tinjuftice ,  retrancher  les  defirs  crimi- 
nels ,  la  haine ,  l'inimitié ,  le  menfonge  ,  le  blaf- 
phême  >  IMmpureté,  les  fentimens  de  vengeance; 
autrement ,  dit  ce  Père  ,  dans  le  temps  que  vous 
jeûnez  ,  vous  ne  jeûnez  point  ;  parce  qu'en  jeû- 
nant félon  la  chair ,  vous  tranfgreffez  la  Loi  fé- 
lon l'efprit  ,  qui  eft  de  vous  marquer  par  le  re- 
tranchement des  viandes  le  retranchement  de  vos 
paflions  &  de  vos  crimes.  Divers  Auteurs  manuf" 
crûs  &  imprimés. 

•  L'on  peut  &ire  venir  naturellement  pour  la  Ceqmpeni 
conclufîon  d'un  Difcours  fur  ce  fujet  la  paraphra-  faii'elacoB- 
fede  ces  paroles  :  Domine  nonfecundum ,  que  l*on  clufiond'oa 
trouvera  a  la  fin  du.  difcours  fuivant*  DifcouK* 
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fur  le  Jeune. 

Dîvifion    T  'Avantage  fingulier  qui  relevé  notre  Relî- 
générale»      JL/  gion  au-dedus  de  celle  des  Juifs  ,  c*eft  que 
ce  Dieu  qui  n*étoic  que  leur  t-égiflateur  eft  de- 
venu notre  Loi.  S'ils  l'entcndoîent  au  milieu  des 
foudres  &  des  éclairs  leur  prefcrire  des  Loix  fé- 
veres  ;  s'ils  étoient  inftruits  par  Téclat  de  fa  voix 
impérieufe ,  ils  n'étoient  pas  animés  par  la  force 
4e  fes  exemples  :  la  connoifTance  qu*il  leur  don- 
noit  de  leurs  devoirs  leur  faifoit  fentir  leur  foi- 
bleiïe  :  leurs  pafEons  fe  multiplioient  avec  leurs 
'  lumières  \  &  les  grâces  qu'ils  recevoicnt  pour  les 
furmonter,  n'ctoient  pas  données  dans  cette  heu- 
reufe  abondance .  que  nous  éprouvons  :  ce  qui 
Rom,70    fait  dire  à  l'Apôtre  que  le  péché  s'eft  produit 
avec  la  connoiiTance  de  la  Loi  ,  parce  qu'en 
découvrant  la  concupifcence ,  elle   ne  donnoit 
pas  elle-même  toute  la  force  néceflaîre  pour 
la  vaincre  j  mars  dans  le  Chriftrianifme,  le  même 
Dieu  qui  nous  fait  des  Loix  ,  s*affujettit  à  les  fui- 
vre  ;  il  ne  fe  contente  pas  de  nous  inftruire,  il 
nous  anime  ,  il  nous  fortifie  ;  nous  voyons  Jefus-   ^ 
Chrift  à  notre  tête  pratiquer  le  premier  tout  ce  '1^ 
qu'il  enfeigne  ; .  s'anéantir  pour  nous  former -à 
Thumilité  ;.  embraffer  la  croix  pour  nous  encou- 
rager aux  foufFrances  j  &  s'atténuer  par  un  Jeûne    - 
Mmh,  4;  de  quarante  jours  pour  autorifer  dans  fon  Eglife 
une  Loi  fi  faînte  :C«?»  jejunajfet  quadraginta  die* 
bus  y  &  ijuadraginta  noEhibus  poftek  ejuriit.  Voilà  ^ 
notre  modèle  :  apprenons  donc  de  lui  a  régler  no- 
tre conduite  fur  le  fujet  que  je  traite  -,  &  déformais  . 
banniflbns  de  nous  cet  àiiiour-propre  fi  ingénieux  v 
à  inventer  de  folles  raifons  pour  fe  difpenfer  de 
faire  pénitence  ,  lui  qui  n'en  trouva  jamais  pour 
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fe  dîpfenfer  de  fouflTrir  pour  le  péché  ,  dont  le 
jeâne  eft  Texpiacion  &  le  remède.  BannifTons  de 
nous  cette  vaine  délicateiïe  3  fi  féconde  en  adou- 
ciflèmens ,  qui  dépouille  le  jeûne  de  Tes  auftérités  & 
lui  ôte  feule  tous  fes  avantages.  On  doit  jeûner , 
&  rien  ne  peut  en  difpenfer  qu*une  impoflibilité 
morale.  Première  proportion.  On  doit  jeûner  con- 
formément aux  Loix  de  TEglife  ,  &  rien  ne  peut 
en  autorifer  le  relâchement.  Seconde  propolition» 
Dès  qu'on  fe  difpenfe  du  jçûne  ,  on  viole  le  pré- 
cepte *,  dès  qu'on  en  veut  adoucir  la  pratique  » 
on  va  contre  Tefprit  &  Tintention  de  TEglife  s 
c'eft  pourquoi  1  °.  J'établirai  la  Loi  du  jeûne  con- 
tre  les  difpenfes  trop  ordinaires  qu'on  en  prend. 
2®.  Je  défendrai  la  lévérité  du  jeûne ,  contre  les 
lâcher  adouciffemens  qu'on  y  apporte. 

Si  je^  croiois  parler  devant  ces  prétendus  eC-      SoudîW- 
prits  forts  qui ,  par  un  mépris  .fuperbc  de  tout  ce   fions  de  la 
qui  leur  paroît  petit  dans  la  Religion  ,   ou  par   PJ^'^«'« 
ignorance  nient  jufqu'aux  vérités  les  plus  certai-     ^^^ 
nés ,  &  s'élèvent  contre  les  devoirs  les  plus  na- 
turels de  la  piété  \  j'établirois  ici  le  droit  qu'a  l'£- 
glife  de  faire  des  Loix ,  &  l'engagement  où  elle 
dï  de  maintenir  celle-ci  entre  toutes  les  autres  : 
mais  non ,  je  crois  parler  à  des  prévaricateurs 
j)lus  refpeâueux  qui  violent  la  Loi  de  l'abftinen- 
cc  fans  la  décrier  ;  qui  fe  difpenfent  de  l'obfer- 
▼ahce  du  jeûne  ,  fans  en  nier  l'obligation  en  gé- 
néral \  qui  couvrent  enfin  leur  tranfgreflion  du 
▼oile  de  la  néceflité  y  &  qui  n'étant  par-là  préva-  , 
ricateurs  qu'avec  prétexte ,  ne  fcandalifent  leurs 
frères  qu'avec  précaution.  Ainfi  pour  leur  prou- 
ver la  néceflité  du  jeûne,  il  fuffiroit  fans  dou- 
te de  leur  faire  voir  que  cette  Loî-efl  émanée  de  ' 
cette  autorité  fuprême  également  adorable  dans 
tous  fes  préceptes  :  mais  non  ,  pour  les  porter  à  la 
pratique  de  ce  commandement  ,  j'aime  mieux 


V^S  Sur  le  Jeunb  en  isénéiiài; 
leur  préfenter  ici  des  râifons  d'incérçc  toujours 
puilTanres  fur  le  cœuL  de  l'homme  mercenaire  \ 
&  pour  cela  je  dis  ,  que  foit  qu'il  fe  regarde  com- 
irie  une  créature  dépendante  de  fon  Dieii ,  foie 
qu'il  fe  conlîdére  comme  un  homme  fans  ceffe 
agité  par  fes  paflîons ,  foit  enfin  qu'il  fe  reconnoiffe 
pécheur  ,  &  en  cette  qualité  digne  de  châtiment  ; 
)e  dis  qu'il  ne  peut  fans  une  raifon  légitime  & 
une  impoffibilité  niorale  fe  difpenfer  d'accomplir 
la  Loi  du  jeûne*  Comprenez  bien  ma  penfée« 
i^.  Le  jeûne  eft  un  précepte  :  donc  on  ne  peut 
>  s'en  difpenfer  (ans  fe  rendre  coupables  de  défo- 

béiflance  à  Dieu  &  \  fon  Eglife.   i°.  Ceft  un  re- 
mède qui  prévient  les  péchés  :  donc  on  ne  peut 
en  négliger  la  pratique  fans  témérité.   3*.  C'eft 
'  une  peine  légère  qui  les  efface  en  les  punîflant  : 

on  ne  peut  donc  s'en  difpenfer  fans  injuftice. 
Trois  motifs  puiflans  qui  doivent  faire  impreffion^ 
fi  vous  êtes  fenfibles  aux  devoirs  de  la  Religion, 
Souclivi-  Ce  que  j'appelle  ici  févérité  du  jeûne  n  eft  au- 
fions  de  la  tre  chofe  que  fon  obfervation  exaâe  ,  confoime 
lèconde  .  aux  régies  de  l'Evangile ,  &  dépouillée  de  tous 
PartiCé  les  adouciflemens  que  l'amour-propre  a  inventés  : 
or  ces  adouciflemens  regardent ,  ou  ce  qu'il  y  a 
dans  le  jeûne  d'extérieur  &  de  fenfible ,  ou  ce 
qu'il  y  a  d'intérieur  &  de  fpiritueh  S'abttenir  de 
certaines  viandes ,  &c.  voilà  ce  qu'il  y  a  d'exté- 
rieur dans  le  jeûne  ,  &  ce  qui  regarde  le  corps* 
Joindre  à  cette  abftinence  la  fuite  deç  plaifîrs ,  la 
privation  des  occaGons  dangeteufes ,  &c.  voilà 
ce  que  j'appelle  l'intérieur  &.  l'efprit  du- jeûne  : 
or  tel  eft  cet  excès  de  fenfualité  dans  l'ufage  des 
viandes  dont  on  fe  nourrit ,  qu'on  en  prend  à  tou- 
res  les  heures  ;  telle  eft  cette  vie  voluptueufe  qu'on 
fe  permet  dans  le  temps  du  Carême.  Par  ces  ex- 
cès on  pèche  en  deux  manières  contre  la  Loi  du 
jeûne  :  on  pèche  contre  fa  fin  qui  eft  d'afFoibiir 

le 
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ïe corps  par  cette  abftînence  des  alimens  ordinai- 
res :  on  pèche  contre  Tétendue  ,  &  pour  ainfi  d\- 
re ,  contre  Tintégrîté  du  jeûne  ,  qui  renferme 
encore  plus  la  privation  des  plaifîrs  ,  que  cell&s 
des  alimens  temporels  ;  &  c'eft  ainâ  qu'on  irrite 
JDiea  par  la  naême  voie  établie  pour  Tappaifer.   ' 

Pour  vous  convaincre  que  le  jeûne  cil  àuffi  an-  *  Preuves  Je 
cîen  qye  le  monde  ,  il  fuffit  de  vous  dire  que  le  j»  première 
premier  homme  n  en  a  pas  été  çxemt  5  ^Sc  tout  le     ^'^"^* 
monde  convient  qu'en  matière  de  Religion,  Tan-       J^;^^ 
tiqut|^orte  avec  foi  un  certain  caraftere  de  force  g  i»antiqui^ 
&  dlBtâlibiiité  que  nous  devons  refpeder.  D'^il-  tépourfon. 
leurs  9  ]e  vois  par- tout  dans  les  divines  Ecritures ,  dément, 
que  rien  neft  plus  recommandé  que  la  pénitence, 
ui  confifte  à  affliger  fon  corps  ,  à  le  réduire,  en 
rvitude  &  à  le  mortifiei:  5  rien  même  que  TEf-  ^ 

frit  faint  relevé  avec  des  éloges  plus  pompeux^ 
qae  la  pratique  de  la  pénitence  du  corps ,  &  qu'il 
recommande  en  termes  plus  iîgnificatifs. 


t 


Je  ne  tn  étendrai  foinp  Jkr  cette  vérité  ^  ton  en    , 
trmfoera  des  preuves  abondantes  dans  les  Réflexions 
ThéoUgi^ues  &  Morales  ,  à  l'indication  :  Le  jeûne  . 
en  général  ,  pa^.  4  é*  Jiiivantes  \  &  dans  le  pre-^  . 
mier  Di/cours ,  à  ^indication.     Le  précepte  que 
Éiitl'Eglife  , /?^^.  24. 

Y  eut-îljaraaîs  rien  de  plus  propre  à  vous  perr   L'exemple 
fuader  de  la  nçceflîté  du  jeûne ,  que  Tcxemple  que  de  j.  C.  qui 
l'Evangile  nous  fournit  de  Jefus-Chrift  jeûnant  ^jeûné^de- 
dans  le  défert  :  car  étoit-ce  pour  lui  qu'il  jeûnoit  ?  îî^effitédu 
Mais  il  ri'avoit  pas  befoin  de  pénitence.  Etoit-ce  jeûne.  " 
pour  Te  préparer  à  la  tentation  que  le  Démon  de- 
voir lui  livrer  i  Mais  il  étoît  fur  de  la  vi(iloire. 
ttoic-ce  pour  mettre  un  frein  à  fes  paflîons  1 
Mais  il  n  en  avoir  point ,  &  fa  chair  étoit  parfai- 
tement foumife  à  (on  efprit.  Etoit-ce  pour  expier 

Tome  Jlï.  (Morale  ^eFoL)  D 


^o         Sur.  le  Jeune  en  général  , 
des  péchés  qu'il  eût  commis  ?  Mais  il  étoît  pat 
état  !e  plus  innocent  &  le  plus  faint  des  hommes. 
Ce  n'étoît  donc  que  pour  nous  donner  l'exemple 
qu'il  jeûna  le  premier.  Oui ,  Chrétiens  ,  c'étorc 

Î>our  confacrer  dans  fa  propre  perfonne   cette 
ainte  quarantaine  ,  pour  la  rendre  refpedable  à 
toute  la  poftérité  j  c'étoît  pour  répondre  à  ces 
.  hommes  ambitieux ,  tjuî  fous  prétexte  de  réfor- 
mer l'Eglife ,  veulent  introduire  un  véritable  Ju- 
daïfnfiC',  qui  fous  le  voile  d  une  prétendue  Re- 
ligion ,  veulent Iniinuer  une  véritable  ingÉfrtifi- 
cation.  C'étoît ,  dis-je  ,  pour  nous  donrioftcca- 
fion  de  leur   répondre  avec  Saint  Ambroîfe  : 
Quoi  !  dans  le  temps  que  vous  ne  craignez  pas 
de  pécher ,  vous  olez  combattre  &  contredire 
une  Loi  qui  fe  trouve  autorifée  par  rexemofe 
'même  d'un  Dieu  ?  Quoi  !  vous  voulez  que  les 
Chrétiens  foient  difpenfés  de  porter  un  joug  que 
Jefus-Chrift  a  porté  lui-même  le  premier  pour 
vous  encourager  à  le  porter  après  lui?   Sermon 
manufcrit  anonyme  &  moderne. 
Selon  tous        Pourquoi  fien  ne  peut-il  difpenfer  du  jeûne, 
les  Pères  &    que  la  néceffiré  preffante  ou  Hmpoflîbilité  mora-  * 
lesConci-  'jg  >  c'eft  i°.  parce  que  la  Loi  du  jeûne  eft  une 
^"uVÏr-"^   Loi  générale  qui  a  été  donnée  à  tous  lés  Chré- 
penfer  Vu     ^i^ns.   Grands  &  Puiflans  de  la  terre  ,  vos  quali- 
jeûncquV   tés,  votre  rang  ne  vous  aflTranchiflTent  point  delà 
ne  néceffité    ftéceffité  de  ce  précepte  j  vous  êtes  nos  Maîtres , 
preffante  &   nos  Souverains ,  &  en  cette  qualké  nos  refpefts 
une  impoN   ^  ^^^^  obéifTances  vous  font  dûs  ;  mais  vous  n'en 
j!^lç^        '   êtes  pas  nloins  les  fêrvîtears  de  Dieu  ,  &  en  cet- 
te qualité  vous  lui  devez  vos  hommages  &  vos 
foumiffions  â  fes  divines  Loix.  i  o.  Pour  fe  dif- 
penfer du  jeûne  ce  n  eft  pas  aflez  de  pouvoir  dire  ' 
ju  il  incommode  le  corps ,  qufl  i'affoiblît  ^  étant 
rait  pour  le  mortifier  ,  il  faudrôit  alfer  plus  loin  - 
6c  «lôûtrer  qu  il  le  détruit  entièrement.  Ainfi  le^ 
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incommodités  légères  qui  naiffenc  de  Tabdinence 
&  du  jeûne ,  rendent  bien  le  jeûne  plus  entier  &c 

f)lus  méritoire ,  mais  ne  peuvent  fervir  de  raifons 
égitimes  pour  s*cn  difpe;ifer  ,  puifqu  on  ne  peut 
en  être  exémt  que  quand  il  eft  évident  qu'il  eft 
moralement  impoflîble  de  le  pratiqiler.  Le  mime. 

L'Eglile  ^n  établiffant  la  Loi  du  jeûne  dans  le    Combien 
Chrîftianifme  ,  n*a  pas  prétendu  faire  une  Loi  de  rohtillufoî- 
mort ,  mais  une  Loi  de  pénitence  dont  perfonne  "^"  ^^*  P'^* 
n'eft  excmt.  Or  cela  pôle  ,,  examinons  fi  les  rai-  i»o^n^ap\"or- 
fons  Çrivolcs  qu'on  apporte  pour  fe  difpenfer  de  te  pour  fe 
jeûner,    font  dignes  de   la  Religion  ,  &  fi  la  cJifpenfer 
bonne  foi  n*y  eft  pas  même  bleflee.  ^"  i«ûne 

Vous  prétendez  qous  faire  entendre  que  vous     Premier 
ne  vous  difpcnfez  de  jeûner  que  pour  de  bonnes  prétexte. 
raifons  ,  &  que  le  peu  de  fanté  que  vous  avez ,  ^^^.^élica- 
vous  ne  ledevez  qu'a  des  précautions  ^  à  dès  nié-  jempéra- 
nagemens  &  des  foins  infinis.  Mais  je  vous  deman-  menu 
de  fi  ce  ne  font  pas  ces  foins  &  ces  ménagemens- 
là  même  qui  vous  font  une  fanté  chancelante. 
Seriez-vous  fi  délicats ,  fi  vous  aviez  moins  de 
•loifir  pour  flatter  &  fomenter  cette  dëlicatefle  ? 
Cette  fojblcire  dont  vous  vous  plaignez  n'eft-elle 
point  un  eiïèt  de  la  molleffe  &  de  la  bonne  chè- 
re? Eh  quoi  donc  !  vous  voudriez  que  ce  qui  vous 
rend  pécheur  éc  ,qui  devroit  vous  rendre  péni- 
tent ,  vous  fût  un  titre  de  difpenfe  de  la  péniten- 
ce \  Se  que  dans  cette  indigne  molle(fe  dans  la^- 
qaclle  vous  avez  toujours  vécu  &  qui  vous  enga- 
ge maintenant  a  tant  d'auftetités  &  de  mortifica- 
tions ,  vous  trouvaffiez  de  quoi  vous  difpenfer  de 
cette  Loi  même  qui  eft  commune  à  tous  les  Fidè- 
les ,  &  qui  vous  eft  plus  héceffaire  qu'a  pcrfonnè? 
Ah  '.votre  délicatefle  eft.donc  une  raifonqui  vous 
oblige  à  vous  mortifier  plus  que  tout  autre  ,  & 
non  pas  un  prétexte  qui  vous  difpenfe  du  jeûne 
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'  fi  Sur  le  JtUNE  ei^  .cisNiRAt  ; 

&  de  la  pénitence.  Pris  d'nn  Auteur  anonyme  im* 
primé  à  Trévoux, 
Sur  le  mê-  Qu^  dirai-jè  de  ces  infirmités  affedées,  de  ces  fa- 
mé fujet.  des  délicateffes  &  de  ces  langueurs  de  parade  qu'é- 
talent ces  femmes  du  monde  pour  qui  c*eft:  un  air 
de  fe  plaindre  -,  de  ces  femmes  qui  gémiflent  avec 
arc ,  afin  qu'on  les  plaigne  &  qu'on  ait  pour  elles 
des  attentions ,  des  complaifances ,  une  déférence 
aveugle  à  tous  leurs  défirs  ,  &  qui  le  plus  fouvent 
n'afFedent ,  comme  Rachel ,  de  paroître  incom- 
modées ,  que  pour  mieux  couvrir  leurs  idoles } 
Eh  !  d'où  vient  que  ces  infirmités  prétendues  s'é- 
vanouiiïent  fi  aifémenc  à  la  vue  de  l'intérêt  ou 
du  plaifir  ?  D'où  vient  que  ces  perfonnes  qui  font 
tant  les  délicates  ,  ne  fe  fouvienncnt  plus  qu  el- 
.  les  font  infirmes  ,  dès  qu*il  s'agit  de  quelque  af- 
faire importante  ,  ou  de  quelque  partie* agréable  ? 
Gomment  arrive-t-il  qu'on  les  voie  alors  fe  don- 
ner des  mouvemens  &  foutenir  des  fatigues  qui 
étonneroient  les  tempéramens  les  plus  robuftes  : 
n'eft  ce  donc  que  pour  le  Seigneur  qu'elles  feront 
fans  force  ,  fans  cœur ,  fans  reffource  ?  L'Auteur- 
.  des  Dijcours  de  piété,  , 

Second         Avouons-le  à  la  honte  de  notre  fiécle ,  le  viole- 
prétexte,      ment  du  Jeûne  eft  devenu  un  air  du  monde  parmi 
L'état  &  la  les  grands  &  les  riches.  En  effet /quelle  autre  raî- 
sualitc,        fon  de  difpenfe  nous  laiffent  voir  dans  leur  perfon- 
ne  tant  de  gens  de  ces  deux  états  ?  Ce  teint  frais, 
cet  air  de  vigueur ,  &c.  tout  cela  annonce  bien  plu- 
tôt le  befoin  que  vous  avez  pour  votre  ame  de 
faire  pénitence ,  que  l'impuiflance  d'obferver  le 
jeûne ,  l'abftinence.  L'air,  dit-on  ,  eft  trompeur: 
ah  !  c'eft'bien  plutôt  ici  la  perfonne  qui  eft  trom- 
pée &  qui  veut  fe  tromper.  Ceft  un  air  du  monde 
que  quelques-uns  plus  timides  couvrent  encore  du 
prétexte  d'infirmité  y  mais  le  grand  nombre  laide 
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Toîr  aujourd'hui  ce  faux  air  tout  entier  ,  &  peut- 
ccrefe  montre  ouvertement  prévaricateur  dans  la 
crainte  du  ridicule.    Et  en  ëfFet ,  homme  riche 
forti  depuis  peu  du  fein  de  la  pouflîere  ,  &  on 
fçair  bien  comment ,  dans  votre  premier  état,  vous 
teniez  cachée  votre  prévarication  dans  le  fecret  dé 
votre  maifon ,  vous  tâchiez  même  de  vous  la  déro- 
ber à  vous-même  :  aujourd'hui  vous  la  publiez  fur 
les  toits  )  &  vous  rougiriez  fi  Ton  vous  croyoit  en« 
fânt  de  l'Eglife  fur  ce  point ,  &c.  Eh  quoi  !  les 
grands  &  les  riches  du  monde  difpenfés  de  lobfer* 
vance  commune  !  &  à  quel  titre  ^  Eft-ce  parce  que 
faifant  bonne  chère  toute  l'année ,  le  jeûne  &  Tab-     ' 
flinence  leur  coûtent  davantage  ?  Le  mal  fert 
•donc  ici  d'excufe  au  mal }  L'impénitence  de  toute 
Tannée  ,  crime  de  toute  Tannée  ,  fert  donc  de 
décharge  de  la  pénitence  dans  les  jours  fpéciale- 
ment  confacrés  pour  fe  punir  de  Timraortification 
de  toute  Tannée  ?  Les  grands  &  les  riches  difpenfés 
de  la  Loi  du  jeûne  !  &  pour  qui  cette  Loi  cft-el-  ^ 

le  donc  faite  ?  Eft-ce  pour  les  perfonnes  dévouées 
par  état  à  la  pénitence,  qui  la  portent /n  tout 
temps  au-delà  des  préceptes  de  Jeujs-Chrift  &  des 
Loix  de  TEelife  ?  Les  grands  &  les  riches  difpen- 
fés de  Toblervation  du  jeûne  \  encore  une  fois  à 
quel  titre  ?  Eft-ce  parce  que  ce  n  eft  point  Tufage 
commun  des  perfonnes  de  leur  état ,  de  garderies 
Loix  de  TEglife  ?  Eh  bien  !  fçachez  auffi  que  ce  ne 
fera  pas  non  plus  le  fort  commun  des  perfonnes 
de  votre  état  d'entrer  dans  le  Royaume  des  Cieux. 
Extrait  de  divers  endroits  des  Sermons  choijis. 

L'on  n  eft  point  ,  dit-on  ,  dans  Tâge  prefcrît     Troîfîém^ 
par  TEglife  &  qui  oblige  au  jeûne»  Mais  quoi!   prétexte, 
peut-on  fe  prévaloir  de  quelques  années  qu'on  n'a   ^^  ^^^P 
point  encore  ,  pour  fe  fouftraire  à  une  pratique   8[^"®J«»" 
qui  oblige  dès  qu'on  eft  capable  de  pécher  î  Quoi  !    ^      *      ;_ 
dans  un  âge  ,  où  peut-être  poulTe-t-on  déjà  bien  . 
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loin  la  fureur  des  pdflions  ,  dans  un  âge  où  l'on 
nVft  peut-être  déjà  que  trop  capable  des  pèches 
de  cous  les  âges  ^  dans  un  âge  où  U  raifon  paroît 
déjà  développée  &  fi  débarradée  des  nuages  de 
Tenfance  ,  lorfqu'il  s*agit  de  fe  livrer  aux  plaifirs 
du  (îécle  ;  dans  un  âge  où  Ton  cH  déjà  propre  à 
tout  ce  qui  flatte  ,  Ton  fe  croira  abfolument  diC- 
pcnfé  de  tout  ce  qui  gêne  f  Ah  !  c'eft  donc  à  dire 
qu  on  eft  trop  jeune  pour  cire  pénitent  >  &  qu'on 
ne  l'tft  pas  trop  pour  cire  pécheur  ?  Ceft  donc    [ 
à  dire  que  fe  péché  n'attendra  pas  le  nombre  des    I 
années  pour  Faire  portet  fon  joug ,  &  qu'il  n'y    ] 
aura  que  la  pénitence  qui  aura  befo  n  d'un  âge    | 
avancé  pour  faire  embralTer  le  fien  ?  Détrom- 
pez vous  ,  jeunes  perfonnes  ,  apprenez  que  tout^  : 
âge  où  Ion  peut  être  pécheur,  eft. un  âge  où  l'on 
doit  erre  pénitent.  Le  P.  Gtiillaume  Atigùftin  de 
la  Place  des  f^i£loires. 
Surlc  mê-       Qu'ils  paroîffènt  pour  nous  ranimer ,  ces  pénî-    , 
mcfujct.      tens  des  premiers  fiécles  ,  de  tout  fexe,  de  tout 
âge ,  pénitens  exceflifs.  Or  ce  qu'ont  pu  faire  ces    ■ 

{[énércAix  Chrétiens  avec  la  même  délicatefle ,  avec 
e  même  corps  ,  dans  les  mêmes  climats  ,  dans 
les  mêmes  circonftances  ;  des  hommes  comme 
nous  ,  des  femmes  délicates ,  de  jeunes  hommes, 
déjeunes  vierges;  car  alors  on  n'attendoit ' pas  * 
au-delà  de  vingt  ans  pour  s'afFujetcir  à  la  Loi  du 
Jeâne  ;  &  aujourd'hui ,  dit- on  ,  on  ne  peut  pas 
avec  une  fanté  ordinaire  &  à  un  âge  plus  fort  & 
plus  avancé  ,  foutenir  un  ombre  de  jeûne  de  ces 

f)remîers  temps,  foutenir  un  jeûne  tel  que  TEgli- 
e  le  tolère  à  caufe  du  malheur  des  temps  ;  c'eft 
ne  pas  même  garder  la  bienféance  dans  les  excu- 
(es.    VjiHteur  des  Difconrs  chôifis,       • 
Dans  les       D'ans  les  beaux  jours  de  TÉglife  il  ne  régnoît 
fiécles d*or    parrpi  les  conditions  différentes  ,  qu^une  lainte 
dcTEglife,  émulation  de  pénitence^  Nous  avons  jeûne  fculs 
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îjifqu'icî  9  difoic  Saint  Bernard  à  Ces  Religieux  à   tous  les 
1  encrée  du  Carême  ;  mais  maintenant  tous  jeûne-   Chrétiens 
ront  avec  nous  jufqu'au  foir ,  les  Rois,  les  P^in-    *^  Jf"*^»!^  • 
ces ,  le  Clergé,  le  Peuple  ,  le  Noble  ,  l'Artîfan  ,    jeûne/ ^" 
le  Riche  ,  le  Pauvre  :  Simul  in  unum  diyes  &  pau-       j^  ^ 
fer.  Alois  les  grands  comme  les  petits ,  Thomme   serm.  j.  de 
de  mer  au  milieu  des  flots ,  l'homme  de  guerre   Quadrag. 
dans  les  armées,  le  voyageur.  Remarquez- le > 
vous  qui  faîtes  tant  valoir  le  prétexte  des  voyages  : 
Etexercitusy  &viatores^   &  naHtA.^*&  negotia"       n  rH 
tores.Tous  ,  dîfoit  ce  faint  Père  ,  recevoient  avec   j^^[  ^^  ^l 
refpeft  la  Loi  du  jeûne  ,  tous  Pembraflbient  avec   jejun. 
ipie  Se  avec  grande  joie  :  Omnes  pariter  audiunt   i^tm.  Ibid. 
edi£lUm  jejunii  y  &  fummogaudio  excipiptnt.   Siè- 
cles d'or  de  l'Eglife ,  quand  vous  verrons -nous 
renaître?  Ah  !  mes  frères,  ne  venez  donC  plus 
nous  dire  que  le  jeûne  eft  un  précepte  trop  rigou- 
reux ,  qti*il  eft  impoffible  :  car  enfin  Tavez-vous 
bien  aflayé  ?  Reconnoiffèz  une  bonne  fois  en  vo- 
tre vie ,  que  toutes  les  autres  pratiques  de  vertu 
vous  deviennent  inutiles ,  fi  vous  manquez  à  celle- 
ci  par  votre  faute  :  que  iiepas  fe  foumettre  à  cette 
Loi  par  des  prétextes  aufli  frivoles  que  ceux  qui 
vous  autorifent  dans  votre  rébellion,  c'eft  fe  laif- 
fcr  arracher  des  mains  les  armes  de  juftice  avec 
lefquels  on  peut ,  je  ne  (iis  pas  feulement  écarter 
la  tentation  ,  mais  encore  prévenir  le  péché.  Di- 
vers  Auteurs  manufcrits  &  imprimés. 

C*eft  prefque  toujours  dans  le  corps  &  dans  les  ParTexer- 
fcns  que  la  plupart  des  vices  trouvent  leur  fource  ,  dce  du  jeù- 
&  c*eft  fans  doute  ce  qui  faifoît  dire  à  S.  Paul ,  ne  ,  Ton 
qu  iî  châtioit  fon  corps  &  qu*il  le  réduifoit  en  fer-  vientibouc 
vicude  :  Caftigo  corpus  meum  ,  é*  redigo  infervitu*  •^  ^^mcrc 
tem.  Or  quoi  de  plus  propre  à  le  châtier ,  ce  corps ,  ^Jq^j^ 
que  le' jeûne,  qui  le  prive  de  la  nourriture  qui  iXor.9.iT. 
1  excite  fi  fou  vent  à  la  révolte  ?  D'ailleurs ,  com- 
bien d'ennemis  d  autant  plus  à  craindre  ,  qu'ils 
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font  plus  opiniâtres  à  notre  perte ,  attaquent  (ans 
c^flfe  notre  ame  &  ne  peuvent  être  chaffés  que 
par  k  jeûne  2  Hoc  genus  d^momorHm  non  ejicitur 
nijîinfejunioy  &c.  Combien  de  fenfualitcs,  d'in- 
tempérance ,  de  mouveroens  charnels  qu'on  ne 
peut  vaincre  &  dompter  que  par  Tabdinence  des^ 
mets  qui  les  nourrifleiK  &  les  entretiennent  \ 
Quels  font  les  Soldats  que  le  vaillaiit  Gedeoix 
trouve  propres  au  combat ,  n  eft-ce  pas  ceux  qui 
en  partant  ne  prennent  du  rafraîchiflTement  qu*au-^ 
tant  qu'il  leur  en  faut  pournc  point  fuccomber  fous 
le  poids  de  la  foif  qui  les  preflTe  ?  Et  cependant  avec 
trois  cens  de  ces  braves  Soldats ,  il  défait  une  ar* 
mée  auTîi  nombreufe  y  dit  TEcriture  ,  que  les 
graît^  de  fable  de  la  mer.  Telle  eft  à  peu  près  , 
dit  un  Père ,  notre  malheureufe  fituatîon  :  tout 
cnvironr^és  que  nous  foyons  d'ennemis  puiffans  > 
comme  Gedeon  nous  en  triompherons  avec  avan- 
tage, fi  nous  commençons  par  triompher  de  nous- 
mêmes.  Jeûnez  ,  c*eft  le  confeil  de  Saint  Ber- 
nard ,  ufez  de  cet  excellent  remède  ,  bientôt 
Votre  efprit  ne  fera  plus  tourmenté  par  cette  am- 
bition qui  l^agite  ,  bientôt  cette  lâche  avarice  qui 
ne  vife  qu*à  amafler ,  s'accoutumera  à  fe  conten-  ' 
ter  de  peu  s  bientôt  votre  corps  afFoibli  vous  aver- 
tira que  fa  deftrudion  n'eft  pas  éloignée  ,  &  que 
pouffiere  de  fon  origine ,  il  ne  tardera  pas  à  re- 
tourner en  pouffiere  ;  bientôt  le  Tentateur  con- 
fus de  fe  voir  ainfî  méprifc  ,  s'éloignera  de  vous 
comme  il  fit  à  Tégard  de  Jefu^-Chrîft  jeûnant 
diins  le  défert.  TravailU  jur  un  Auteur  ancien. 

Cédons  d'être  tout  mondains  >  devenons  de 
zélés  &  parfaits  Chrétiens  ,  &  nous  ne  trouve- 
rons rien  plus  doux  fur  la  terre  que  le  joug  de  Je- 
fus-Chrift.  Et  certes,  interrogez  une  ame  que  la 
grâce  a  retirée  de  l'r fclavage  de  fes  paffions ,  cajr 
vous  en  connoiflcz  plus  d'une  ;  loriqu*elie  mar- 
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Aoît  dans  la  voie  large  da  monde  ,  elle  rcgar-  ges  flirpre? 
doit  la  Loi  du  jeûne  comme  une  Loi  de  mort,  nants. 
&c'étoit  peut-être  pour  elle  La  plus  grande  de  fes 
peines  d'y  vouloir  obcir  :  la  voye;s-vous  depuis 
fa  converfion  regarder  cette  Loi  qui  rcvolcoît 
fa  chair  ,  comme  un  remède  très-facile  &  né- 
ceffaîre  pour  contenir  fes  pallions  ;  regarder  les 
mortifications  qui  la  faifoient  trembler ,  comme 
l'objet  de  fa  confolation  ,  ne  plus  trouver  le  jeû- 
ne incompatible  avec  fa  délicateffe  ?  Elle  ajoute 
même  aux  ifgueurs  de  la  Loi  de  nouvelles  ri- 
gueurs; elle  enchérit  fur  les  préceptes  par  Tobfer- 
vance  des  confeils  ;  &  il  lui  femble ,  comme  aux 
en£ans  dés  Hébreux ,  qu'elle  mené  une  vie  plus 
douce  ,  depuis  qu'elle  Ta  rendue  plus  auftere.  • 
Ah  !  ce  n'éft  pas  ton  tempéramment  qu'elle  con- 
fulte ,  ce  font  fes  befoins  ;  ce  n'eft  pas  la  nature 
qui  agit  ,  c'eft  la  grâce  5  ce  n*eft  pas  la  foibleffe 
humaine  qui  opej^  ,  c'eft  le  don  de  Dieu  qui  la 
foutient.  Seimonaun  Auteur  anonyme  imfrimé  k 
Trévoux» 

Sur  quel  fondement  &  à  quel  titre  pourrions-    e„  qualité 
nous  donc  nous  difpenfer  de  la  Loi  du  Jeûne  ?  de  pécheurs 
En  vérité  ,  Tinjuftice  ne  feroit-elle  pas  criante?  nous  ne 
Car  enfin  avons-nous  quelqu afTurance  formelle  P°"Y^."'' 
de  la  part  de  notre  divin  Légiflateur,  par  laquel-  ce"^*nous** 
le  Jl  s'engage  à  nous  fauver  mns  pénitence  ,  fur-  fouAraire  à 
tout  après  tant  de  défordres  dont  nous  fommes  la  L6i  du 
forcés  de  nous  reconnoître  coupables  ,  c'eft-à-  Jeûne. 
dire  ,  après  tant  d'hypocrifie  dans  notre*  reli- 
gion ,  d'ambition  dans  notre  fortune  i  d'empor- 
tement dans  nos  difgraces ,  d'orgueil  dans  nos 
profpérifés  ,  d'impuretés  dans  notre  vie  ?  Encore 
une  fois  Jefus-Chrift  s'eft-il  engagé  à  nous  fauver 
fans  pénitence  ?   S'il  en  eft  ainn ,  qu'il  n'y  ait 
point  de  jeûnes  pour  nous ,  j'y  confcns  j.mais  auffi 
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mondains  délicats  »  fi  l'Evangile  ne  vous  excepte 
pas  de  cecre  Loi  générale ,  par  laquelle  il  condam- 
ne tous  les  hommes  à  la  pénitence  :  Nifipœniten^ 
-  tiam  egeritis  y  omnes  Jimiliter  pcribitis  j  pourquoi 
nous  natter  ?  Pourquoi  prendre    une   foibleflfë 
imaginaire  pour  un  titre  fpécieux  de  relâchement? 
Pourquoi  contens  d'une  ombre  de  péniteiKe , 
épargner  à  l*amour-propre  tout  ce  qui  le  roorti- 
D.  Hyeron.  fie  ,  &  chercher  encore ,  comme  parle  S.  Jérôme  , 
Ef, àd Ne-    la  gloire  de  Tabdinence  dans  les  délices  mêmes? 
fof.  Jeûner  de  la  forte ,  ce  n'eft  pas  expier  vos  anciens 

excès ,  c'eft  y  en  ajouter  de  nouveaux  ;  ce  n'eft 
pas  détacher  l'ame  de  fa  chair ,  c'eft  la  rendre 
elle-même  toute  charnelle;  ce  n'eft  pas  enfin , 
félon  Tefprit  de  TEglife ,  donner  le  néceffaire  à 
la  nature,   mais  irriter  la  concupifcence  par  le 
fupcrflu.  Sermon  ancien  manufcrit  &  anonyme. 
Preuves  de       ^^^^  établir  cette  vérité ,  que  le  Jeûne  eft  fait 
la  féconde  P^^^  interdire  ces  viandes  qui  irritent  la  fenfua- 
Partie.         îité ,  je  n'aurois  qu'à  vous  dîrelqu  on  l'a  toujours 
L'intégrité  regardé  dans  l'Eglife  comme  incompatible  avec  la 
^^  ^rll" V    moindre  délicatcfle  d'alimens  j  qu'on  auroît  cru 


con 


affoiblir  le  Ic  violer,  non  .par  la  quantité,  mais  par  le  feul 
corps  par  le  raffinement  des  viandes  du  repas  qu'on  prenoit  : 
retranche-  vérité  fi  conftante ,  que  dans  ces  pretniers  temps 
mentdesa-  on  ne  fe  fervoit  pour  le  repas  du  jour  ,  que  de 

dinarres""'"  •^g""^^^  ^  d'herbes ,  &  que  dans  la  fuite  les  Pères 
'  *  de  l'Eglife  en  ont  blâmé  le  trop  grand  aflaifonne- 
ment ,  &  les  ont  regardés  comme  d'injuftes  adou- 
cidemens  de  la  Loi  du  jeûne.  Dans  tous  les  au- 
tres temps ,  difoit  S.  Auguftin  ,  parlant  de  l'ob- 
fervation  de  la  fainte  quarantaine  ,  il  faut  éviter 
D.  Aug.    la  crapule  honteufe  &  les  excès  de  table  :  Cm- 

S€rm.  107.  pula  &  ebrietas  per  cœteros  dies  devitanda  \  mais  i 
pendant  le  faint  temps  de  Carême  il  faut  éloigner 
jufqu  aux  leftins  qui  d'ailleurs  feroient  permis  : 
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PfT  bos  autem  dies  etiam  concejfa  prandia  removen-       Ihti. 
àcu  Si  ces  régies  vous  paroifTent  aufteres  ,  penfez 
•coiTibi*'  n  font  terribles  les  jngemens  du  Dieu  ven- 
geur. Divers  Auteurs  manuscrits  &  imprimés. 

Il  nous  en  coûtera  de  jeûner  j  c'eft  fur  quoi  fe       La  feule 
retranchent  ces  délicats  du  fiécle ,  que  Tidée  feule  î<^^®  ^^^  ri- 
de nos  jeûnes  déconcerte  :  mais  comment  peu-  8"^"^^  °" 
vent-ils  Içavoir  qu  il  en  coûte ,  eux  qui  n  ont  ja-   '^^j^ç  le^ 
mais  éprouve  ce  que  c*eft  que  de  jeûner  \  &  quand   mondains, 
ils  Tauroîent  éprouvé ,  leur  en  coûtera  t  il  jamais 
autant  qu'il  en  a  coûté  à  Jefus-Chrîft  pour  por- 
ter fà  croix  f  Lahor  quidem  efi  in  jejunando  :  at    D.Qiryfo/f» 
nondnm  pro  Jefu  crucifixi  fumus  ?  Ne  regardons 
•point  pour  nous  encourager  ,  précifcment  Jefus- 
Chrift  jeûnant  &  épuifé  dans  le  défert  -,  regar-  - 
dons>le  attaché  &  cloué  à  fa  croix.  A  cette  vue 
que  peut  avoir  de  dur  &  de  pénible  pour  un  cocus 
chrétien  ,  le  plus  auftere  &  le  plus  rigoureux  de 
tous  les  jeûnes  ?  Le  P.  Dufay.  * 

Taifbns  ici  une  paralelle  qui  feroît  la  confufion    Laf5?érîté 
des  Chrétiens  qilR  m'écoutent. .  Qu'auroient  donc  des  pré- 
dit nos  vénérables  Pères  dans  la  foi,  témoins   Jîî?^'.^ 
oculaires  des  auftérités  des  premier  s  Fidèles,  s'ils  ^^^^!^^^ 
i?uflènc  vécu  dans  un  fiécle  comme  le  nôtre  ?  i^  moleffe 
Qu'auroient-ils  dit  ,(î  dans  ce  faint  temps  ils  euf-  des  Chic- 
fent  vu  nos*  repas ,  loin  d'annoncer  la  frugalité  &   tiens  de  nos 
la  mortification  ,  croître  en  délicatefle  &  enché-  jo'ursjMes 
rîr  fur  les  repas  du  refte  de  Tannée  ?  Qu'auroient-  ^^^^     '^^^ 
ils  die  ,  s'ils  nous  avoient  vu  pafler  les  bornes  de   apportent 
la  tempérance,  pour  étendre  celles  de  la  fenfua-   dans  leurs 
lîté  ;  adoucir  cet  intervalle  du  foir  Se  du  matin ,  jeûnes. 
par  l'ufage  de  ces  liqueurs  délicates  &  flatteufes  ? 
•  Eh  bien  !  à  la  vue  de  ces  prévarications ,  qu  au- 
roîent  pu  dire  ces  illuftres  dçfenfeur^  du  jeûne,      • 
témoins  qu'ils  étoient  de  la  régularité  fcrupuleu- 
fe  &  de  la  ferveur  des  Chrétiens  ,  qui  palfoient 
prefque  les  nuits  en  veilles  &  en  prières ,  ^  qui 


6o  SuTL  LE  Jeune  in  générai  l 

ne  foufFroienc  pas  encore  Tufage  du  vin  dans  fe 
temps  du  Carême ,  qui  ne  faîloient  qu'un  feul 
repas  le  jour  pour  foutenir  la  foiblefle  d'un  corps 
atténué  s  Qu'auroient-ils  dit ,  Chrétiens  ,  à  Iz 
vue  de  vos  indignes  adoucîflernens  f  Ce  qu'ils  au^ 
roient  dît  f  Que  vous  êtes  de  faux  pénîtens ,  plus 
fenfuels  adorateurs  de  votre  corps ,.  que  religieux 
cbfèrvateurs  des  Commandemens  de  l'Eglife  : 
ce  qu'ils  aurorent  dit,  c'eft  que  rien  n'eft  plus  in- 
digne que  de  flatter  fa  chair  ,  dans  un  temps  oïl 
chacun  eft  obligé  de  la  mortifier  y  de  prodiguer 
en  mets  délicieux  une  grande  partie  de  fes  revenus, 
dans  un  temps  fpécialement  confacré  à  appaifer 
la  faim  du  pauvre  :.ils  vous  auroient  dit  enfin  que 
jeûner  comme  il-  faut ,  ce  n'êft  pas  feulement  s*ab- 
ftenir  des  viandes  défendues,d€  tous  les  rafinemeny 
du  goût.TravailléfHrun  mann/crit  ancien  anonyme-. 

Tout  ce  qui  efl  dit  àan^  le  premier  Difcours  au 
ffijet  de  la  févérité  ^  de  la  rigueur  du  jeime  > 
peut  être  amené  en  preuves. 

Toiles  les  '  Certes  ,  Je  vous  le  demande ,  ne  {eroît-il  pas 
douceurs  &  injuftequeles  douceurs  &  les  adouciffemens  qu'on 
tous  les  a-  fe  permet  dans  un  autre  temps ,  fuflent  permis 
doucifle-      j^j^  celui-ci  qui  eft  un  temps  de  pénitence  ?  Ah  \ 

nicnstoie-     r^\     ,  .    .  *    .a  r        S/-     r  c 

résdatis  Chrétiens ,  nos  jeunes  font  déjà  li  peu  contormes 

d'autres  à  Tefprit  de  la  primitive  Eglife  ,  qiie  pour  peu 

temps ,  que  nous  les  adouciffions ,  ils  en  feront  tout-à- 

lonc  inter-  fait  éloignés  ,  &  que  nous  ne  fçaiirians  en  retran- 

dus  dans  ^j^^,.  ^^  Çç^\      j^^^  ç^^^^  violer  la  Loi.  Mais  fi  le 

les  lours  »  .      j     .    a*^  •     >         "  j  j 

confacrés     ï^^^^^c  du  jeune  pouvoir  s  accorder  avec  cesadou- 

au  jeûne.      cifTemens  ,  il  feroit  inutile  que  l'Eglife  fe  retraiv 

•      chat  l'ufage  de  la  viande  ,  puifqu'on  trouverok 

dans  Içs  mets  qu'elle  permet ,  la  même  délica- 

te(re.&  le  même  plaifir  qu'on  goûteroit  dans  les 

viandes,  les  plus  exquifes  ;  il  faudroit  que  l'Eglir 
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fe  en  voulant»réprimer  les  faillies  de  notre  con- 
capifcence ,  ne  diminuât  rien  de  ce  qui  en  eft  la 
fource.  Auteur  imprimé  à  Trévoux. 

Non-feulement  on  ufe  de  liqueurs  contraires  à 
lefprit  de  TEglife  dans  les  jours  de  jeûne ,  mais 
on  a  recours  à  mille  aflai^Dunemens  inconnus  à 
flos  pères  ,  inventas  par  la  fcnfualité.  Que  de  ra- 
goûts differens  !  Quels  ingénieux  ra^nemens  de 
goûts  Se  de  délicatefle  !  Quçls  foins  pour  pn  in- 
venter' de  nouveaux  !  Une  feule  table  eft  magni- 
fiquement fervie  &  couverte  d*un  étrange  profu- 
sion d'autant  de  mets  qu  il  en  faudroit  pour  four- 
nir abondamment  aux  befoins  de  pluHeurs  famil- 
les. Ne  fait-on  pas  en  ces  faints  temps  des  dc- 
penfès  plus  exceffives  pour  le  boire  &  le.  manger , 
de  forte  que  la  chair  y  trouve  des  dédommage- 
mens  qui  lui  font  plus  de  plaiâr  que  ne  lui  en  fe- 
soient  les  viandes  dont  on  la  prive  ?  On  veut 
jeûner  &  ne  jien  fouÔrîr  de  la  févérité  du  jeûne. 
Je  ne  parle  pas  ici  de  ces  adoucilTemens  qui  font 
que  Ton  fe  difpo(e  à  TabAinence  du  matin  ,  par 
Tabondance  du  foir  ;  &  au  jeûne  du  foir ,  par  les 
profufions  du  midi  s  de  forte  que  les  collations 
du  Carême  y  telles  qu'on  les  fait  aujourd'hui , 
deviennent  plutôt  un  régime  de  vie  pour  confer- 
ver  fa  fanté ,  qu'une  pratique  du  jeûne  &  de  Tab- 
fimence  pour  l'expiation  de  fes  péchés  5  ç'eft-à- 
dire  ,  que  ce  qui  netoit  d'abord  qu'un  relâche* 
ment  de  difcipline ,  eft  devenu  un  dérèglement 
de  moeurs  :  c'eft-à-dire  ,  qiie  ce  que  nos  Pères 
n'auroient  regardé  que  comme  une  grâce  fîgnalée 
accordée  par  TEglife  à  leur  infirmité  ,  nous  le 
regardons  comme  un  droit  qu  elle  ne  peut  refufer 
à  notre  foiblefle.  Le  même. 

Parmi  les  Chrétiens ,  il  n'eft  plus  que  quelques 
âmes  retirées  hors  du  monde  pour  y  faire  péni- 
tence j  qui  portent  avec  joie  votre  joug^  ô  mon 
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clans let       Diea ,  tel  que  vous, nous  Timpofez*:  qui  ufcnt  fc 
Cloîtres.  >  la  côndefcendance  de  TEglife  fans  en  abufer  ;  il 
femble  que  ce'refte  de  mortification  &  de  févé- 
rite  qui  eft  impofé  aux  Fidèles  pour  Texpiation  de 
'         leurs  péchés  ,  ne  foit  plus  que  pour  les  juftes  & 
les  Religieux  ;  on  ne  voit  prefqué  plus  la  péniten- 
ce  pratiquée  que  dans  les  cloîtres  &    pat  4^$ 
âmes  innocentes  ,  tandis  qu'une  infinité  d'amcs 
mondaines  &  voluptueufes  ,  s'amufent  à  chîcan- 
ner  fur  l'étendue  de  leurs  devoirs,  &  nous  obli-  • 
gent ,  ô  mon  Dieu ,  à  dégrader  votre  parole  en 
rappliquant  à  des  détails  fi  bas  &  fi  peu  convena-  , 
blés  à  la  dignité  de  notre  miniftere.  Le  mime. 
L*obferva-       Ne  prétendez  pas  ici  nous  impofer  ,  il  s'en 
tiondujeû-  faut  bien  que  le  jeûne  foit  fi  amer  que  vous  le 
ne  entraîne  faites  ;  quand  on  le  fupporte  de  bon  cœur  on  y 
bien  des  a-  ^j-^y^g  j^  grandes  confolations.  Le  même  Dieu 

après  elle.  9"^  donnoît  à  la  Manne  amere  de  fa  nature  ,  la 
douceur  du  miel ,  peut  encore  adoucir  une  prati- 
que qu'on  embrafle  pour  Tamour  de  lui.  Le 
même  Dieu  qui  a  fçu  affermir  la  fanté  de  quatre 
jeunes  Hébreux  par  Tufage  feul  de  quelques  lé- 
gwiiies  dont  ils  fe  nourriffoient ,  peut  encore  for- 
tifier la  vôtre  par  rabftinence  de  la  viande  ,  & 
Tùfage  de  ces  alimens  que  votre  délicateffe  vous 
fait  envifager  comme  nuîfible  &  Tnalfains:& 
certes  >  combien  de  perfonnes  revenues  de  leur 
erreur',  ont  reconnu  que  la  fenfualité ,  je  diroîs 
prefqoe  l'intempérance  ,  éroient  les  feuls  obfta- 
cles  qui  les  empêchoient  d'accomplir  le  piécepte 
du  jeûne  ;  &  qui  après  avoir  eu  le  courage  de  les 
furmonter^  ont  trouvé  dans  l'abftinence  le  re- 
Punîtiors  trede  à  tous  leurs  maux  !  Mais  quand  le  Jeûne 

attachées  à  ^^^^j^  ^^gj  ^^^^  ^  ^^^^  pénible  qu'on  le  dit, 

l'inobler-    j.çj^^jj     lyj  ^çg  fupplices  éternels  dont  doi- 

yation  du  r.         ^.    ,  ^^      rr  ,     ,     >  % 

jeune.         '^^"^  ^^^^  punis* les  tranlgtelleurs  téméraires  de 

cette  Loi  ?  Car  ne  vous  y  trompez  pas  ,  il  n'y  a 
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.  pas  de  milieu  entre  s'abftenir  des  viandes  mar-r 
quées  par  l*Eglife  dans  le  temps  qu'elle  a  prefcrit , 
[  ou  être  condamné  à  demander  une  goutte  d'eau 
pendant  toute  réternité.  Balance  donc  qui  vou- 
ara  entre  jeûner  ici-bas ,  ou  brûler  éternellement 
ilaos  l'Enfer  :  pour  nous ,  ô  mon  Sauveur,  nous  al- 
lons tâcher  de  fléchir  votre  juftice  par  notre  pé-  ^ 
nitence  ;  &  (î  nous  ne  fommes  pas  aflfez  heureux 
potr  achever  la  carrière  dans  laquelle  nous  en- 
trons ,  nous  ferons  du  moins  alTez  courageux 
pour  la  commencer.  Diverfis  compilations. 

Extiénuer  Ton  corps  par  les  macérations  ^  s'ab-      bien  des 
ftenîr  des  viandes ,  fe  refufer  une  grandi:  partie   Chrétiens 
de  ce  qui  peut  flatter  le  goût  &  la  fenfualité ,   ?^.^^^"^ 
n  eft-ce  pas  jeûner  ?  Qu'eft-ce  donc  que  le  Sei-  térieure^^* 
gneur  demande  davantage  ?  Veut-il  que  nous   mehtj&ce- 
nous  détruirons  tout-à-fait  ?  Non  »  Dieu  ne  veut   pendant  ne 
pas  la  deftruftion  de  vos  corps  ;  mais  ri  demande  jeûnent 
la  defl:ra<aion  du  mauvais  elprit  qui  eft  en  vous  :   P^*"^  ^™^*" 
il  demande  la  deftruûion  de  vos  vices  &  de  vos  j^ent; 
paflSons ,  fans  cela  rien  de  ce  que  vous  faites  en 
jeûnant  n*e(l  le  jeûne  qu  il  vous  a  commandé  : 
Numquid  taie  efijejunium  quod  elegi  /•Vo'lre  jeu-    jj-^  58^  5^. 
nemême  ne  peut  pas  être  appelle  un  jeûne  :  Ntim"       j^y^ 
qwd  ifiud  vocabis  jejunium  î  Pour  jeûner  comme 
îe  Fexige ,  rompez  tous  les  liens  qui  vous  atta- 
chent à  l'iniquité  ;  ceflez  de  faire  le  mal  ;  détrui- 
fez  vos  pafEons  ;  coupez-les  jufques  dans  la  raci- 
ne 5  travaillez»  à  devenir  meilleur  &  plus  jufte ,  voi- 
là le  jeûne  que  je  demande ,  dit  le  Seigneur  Dieu  : 
Diffolve  colligationes  ifnpietatis  :  folvefajcieulos  de-       Uid.  6. 
frimerites  :  dimittç  eos  ,  qui  ,  &c.  Affligez  votr^ 
chair  en  jeûnant  pourj  la  foumettre  à  refprit , 
voilà  le  vrai  jeune  que  vous  n'avez  point  encore 
connu.  Ne  pas  jeûner  fous  prétexte  qu'on  ne  fait 

F  as  tout  le  reftc  ,  ce  feroit  ajouter  l'iniquité  à 
iniquité  i^  le  fcandale  à  la  prévarication  3  le  mé- 
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pris  ouvert  de  la  Kcligion  ,  au  peu  de  foin  d*eit. 
prendre  Tefpric  -,  il  fau;  donc  jeûner  de  corps  y 
mais  en  même-temps  il  fo-ut  entrer  dans  refpric 
du  jeûne ,  qui  efl:  la  mortification  des  paillons , 
la  deftrudion  des  vices  :  pour  tout  dire  en  un 
mot ,  la  converfion  des  mœurs.   VAnteur  des 
Difcours  choifis. 
Comme        Ne  prenez  point  ce  que  je  vous  dis  pour  des 
Ton  pèche    exagccations  ,  tout  doit  jeûneren  nous  :  oui ,  ^\x% 
par  tous  les  ^qj  fens   doivent  avoir  leur  jeûne  particulier , 
ens,tous    ^^^^^^  qu'ils  ont  leurs  péchés  particuliers  \  ces 

prendre  Y^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^s  ont  porté  des  regards  laf- 
partau  jeu-  cifs  ,  il  faut  donc  qu'ils  jeûnent ,  ces  yeux  încon» 
■€•  fidérés ,  en  fe  fermant  à  tout  ce  qui  peut  les  fé- 

duire  &  furprendre  les  cœurs  ;  ces  oreilles  ,  qui 
fi  fouveht  fe  font  prêtées  à  la  maligne  fatire,  àja 
lâche  médifance ,  à  la  noire  calomnie  >  il  faut 
qu'elles  jeûnent,  ces  oreilles,  en  fe  rendant  four* 
des  à  tout  ce  qui  les  a  fait  pécher ,  eu  n'écoutant 
plus  ces  chanfons  lafcives ,  ces  proteftations  cri- 
minelles d'un  éternel  amour  ;  ces  pieds  qui  trop 
fréquemment  vous  ont  conduits  dans  les  dcca* 
fions  dt  piché,  il  faut  qu'ils  jeûnent  en  s'abfte* 
liant  de  courir  avec  fureur  aux  fpedacles  ,  aux 
aflemblées  profanes  \  ces  mains  qui  jufqu'à  p?é- 
fent  ont  enlevé  injuftement  le^bien  de  l'orphe- 
lin ,  leptrimoine  du  pauvre ,  il  faut  quelles  jeû- 
nent en  réparant  vos  injuftices  anciennes ,  en  di* 
ftribuant  aux  pauvres  le  fuperfîu  dç  vos  biens  :  & 
pourquoi  cela  ?  Parce  que  le  jeune  doit  s'étendre 
fur  tout  ce  qui  eft  rebelle  dans  l'homme.  Le  jeû- 
ne eft  comme  une  efpéce  d'hplocauft'e  où  rien 
d'impur  &  de  fouillé  ne  doit  être  épargné.  In- 
ventez ici ,  hommes  délîcatS'&  fenfuels ,  tout  ce 
que  -vous  pouvez  de  prétexte ,  &  convenez  de 
bonne  foi  que  vous  n'avez  pu  trouver  des  motifs 
.   fuffifans  pour  vous  difpenfer  d'une  Loi  fi  nécef- 

faire. 
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feîre.  Sermon  manufcrit  anonyme  &  moderne. 

Je  fçais  »  il  faut  en  convenir ,  que  toute  chair     II  y  a  des 
n*eft  point  propre  à  porter  le  poids  de  la  morti-  raifons  qui 
fication  &  du  jeûne  corporel  ;  il  eft  un  état  de  P^^vent 
foiblefle,  de  langueur  &  d'infirmité  qui  doit  être  J^PJ"f^'  . 
mcW,  &  le  Sauveur  ne  commande  pas  qu'on  ^^  ^7,,' 
twe  plus  quon  ne  peut  :  mais  dites -moi ,  tout  ne  peut  à\ù 
âge ,  toute  condition ,  tout  état ,  toute  comple-  penfer    de 
xion,  n*eft-elle  pas  propre  à  la  fuite  du  vice  &  à  ^  réforma- 
la  pratique  de  la  vertu  ?  Eftil  une  perfonne ,  quel-  !i°"  Jf* 
que  toible  &  quelque  délicate  qu  elle  Iok  >  qui 
ne  foit  adèz  «forte  pour  détacher  fon  cœur  des 
créatures  qui  la  captivent ,  pour  s'abftenir  de  ces 
roéd^nces  crueHes  qui  retombent  prefque  tou« 
journur  celui  qui  les  profère ,  pour  ne  point  éta* 
1er  a^  yeux  des  mondains  des  charmes  trom- 
peurs propres  de  leur  nature  à  féduire  les  cœurs 
foibles  ?  Qui  d  entre  vous,  (i  infirhie  qu'on  le  fup- 
pofe  9  qui  ne  puifTe  s'affranchir  du  vice  honteux 
de  l'fvarice ,  vice  qui  donne  plus  d'inquiétude 
que  de  plailir  ;   rompre  le  cruel  efclavage  de 
l'ambition,  qui  ne  laide  à  Tes  partifans  ni  fatis* 
£a£kiDns ,  n;  repos  ?  faut  •  il  être  d'un  tempéra- 
ment robufte  pour  cela  >  &  cette  forte  de  jeûne 
eft-elle  capable  d'altérer  une  fanté  qu*on  veut  fî   * 
fort  ménager  ?  Le  mêmeà 

Aujourd'hui  qu'on  applique  fur  vos  têtes  ces     S'il  y  a  un 
cendres  myftérîeufes  qui  vous  rappellent  le  fou-  temps   ac- 
venir  de  ce  que  vous  devez  être  un  jour ,  rappel-  corde  aux» 
lez- vous 3  pour  en  gémir,  ces  jours  de  diflblu-  mens^pour- 
tion  qui  ne  nous  ont  que  trop  rèpréfencés  ces  quoi  n*y  ea 
jours  malheureux  du  Paganifme.  Ah  !  vous  étiez  auroîc  -  il 
fi  habiles  alors  à  vouloir  nous  juftifier  vos  folles  P^^  ""  *^^(" 
joies  :  félon  vous,  c'étoit  contredire  l'ufage  que  "•"gnççP* 
de  fe  refufer  au  divertiflement  &  au  plaint.  Eh 
bien  !  que  ne  vous  dites-vous  donc  maintenant  que 
ces  jours  de  licences  font  pafTés,  &  que  le  temps  de 
Têmc  JIJ.  (  Morale  j  e,  p^fiL  )  E 
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pénitence  eft  venu ,  qu'il  faut  penler  à  la  réfor* 
inacîon  de  vos  mœurs  5  que  s'il  y  a  un  temps  de 
rire  j  il  y  a  auflî  un  temps  pour  pleurer  ;  que  com- 
me on  déshonore  par  un  travail  mercenaire,  le 
jour  que  le  Seigneur  a  confacré  par  (on  repos ,  dé 
même  on  déshonora  par  Tes  divertifremens  &  fes 
plaifirs  un  temps  que  Jefus-Chrift  a  confacré  par 
fa  pénitence  &  fon  jeûne  ?  Ce  n'eft  point  ici  une 
morale  outrée  que  je  vous  débite ,  c'eft  une  pra- 
tique aufli  ancienne  que  l'Eglife ,  qu'on  doit 
mettre  entre  le  Carême  ôc  toute  autre  temps ,  une 
différence  marquée  par  la  différence  des  mœurs 
&  le  changement  de  conduite.  Divers  Auteurs. 
tes  «al-  Un  Prophète  fut  autre  fois  envoyé  à  une^an- 
heurs  qui  ^g  Ville,  avec  [ordre  d'annoncer  aux  habMns» 
menacent  ^       refpace  de  quarante  jours  leiÉ^Villc 

fçavent  pas  teroit  détruite  :  Adhuc  quadragwta  aies  &  Jyt^ 
profiter  des  vive  Jubvertetur.  Sans  autre  aflfurance  de  leur  par-r 
jours  depé-  don  que  cette  parole  de  deftrudtion  prochaine  » 
rr^rr^^"^  les  Ninivites  fe  convertirent ,  ils  penlerenf  bien 
leur  âccor-  ^^  Seigneur ,  &  ils  ne  furent  pas  trompés  dans 
^e.  leur  efpérance.  Sans  être  chargé ,  Chrétiens ,  de 

Jqh,  3,  4,  vous  porter  ici  une  parole  expreflè ,  &  fans  m'éri- 
ger  en  Prophète ,  je  puis  dire  à  quelques  -  uns  Sp 
peut-être  à  plufieuts  de  ceux  qui  m'écoutent  : 
Adhuc  quadraginta  dies.  Encore  ces  quarante 
*  jours ,  voilà  le  terme  que  Dieu  marque  à  vos  pé- 

chés &  à  vos  délais  :  voilà  le  terme  que  Dieu  a 
marqué  à  fa  patience  &  à  fa  miféricorde  :  Adhuc  ^^ 
&c.  Encore  ces  quarante  jours  pendant  lefquels 
Dieu  vous  exhortera ,  Dieu  vous  prefTèra  4e  vous 
convertir ,  pendant  lefquels  TEglife  réunira  tous 
fes  efforts  pour  vous  retirer  du  péché  &  vous 
faire  retourner  au  Seigneur  ;  après  quoi  le  temps 
de  Dieu  &  votre  jour  fera  pept-êcre  paflc  :  Ad^ 
hue ,  &c.  Encore  ces  quarante  jours ,  après  quoi 
n'entendant  plus  les  mêmes  vérités  >  n'étant  plus 
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jprelTéS'par  les  mêmes  remords,  n'étant  plus  ani- 
més par  les  mêmes  exemples ,  n'étant  plus  fou- 
tenus  par  les  mêmes  exercices ,  ne  vous  trouvant 
plas  dans  les  mêmes  circonftances ,  je  ne  fçais  fi  ' 
vous  vous  convertirez.  Ujimeur  des  Dijcours, 
fhoifis. 

Se^neur ,  dont  les  miféricordes  font  fans  borr  Paraphrafe 
Bcs ,  dont  la  patience  eft  invincible  :  Domine  }  qui  peut 
déployez  en  ces  faints  jours  tous  les  thréforsdc  ^i^^acon- 
votre  bonté  :  ne-mefurez  pas  vos  vengeances  fur  j»u,J^p;f, 
la  grandeur  de  nos  iniquités  :  non  fecundum  pec-^  ^.^^^  (u^ 
uua  nofira  quétfacimus  nos  fadas  nobis.  Environ^  ce-fitjet. 
fiés  d  ecueils  dangereux ,  toujours  au  rifque  de  ^f^  lo^*  <•« 
faire  im  trifte  naufrage  dans  cette  vallée  de  mi-' 
éères  9  malheureufement  portés  à  vous  ofienfer  > 
parce  que  votre  bras  puiflànt  ne  s'eft  point  en- 
core appefanti  fur  nos  têtes ,  nous  reconnoiifons 
tonte  1  norreur  de  nos  crimes.  Sang  précieux  de 
mon  divin  Sauveur ,  qui  en  coulant  fur  la  mon- 
tagne fainte,  avez  réparé  notre  innocence  ;  en  ar- 
xofant  en  ces  faints  jours  nos  Autels ,  renouveliez 
«n  notre  faveur  votre  efficacité  :  faites  que  no8 
îniqaités  ne  foient  point  pefées  à  la  rigueur ,  ne^       ^^, 
qttefeatndum  iniepiùates  nofiras  retrihuas  nehis.  ^^ 

Comme  Dieu,  rien  ne  peut  vous  être  cachée 
Totre  fagefle  fuprême  vous  fait  percer  dans  les 
leplis  les  plus  fecrets  du  cœur  humain  s  rémun^ 
rateur  libéral  de  la  vertu .  jufte  vengeur  du  vice  , 
toot  vous  eft  connu  :  n'eft-ce  point  trop  vous  de- 
mander que  de  vous  conjurer  de  détourner  la  vue 
de  nos  iniquités  anciennes  ?  Ne  memineris  iniifui-'  T[.  ^%.  f  < 
tatum  nofirarnm  antiquarutn.  A  la  vue  des  prodi*- 
ges  de  converfion  que  votre  droite  à  tant  de  fois 
opérés ,  nous  nous  (entons  raflfurés  :  vous  êtes  (du 
I  moins  il  nous  le  femble  j  attendri  fur  no»  mife- 
rcs5  la  trifte  indigence  où  nous  rédoit  le  mépris 
de  votre  diyme  grâce  ;  cette  pauvreté  extrême 
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qui  nous  rend  la  pratique  de  la  vertu  comme 
impoflible  »  exci(«  votre  compaffion  :  vous  pour-* 
liez  vous  venger  ,  mais  vous  voulez  pardonner  : 

f/.  78.  S.  ^^to  anticipent  ms  mifericordiA  tud ,  quia  pauperes 
fa^i  JhmHs  Himis. 

Après  des  preuves  fi  éclatantes  &  des  témoi- 
gnages (1  marques  de  votre  tendrefTe ,  nous  ne 
vous  reconndiflons  plus  que  fous  les  titres  de 
Sauveur:  licrds^qui  vous  ont  tant  coûté  &  qui 
BOUS  font  fi  lavantageux  :  titres  que  nous  avonr 
tant  de  fois  dégradés  &  avilis.  Ah  !  Seigneur  ^ 

Ihtd.  9.  ;  prêtez-nous  votre  fecours  puifliant  :  Adjuva  ms  » 
Deus  ,  falut^m  nefttr.  Délivrez  -  nous  de  ces  in- 
cUaations  viciepTes  ^  de  ces  criminelles  habict^ 
de^,  de  ces  feiblisfl^s  journalières  qui  tant  de  fois, 
ont  fait  pahcber  notre  foible  cœur  vers  la.  vile 
Créature.  Dieu  de  bonté ,  il  y  va  de  votre  hon- 
Hçur ,  vptt«  gloite  y  eft  intéreflee  \  les  reprou- 
vés ne  vo^  louetront  pas  dans  les  Enfers  -y  faites 
que  nous  vous  glorifions  dans  les  Cieux  ;  en  ména- 
geant nos  intérêts ,  vous  ménagez  les  vôtres  > 
J6W#  ^  propterglorium  nominis  tui  >  Domine ,  libéra  nos. 
Ce  n  eit  pas  entore  tout ,  Seigneur.  Que  l'intérêt 
de  votre  nom  sunidè  à  celui  de  votre  gloire  ; 
faites  qu'en  invoquant  votre  Tain t  nom,  nom  ado* 
l^ablç  qui  ébraqle  les  tbrones  du  Ciel  &  de  la 
terres  nom  facréqui  rend  la  vue  aux  aveugles» 
le  mouvement  aux  paralytiques ,  la  vie  aux  morts». 

'  2btâ%  il  reiide  à  nos  âmes  la  pureté  &  la  candeur  :  &pr^ 
pkius  efiopeccatis  nofiris  propternomen  tuum.  Faites 
enfin  que  nos  péchés  expiés  par  la  pénitence  &  le 
Jeûne  ,  dçfarment  votre  juftice  &  vous  rendent 
propice  à  noc^e  égard ,  &  dans  le  temps ,  &  dans 
icternité»  Paraphrafé par  l' Jbtteur. 
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PiAy  ET  Objet  d^un  Discours 

familier  fur  une  efpece  de  Jeune  y  qui  conjifte 
ions  la  fuite  du  péché  &  dans  la  pratique  du 
bien  &  de  la  vertu* 

L'Obfcrvatîon  du  Jeûne,  mes  chers  Paroîflîen^, 
eft  une  Loi  non- feulement  que  l'exemple  de 
notre  divin  Sauveur  a  confacrée ,  que  TEglife  no- 
tre mère  a  établie,  mais  encore  une  Loi  aufli  an- 
cienne qae  le  monde.  A  peine  le  premier  homme 
At-il  tombé  dans  la  défoDéiflance»  par  une  adion 
dcgoarmandife^^que  le  Jeûne  fut  le  premier  reipé- 
rfc dont  il  fe  fervit  pour  fe;  relever.  La  Loi  du  Jeûne 
^donc  pour  tous  les  Chrétiens  ,  pour  les  riches 
comme  pour  les  pauvres,  pour  les  jutles  comme 
ponr  les  pécheurs^  Ainfi ,  mes  chers  Paroiffiens  ,     fDm£oa 
qaoiqu  if  y  en  ait  peut  -  erre  plufieurs  d*entre  générale. 
?oas  qui  (oient  difpenfés  du  Jeûne  corporel ,  à 
caufe  de  leurs  pénibles  travaux  ,.  n*érabli(Ibns 
poiat  pour  principe  que  tous  les  gens  de  la  cam- 
pagne foietu  exempts  de  la  Loi  du  Jeûne  y  appre- 
nez plutôt  au|ourd'hui  que  ceux  d'entre  vous  qui 
ne  font  point  engagés  dans  ces  pénibles  travaux , 
ceux  dont  les  travaux  font  légers  &  comparibles 
avec  le  Jeûne  ,  n'en  font  point  difpenfés.  De-là 
même  concluez^  mes  chers  Paroiffiens ,  que  les 
jours  que  vous  reffez  à  la  raaîfon  &  que  vous^ 
n'êtes  point  occupés  de  vos  travaux ,  vous  n'êtes 
point  non  plus  difpenfés  de  jeûner  ;  aînfî ,  mes  * 
Frères ,  j*àdreflerai  là  parole  ,  dans  rout  le  cours 
de  cette  Inftruélîon^,  à  ceux  qui  ne  pouvant  aCr- 
folument  jeûner  corporellement  en  la-  rttenîere 
que  cela  s^entend^  font  obligés. principalement 
dans  le  Carême  &  dans  les  jours  d'ahflinence 
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prefcrîts  par  l'Eglife ,  à  pratiquer  une  autre  cl-- 
pece  de  Jeûne,  qui  confifte  à  s'éloigner  avec  plus 
.  de  foin  du  péché  qu'en  tout  jautre  temps ,  Se  k 
pratiquer  la  vertu  avec  plus  d'exaâdtude  :  &  je 
luis  d'autant  mieux  fondé  à  vous  inftruire  fur  ce 

5)oint  >  que  le  vrai  Jeûne  ne  confifte  pas  tant  dans 
a  privation  de  certains  alimens ,  que  dans  un 
véritable  changement  de  vie  &  dans  la  réforma- 
tion des  mœurs.  Ceci  pofé  ,  je  dis  »  mes  chers 
Paroifliens ,  Se  c'eft  ma  première  réflexion  ,  que 
vous  devez  vous^  précautionner  contre  le  péché 
dans  le  Carême  »  avec  plus  de  foin  encore  que 
dans  tout  autre  temps.  Enfuite  nous  exathinerbns 
dans  la  féconde  réflexion,  les  moyens  que  vous 
•devez  prendre  pour  en  venir  à  cet  heureux  but  : 
c'eft  par  cette  efpece  de  Jeûne  fpirituel  que  vous 
fuppléerez  à  la  Loi  du  Jeûne  corporel  que  l'Eglife 
exige  &  a  droit  d'exiger  de  fes  enfans. 
SoutUvi-       Quoique  ce  foit  une  obligation  împofée  géné?- 
lîons  d^  la  ralement  Se  en  tout  temps  à  tous  les  Chrétiens  > 
^àtàe^^     de  fuir  le  péché ,  félon  lexpreflion  du  Sage , 
coiDme  Ton  fuiroit  la  préfence  du  ferpent  j  il  eft 
cependant  vrai  de  dire ,  mes  chers  Paroiffiens  » 
'  que  c'eft  dans  les  jours  deftinés  à  la  pénitence  que 
nous  devons  particulièrement  nous  précautionner 
contre  fes  mortelles  atteintes.  Pour  en  venir  à 
ce  point,  il  faut. mettre  à  exécution  ravertiHè- 
.   ment  du  Prophète  Ifaïe,  rompre  ,  comme  il  le 
dit ,  les  liens  Se  les  chaînes  du  crime  Se  de  Tim- 
r/.  J8.  y»    piété  :  Dijjolve  coUigationes  impietatis  j  c'eft-à- 
dire,  i*.  vous  qui  jufqu'à  prcfent  étiez  adonnés 
à  l'intempérance ,  à  l'yvrognerie ,  &c.  devenez 
fobres:  c'eft-à-dire,  2®.  vous  qui  étiez  fujets  aux 
juremens  &  aux  blafphêmes ,  &c.  corrigez-vous  ; 
c'eft-^dire ,   3*.  vous  qui  avez  fait  tort  au  pro- 
,  chain ,  ou  dans  fes  biens ,  ou  dans  fon  honneur  , 
réparez  vos  injuftiçes.  Voilà  ^  mes  chers  Paroif- 
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tfJ  HcDS^xittî  ne  pouvez  jeûner ,  de  quoi  y  fuppléer. 
jsl     ]Vn  fuis  déjà  convenu  avec  vous ,  mes  chers 
^1  Paroiflîens  9  que  pour  des  raifons  eflendelles  vous     Scudîvi' 
pouvez  bien  être  difpenrés  du  jeûne,  mais  ce  ^ons  de'^la 
dont  x\\  n  ne  peut  vous  difpenfer ,  &  principale-  ^c^?«*« 
ment  dans  le  faine  temps  dej^||iême>  c'eft  !<>•  *^arae* 
d'entrer  conformément  à  l'inStion  de  l'Eglife 
dans  un  efprit  de  pénitence,  i^'.  De  vous  appro- 
cher ptus  fréquemment  du  tribunal  de  la  récon- 
ciliation, jo.  Dentendre  plus  afliduement  la  pa- 
role de  Dieu.  Par  tous  ces  moyens ,  vous  qui 
êtes  exemts  du  jeûne  ^  vous  entrerez  dans  Tefprit 
dei'Eçlife.  ^ 

D'abord  »  mes  chers  ParoifEens ,  examinons  Preuves  it 
ce  que  c'eft  que  l'intempérance.  Ceft  un  ufage  la  première 
déréglé  &  exceffif  dans  le  boire  ou  le  manger  >  Partie. 
ce  qui  fait  que  les  perfonnes  adonnées  à  ce  vice ,.     Q"  f «"Cc 
ne  le  contenceiit  pas  de  ce  qui  fuffit  raifonna-  tempéwn- 
blement  pour   ra(ia(ier   leur    faim  &   appaifer  qqI 
leur  foif»  mais  qu'ils  s'emportent- à  des  excès 
de  boire  &  de  manger ,  contre  la  défênfe  ex- 
pceffe  4a  Fils  de  Dieu  »  qui  nous  dit  de  pren- 
dre jgàrde  que   nos  cœurs  ne    s'appéfantifTenc 
par  les  excès  de  bouche  Se  par  Tyvrognerie  : 
jinendite  vobis  ne  graventur  corda  veftra  crapulÀ  ijg^  ^^  j^ 
&  ebrietate.  Ce  qui  montre  qu'il  n  y  a  point  de 
vice  plus  honteux  que  celui-ci ,  puifqu'il  abbaifle 
l'homme  non-feulement  au  rane  des  bêtes  »  mais 
en  quelque  forte  au-deflbus  d'elles.  Car  enfin ,  fe 
laifTer  aller  à  ce  vice ,  c*eft  faire ,  félon  le  lan- 
gage de  l'Apôtre,  de  fon  ventre  un  Dieu  :  J^wh     mnp^  5; 
TMm  Dfus  venter  eft.  Quelle  divinité  1  &  cepen-    1^, 
dant  n'en  voit-on  pas  tous  les  jours  parmi  vous , 
mes  chers  ParoifEens,  qui  lui  facrifient  non-feu- 
lement le  peu  de  bien  qu'ils  ont ,  leur  fanté ,  leur 
famille ,  leurs  enfans ,  mais  encore  leur  raifon , 
leur  con(cience,   leur  falut^  £(l-ce-là  agir  en 
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Chrétiens  ?  Eft-ce-la  feulement  penfer  en  homme  * 
Car  enfin ,  mes  chers  Frères ,  fi'  la  raifon  vous 
Lès  ilcfor-   conduifoît ,  il  fuffiroit  pour  vous  donner  de  Thor- 
dres  qui      rcur  Je  ce  vice ,  de  vous  faire  appercevoir  de 
vtmem  é^  ^°"^^'^"  ^^  défordres  il  eft  la  fource.  Par  cxtm-» 
rance.         P'^  '  ^^  quelles|JKravagances  n'eft  pas  capable 
un  homme  quîT^laiflfe  étourdir  par  les  fumées 
du  vin  f  Voie!  la  peinture  qu'en  fait  le  grand 
S.  BaHle  :  C'efl:  un  homme  menteur,  blafpfaê^ 
mateur  ,  cruel ,  bifarre  ,  opiniâtre ,  téniéraire  » 
facile  à  révéler  les  fecrets  d'un  ami  &.  à  fe  par- 
jurer même  ;  barbare  jufqu'à  la  férocité  »  lafcif 
)ufqu'à  l'abomination  :  en  un  mot ,  dit  ce  Pefe  x 
c'eft  un  homme  capable  de  commettre  les  plus 
grands  crimes.  Mais  n'allons  pas^  fi  loin ,  fi  vous 
le  voulez,  mes  chers  Paroiilîens  :  il  fera  toujours 
vrai  de  dire  qu'un  homme  adonné  à  l'intempé- 
rance &  à  l'y vrognerie ,  devient  înfenfible  à  tout 
'  ce  qui  concerne  la  religion  &  fon  falut  ;  ce  qui 
fait  que  S.  Auguftin  l'appelle  un  grand  péché  9 
un  affemblage  monftrueux  de  vices  âc  de  défor- 
dres :  Grandf  peccatum   criminis  portentum.  Ce 
'D.Aug.    qu'il  y  a  de  fur,  mes  chers  Paroimens,  c'eft  que 
le  péché  d'yvrognerie  eft  de  fa  nature  un  péché 
mortel.  S.  Paul  range  ce  vice   au  nombre  de 
ceux  qui  excluent  de  la  pofTeflion  du  Ciel  :  No 
vous  y  trompez  pas ,  dit-il ,  nolite  errare  y  Se  ne 
tCor.ééÇ*  vous  flattez  pas  comme  fi  c'étoit  un  péché  léger,: 
les  intempérans  &  tous  ceux  qui  font  adonnes 
au  vin  ne  pofféderont  pas  le  Royaume  de  Dieu  : 
Ebriojî  Regnum  Dei  non  poffidehunt.  Et  dans  un 
I.  Cor.  6.  jtutre  endroit ,  il  dit  que  ce  Royaume  &  le  bon- 
^®*  heur  qui  nous  y  eft  deftiné,  ne  confifte  ni  à  boire 

ni  à  manger  ,  Regnum  Dei  ;  non  eft  efca  &  potus ,   - 
Rom.  14.    &  par  conféquent  que  ces  hommes  qui  ne  refpî- 
rent  que  la  bonne  chère ,  n'y  doivent  point  pré- 
tendre :  Ebriojî  y  &c. 
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Que  ceux  d*cnrre  vous ,  mes  chers  Paroiffiens  y    L'exemple 
JDui  jufqu'à  préfent  fe  font  abandonnés  à  ce  vice  que  le  Fils 
ilfi  honteux ,  fi  contraire  à  la  fociété ,  prennent  j^  ^^^"  ^ 
Icldonc  dans  ce  faîne  temps  la  généreufe  réfolution  h^n^nies ie 
d'y  renoncer  pour  jamais  i  qu'ils  fe  propofent  la  tempé- 
pour  modèle  l'exemple  de  Jefus-Chrift.  S.  Au-  rance. 
si  guftin  remarque  que  ce  divin  Sauveur  durant 
l|  tout  le  cours  de  fa  vie  mortelle,  a  bû  ôç  mahgé  £/^,\,  "f^. 
comme  les  autres  hommes ,  qu'il  »a  même  voulu  Do6i.  Cfcr, 
allifter  aux  Noces  de  Cana ,  pour  nous  montrer  c.  n. 
pat  fon  exemple ,  qu'il  n'y  avoit  en  cela  que  l'in- 
tempérance &  les  excès  qui  fuiîent  blâmables  » 
&  que  la  fobrîété  devoît  régner  aufli-bien  dans 
nos  repas  que  dans  nos  abftinences.  Il  a  donné 
pour  régie ,  pourfuît  ce  faînt  Dodeur  ,  qu'il  fal- 
loic  prendre  ce  qu'on  nous  donne ,  &  manger  ce 
qui  étoît  fervî  ;  pour  nous  apprendre  que  c'étoîc 
Tordre  de  fa  Providence  &  non  pas  notre  goût 
&  notre  appétit  qui  devoit  faire  le  choix  de  nos 
viandes  ;  &  lorfqu'il  fut  conduit  dans  le  Défère 
par  Iç  Saint-Efprit  pour  y  être  tenté  par  le  Dé* 
mon,  il  permit  que  la  première  attaque  que  cet 
ennemi  lur  livra ,  fut  fur  la  ternpérance ,  pour 
nous  montrer ,  mes  chers  Paroiluens ,  que  ley 
premiers  combats  que  nous  avons  à  foutenir  danf 
le  fervice  de  Dieu  &  les  premiers  vices  que  nous 
avons  à  vaincre ,  font  l'intempérance ,  la  gour- 
mandife  6c  tous  les  autres  excès  foit  dans  le  boi- 
re ,  foit  dans  le  manger.  Prenez  donc  aujour- 
d'hui la  réfolution  d'éviter  un  péché  fi  grand  dans 
fa  nature ,  fi  funefte  dans  (es  fuites  :  évitez  ce 
malheureux  cabaret  qui  eft  la  fource  de  tant  de 
péchés,  évitez-le  principalement  dans  ce  faine 
temps  confacré  par  le  ieûne  de  Jefus-Chrift  :  enfin 
évirez-Ie  pour  toujours  &  que  je  n'aie  plus  dé- 
formais la  douleur  d'en  voir  comme  j'en  ai  va 
plufieurs  d'entre  vous  y  palTer  les  jourf  entiers 
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de  Dînçjanches  &  de  Fêtes ,  éc  en  fortîr  dànff  riïl 
état  indigne  du  Chrétien  6c  bien  déshonoranf 
poui;^des  hommes  qui  {è  glorifient  d*alvoir  de  b 
raifon  :  en  up  mot ,  fi  juÉqu*à  cette  heure  vous 
avez  donné  darns  les  excès  de  ta  bouche  >  devenez 
fpbres  &  par  intérêt  pour  votre  Religion ,  &  pat 
amour  pour  le  falut  de  votre  ame  -y  mais  il  y  t 
encore  un  autre  vice  auquel  plufieurs  d'entre  vous 
font  uqets,  ceft  le  jurement,  &  fouvent  même 
les  blafphcmes  que  Ton  vous  entend  proférer. 
Propofez-vous  dans  le  temps  de  cette  fainte  qua- 
rantaine de  faire  tous  vos  efforts  pour  vous  ea 
corriger. 
Qoî  font      Vous  ne  prendrez  point  le  nom  du  Seigneor 

ceux  qui  yQ^fg  Djçu  en  vain  !  Non  affumcs  nomen  Domini 
violent  ce 

c:ommaji-  ^^  vanum.  Or ,  qui  font  ceux  qui  fe  rendent  cotr- 
dément  :  cables  de  ce  péché  ?  Ce  font  ceux  qui  jurent  le 
Vous  ne  nom  de  Dieu  fans  refpeft ,  fans  raifon  &  fans 
prendrez  ,J^lle  néceflîté  j  car  le  Seigneur  ne  tiendra  pas 
Dom^de  P^^^  innocent  ceux  qui  Jurent  de  la  forte  iNon 
Dieu  en  habebit  eum  injontem  Dominus  5  ce  font  ceux  qui 
vain.  doutent  de  ce  quils  affurent,  &  qui  jurent  com- 

Exod.zo.7*  rae  s'ils  en  ayoient  pleine  affurancej  ce  font  ceux 
X^/A  2^#7.  qui  font  accafion  de  fcandale  aux  autres  par  les 
Juremens  qu'ils  profèrent  en  préfence  de  plufieurs 
perfonnes  y  ceux  qui  jurent  pour  affurer  des  fauf- 
fetés  connues ,  ou  bien  à  dcffeîn  formé  de  trotn* 
per  &  de  ne  pas  tenir  leur  promefle  y  car  leur 
coutume  de  jurer  les  conduit  à  l'habitude  de  com^ 
IRâoT.Lih.  mettre  des  parjures:  jiffiduitas  jfirandi perjurii 
2.  Sentent,    conjuetudinem  facit.  Il  faut  encore  mettre  de  ce 
nombre  ceux  qui  laifienc  jurer  leurs  enfans ,  leurs 
ferviteurs ,  ou  tous  ceux  fur  lefquels  ils  ont  quel- 
que fupériorité -,  pourquoi  cela?  parce  quils  (e 
rendent  coupables  &  complices  des  crimes  qu'ils 
levK  jf  i#  ne  puniflent  pas  :  ^i  audierit  vocem  jurantis ,  &€, 
niji  jaàicm/crit  ipje ,  fortabit  iniquitatsm  fuam. 
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Que  conclure  de  tous  ces  principes,  mes  chers     Quand  il 

Pacoiffiens  ?  Qu  il  faut  être  fur  (es  gardes  pour  f*^g"  *^^ 

M  point  jurer  en  vain  ;  te  quand  il  s'aeic  de  îu-  J"'^'"  "?* 
*  .1  r  31  •  ^         j       i^/r  '      .1  une  grande 

*  rer ,  il  faut  qu  il  y  ait  une  grande  necellue ,  u  circoûfoec^ 

faut  que  ce  foit  d'une  chofe  abfolumenc  néceflfai-  tion. 
re  *,  car  il  eft  à  remarquer  que  bien  loin  que  tout  . 
jurement  foit  défendu ,  il  y  a  des  occalîons  où  il 
honore  Dieu.  Saint  Paul  emploie  le  jurenient  dans 
la  vue  d'honorer  Dieu  ;  &  voici  comment  il  s'ex- 
plique :  Je  prends  Dieu  à  témoin  que  je  ne  ments 
point  en  tout  ce  que  je  vous  écris  :  ^(t  autem  aal.  u  io; 
fcribo  vobis ,  ecce  coram  Dec  ,  quia  non  mentior.  Le 
Seigneur,  dit  David,  a  juréj,.  fon  ferment  de- 
meurera immuable  :  Vous  êteis  le  Prêtre  éternel , 
V    félon  Tordre  de  Melchifédech  :  Juravit  Dominus ,  p/.  le^.  4; 
&c.  Vous  jurerez  dans  la  vérité  avec  jugement , 
&  dans  la  juftice ,  dit  Jérémîe  :  Jurabis  in  veri-     Jerm*  4t 
tate  &  injudicio ,  &  in  jufiitiâ }  vous  jurerez  dans  ** 
la  vérité ,  in  veritate  y  il  n'eft  donc  jamais  permis 
de  jurer ,  pour  affirmer  le  menfonge.  Vous  ju- 
rerez avec  jugement ,  in  judicia  y  c*eft-à-dire , 
avec  difcrétion ,  après  une  mûre  délibération  ; 
vous  jurerez  dans  la  juftice,  in  jufiitiâ  ;  c'eft-à-  * 

dire,  que  vous  prendrez  garde  de  ne  rien  afTurer 
avec  ferment  qui  ne  foit  pour  la  gloire  de  Dieu 
&  l'utilité  du  prochain. 

Cependant ,  mes  chers  Paroiflîens  ,  combien     Combien 
yena-t-il  d'entre  vous'quî  non-fenlemept  jurent  de  Chré- 
îndifcrétcment  &    fans  néceffité ,    mais  encore  "^"^ 
avec  emportement  §c  irhprécatîon  ?  Les  premiers  J^r^outes 
par  la  mauvaife  habitude  qu'ils  ont  contra£kée ,  ces  circon^, 
ne  peuvent  dire  quatre  paroles  fans  jurer  5  je  ôances. 
veux  qu'ils  difent  la  vérité  :  mais  quelle  néceffité 
y  a-t-il  de  jurer?  Ils  jurent,  difent -ils,  pour 
raire  croire  ce  qu'ils  difent.  Ah  !  s'ils  font  bons 
Chrétiens  ,  on  les  croira  fans  qulls  jurent  5  de  "^ 

plus,  il  faut  que  ce  foit  pour  des  chofes  juftes  & 
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équitables  ;  ceux-là  pèchent  donc  »  qui  Jurent 

Élire  une  chofe  fans  Içavoir  ce  qu*elle  eft  ,  co 

Hérode  s'engagea  par  ferment  de  donner  à  Hén 

dias  tout  ce  qu'elle  lui  deinanderoit  \  6c  en  l 

Éiifant  cette  promelfe  il  s'engagea  à  la  plus  gran^' 

de  injuftice ,  quoique  fans  le  vouloir  :  ferment 

par  conféquent ,  qui  loin  de  l'obliger  »  lé  déga^ 

geoit  véritablement  de  fa  parole  :  tes  fecondi, 

proteftent  avec  emportement  qu'ils  Ce  veneeronr 

d'une  infulte»  d'une  calçmnie,  d'une  médifance^ 

femblables  en  ce  point  à  ces  Juifs  qui  s'étoienr 

promis  mutuellement  »  6c  comme  engagés  de . 

mettre  à  mort  S.  Paul. 

Le  jure-        Heureux  encore ,  mes  chers  Frères  ,  dans  tf    1 

\nent  eft     malheur ,  fi  on  en  reftoit  là  ;  mais  hélas  î  à  qucfc  ■  ■ 

^?X^"'       crimes  affreux  ne  conduit  point  fouvent  ïa  (unefte 

plushorri-    licence  qu'on  fe  donne  de  jurer  ,  fur-tout  quand   i 

blés  blaf.     Ton  eft  en  colère  ?  O  vous  d'entre  mes  chers  Pa-    ; 

fbêmes.      roiilîens ,  qui  confervez  encore  quelque  refpeA    ] 

Îiour  le  faint  nom  de  Dieu ,  frémiffez  6c  fermes 
'oreille  ;  c'eft  du  blafphême  que  je  parle.  O  l'é-    j 
norme  péché  !  Quoi!  parler  contre  Dieu  &  fcf 
"*  Saints  y  dire  ce  qui  eft  injurieux  à  la  majefté  de 

Dieu  ,  fe  révolter  ^  foit  par  fes  difcours ,  fôit  par 
fes  aébions  contre  les  ordres  de  Dieu  !  Voulez- 
vous  entendre  comment  le  Seigneur  lui-même 
ordonne  qu'on  traite  le  blafphémateur  ?  Mettez 
hors  du  camp  celui  qui  a  olé  blafphémer  ^  que 
Levis.%^.  tout  le  peuple  lui  jette  des  pierres  :  Educ  blaf" 
*'♦•  fhemum  extra  caftra  ,  &  lapidet  eum  popnlus  uni*   \ 

verfuf.  Où  en  feroîent  ceux  d'entre  vous  qui  ne 
profèrent  le  nom  du  Seigneur  que  pour  l'outra-.  \ 
ger  ,  fi  Dieu  exigeoit  la  niêrtie  vengeance  ?  mats  ! 
non ,  fi  les  ordonnances  de  Dieu  fur  ce  point  ne  \ 
font  plus  en  vîgeur ,  qu'on  exécur-e  donc  les  Or*^  ] 
donnances  de  nos  Rois  ;  qu*on  perce  la  langue  à  . 
ces  profanateurs ,  les  blafphêmes  feront  arrêtés» 


'et  celhi  »u  Caremé*  if 

!  mes  chers  ParoifEens ,  voici  maintenant     On  éfi  o& 
aps  du  falut  ;  voici  des  jours  Êivorabies  :  %^  d'arr©. 
mnc  temfus  acceftahile^  te  ce  vunc  diesfalutts.   ^^'  ?      " 
ez  de  ces  heureux  jours  pour  retourner  à  „;,  ^  quand 
dans  toute  la  fincérité  de  vos  cœurs  ;  pro-  l'on  peut  » 
-vous  dans  ce  faint  temps  à  la  face  des  facrés  les  blafphé- 
s  de  renoncer  pour  toujours  à  ces  affreux  fl^*^ 
lens  &  à  ces  horribles  blafphêmes  qui  des-  ;J'*  ^*  *• 
cent  prefque  autant  l'humanité  que  votre 
jùSk  ;  je  dis  plus  encore  :  puifque  vous  re« 
oiflez  aujourd'hui  toute  Tenormité  de  vos 
lalcafes  imprécations  »  je  vous  conjure  au 
de  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl:  de  reprendre 
qoement  les  jureurs  &  les  blafphémateurs  ; 
a  vous  trouverez  de  ces  infotens  »  corrigez* 
!  parole  »  couvrez  de  confufion  ces  impudensj 
ne  pouvez  employer  votre  zélé  à  une  œu« 
las  uinte  y  &  u  Ton  vous  en  faifoit  un  ^ri-> 
dit  S.  Jean  Chryfoftôme ,  comparoilTez  h^r- 
ut*  devant  le  Juge  »  &  dites  pAir  toute  dé« 
:,  que  vous  vous  êtes  eâforcé  d'arrêter  un 
hême>  6c  de  confondre  le  blafphémateur. 
me  rien  ne  peut  juftifier  un  crime  de  cette 
ïty  rien  par  conféqueht  de  répréhenâble 
ceux  qui  fe  mettent  en  devoir  de  l'arrê- 
or  leur  zélé  »  ou  même  par  force  &  par    - 
Dce.  Ceft  toujours  S.  Chrylôftome  qui; parle  s 
dit  ce  Père ,  (i  l'on  punit  avec  rigueur  ceux 
raicent  avec  irrévérence  le  nom  du  Prince  , 
s  forte  raifon  doit-on  châtier  ceux  qui  corn- 
mt  ta  mâtie  irrévérence  envers  Dieu.  Ceft 
rime  public^  c'eft  une  injure  commune ,  à 
rl!e  toot  ;le  monde  doit  prendre  part  ;  que 
ofanateurs  téméraires  du  fainc  nom  de  Dieu 
uviennent  que  nos  Magiftrats  Se  nos  Juges 
Chrétiens ,  &  qu'ils  ne  laidèront  pas  impu* 
outrage  fait  à  leur  divin  maître. 


So  Sun  II  Jeune  en  général  , 

table ,  puifqu  elle  eft  fondée  fur  la  juftice  »  fur 
les  loix  de  la  nature ,  fur  rincérêr  public  »  6c  fur 
le  commlhdement  de  Jefus-Chrift.  Ainfi,  me? 
chers  Paroifltens ,  que  faites-vous  en  ne  vousfou- 
mettant  point  à  la  Loi  qui  vous  ordonne  de  ren- 
dre au  prochain  ce  que  vous  lui  avez  enlevé  ?  vous 
allez  contre  les  coromatidemens  de  votre  Dieu: 
vous  troublez  le  bel  ordre  établi  par  la  juftice 
entre  tous  les  hommes  :  vous  ruinez  cette  éga*^ 
lité  qui  en  fait  l'eflence  :  vous  faites  plus  encore» 
vous  mettez  le  fceau  à  Votre  réprobation  :  vous 
vous  fermez  la  porte  du  ciel.  Car ,  apprenez-le 
au joutd'hui ,  mes  chers  ParoifEens ,  poui^^ne  lou* 
blier  jamais  :  c'eft  en  vain  que  vous  jeûneriez  9 
que  vous  verferiez  des  torrens  de  Tarmes  9  que 
vous  déchireriez  votre  corps  par  les  plus  rude$ 
macérations  >  que  vous  viendriez  mille  fois  du* 
rant  ce  Carême  vous  préfenter  aux  tribunaux 
de  la  pénitence  5  fidiez-vous  même  encore  âavan* 
tage ,  vous  ne  feriez  rien  :  c'eft  S.  Auguflin  qui 
vous  en  avertit  :  Si  lorfqu*on  peut  rendre  le  bien 
d*autrui  qu'on  a  pris ,  on  ne  le  rend  pas  »  ce  n'eft 
p.  Aug.  pas  faire  pénitence,  mais  ceflla  feindre  :  Sites 

^*fi'  ^^*     aliéna  propter  qttam  pcccatHm  efiy  cum  reddi  pojjit 
^^  •  ^   nan  readitttr  ,  nan  agitnr  pœnittntia  ftd  fingitun 
Car  dans  une  vraie  pénitence  le  péché  n'eft  point 
remis ,  fi  l'on  v\t  reftîtue  ce  que  Ton  a  mal  acqnis  : 
Si  aiitem  iferameragituri  nonremittitnrpeccatHm^ 
nifl  reftituatur  ablatum.  «Mais  des  obligations  que 
'  je  viens  ^e'  Vous  pr^férîte  pour  fuppléer  autant 
qu'il  eft  pcrflîble  à  la  Loi  du  Jeûne  corporel  que 
plufieiirs  d'eiitre  vous  ne  peuvent  remplir  à  caufe 
de  leur$  travaux  ,  paflfons  à  la  connoifTance  de  ^ 
quelques  pratiques  nêceflaîtes  ,  Se  dont  ne  peu- 
vent abfolurtient  fè  dlfpenfer  ceux  qui  font  dans 
l'impoffibilîtjé  de  jeûner. 

Preuves  de      Je  dis  eti  premier  Heu^  v^e^  chers  Paroi/liens  » 

que 
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que  (i  vous  ne  pouvez  jeûner ,  vous  devez  du  la  féconde 
moins  entrer  durant  ce  faint  temps  dans  refprit  Partie, 
de  TEglife-,  cette  obligation  eftfieflentielle  qu'il  ^^wx   qui 
n'y  a  nulle  raifon  ,  nui  prétexte  *qui  puiffe  nous  f^Ç!"^!!:* 

'j./       r  L-  j       ^T        •        jeunerdoi- 

en  dilpenler '}  on  peut  bien  pour  des  raiIons  imr  Vent  entrer 

portantes  être  exempt  de  macérations  ,  de  jeu*  du  moins  i 

nés ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit  plus  d'une  foi^  5  ^apç  «n  e^ 

mais  quant  à  Tefprit  de  pénitence ,  nul  Chrétien .  P"^  ^®  P^" 
r»-*!  r  '  «/TA  >       nitence» 

fous  quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être,  nen 

peut  être  difpenfé. 

Mais  en  quoi ,  direz-vous ,  mes  chers  Paroîfr     Qu^eft^ce 
fîens ,  confifte  cet  efprit  de  pénitence  ?  Ecoutez  que  l'efprît 
le  Prophète  Joël ,  il  va  vous  l'apprendre  :  Con-  <ie  péniten-. 
vertiflez-vous  à  moi  de  tout  votre  cœur  dans  les  ^^' 
larmes  &  dans  les  gémiiTemens  :  Convertimini  ad  'JœL  2I  !}• 
me- in  toto  corde  veftro  *,  &c.  Brifez  vos  cœurs  ,  & 
^   ne  déchirez  pas  vos  vctemens  •:  Scindite  corda  ve^  4  ubià.  13; 
fira  9  &  non  veftimenta  veftra  i  &  convertiffez- 
vous  au  Seigneur  votre  Dieu ,  parce  qu*il  eft  bon ,  . 
patient  &  riche  en  miféricorde  :  Convertimini  ad  '\Vnàm 
Dminum  Denm  vefirumy  quia  benignus  efty&t. 
L'Apôtre  S.  Paul  nous  dit  qu'il  y  a  une  trifteflç 
félon  Dieu,  &  une  triftefle  de  ce  monde  \  la  prer 
miere,  dit-il ,  opère  notre  falut.;  mais  la  féconde 
enfante  la  mort  :  J^a  enim  fecundkm  Deum  trir    '^*  ^^^'  T.» 
fiitia  efiyfalntem  . .  .[achU  autem  triftitia  martem  *^* 
operatur  Et  c'eft  ce  qui  engage  ce  faine  A^re 
à  congratuler  les  Corinthiens  ^e  ce  qu'ils  ont  ref- 
fenti  cette  triftelTe  de  Dieu  qi;|i  les  a  portés  k  la 
pçnîtence  :  Nunc  gaudio  quia  contriftati  eJHs  ad      ^W.  ii 
fcmitemiam.  Mais  ce  qui  caraâériTe  particuliè- 
rement ,  mes  chers  Paroiflîens ,  l'efprit  de  péni- 
tence ^  &  ce  qui  en  doit  faire  cornme  Tame ,  le 
voici.  Le  véritable  efprit  de  pénitence  confifte 
i^à  fentîr  le  poids  de  fon  péché,  i^  A  regret 
tct  fon  péché. }°.  A  punir  fon  péché  ,•  &  c'eft  ce 
<}ue  fcavoic  &  ce  que  pratiquoit  le  faint  Roi  Da- 
tome  IJL  (  Aiorale  5^  Fol.  )    *   F 


Si  Si/R  LE  Jeune  em  GéNÉ&At  » 
vid  :  îl  fenc  foh  péché  :  Mes  iniquités,  dît-î^,  fe 
font  élevées  par-dedus  ma  tête ,  &  elles  m*onc  ac- 
py,  jj,  7,  câblé  comme  tsn  fardeau  trcs-pcfanc  :  Iniquitatti 
9Hed  Jnpergre^  junt  caput ,  &c.  Mais  a  quels  re- 
jrets  n*a  pas  1)àvid  de  fon  péché  ?  il  lave  fon  lie 
le  fés  pleurs  toutes  les  nuits,  &  il  l'arrofe  de  Tes 
*/•  ^«  7.  larities  :  Labûràtd  iHgemitn  meo ,  &c.  Ce  n'eft  cas 
ehcore  àffez  pour  lui  de  fentir  &  de  regretter  i(pn 
péché ,  il  confent  d'en  fubir  toute  la  peine  & 
toute  l'amertume.  Frappez,  Seigneur,  vengez» 
▼ou^fnr  iMi  âùdatiieux  pécheur ,  je  fuis  prêr  avec 
Votre  divine  gracç  à  tout  (oufFrir ,  à  tout  enda- 
pr  -«^  j'j^  rcr  :  ^Homam  ego  in  flagella  varatus  fum. 

Ce  que  fit  Qlî'  ^^  ^^"^  >  ^^^  chtis  Paroiflîens  ,  peut  fe 
David  en  rendre,  comme  ce  faint  pénitent,  le  confolant 
cfprit  de  témoignage  qu'il  fent  font  péché ,  qu'il  pleure  fon 
pénitence  i  péché ,  qu-iî  punît  fon  péché  ?  Ah  !  mes  chers 
t^us  les  frères ,  fi  vous  voulez  enrrer  dans  ces  fcntiroens  y 
le  doivent  P^^^^^^  des  moyens  que  je  vous  préfente,  i**. 
Éu^.  Fuyez  toutes  les  occafions  du  péché  j  par  confé- 

quenr  fuyez  le  cabaret  qui  jufqu'à  préfent  a  été 
jjôtir  vous  la  fource  de  mille  péchés  ;  c'eft  un 
devoir  qui  vous  oblige  en  tout  remps  ,  mais  prin- 
cipalement dans    cette   quarantaine   î  le  fré- 
quenter dans  les  autres  temps ,  c'eft  un  péché  : 
maj^y  aller  pertdant  le  Carême ,  ç'eft  une  chofe 
mcfflirueufe  ;  boire  avec  excès  dans  le  refte  de 
Tannée,  fortîr  chancelant  du  cabaret ,  c'eftun 
grand  mal  :  mais  romber  dans  ces  excès  durant  le 
;    Carême ,  cette  intempérance  fait  horreur  •,  je  né 
fçaw  comment  la  qualifier,  z^  Pour  entrer  dans 
cet  efprit  de  pénitence ,  ménagez  vos  actions , 
'   Vos  peines ,  vds  travaux  ,  faites-en  un  facrifice  à 
JXé\\  \  car  quahd  vous  êtes  courbés  fous  la^pé- 
iàntettr  de  vos  fardeaux  ;  quand  vous  portez  le , 
poids  de  la  chaleur  &  du  jour  \  quand  depuis  le 
matin  juC^ù*au  foir  vous  necelTez  d'aller ,  de  tra* 
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bailler  y  de  vous  cotirmenter,  faites  des  retours  fa* 
lutaires  vers  Dieu  ^  dites-lui  :  Oui  mon  Dieu , 
il  eft  jufte  que  je  travaille  :  pécheur  dès  le  mo* 
ment  que  m*a  conçu  ma  mère  ^  péclieur  par  igno- 
rance, par  malice >  par  détermination»  feroit'il  / 
afte  que  je  vécîufTe  (ans  peines ,  fans  allaripes  # 
ans  corftradiétioil^  Hélas  !  Seigneur  ,  quand  il 
vous  plaît  d^accorder  votre  bénédiâion  à  la  terre 
que  )e  cultive  ^  n*eft<e  pas  une  grâce  dont  je  fuis 
indigne ,  puifque  je  fuis  péciieur  ?  ^^.  Enfin  ,  mes 
très-chers  Frères  ,  joignez ,  autant  qu'il  yous  eft 
poflible  ,  des  ades  de  dovileûr  &  de  repentir  au 
foovenir  de  vos  iniquités  ^  dites  à  Dieu  dans  les 
mêmes  fentîmens  que  le  Publicain.  :  Tout   pé- 
dicur  que  je  fuis,  daignez  m'ctre  propice  :  Pro*           * 
fhins  ejfo  mihi  peccatori. 

Ce  n'eft  pas  tour ,  mes  chers  Paroiiliens,  ref->     Powrnip- 
prit  de  TEglife  eft  que  vous  vous  préfentiez  fou-    pléer  au 
vent  au  Tribunal  de  la  pénitence -dans  le  faint    |5""^/  ^1 
temps  du  Carême.  Je  conviens  cependant  avec     ^^  s'apro- 

.-I     »  f  a    T  r     ^t    '/%      cner autant 

VOUS  qu  il  ny  a  aucun  préoepre  de  Jelus-Ghrift,    ^^^  y^^ 
m  de  l'Eglife  qui  marque  un  temps  précis  où  il  foit   peut  du  tri- 
indifpenfablemenr  néceftaire  de  fe    confeiTer ,    bunal  de 
ptrce  quavec  fageffe  Jcfus-Chrift,  ni  l'Eglife,    lapéniten- 
n'ont  fuppofé  aucun  temps  précis  où  des  hommes    ^^' 
libres  fudent  infailliblement  dans- un  état  derpé- 
ché  mortel  qui  pur  occafionner  ce  précepre  par- 
ticulier de  la  Confedion  dans  un  temps  fixe  :  je 
fçâis  encore  que  le  Concilç  de  Latran  n  oblige  en 
toute  rigueur  les  fidèles  de  l'un  &  de  l'autre  fcxe 
qui  font  parvenus  à  VS^c  de  difcrétion,qu'à  fe  con« 
feflèr  du  moins  une  fois  l'année  :  mais  par  ces  ter- 
mes, du  moins  une  fois  l'année, ym^/  in  anno ,  le   CnuiU  ta^ 
Concile  fait  nianifeftement  entendre  que  fon  in-  ter. 
tention  eft ,  qd^s  fe  confeftent  encore  plufieurs 
lotres  fois  dans  le  cours  de  l'année. 
Si  le  temps  me  le  permet  toit  s.mes  chefs  Pa-     Dîversa- 

F  ij 


■^- 
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vantages  roiffiens ,  ce  feroic  ici  Toccafion  de  vous  expofer 
de  h  con-  \ç^  differens  avantages  qui  reviennent  au  .  Cbré- 
feffionfré-   ^^^^  j^  j^  Confeffion  j  &  pour  en  dife  quelque 

^   ^  *       chofe  en  paflant»)*eh  appelle  à  vous-mêmes  :n'ar 
vez-vous  pas  mille  fois  éprouvé  que  la  feule  peu- 
fée  ,  que  vous  deviez  bientôt  vous  confedèf.v.it 
fervi  à  vous  contenir  dans  le  devoir  ?*£n  ejB^t^ 
quand  on  fonge  que  dans  peu  de  jours  où  ira 
tendre  compte  de  fa  confcience  au  Miniftre  du 
Seigneur,  n'eft-on  pas  davantage  fur  ks  gardes  2 
La  vue  anticipée  du  facré  Tribunal  n'a-t-élle  pas 
une  vertu  fecrette  qui  fe  répand  fur  toute  la  con- 
duite :  à  la  première  lueur  d'emportement ,  d'ini- 
pureté  y  de  colère  ,  de  vengeance ,  on  cft  averti 
intérieurement  de  réprimer  la  fougue  de  toutes 
ces  paillons  ,  &  de  ne  point  avancer  vers  le  pré- 
cipice qu'on  apperçoit  :  une  rentation  confideraî- 
ble  furvient-elle ,  on  £e  repréfente  auffi-tôt  le  re- 
proche humiliant  »  mais  bien  fondé ,  qu  on  fera 
dans  peu  obligé  de  fe  faire  à  foi-même ,  &  d*ef- 
fuyer  de  la  part  de  fon  Confeffeur ,  fi  on  y  fuc- 
combe.    D'ailleurs,  mes  chers  Pâroiffiens,.que 
d'occafions  de  péchés  épargnées  ou  évitées  dès 
qu'une  fois  on  voué  verra  dans  la  fainte  habitude 
de  vous  confeder  fouvent  !  Les  compagnons  de 
vos  débauches ,  &  les  complices  de  vos  péchés  j. 
ne  s'adrefferont  plus  à  vous  pour  vous  entraîner 
dans  leurs  parties  de  cabaret ,  &  pour  vous  faire 
entrer  dans  leurs  criminelles  intrigues  ;  ils  pref- 
fentiront  même  que  leurs  amufemens  coupables 
ne  font  plus  de  votre  goût..  D'un  ^ autre  côté,» 
mes  chers  Frères ,  bien  plus  de  bonnes  ceuvrcs^  ; 
car  dans  une  derpiereConfeffion  on  a  réfôlu  d'ob- 
-  ferver  certains  exercices  de  vertu  :  on  seft  enga-^ 
géà  aflîfter  le  plus  fouvent  qu'on  pour roit  à  1^ 
fainte  Mefle.les^urs  même  qui  ne  font  pas  d'c?-' 
bligation  >  de  profiter  des  inftrui^ions  de  fon  Pa^^ 
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fteur  plus  foîgneuféraent ,  d*êcre  plus  modefte  • 
&  plus  referve  dans  les  Eglifes,  de  vaquer  plus 
long-temps  à  la  prière ,  de  faire  plus  de  recoar  fur 
fa  confcience ,  aoffrir  à  Dieu  fes  travaux.  Or» 
convenez  que  toutes  ces  idées  falutaires  ,  ces  ré- 
fôiutions ,  ces  bons  propos  «  font  parfaitement 
propres  à  diffiper  la  légèreté  naturelle ,  &  à  fixer 
nos  irréfolutions  &  nos  inconftances.  Que  dirai- 
je  de  plus ,  mes  chers  Paroifliens  y  &  quels  pré- 
cieux avantages  ne  vous  reviendra-t-il  pas  de  la 
fréquentatian  de  nos  famts  Tribunaux  >  Si  nous 
en  croyons  S.  Ifidore,  plus  elle  eft  fréquente» 
plus  elle  nous  engage  a  de  bonnes  œuvres  qui 
nous  difpofent  au  Sacrement  ;  plus  elle  nous  pro- 
cure l'abondance  des  grâces  qui  y  font  attachées  y 
plus  elle  nous  fert  à  conferver  les  fruits  qu'il  a 
déjà  produits  dans  votre  intérieur  ;  par  confé- 
quent,  mes  cbers  Frères,  je  dois  conclure  avec 
S.  Jérôme  ,  ce  Do<ïeur  (i  verfé  dans  la  direÀîoq^ 
des  confciences ,  ^ue  rien  n*eft.  plus  ytile  &  plust 
Eailataire  au  Chrétien  que  la  Confeffion  fréquen- 
te -,  &  de-là  concluez  ,  mes  chers  Paroiflîens  y 
Que  le  Carême,  qui  eft  le  temps  que  TEglife  af- 
ngne  pour  fe  préparer  à  faire  faincement  la  Pâ* 
qoe  du  Seigneur ,,  eft  le  temps  le  plus  propre  pour 
faire  de  bonnes  Confeflions  ;  qu  en  vous  préfen-^ 
tant  de  bonne  heure  &  plulieurs  fois  au  Tribunal 
de  la  pénitence,  vous  ferez  plus  à  portée  devons 
dégager  du  vieil  homme  pour  vous  revêtir  du 
;^  Hbaveaù  -,  &  par  une  autre  conféquence ,  que 
vous  ferez  mieux  difpofés  à  manger  la  chair  de 
Jefus-Chrift ,  le  vrai  Agneau  Paichal. 

J*abrége,  mes  chérs  Paroiflîens  5  &  {Àur  ne     Datant  la 
point  laflTer  votre  attention ,  je  dis ,  que  fi  vous  Carcme 
Voulez  etîtrer    daris  les  intentions  de  PEglifé ,.  l*on  doit    ^ 
vous  devez  durent  ces  jours  de  pénitence  vou»  ^^^^^^^ 
tendre  plus  exafts  à  entendre  la  parole  de  Dieu  5  j^J^j/ent 
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la  parole     car  ceft  pour  cela  ,  mes  Frères  ,  gue  durant  cet- 
de  Dieu*     jç  iainte  quarantaine  TEglife  a  marqué  pour  cha- 
que jour  de  la  femaine  une  Epître  Ôc  un  Evan- 
gile, afin  d'engager  Tes  enfans  en)  s'abtehanr  de 
certains  alimens,  à  fe  nourrir  des  faintes  Ecritu- 
res &  du  pain  de  la  4ivine  parole  qu'elle  leur  fait 
diftribuer  avec  plps  de  profusion  durant  ce  fciint 
temps  :  agir  autrement ,  c'eft  aller  contre  lerprit 
de  lEglife,  ceft  S.  AuguftiGp  qui  le  dit  dans  un 
de fes  Sermons.  Mes  Frères,  (i  npus  ne  pafTons 
pas  le  temps  du  Carême  en  prières ,  C\  nous  ne 
nous  occupons  pas  à  lire  les  divines  Ecritures , 
ou  à  entendre  ceux  qui  les  lifent ,  ou  qui  noas 
les  prêchent ,  nous  changeons  le  remède  en  poi- 
Âpud  S.   ^^^  •  *^^  orationibus  non  infiftimus  • . . .  ipfa  nobis 
'Aug.  in  ap'  medicamfnta  convertenturin  vulnera.  Entrez  donc , 
fend.Serm»  mes  chers  Paroiffiens ,  dans  Tefprit  del'Eglife; 
140.  aliaf  nourriflcz-vous  de  la  parole  de  Dieu  ;  écoutez 
ttemf.      ^^^^  attention  &  avec  empreflèment  ceux  qui 
vous  l'expliquent  :  rendex-vous  allîius  aux  Offices 
de  TEgliie  :  animez-vous  à  faire  pénitence  \  il  eft 
temps  defortîr  de  votre  aflToupiflement  :  Jam  nunc 
êfi  bora  de  fomno  fur^ere.   Le  temps  eft  court , 
tempus  brève  eft  ;  mettons-le  donc  à  profit  :  pre- 
nons garde  qu'il  ne  nous  échappe  &  qu'il  ne  nous 
furprenne  avant  que  d'être  fincéremenc  convertis. 
O  vous  tous ,  mes  chers  Paroiflîens ,  qui  par  vos 
travaux  durs  &  pénibles  êtes  légitimement  dif- 
penfés du  jeune  corporel,  voilà  un  Catcme  prp- 
portionné  à  votre  état  ;&  par  conféquent  Dieu 
demande  de  vous  que  vous  loyezexaéls  à  Toblèr- 
ver  aujourd'hui  &  pour  fbujours. 
Cequipeut       Preiftzla  réfolutîon d'éviter  le  péché,  &  prin- 
fairelacon-  cipafement  ceui  auxquels  vous  êtes  plus  fujets. 
cluhon  du  entrez  dans  les  intentions.  &  dans  lefpritde  TE-^ 
dwours.      gjj^^  ^  p^j^^  pjyg  long-temps  &  avec  plus  de  fer- 

...  yeui'  :  foyez  aÛiius  aux  inftrudtiions  du  falut  : 
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nercez-vous  à  U  piété  :  convcrtiflèz-vous  dans  le 
csur  :  oubliez ,  autant  que  vous  le  pourrez ,  to- 
ne  corps',  pour  oepenler  qu'à  votre  aoie  ;  afia 
qn'Â  la  Tainte  folemntcé  de  Pâ^oes ,  purifiés  de 
oxat ,  d'efpf ic  ic  de  corps ,  morts  au  péché ,  vi- 
âaiieax  de  vos  pafGons ,  tout  changés  de  bonnes 
lEDTrcs  vous  puiuiez  célébrer  dans  la  joie  &  dani 
lafaiateté  la  léAirreâioR  de  noire  divin  Sauveur  ; 
ficque  vous  réglant  enfuite  fur  fa  vie  relTufdtée  , 
vous  puiflîez  encrer  avec  lui  St  par  lui  dans  foo 
immartalité  bienheureufe  :  .&c. 
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SUR 

U  I  M  P  U  R  E  T  E», 

L'AMOUR   DESHONNÉTE ,  &c. 


E  n'avancerai  rien  de  trop ,  quand  je 
dirai  que  le  fujct  qui  va  raire  la  ma- 
tière de  ce  Traité ,  eft  un  des  plus  dif- 
ficiles de  toute  la  Morale  Chrétienne  ; 
car  quoi  qu'il  n*y  aitguéres»de  vices  qui  doive 
exciter  davantage  le  zélé  des  Prédicateurs  ,  & 
contre  lequel  lis  foient  en  droit  de  déclamer 
avec  plus  de  véhémence  ,  cependant  il  n'y  en  a 
point  fur  lequel  ils  foient  plus  obligés  c^ufer  dç 
précautions  \  foit  pour  ne  point  choquer  la  déli- 
catefle  des  âmes  pieufes  \  (bit  pour  ne  point  def- 
cendre  dans  certains  détails  qui  pourroient  infi- 
nuer  ce  pojfon  niortel  dans  des  jeunes  CŒurs  ;  foit 
enfin  pour  ne  point  remuer  ou  même  réveiller 
dans  les  perfonnes  naturellement  portées  à  ce 
vice ,  un  feu ,  qui  fouvent  n'eft  que  couvert.  Pour 
réuflîr  dans  un  Difcours  fur  ce  fujet  &  s*en  pro- 
mettre du  fruit ,  je  crois  qu'il  eft  important  d'é- 
viter ces  fortes  de  peintures ,  qui  en  diminuant  la 
laideur  du  vice  dont  il  eft  quçftion  ,  diminue 
auiE  l'horreur  qu'en  doit  infpirer  l'Orateur ,  & 
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qtfen  doit  pareillement  concevoir   l'Auditeur; 

&  celui-là  3  fans  doute  ,  des  Prédicateurs ,  rem- 

ptira  mieux  fon  miniftere ,  qui  dans  la  coinpo- 

fitîon  d*un  Sermon  fur  l'Impureté  n'en  parlera 

que  généralement ,  &  fe  bdrneïa  à  montrer  les    ' 

occauons  qui  conddifent  à  rimpurg;^é  ;  les  effets 

de  cette  paffion ,  les  fuites  dangetèufes  qu  elle 

traîne  après  elle ,  les  fcàndales  affreux  qu'elle  oc- 

cafionne  &  dans  la  Religion  &  dans  la  fociété, 

les  remèdes  qu'il  faut  y  apporter.  L'Orateur  ne 

-  doit  pas  non  plus  oublier  d'înfifter  fortement  fur 

-  les  terribles  châtimens  refervés  à  ce  péché  ^  faire 
voir  que  c'eft  fur  lui  que  le  Seigneur  a  déployé 
toujours  fcs  plus  formidables  vengeances.  Je 
vais  m'attacher  à  donner  tout  ce  que  j'aurai  ju- 

i    gé  de  plus  convenable  à  remplir  un  Dîfcôurs  fur 
cette  matière  avec  toute  la  réferve  imaginable. 

Réfiexions  Théologiques  &  Morales  fur  (  Impureté  ^ 
l^ amour  déshonnSte ,  é'c. 

S  Ans  prétendre  vous  donner  ici  les  différentes    Définîiîofi 
explications  que  font  les  faints  Dofteurs  du  de  Tlmpu- 
péché  que  j'entreprends  de  combattre ,  comme  ^^^^* 
elles  fe  rapportent  prefque  toutes'  à  la  définition 
qoen  donne  S.  Thomas  ,  nous  jugeons  à  propos 
de  nous  en  tenir  la.  Selon  ce  faînt  Dofteur  j  Vim- 
pureté  n'eft  autre  chofe  qu'un  défir  déréglé  des         ^ 
voluptés  charnelles  défendu  par  la  Loi  de  Dieu  :  \    *  ^„1/ 
LtbîdtnoJA  voluptatis  appétit  us.  i45« 

Qui  pourroit  compter  toutes  les  routes  qui  j^^y^  ç„^ 
conduîfentà  Timpureté?  Mille  ennemis  nous  at-  nemîs  au- 
taquent  ;  &  je  ne  fçais  qiièls  font  ceiyc  que  nous  dedans,  au- 
devonsleplus  redouter,  i®.  Au-dedans  de  nous  dehors,lom 
le  poids  de  notre  corrup^i  nous  y  porte  ;  &  "^^"^^„Qug 
c*cft  un  panchant  fi  gliffant^ue  les  plus  faints  ont  entraînent 
kien  de  la  peine  à  ne  s*y  pas  laiffer  entraîner.  Hé-  dans  lé  pé- 
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chéd'mpu-  las  !  difoit  S.  Jérôme ,  comme  nous  fommes  tons 
^^^*  paSris  de  la  même  boue  »  il  s'en  exhale  les  mêmei 

vapeurs  :  tout  ce  qui  eft  formé  de  chair  en  reflèm 
le  dérèglement  5  &  fans  fottir  de  chez  foi  l'honi: 
me  trouve  dans  fon  propre  fonds  une  fource  de 
corruption ,  une  tentation  continuelle  capable 
de  le  gâter  "&  de  le  perdre.  1^.  Nos  Cens  font 
comme  d'intelligence  avec  cet  ennemi  intérieur 
que  nous  portons.  Ce  font  ces  /enêtres  myfté« 
lerem.  p.  rieufes  par  où  la  mort  entre  dans  lamç  :  jifceniit 
* '•  mors  ferfeneftras  noflras ,  fenêtres  toujours  prêtes 

à  s'ouvrir  à  la  moindre  impreffion  qui  les  frappe  : 
un  regard ,  dit  S.  Ambroife ,  eft  capable  de  fai- 
re couler  le  poifon  par  les  yeux ,  une  parple  par 
les  oreilles  y  &c.  de  plus ,  tout  ce  qui  flatte  le 
corps ,  le  luxe ,  la  mollefle  des  habits  ,  fur-tout 
i'oiuvçté  &  Tintempcfance  de  la  bouche  font 
comme  autant  d'amorces  qui  engagent  Thomme 
dans  ce  |)éché  infâme.  Ezechiel  attribue  une  par« 
Ezech.  16. ,  tie  de  la  dépravation  de  Sodome  à  loifiveté  :  Hâc 
^^*  fuit  imcjuitas  SodomA ....  otium  if  fins.  5  ®.  Que  ne 

pourrions-nous  pas  dire  encore  des  chofes  que 
nous  allons  chercher  loin  de  nous  \  des  fpeâacles 
&  des  divertidèmens ,   des  compagnies  &  de$ 
commerces ,  des  liaifons  &  des  amitiés  :  S.  Au- 
^     guftin ,  Juge  compétent  en  cette  matière ,  dît  qu'il 
n'avoit  une  paifion  fî  déméfurée  pour  les  fpeâa- 
clés ,  que  parce  qu'ils  lui  reprétentoient  l'Image 
de  fon  propre  cœur  dans  une  perfonne  étrangè- 
re :  que  de  précautions  à  prendre  pour  fe  dérober 
à  la  pourfuite  de  tant  d'ennemis  \ 
rîmpureté       Ce  défordre  confifte ,  félon  S.  Auguftin^  ea 
entraîne  ^     ce  que  Tefprit  fe  laifle  Gouverner  par  les  (èns  : 

après    elle    m         r/i      V- 1       c   i^L     r  o /^  p- 

'    le  défordre  "  conufte,  lelon  S.  Chryfoftome,  en  ce  que  I  im- 

&la  confu-  pureté  porte  Thomm^  des  excès  011  la  (enfuali* 

fîon  ;  en     té  même  des  bêtes  ii9ie  porte  pas  :  enfin  ,  félon 

quoi  confît  Tenullien,  il  confifte  en  ce  que  l'impureté  a  une 
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[  liaifon  prefque  nécedaire  avec  cous  les  autres  vi-  teceiéCot* 

CCS  y  Se  que  tous  les  autres  vices  font,  pour  ainfî  **>  *c» 
:  dire ,  à  Tes  gages  &  à  Ta  folde.  L'incÙgnité  eft 
qu'une  fennme  perdue  d'honneur  &  deconfcien- 
ce  par  un  renyerfement  autrefois  inouï ,  fatfe  elle- 
même  les  avances  les  plus  criminelles  &  lies  plus 
honteufes  9  &c.  • 
A  confulter  la  feule  raifon ,  combien  y  a-t-il  Uîmpureté 
r    de  motifs  plus  forts  les  uns  que  les  autres  pour  éteint  dans 
'    nous  détourner  d'un  vice  auffi  honteux  que  Tim-  i'^iomme 
.   purçrc?  La  pudeur  naturelle,  labienféancede  Te-  |^"^5^  1? 
\    tat ,  du  rang ,  &c.  les  luîtes  malheureules  4e  ce  j^  raifon. 
l   vice ,  le  dérangement  qu'il  occafionne  dans  un 
[    homme  qu'il  captive  par  rapport  à  fes  devqirs ,  à 
fa  fortune ,  à  fon  avancement  dans  le  monde  , 
à  fa  fanté  ,  Sec.  tout  cela  bien  examiné  &  bien 
pcféjfil'on  étoît  raifohnable,  devroit  fervir  de 
préfervatif  contre  les  amorces  delà  plus  âatteufe 
paiÇon  :  mais  dès  qu'elle  s'efl:  emparée  du  cœur , 
plas  d'attention  à  tout  cela  ;  on  dépofe  toute 
pudeur,  on  méprife  tout  danger  ,  on  oublie  tout 
intérêt ,  &c.  refprit  &  le  cœur  ne  font  occupés 
Satfd!nn  objet  :  tout  le  refte  difparoit  :  où  eft 
alors  lierai  fon  } 

Le  vice  dont  ]e  voudrois  aujourd'hui  vous  in-   L^împureté 
fpirerde  Thorrcur,  n*eft  pas  feulement  un  péché   renferme 
comme  les  autres ,  il  eft  labrégé  de  tous  les  pé-   f"/!|fj|'^"^ 
chés,  c'eft  le  péché  même.  Qui  pourroit  dire    /^^ 
tous  les  péchés  qu'il  renferme  ?  Péchés  de  pen- 
fces,  péchés  de  àefirs,  péchés  de  regards,  pé- 
chés de  paroles  :  difons  donc,  pour  donner  une 
f  vraie  notion  de  Pimpudique,  que  c'eft  un  hom- 
I    me  de  péché  qui  fait  fervir  à  fa  paftîon  ,  &  tout 
'   ce  qu'il  a ,  Se  tout  ce  qu'il  eft  5  fon  efprit  &  fon 
cœur,  fes  yeux  &  fes. oreilles,  fa  jeuneflfe  &  fa 
fanté  ,  &c.  c'eft  un  homme  de  péché  qui  pèche 
par  defirs  quand  il  ne  le  peut  par  aâions  ^  qui 
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poar  eh  venir  à  Tes  fins  fé  rend  coupable  des 

'      '       meuttres,  des  poifons,  des  juremens^,  des  facri- 

léges,  &dl  qui  répand   par-tout  la  corruption 

dont  il  eflf  plein  par  fes  difcours ,  par  fes  întrî- 

f;ues ,  par  fes  regards ,  &c.  Eft-il  un  péché  dont 
es  fuites  foient  plus  dangereufes ,  plus  vaftes  & 
plus  étendues  >  &  dont  les  effets  foient  plus  per- 
nicieux ?  ce  qui  fait  que  ce  péché  ,  de  la  nature 
eft  très-grief  5  c'eft  ce  qu*^en feignent  les  Théolo- 
giens :  la  raifon  qu'ils  en  donnent ,  c*eft  que  le 
.   •  péché  eft  d  autant  plus  énorme ,  que  Tinjure  qu'il 

rait  à  pieu  eft  plus  outrageante.  Or,  le  péché 
de  luxure  eft  d*autant  plus  grand,  que  la  chofe 
qu'on  préfère  à  Dieu  eft  plus  vile  &  plus  mépri- 
iable  :  c'eft  ce  que  fait  le  voluptueux  ,  il  préfère 
à  Dieu  le  plaîfir  de  fon  corps ,  un  moment  de 
volupté  à  une  éternité  bienheureufe. 

Vous  êtes  tous,  dîfoît  autrefois  S.  Paul  aux 
C'eflpro-  Corinthiens,  vous  êtes  tous  cnfemble  le  corps 
faner  les  de  Jefus-Chrift,  &  chacun  en  particHlier  eft  un 
membres  ipembre  de  ce  corps  :  l^os  efiis  corpus  Chrifti  & 
€hrift"qiie  ^^^^^^  ^^  membro.OvA  ^  à\x  dans  un  autre  en- 
<le  fouiller  droit  le  même  Apôtre ,  nous  fommes  les  n^fiçiT 
notre  corps  bres  de  fon  corps ,  formés  de  fa  chair  ft'defes 

1%*  * 

impu-   Qs  :  Jiiembra  fumns  corporis  ejus  ,  de  carné  ejus  & 

'^^1.*  de  ojjîbus  ejHs.  Voyez  donc  ,  dit  TercuUien  ,  par 

^y^    *     *  combien  de  titres  glorieux  notre  chair  eft  la  chair 
Bph.  î.*3f.  de  Jefus-Chrifti  :  Caro  noftra  quoties  caro  Chrifti. 
TmulL    Mais  que  ne  dît  pas  fur  ce  fujet  S.  Cyrille  ?  Etant 
unis  à' Jefus-Chrift ,  quand  noUs  Tavons  reçu  en 
nous ,  il  arrive  de-là  (  écoutez  ces  paroles  avec 
un  profond  refpeâ: ,  car  elles  font  divines  &  mé- 
ritent d'être  révérées  des  hommes  &  des  Anges  ) 
il  arrive  de-là,  dis-je,  que  nos  membres  font 
plutôt  appropriés  à  Jefus-Chrift  ,  qu'à  nous  ,  & 
qu'ils  lui  appartiennent  plus  qu'à  nous-mêmes. 
Llinpureté       La  paflSon  une.  fois  fatisfaite  n'eft  pas  pour  ce- 


la  éteinte  y  fi  ce  neft  p^s  le  même   objet  tjuî   cft  deton- 
l'occape ,  un  autre  la  rallu^ne  s  dès  que  vous  vous   ^^^  les  paf- 
cçes  une  fois  livrés  à  cette  honteufe  paŒon ,  elle  .   "^  ?^' 
vou$  tytannife  fans  relâche,  elle  vous  preflTç  en 
tout  temps ,  en  tous  lieux  ;  dans  les  affaires  les  . 
plus  férieufes ,  elle  vous  retrace  lMma(|b  des  plts 
iales  voluptés  ;  jufqu'au  pied  des  Autels  elle  vous 
fuit  9  .&  arrache  de  vous  des  complaifances  cri- 
minelles lOculos  halfemes plenos  adulterii  &  i^cej^     IL  Vet.  1. 
fabilis  deliili.  Un  impudique  a  des  yeux  pleins    i4« 
d'adultère  ,  &  d'un  péché  dont  on  ne  voit  ja- 
mais la  fin  \  quelque  objet  qui  Te  pf éfente  à  lui , 
il  en  eft  bleffé  &  fon  cœur  y  vole ,  il  y  penfe  jour 
&  nuit,  lors  même  qu'on  le  croit  attentif  aux 
chofes  les  plus  férieufes:  &  eft-il  accablé  d'affaires? 
celle-là  eft  toujours  la,  principale  xjui  l'occupe  : 
il  n'y  a  point  de  lieu  fi  faint ,  de  perfonne  fi  fa- 
crée  ,  de  temps  fi  privilégié  qui  l'arrête. 

L'on  doit  à  Dieu  un  amour  de  préférence.  Ton   rîmpureté 
nen   peut  difconvenir  j  &  c'eft  cependant  cet  éreint  dans 
amour  de  préférence  que  des  hommes  charnels   J,^^  ^^'^^'» 
offrent  tous  les  jours  à  des  divinités  corruptibles    ^-^^^^ 
&  mortelles,  auxquelfes  ils  font  des  facrificeis  de 
ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  ,  &  auxquelles  ifs 
confacrent  toutes  leurs  penfées,  tons  leurs  fenti- 
mens  ,  6c  pour  qui  ils  ont  les  complaifancçs  les 
plus  bafies  j  plus  coupables  en  cela  que  les  ido- 
lâtres, qui  n'offrent  qu'un  encens  profané  à  des  ' 
dieux  de  bois  &  de  pierre  -,  parce  qu*à  Toutrage 
qu'ils  font  au  vrai  Dieu  ils  ajoutent  encore  Tabo- 
minatîon.  d'offrir  des  facrifices  à  une  chaiç  cor- 
rompue &  criminelle.  Ah  !  peut-être  qu'on  fe 
flatte  encore  qu'on  attirera  (î  aifément  la  compâf- 
fioh  &  la  mi(éricorde  de  Dieu  fur  un  pçjçhé  qui 
lui  ôte  fes  droits  pour  les  donner  à  une  idole  de 
chair  fujette  à  mille  crimes.  Peut-on:  fe  flatter 
qu'on  fe  trouvera  ^xcufable  fur  un  péché  qtii 
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prefcrîts  par  l*Eglife ,  à  pratiquer  une  autre  el--  ; 
pece  de  Jeûne,  qui  confifte  à  s'éloigner  avec  plus  ; 
de  foin  du  péché  qu'en  tout  |autte  temps ,  &  à  j 
prapquer  la  vertu  avec  plus  d'exaâitude  :  &  je^ 
fuis  d'autant  mieux  fondé  à  vous  inftruire  fur  ce   I 

{)oint  y  que  le  vrai  Jeûne  ne  confifte  pas  tant  dans   ' 
a  privation  de  certains  alimens ,  que  dans  un  a 
véritable  changement  de  vie  &  dans  la  réforma- 
tion  des  mœurs.  Cecipofé,  je  dis,  mes  chers 
Paroifliens ,  &  c'eft  ma  première  réflexion ,  que 
vous  devez  vous^  précautionner  contre  le  péché 
dans  le  Carême ,  avec  plus  de  foin  encore  que 
dans  tout  autre  temps.  Enfuite  nous  exatninerbns 
dans  la  féconde  réflexion ,  les  moyens  que  vous 
•devez  prendre  ppur  en  venir  à  cet  heureux  but  : 
c'eft  par  cette  efpece  de  Jeûne  (pirituel  que  vous 
fuppléerez  à  la  Loi  du  Jeûne  corporel  que  l'Eglife 
exige  &  a  droit  d'exiger  de  fes  enfans. 
Souclîvî-       Quoique  ce  foit  une  obligation  impofée  gcnés- 
fions  dp  la  ralement  &  en  tout  temps  à  tous,  les  Chrétiens  , 
Eiê!'^     de  fuir  le  péché ,  félon  l'expreffion  du  Sage , 
comme  l'on  fuiroit  la  préfence  du  (erpent  y  il  eft 
cependant  vrai  de  dire,  mes  chers  ParoifSens, 
^  que  c'eft  dans  les  jours  deftinés  à  la  pénitence  que 
nous  devons  particulièrement  nous  précautionner 
contre  fes  mortelles  atteintes.  Pour  en  venir  à 
ce  point,  il  faut. mettre  à  exécution  ravertiflè- 
.   ment  du  Prophète  Ifaïe,  rompre  ,  comme  il  le 
dit ,  les  liens  &  les  chaînes  du  crime  8c  de  Tim- 
r/.  5^.  J«    piété  :  DiJJolve  coUigationes  impietatis  ,  c'eft-à- 
dîre,  1*.  vous  qui  jufqu'à  préfent  étiez  adonnés 
à  l'intempérance ,  à  Tyvrognerie ,  &c.  devenez 
fobres:  c'eft-à-dire,  i^^.  vous  qui  étiez  fujets  aux 
juremens  &  aux  blafphêmes ,  &c.  corrigez-vous  : 
c'eft-»-dire ,   3*,  vous  qui  avez  fait  tort  au  pro- 
,  chain ,  ou  dans  fes  biens ,  ou  dans  fon  honneur  , 
réparez  vos  injuftices.  Voilà  >  mes  chers  Paroif-: 
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liens 'H^uî  ne  pouvez  jeûner,  de  quoi  y  fuppléer. 

J'rn  fuis  déjà  convenu  avec  vous ,  mes  chers 
Paroidîens  9  que  pour  des  railons  eflentielles  vous     Soudivi- 
pouvez  bien  être  dirpenfés  du  jeûne ,  mais  ce  fions  de  la 
donc  ri^.  n  ne  peut  vous  difpenfer ,  &  principale-  j^c^?*^« 
ment  dans  le  faînt  temps  dej^âfrême,  c'eft  i®.  '^^^"^* 
d*entrer  conformément  à  rinflRtion  de  TEglife 
d^ns  un  efprit  de  pénitence,  i^.  De  vous  appro- 
cher ptus  fréquemment  du  tribunal  de  la  récon- 
ciliation. 3^.  I>entendre  plus  afliduement  la  pa- 
role de  Dieu»  Par  tous  ces  moyens ,  vous  qui 
êtes  ezemts  du  jeûne  >  vous  entrerez  dans  refprit 
del'Eglife. 

D'abord ,  mes  chers  Paroiflîens ,  examinons  Preuves  it 
ce  que  c'eft  que  l'intempérance.  Ceft  un  ufage  la  première 
déréglé  &  excefEf  dans  le  boire  ou  le  manger  ^  Partie, 
ce  qui  fait  que  les  perfonnes  adonnées  à  ce  vice ,,     Q"  ffl-cc 
ne  le  contentent  pas  de  ce  qui  fuffit  raifonna-  ^"mpèraîn- 
blement   pour   rafiTaHer   leur    faim  &   appaifer  çq? 
leur  foif»  mais  quils  s'emportent  à  des  excès 
de  boire  &  de  manger ,  contre  la  défénfe  ex- 
preffe  4u  Fils  de  Dieu  >  qui  nous  dit  de  pren- 
dre ga!rde  que   nos  cœurs  ne    s'appéfantiATent 
par  les  excès  de  bouche  &  par  Tyvrognerie  : 
Anendite  vobis  ne  graventnr  corda  veftra  crapula^  ij^  ^  j  j^ 
&  ebrietate»  Ce  qui  montre  qu'il  n'y  a  point  de 
vice  plus  honteux  que  celui-ci ,  puifqu'il  abbaide 
l'homme  non-feulement  au  rang  des  bêtes  »  mais 
en  quelque  forte  au-deflbus  d'elles.  Car  enfin  >  fe 
laiiTer  aller  à  ce.  vice ,  c'eft  faire  »  félon  le  lan- 
gage de  l'Apôtre,  de  fon  ventre  un  Dieu  :  J^o^     mnp^  5; 
mm  Deus  venter  eft.  Quelle  divinité  !  &  cepen-    1^. 
dant  n'en  voit-on  pas  tous  les  jours  parmi  vous , 
mes  chers  Paroiflfiens ,  qui  lui  facrifient  non-feu- 
lement le  peu  de  bien  qu'ils  ont ,  leur  fanté ,  leur 
famille,  leurs  enfans,  mais  encore  leur  raifon, 
leur   conscience ,   leur  falut  l  £ft-ce-là  agir  en 
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qu*clleeftun  principe  de  téprobatîon  ;  car  s*il  - 
eft  certain  que  de  cous  les  péchés  qui  précipicem*  • 
l'homme  dans  labime  de  perdition ,  il  n'y  ed  a  zm-   ] 
cun  qui  Téloigne  fi  fort  de  la  pénitence  chrétien- 
ne que  celui  de  l'impureté  \  par  une  con{*équen- 
ce  toute  naturelle  ne  peut-on  pas  dire  au(E  que  le 
péché  de  l'impureté  eft  de  tous  celui  qui  dans  le  , 
cours  de  la  Providence  foit  plus  irrémiflible  s  je 
dis  irrémiflible ,  non  pas  dans  le  fens  que  l'a  en- 
tendu TertuUien,  lorfquil   prétendoic  que  ce 
péché  étoit  fans  remède  ,  que  l'Eglife  n*avoît  re- 
çu pour  l'abolir  aucun  pouvoir  ,  &  que  tout  iœ- 
puaique  devoit  être  abandonne  à  la  rigueur  des 
jugemèns  de  Dieu  j  exclu  de  toute  réconciliation-, 
l'entendre  de.  la  forte ,  ce  feroît  un  erreur  ;  erreur 
que  je  condamne  avec  l'Eglife,  reconnoiCTant  que 
il  le  plus  emporté  &  le  plus  fcandaleux  des  honi? 
mes  fe  convertiflbît  véritablement  à  Dieu,  l'E-  ' 
glife  le  recevroit  à  la  réconciliation ,  &  auroit 
droit  de  l'admettre  à  la  pénitence  :  ce  que  je  veux 
dire  feulement ,  c'efl:  que  par  les  défotdres  de  fon 
habitude  criminelle    l'impudique  fe  fait  ,  pour 
.   ainfi  dite ,  à  lui-même  un  état  d'impénîtence  vo- 
lontaire j  d'une  impénirence  à  laquelle  il  ne  veut 
pas  renoncer,  dont  il  entretient  la  ca\ife  ,  &  qui 
lui  endurcît   le  cœur  d'autant  plus   dangercu- 
iement,  qu'elle  lui  eft  agréable,  &  quelle  lui  ) 
plaît. 
L'homme       La  nature  du  péché  que  je  combats  eft  telle , 
impur  fe     qu'autant  qu'on  s'y  laiffe  aller  facilement ,  autant 
dégage  djf-  ^ft.ii  difficile  d'en,  revenir.  Ce  péché,  femblable 
£cilerafent^  à  ces  înftrumens  des  pêcheurs  ,  dont  l'ouverture, 
bitude.        ^^  fort  large,  &  la  fortie  fi  étroite,  que  le  poif- 
fon  une  fois  entré  ne  s'en  rççîre  jamais  ;  ce  péché, 
dis-je ,  a  des  abords  charmans ,  qui  furprennent 
fans  qu'on  y  penfe.  Maiîs  a-t-on  donné  dans  le 
piège  ,  on  en  demeure  la  jroie ,  il  n'y  a  prefque 
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poîfll  cPiflue  par  où  Von  en  puiffe  fortîr  ;  car  ce 
que  dît  S.  Auçuftîn  des  vices  en  général ,  combe 
en  parriculier  fur  celiii-ci  qui  allume  des  flammes 
criminelles  dans  Tame  ;  &  c  eft  ici  où  jamais  que 
par  un  enchaînement  funefte  I^  pailion  nous  con- 
duit du  plaifîr  au  confentement ,  du  confente- 
ment  à  Padion  y  de  Taâion  à  l'habitude ,  de  Tha- 
birade  à  la  néceffité ,  &  de  la  tiéceffité  à  la  mort ,  ^ 

à  la  mort  dans  le  péché ,  quelquefois  même  à  la 
mort  éternelle. 

Il  eft  comme  néceffâire,  que  le  cœur  une  fois    LcHbertî- 
gàtc ,  refprit  (e  corrompe  auflî.  S.  Paul  ramar-  "^8^  ^^^ 
que  qu'il  y  a  une  liaifon  prefquc  nêceflaîre  entre  JJ^J" J^ie  Si 
le  naufrage  de  la  foi  &  celui  de  la  pureté,  le  bertinage 
pafTage   étant  bien  gliiTanc   du  libertinage  des  <!e  créante: 
mœurs  au  libertinage  de  créance  ;  &  que  peut-on 
ajouter  de  plus  à  ces  autres  paroles  du  même 
Apôtre }  Je  vojk  xonjure ,  n^s  Frères ,  difoit-il 
aux  Ephéfiens  ,  de  ne  plus   vivre  comme   les 
Payens  qui  fe  plongent  dans  l'ordure  avec  une 
ardeur  infatiable,  parce  qu*ils  ont  perdu  tout 
remords  pour  le  palTé,  &  tout  fentîment  pour 
l'avenir  :  .Qui  dcjperantes  femetipjos  tradiderunt  BfK  4. 19 
impudicùtA  in  operationem  omnis  immunditiA.  Cet-     - 
te  expreflîon ,  dejperantesy  eft  remarquable,  & 
elle  s  accorde ,  ^  me  femble ,  bien  avec  cette  au- 
tre *d*un  Propi^||e  :  Defperavi  nequaquam  faciam     Jertm*  %• 
tÀamarvi  quippe  aliénas  ,  &c.  C'en  eft  fait ,  qu'on   *^* 
ne  m'en  parle  plus  :  je  me  fuis  livré  à  ma  paflîon , 
8c  je  la  veux  (uivre.  Mais  par-là  vous  attirez  fur 
vous  tous  le  poids  de  la  colère  de  Dieu  ^  je  ne  la 
crains  point,  j'ai  étouffé  de  ma  croyance  tout  ce 
qni  poutroit  ou  Ai 'importuner ,  ou  me  troubler. 

Tertullien  faifaht  cômparaifon  du  Chrétien  qui  L'împureté 
fe  livre  à  l'impureté ,  &  de  celui  qui  par  crainte  renferircu 
facrifie  aux  Idoles,  ne  fait  pas  de  difficulté  d'in-  ^»^j^[^^^^ 
fouer  que  le  premier  eft  plus  coupable  que  le  fc- 
Tomc  III.  (  Morale  }«.  fToU  ^  q 


'« 


T^rtull.  cond  :  Quis  magts  negavit ,  qui  Chriftnm  z^xatnsi 
lih.  de  Tth-  an  deUEhatus  amifit  ?  Mais  S.  Aùguftin  plus  exaA 
àtc.  »  12.  (j^ns  fes  expreifionsy   quoiqu'il  ne  porte  pas  fes 
vcrfusjin.    y^^g  ç^  j^jj^  q^ç  TertuUien  ,  ne  laifle  pas  de  trou- 
ver dans  ]e  péché ,  dont  il  s'agit ,  une  manière  d'i* 
dolâtrie  \  &  dans  les  'mauvais  exemples  de  Khom^ 
me  charnel  une  forte  de  perfécution  plus  difficile 
à  foutenir  que  celle  des  tyrans.  Il  eft  vrai ,  dit  ce 
î^re  »  que  les  Rois  ont  baiiïë  la  tête  fous  le  joug 
de  Jefus-Chrift,  qu'ils  portant  fa  croix  pour  dia- 
D.  wAftr»  ^^^^  '  J^^f^l^j^^is  Reaiff^  cervicibus  Chrifii  jth 
itt  P/.  6p.  gofufpofitis  eorum  frçntwus  figno  ejus.  Les  tyrans 
».  1.  font  morts  \  tnais  la  perfécution  fubfifte  encore  : 

non  pas  au  milieu  des  tortures  &  des  bûchers , 
%^id.  mais  au  milieu  des  plaiârs  &  de  la  joie  :  jidhue 
inter  organa  &  fimfhoniacos  gemitus.  Les  volup- 
tueux font  la  guerre  ;  non  plus  par  le  fer  ni  par 
le  feu  ,  mais  par  la  licence  &  l'infolence  de  leur 
impudiciré  ;  d'aufcint  plus  inji^eufe  à  Jefus- 
Chrift  ,  que  portant  fon  nom  fur  le  front  par  le 
caradere  du  Batême,  ils  en  fouillent  la  faintecé 
lirwi.  thîi.,  p^j  Tinfamie  de  leurs  mœurs  :  Portantes  in  fronte 

jignum  ejpts  fimul  impudentiam  luxuriartim. 
Le  vice  de       Ce  péché  ,  tout  grand  &  tout  dcreftable  quil 
l'impureté    ^(^  ^  j^'^ft  p^g  irrémédiable  à  la  pénitence  ;  c*êft 
neft  pas^^  ^^^^  erreur  contre  laquelle  s'efttcicvce  TEglife  ; 

d(w  '^"^  ^  J®  ^^  ^^^^^  ^"^^  entêtement  d^févérité  outrée 
fit  avancer  à  TertuUien  que  l'impureté  étoit  un 
mal  incurable ,  &  que  nul  effort  de  pénitence 
ne  ppuvoit  Teffacer  :  le  principe  fur  lequel  il  s'ap- 
puie ,  eft  chimérique  \  c'eft  ,  dit-il ,  que  par  vvàr 
continence  la  fubfta;ice  même  de  Tame  eft  cor- 
rompue &  réduite  daift  un  fens  réel  à  la  nature 
des  corps.  Cette  erreur  n*a  pas  fait  de  progtès  s 
mais  prefque  tous  les  voluptueux  fe  perfuadenc 
par  des  principes  bien  différons  ,  qu*il  n'eft  pas 
poQible  de  s'arracher  à  fon  habitude ,  &  fouvent 


t.*  A  MOtfR   DÉSHONNfiTE,    SCC.       99 

leur  défèrpoir  leur  fcrt  d  excufe  pour  perfévcrer 
dans  leurs  défordres  :  je  conviens ,  à  la  vérité , 
que  de  route»  les  paffions  Timpurecé  eft  la  plus 
difficile  à  vaiticre-s  mais  en  même  temps  je  dis , 
qu*on  ne  doit  pas  regarder  la  guérifon  de  ce  vice 
conune  défefperée ,  quelque  difficile  qu'elle  (bit. 

Tertullien  fe  plaint  que  de  fon  temps  il  y  avoir      l'on   fe 
des  perGxnnes  qui  réduifoîenç  la  pureté  à  ne  fe  '^"f   c^"- 
point  fouiller  par  ces  abominations ,  dont  le  nom  H^^lJ^ 
îeul  ne  d<Ht  pas  fe  trouver ,  félon  TApôtre,  dans   deplusd'u- 
h  bouche  d'un  Chrétien  :  QuafipHdicina  in  fila    ne  manie- 
camis  integritate  &  ftuPri  averfione  confiftat.  Il    'e. 
n*eft  que  trop  vrai  qu'il  s'en  trouve  encore  au-    j^*^'*  f' 
jourd'hui  qui  (ont  encore  dans  la  même  erreur.       ^ 
Combien  y  en  a-t-il  qui  donnent  à  leurs  yeux  une 
liberté  entière  ;  qui  ûfent  des  Livres  qui  remplif- 
(ent  leut  efprit  de  penfées  profanes  &  de  de(îrs 
charnels  ;  qui  prêtent  leurs  oreilles  à  des  difcours 
fcandaleux  ^  Combien  y  en  a-x-il  dont  toute 
l'occupation  fe  réduit  à  repaflêr  dans  leur  efprit 
tes  entretiens  libres  ^  (buvent  même  libertins  , 
qui  {e  font  tenus  en  leur  préfence  l  Combien  y 
en  a-t-il  qui  fe  permettent  tout ,  ic  qui  ne  s'i- 
maginent pas  pécher  contre  la  pureté,   parce 
qa'ik  ne  tombent  pas  d^ns  les  derniers  dérègle^    ^ 
xnens.? 

L'on  peut  dire  fans  exagération  que  ce  péché   Limf  uret!  • 

eft  la  caufe  de  tous  les  défordrts  du  monde  :  c'eft   ^^^  ^^"f' 
«  .        .    Il         j  lin  •    ce  de  nirire 

lui  qm  aUume  la  guerre  dans  les  Royaumes ,  qm   aéiordres. 

excite  les  féditions  dans  les  villes  »  qui  détruit  les 
familles  4  qui  rompt  les  noeuds  les  plus  étroits  de 
Tamitié,  qui  renverfe  les  villes»  qui  fait  perdre 
les  Etats.  D'où  font  venus  les  guerres  ?  Une  fem- 
me enlevée  par  un  impudique ,  arme  àt%  nations 
toutes  entières  les  unes  ^contre  les  autres.  Qui  a 
donné  lieu  à  tant  de  Schifmes  &  de  divifions  dans 
l*£glife ,  tant  d'héréHes  >  tant  de  fcandales  ?  Pre- 
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prefcrîcs  par  l*Eglife ,  à  pratiquer  une  autre  el 
pece  de  Jeûne,  qui  confifte  à  s'éloigner  avec  plu 
de  foin  du  péché  qu^en  tout  jautre  temps ,  & 
pratiquer  ia  vertu  avec  plus  d'exaâJtude  :  &  j 
luis  d'autant  mieux  fondé  à  vous  inftruire  fur  c 

{)oint  y  que  le  vrai  Jeûne  ne  confifte  pas  tant  dan 
a  privation  de  certains  alimens ,  que  dans  ui 
véritable  changement  de  vie  &  dans  la  réforma 
tion  des  mœurs.  Ceci  pofé ,  je  dis ,  mes  cher 
Paroifliens ,  &  c'eft  ma  première  réflexion  ,  qa 
vous  devez  vous^  précautionner  contre  le  péch 
dans  le  Carême ,  avec  plus  de  foin  encore  qu 
dans  tout  autre  temps.  Enfuite  nous  exatninerbo 
dans  la  féconde  réflexion  >  les  moyens  que  vou 
devez  prendre  pour  en  venir  à  cet  heureux  but 
c'eft  par  cette  efpece  de  Jeûne  (pirituel  que  vou 
fuppléerez  à  la  Loi  du  Jeûne  corporel  que  l'Eglif 
exige  &  a  droit  d'exiger  de  fes  enfans. 
SoucUvî-  Quoique  ce  foît  une  obligation  impofée  gêné 
fions  de  la  ralement  &  en  tout  temps  à  tous  les  Chrétiens 
de  fuir  le  péché ,  félon  lexpreffion  du  Sage 
comme  l'on  fuiroit  la  préfence  du  (erpent  *,  il  e 
cependant  vrai  de  dire ,  mes  chers  Paroiifiens 
que  c*eft  dans  les  jours  deftinés  à  la  pénitence  qu 
nous  devons  particulièrement  nous  précautions 
contre  fes  mortelles  atteintes.  Pour  en  venir 
ce  point,  il  faut  mettre  à  exécution  Tavertifl! 
ment  du  Prophète  Ifaïe,  rompre  ,  comme  il  1 
dit ,  les  liens  &  les  chaînes  du  crime  8c  de  l'in 
piété  :  DiJJolve  coUigatimes  impietaiis  ,  c*eft-i 
dire,  i"*.  vous  qui  jufqù'à  préfent  étiez  adonm 
à  l'intempérance ,  à  l'y  vrognerie ,  &c.  devenu 
fobres  :  c'eft-à-dire,  i®.  vous  qui  étiez  fujets  ai 
juremens  &  aux  blafphêmes ,  &c.  corrigez-vou 
c'eft-^dire,  3^.  vous  qui  avez  fait  tort  au  pn 
daps  fes  biens,  ou  dans  fon  honneui 
I  injuftices.  Voilà  >  mes  chers  Paroi 


Îiremiere 
^arûe. 


V  5».  J* 
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obfervateuts ,  comment  en  ufera^t-il  à  l'égard 
des  Chrétiens  l  &c; 


Divers  Passages  de  l'Ecriture. 

fur  l*impimté  &  ï! amour  déshonnête  ,  &c\ 


•  ]^r  On  j>ermanebit 
jl\  fpiritMs  meus  in 
homine  in  sternum  , 
(pila  caro  efi.  Gen.  2, 
Ne  iutendasfallacia 
tfwlicris.  Prov.  5 . 

Ne  abfirahatur  in 
viis  illins  (  mulieris.  ) 
tnens  tua  ;  neque  deci- 
fiarif  femitis  illius  ; 
nultos  enim  vulheratos 
iejecit^  &foniffimi  qui 
ab  ea  junt  '  interfec'^ 
tiivia  inferi  domus  ejpis 

J  pnetrantes  in  interiora 

j    nmis.  Ibid.  7. 


a,      "Qïf^   nmri   fcorta 
'^    ftràet Jubfii^miam.lh. 

Ingreditur  hlande  , 
fiiinnoviffimo  ardebit 
Ht  coluber.  Ihid.  6. 

Vinum  dr  mulieres 
apoftatare  feciunt  far 
fitntej.  Eccli.  ip.. 


M  On  efprît  ne  de- 
meurera plus  avec 
Thomme  ,  parce  qu  it 
neft  que  chair. 

Ne  vous  laiflez^poînt 
aller  aux  artifices  de  la 
femme. 

Qiîç  votre  efprît  ne  fe 
laîffe  point  emporter 
dans  les  voies  d'une  fem- 
me y  &  ne  vpus  égareas. 
point  dans.fes  fentîers; 
car  elle  en  a  bledc  & 
renverfé  plufieurs  ;  elle  a 
fait  perdre  la  vie  à  plu- 
fieurs ;  fa  maîfon  eft  le 
chemÎQ  de  Tenfer  qui  pé- 
nètre jufques  dans  la  pro- 
fondeur de  la  mort. 

Celui .  qui  nourrît  de^, 
proflituces  perdra  foA 
bien. 

Le  péché  d'impureté 
flatte  d'abord ,  mais  à  la: 
fin  il  pîcque  comme  ua. 
ferpent. 

Le  vin.  &  les  femmes 
corrompent  ,les  fages- 
mêmes  &  les  féparent  de 

Dieu. 

G... 


/^ 


itt  Sur  l'Impureté  ; 

Uefequarîs  in  for-         Ne  vous   abandonnez 

pa's  dans  votre  puiflance 
aux  nîauvais  défiis  de  vb- 


titudine  tna  concupif- 
centiam  HQrdis  tuù 
Eccli.  5* 

Non  dabunt  cogita- 
tionesfuas  ut  revert  an- 
tur  ad  Deum  fiium  , 
quiafpiritHsfornicatio' 
num  in  medio  eomm^^ 
Dominum  non  cognove* 
rnnt.  Ofée,  5. 

Diffipavit  fubj^an-- 
tiamfuam  vivendo  lu-- 
xuriose,  Luc-  15. 

Omnis  qui  vidçrit 
TMilierem  ad  concupif- 
cendam  eam ,  jam  mœ- 
ehatus  eft  e(Lfn  in  corde 
fuo.  Mî^cth.  j. 

Curam  carnis  nefe^ 
ceritis  in  defideriis. 
Rom.  I  j. 

-  Neque  fornicarii  ^ 
netjue  adultérin  neque 
molles  y  ^c.  Regnum 
Deipoffidebunt.  I.  Cor. 
6. 

HéLc  eft  voluntas  Iki 
fanElificatio  Veftra ,  ut 
abftineatis  vos  iforni- 
catione ,  utfciat  unuj- 
quipjue  veftrum  vas 
[num  pafftdere  in  fane- 
tificatione  (^  honore» 
LThefT.  4. 


tre  cœur. 

Its  n'appliqueront  pofnc 
leurs  penfées  à  revenir  à 
leur  Dieu ,  parce  qu'ils 
font  poffedés  de  refprrt» 
de  fornication ,  &  qu'ils 
ne  connoiflent  point  le 
Seigneur. 

Il  di(Epa  tout  fon  bien 
en  excès  &  en  débauches 
avec  des  femmes  perdues. 
Quiconque  regardera 
une  femme  avec  un  mau- 
vais defir  ,  a  déjà  com- 
mis Tadulcere  dans  fo» 
cœur. 

Ne  cherchez  pas  à 
contenter  votre  fenfua- 
liréen  fatisfaifamt  fesdé- 
firs  déréglés. 

Ni  les  f ornicateurs ,  ni 
les  impudiques  ,  ni  ceux 
qui  commettent  deS  pé- 
chés abominables ,  ne  fe- 
ront t)oint  héritiers  du. 
Royaume  de  Dieu. 

La  volonté  de  Dieu 
eft  que  vous  foîez  faihts 
&  purs ,  que  vous  vous 
abftdttiez  de  la  fornica- 
tion ,  &  que  cbarun  de 
vous  fçache  pofïeder  fe 
vafe  de  fon  corps  (ainio^ 
ment  &  honnêtement. 


\ 


iJAûovk  D is H o kne'te  ,  &c.     lo} 
Cmcupifcentia  cum  C^and   la^  concupif- 


C0nçepertt ,  parttpecca- 
tum^Peccàtum  verb  cum 
comjummatum  futjit , 
^  ^enerat  mortem.  Jac.  i . 


cence  a  conçu  ^  elle  en- 
fante le  péché,  &  le  pé- 
ché étant  accompli,  en* 
gendre  la  mort. 


Bki 
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fur,  le  même  fujer.. 
Second   Siècle, 


NUlla,  major  eflvi- 
Horia  ^uùm  qu^ 
a  volupîatihiis  refet^ur. 
S.  Cyp.  Lih.  de  Dif 
cif. 

Lajcivia  mater  im- 
fœnitentU,  Idem.  Lib. 
*de  hûfiopud. 

Totum  homînemagît 
in  triumphum  libidinis. 
liem.  ibid.    • 

Mœchia  affinis  ido" 
lolatrU.  Tert.  Imib.  de 
Pud. 

Infeliciffimét  tlU  pu-- 
hlicarumlibidinum  vi- 
SimA.  Tércul.  Lib.  de 


IL  n*y  a  point  de  plus 
grande  nideplusglo- 
rîeufe  vîûôîre  que  celle 
qu'on  renn'porte  fur  la 
volupté, 

L^impureté  eft  la  mère 
de  rimpénîtence ,  elle 
y  conduit  &  en  eft  la 
caufe. 

La  convoîtife  mène 
comme  en  triomphe,  À 
s^alTpjettit  Thomme  tout 
entier. 

L^adultere  approche 
fort  de  Tidolâtrie. 

Ces  infortunées  vîdî- 
mes  inîmolées  à  Tinfa^ 
mie  publique. 


Pallio. 

^  Troifiéme  Siècle. 

Inditndua  &  infepa-  L'indigence  eft  com- 

rabilis    luxuria  cornes  me  la  compagne  infépa- 

efi  dgeftas,  S.  Bafil.  rable  de  la  luxure. 

Crudelis  domina,  &  La  convoitife  eft  une 

rabiofaluxuriaefi  yli"  cruelle  maîtreffe  &  fu- 


I04  S  un  l*Imp  U  R  iT^i 

bidine  quafi  fimulis  rieufe  Jiifqu'à  la  r; 
fervilem  v/kntem  exa-  traitant  îndîgnemen 
gitans.  Greg.  Nyfll  lui.  qui  s*y  eft  volont 
lab.  de  vita  Mojis.         ment  affervi. 

.Quatrième  Siècle. 

Non  efi  pojfibile  ut  II   n  eft  prefque 


non  redamet  qui  ama- 
tur.  D.  Chryf.  Hom. 
^S.  in  Genef. 

Impojjibile  efi  pro- 
feElo  fi  vitam  impuram 
habeas ,  infide  non  vU" 
cillare.  Idem, 

O  qukm  acerbus  efi 
fruEins  luxnriA  !  ama-^ 
riorfelUf  crudelior  gla^ 
dio.  D.  Hyeron.  de 
monog.  c.  5. 

Fornicatio  ^.  votup- 
tas  perve^nit  pnfum  , 
(^  de  rationabili  ho- 
mine  bmtum  efficit  ani- 
mal. Idem,  i»  Ofe. 
c.  4. 

NhUus  peccandïmo' 
dus  &  inexplebilis  fce- 
lernm  fitis  ,  nifi  morte 
amant îs  y  extingtii  non 
fotefi.  S.  Amb.  Lib.i. 
c.  j.  de  Caien  &  AheU 


Luxuria  feminarîum, 
Cr  origo  efi  vitiorum , 
quoniam  luxuria  ipfius 


poffible  que  celui-là 
me  réciproquement 
quel  fenr  &  recbn 
qu'il  eft  aimé. 

Si  vous  menez  un 
impure  3^,  il  n*eft  pas 
fibfe  que  vous  foyez 
me  d^s  ta  foi. 

La  volupté  paroi  t 
ce  &  attrayante,  m 
fruit  eft  plus  amer  q 
fiels  &  perce  plus  crt 
ment  que  Tépée. 

La  fornication  < 
plaifir  fenfuel  trc 
refprit ,  renverfe  le 
fens ,  &  change  un  I 
me  raifonnable  en 


ne 


On  ne  met  au 
borne  à  (ts  crimes  q 
on  eft  pofledé  de 
paffion ,  &  le  defir 
commettre  ne  peut 
teindre,  que  celui qi 
poflede  n*ait  cefte  d 
vre. 

LMmpurcté  eft  la 
pîniere  &  l'origini 
tous  les  yices,parce  c 


t^AMOTTR    DÉSHONNÉTE; 
r  avant ÎA  Id. 
Tra^i.  de  Elia  &jeJHn. 


Vhi  incipit*é]uîs  Ih" 
xuriari ,  -incipit  dévia 
te  k  ver  a  fide  Idem. 
Ef.  I .  ad  -iSahin, 


le  eft  la  mère  de  l'ava- 
rice même ,  qui  eft  la 
cauCe  &  la  fource  de 
tous. 

Lorfqu'une  perfonne 
s'adonne  à  l'impureté , 
elle  commence  à  renon- 
cer '  à  la  foi. 


Cinquième  Siècle. 

« 

Quanta  îniquîtas  &  Quelle  criante  îniqqî- 
tfÙM  lugenda  perver-*  té  &  quelle  déplorable 
fitas.Mtanimam  ijuam  perverfite  !  de  voir  qu'un 
Chnfius  fanguine  Jho  ♦  voluptueux  pour  un  plaî- 
reimit^luxHriofusquïp    fir  d*un  moment ,  vende 

au  Dénion  fon  ame  que 
le  Fils  de  Dieu  a  rachetée 
de  fon  propre  fang. 


^  (f^  proptcr  unius  mo- 
menu  deleElatiohem 
iiahlo  vendat  !  D. 
Aug.  Sèrm.  250.  de 
Ump. 

Frniicarius  fenefcit^ 
in  (JH9  libido  nonfenef- 
«ti  léem.  Serm*  iS. 
àt  verb.  Jipoft. 

Ckfhfnepulfat  ali'^ 
(jm  turpis  cogitatîo  , 
aivdnera  Càrifii  con- 
fngio.  Idem,  in  Ma- 
nuali.  r.  12. 

Non  dicatis  vos  Jja* 
iere  animos  pudicos  ^ 
^uia  impudicHs  ochIhs 
impudici  cordis  efi  nnn- 
tins.  Idem.  Regim.  5. 
(^  Clericos. 


Le  voluptueux  vieillît 
par  le  cours  des  années , 
mais  fa  convoîtife  ne 
vieillit  pas  pour  cela. 

Lorfque  je  me  fens 
aifàqué  d'une  penfée 
d'impureté,  je  me  jette^ 
dans  les  plaies  -de  mon 
Sauveur, 

■ 

Né  prétendez  pas  avec 
des  yeux  impurs  ^  avoir. 
Tefprit  pur  &  innocent, 
parce  que  Fœil  impudi-, 
que  eft  comme  le  mef- 
fager  d'un  coeur  impur. 


/ 


Sixième  Siècle* 

•  ,  •    .  '. 

De  luxurta  cdcitas  De  la  laxure  naîflent 

mentis ,  inconfideratio ,  raveuglement    d*efprit , 

incânfiantidy  PTAcipita-  rinconfidétacion  ,    Yvor 

Ho  y  amor  fut  y   odium  confiance,  la  précipita-  ÀJ 

Deiy  ajfeSlus  prétfemif  tîon,  ramôur  déréglé  de    ' 

feculiyhorrorautemvel  foi- même,  la  haine  dc 

defperatio  futuri  gène-  Diea ,  l'attachement  aux 

rantur^  t).  Gregv  Lib.  chofes  du  fiécle  ,*  Thor- 

13.  Moral.  reur  &  le  délefpoir,  dans 

,  la  penfée  de  ce  qui  arri* 

vera  dans  Tautre  v\oi 

Quédibet  alla  fiant  f  Quelques  bonnes  ctu- 

iona  opéra ,  fi  luxuri^  vres  que  Ton  pratique  , 

jcelus   non    aHuitur  , .  fi  Ton  ne  lave  la  tache 

immenfitate  htijus  vi-  d'impureté ,    elles    font 

tii   obrHuntur.    Idem,  comme  abforbées  par  le 

Lib.  ix.  Moral.  •poids  de  ce  vice  honteux. 

ifoms   des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont 
écrit  &  prêché  fur  i  Impureté ,  &c. 

L'Auteur  des  Dîfcours  choifis  dans  un  Sfrmon 
fuY  ccfujct ,  fait  voir ,  i^.  Ce  qui  conduit  à 
ce  péché,  i®.  Et  où  ce  péché  conduit,  combien  il 
cft  aifé  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie  du  mon- 
de ,  de  tomber  dans  ce  vice  :  combien  il  eft  diffi^ 
cile  dans  le  cours*  de  la  grâce  de  s'en  retirer. 

Le  P,  La  Rue  a  deux  Difcours  fur  ce  fujec-  Le 
premîé^eft  traité  en  Homélie  fur  TEvangile  du 
ttoifiéme  Dimanche.  Le  fécond  a  pour  divifion 
ces  deux  propofition?.  i*'.  Il  nVa  point  de  pé- 
ché moins  pardonnable  que  l'impureté ,  il  ri*y 
â  poînfi  dé  péché  moins  pardonné.  Selon  luiy 
ce,  péché  entraîne  le  mépris  de  Dieu,  le  dé- 
vouement à  la  créature ,  Tabandonnement  da 


pfchear ,  renchaînement  de  tous  les  autres  pé- 
chés i  ce  qui  rend  l'impureté  de  tous  les  pédiés 
le  moins  pardonnable  :  ce  qui  prouve  que  de 
tous  les  péchés  il  n'y  en  a  pas  de  moins  pardon** 
né ,  c'eil  qu»c«  péché  eft  fuivi  de  deux  fortes  de 
châtimçns  ;  châtimens  à  Tégard  de  la  vie ,  châti'- 
mens  à  1  égard  du  falut.  A  Tégard  de  la  vie ,  en 
fa  fiinté,  en  fon  honneur,  en  Ton  plaifir.  A  Té-  « 
gard  du  falut ,  par  la  rechute ,  l'endurciflemenc 
&  rimpénicence. 

Point  de  paflîon  dont  Tenopire  foi  t  plus  tyran- 
nique  que  celle  de  Timpureté  ;  point  de  pafHon 
donc  la  gùerifon  foit  plus  difficile  :  dès  qu'on  lui 
eA  afrojetti  ^  on  eft  dans  une  efpece  de  néceflîcé 
de  s'y  livrer  :  dès  qu'on  lui  eft  airujetti ,  on  eft 
dans  une  efpéce  d'impoffibilité  de  s'en  délivrer. 
Ce  deflèin  eft  de  M.  Lafitau. 

Le  plus  dangereux  de  tous  les  vices ,  c'eft  celui 
de  l'impureté.  i<*.  Parce  qu'il  nous  entraîne  fou- 
venc  dans  la  rechute^  i^.  Il  nous  tyrannife  de 
telle  fûrte ,  que-  de  la  rechute  il  nous  laiiTe  fou* 
vent  dans  l'habitude.  )^«  La  fin  en  eft  d'autanc 
plus  noalheureufe ,  qu'elle  nous  conduit  à  l'im* 
pénitence. 

Rjen  ne  p^ut  arrêter  l'impudique  quand  il  s'a-* 
git  de  Courir  à  fbn  péché  :  rien  ne  peut  le  raipe-* 
ner  quand  il  s'agit  de  pleurer  fon  péché.  L'impu- 
dique vivant  dans  fon  péché  :  l'impudique  mon- 
tant dans  «Ton  péché.  Le  P.Dufay. 

L'impureté  eft  tout  à  la  fois  un  pèche  de  Tef- 
prit  8c  un  péché  de  fens  i  fiché  de  lefprit ,  par 
là  paffion  qull  excite  :  péché  de  fens  ,  par  les 
dé(ordres  où  il  plonge.  Que  fait  Dieu?  Dès  cette  . 
vie  il.  punît  ce  péché  de  l'efpriç  par  des  châti- 
mens fpirituels  &  intérieurs  :  ce  péché  de  fens  * 
par  des  châtimens  extérieurs  &  fenfibles.  C  eft  le 
plan  du  Sermon  fur  ce  fujet  du  P.  Fallu. 
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108  Sur   t' Impureté?  ^ 

Il  y  a  auflî  un  crcs-bon  Dîfcours  fur  cette  tti^  I 
tîere ,  dans  le  premier  Tome  du  P.  Dorleatis.        i 

Le  P.  Bourdaloue ,  Tome  fécond  de  fon  Ca^ 
•    rême  ,  traite  fort  Tolidement  ce  fujet.  i 

Le  P.  De  la  Colom|>ieré ,  tant  dUins  ies  Ser- 
mons  que  dans  Tes  Réflexions  >  fournit  de  bons 
matériaux. 

Le  P.  Neveu  dans  fes  dîverfes  Réflexions. 

Le  P.  Croifet  dans  fon  Année  Chrétienne , 
^aideront  pareillement  dans  la  compofîcion  d'aa 
Sermon  fur  Timpureté. 

C*d (^ (J^ ^^ <Jd ^ •  d (»iù(»id  W  <rM) <» •  d <» «d 0^ à^d G^ (Jd4' A 

Plan  et  objet  du  Premier  Discours 

fur  Ciwpuretéy  dre* 

Dîvîfîon  £^  XJ  en  fommes-nous ,  Mîniftres  du  Seigneur; 
f énerale*     \J  j^  ^^  pj^^  ^ç^^  déclamer  dans  nos  Chaires 

Contre  le  plus  déteftable  de  tous  les  vices  ?  Fau- 
dra-t-il  donc  que  Tefprît  immonde,  cet  efprit, 
impur  dont  parle  Jefus-Chrift ,  profite  de  notre 
^  fîlence ,  &  que  nos  craintes  fervent  à  étendre  fon 
*  empire  ?  Et  fera-t-il  dit  que  l'horreur  de  ce  cri- 
me fera  fa  rédource  ?  Se  pourra-t-il  enfin  que  la 
parole  fainte  purifiée  jufqu*à  fept  fois ,  que  ce 
glaive  à  deux  tranchans  y  épargne  ce  monftre  af- 
freux qui  ravage  fi  cruellement  la  vigne  chérie  \ 
Vive  le  Seigneur ,  je  ne  me  tairai  pas ,  la  Re- 
ligion en  foufïriroit  :  car  fi  malgré  les  anathcmes 
lancés  tant  de  fois  contre  ce  péché  infâme,  il 
captive  encore  tant^e  cœurs ,  avec  quelle  fureur 
cxerceroit-il  fon  empire ,  fi  l'on  n'ofoic  manifef- 
ter  fa  laideur  ;  &  que  devîendroient  tant  de  pé- 
cheurs dont  rheureufe  converfion  dépend  peut-, 
être  d'un  feul  difcours  9  fi  les  Miniflres  de  TEvan-. 


I 

-   i'AmOUR   DÉSHONNÉTEi   &C.    IOr>V 

gîle  prenoienc  le  parti  du  fîlence  ?  Je  vais  donc 
m*élcver  aujourd'hui  contre  un  vice  qui  eft  le 
vice  d^ toute  la  terre  :  &  pour  en  venir  au  deffeîn 
que  je  me  fuîspropofé,  en  trois  mots  voici  tout 
le  partage  du  Dîfcours ,  dont  les  preuves  vont 
fuivre.  i®.  Il  neft  point  de  crime  plus  déteftable 
en  lui-même  quej'impureté.  z°.  Il  neft  point  de 
crime  dont  les  occafions  foient  plus  fréquentes 
que  celui  de  rimpui;etéir  5®.  Il  n'eft  point  de  cri- 
me plus  déplorable  dans  fes  eflfèts ,  que  celui  de 
fimpureté.  Les  défordres,  les  dangers,  les  fui- 
tes de  l'impureté.  Temple  augufte ,  faints  Au- 
tels fur  lefquels  coule  le  fang  prétîeux  de  la  .Vi- 
orne fans  tache ,  je  me  fouvîendrai  que  c'eft  cm 
votre  préfence  que  je  parle  :  j'inftruirai  fans  of- 
fen(er  la  plus  timide  pudeur  :  les  libertins  ne 
s'applaudiront  pas  des^peintures  que  je  ferai  du 
vice  ;  &  je  m'obferveraî  de  fi  près ,  qu'en  décla- 
mant contre  la  plus  fale  des  paflions,  il  ne  m'é- 
chappera rien. qui  puiffe  fcandalifer  les  foibles. 
Seigneur ,  purifiez  mes  lèvres ,  &  en  même- temps 
purifiez  les  idées  de  ceux  qui  m'écoutent. 

Qu*eft-ce  que  Timpureté  dans  les  principes  de      5ou<îîvî- 
la  Religion  ?   i«.  Ceft  une  idolâtrie.  1^.  Çeft  fions  de  la 
un    facrilége.  Ceft   une  idolâtrie  :   pourquoi  ?  première 
Parce  que  Thomme  impur  rend  à  la  créature  des     ^^^* 
hommages  qui  ne  font  dûs  qu'à  Dieil.  Ceft  un 
facrilége i  pourquoi  îJ^ai^j^ que  l'homme  impur 
déshonore  Jefus-Chriit  dans  (es  membres  les  plus 
facrés.  Un  homme  impur  eft  un  proÊmateur ,  eft 
un  infidèle. 

Il  n'eft  point  de  péché  dont  les  occafions  foient      Soudîvî* 
plus  fréquentes  ,  que  le  malheureux  péché  dont  fions  de  1» 
je  parle.  Pourquoi  ?  J'en  donne  deux  raifons.  i  °.  ^cc)nde 
Parce  que  tout  teinte  dans  le  monde.  2**.  Parce 
qu'il  n'eft  dans  le  monde  perfonne  qui  ne  puilTe 
«re  tenté  :  tout  eft  danger ,  &  le  danger  eft  pour 
tous. 


Soudivî-  Quelles  font  les  fuites  de  l'impureté  ?  En  pet 
fions  de  la  de  mots  les  voici,  i*;  Un  trouble  aflfreux.  i*.  Ui 
nrojfiéme     aveuglement  étrange.  5^^.  Une  impénîtcnce  pref- 

que^  néceflkire.  Jugeons  de  tout  cela  combien  i! 
,  cft  important  de  fe  prémunir  contre  ce  vice ,  le 

plus  honteux  des  vices. 
Preuves  de  ^*  '^  monde  s  abufe  tâat .  qu'il  lui  plaira  j 
iapremîere  ^^'1'  prête  au  plus  honteux  des  vices ,  les  beaux 
Partie.  noms  dVftime,  d'inclination  &  de  bonne  for- 
Prefque  tune  :  quoi  qu'il  en  penfe  ,  quoi  qu'il  en  dife ,  ce 
tons  les  ^j^g  traînera  toujours  après  lui  la  confufion  & 
ne  fe  for-  l'opprobre.  L'honneur  eft  tellement  lié  avec  la 
memqu'u-  pudeUr ,  que  je  dicoîs  bien ,  &  peut-être  ne  di- 
ne  faufTe  Tois-je  pas  trop ,  que  la  crainte  de  fe  déshonorer 
Idée  de  ^  fait  aujourd'hui  la  moitié  de  l'innocence  &  de  la 
1  impureté,  y^j^^^  ^^  monde  ;  innocence  &  vertu  que  poflfé- 

leplushon-    ,       .  %   r  j  .•*•      ^/ 

teiuc  des  «crotent  encore  plulieurs  de  ceux  qui  mecou** 
yices.  tent ,  (i  dans  Ty  vreffe  d'une  paffion  naifTante ,  ils 
ne  s'étoient  flattés  du  fecret ,  témoignage  intime 
de  Tinfamie  que  traîne  après  elle  la  volupté. 
Travaillé  par  ÎAuteup. 
L'înconiî-  Quoiqu'il  foit  certain  que  tout  péché  déshono- 
uencc  'en-  je  Dieu  ,  il  eft  également  vrai  que  celui  dont  je 
fS^'*''^'  m'efforce  de  vous  infpirer  aujourd'hui  de  l'hor- 
reur ,  Toutrage  plus  fenfiblement  à  raifon  de  fon 
oppofîtîon  avec  fa  fainteté  :  vérité  que  nousinfi- 
nue  S.  Paul ,  lorfqu'il  dit  que  ce  péché  eft  une 
idolâtrie.  Et  certes  ,4|b  fy*ce  pas  de  •l'inconti" 
nençe  que  provint  l'idolâtrie  de  Salomon  ?  S'il 
fe  profterna  devant  des  fimulacres  de  pierre ,  ce 
ne  fut  qu'après  avoir  adoré  des  Idoles  de  chair, 
Ce  que  fit  alors  Salomon  ,  fe  renouvelle  tous  les 
jours  fous  nos  yeux.  Entrons  dans  ces  maifons  cÀ 
préfide  la  volupté  comme  (ur  un  trône ,  qu'y  ver^- 
rons-nous  ?  De  jeunes  infenfés  prodiguer  fervile- 
ment  à  une  vile  créature ,  des  adorations  qu'il? 
dérobent  au  Créateur  :  adorations  quiparurem 
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toujours  à  Tcrtullien  y  mille  fois  plus  criminelles 
que  celles  que^end  un  Payen  au  fimulacre  qu'il 
]  s  eft  formé  de  fes  mains ,  ou  que  tendroit  Stux 
;  idoles  un  Chrétien jpufîllanime  à  la  vue  de  la  per-  ^ 
[  fécution.  Ge  qui  faîfoic  faire  à  Tercullich  cette 
r  ^ueftion,  qui  vous  paroitra  fans  doute  fi  furpre- 
I    nante  :  Qui  des  deux  fait  plus  doutrage  à  Jefus-    • 

Cbrift ,  ou  de  celui  qui  par  foiblefTe  Tabandonne 
\  dans  les  tourmms  y  ou  de  celui  qui  de  plein  gré 
;  le  renonce  au  milieu  des  plaifirs  ?  jQuis  magis  ne-    '^^^'  ^f^. 
gavit ,  qui  Chtijhtm  vexatus ,  an  delehatus  amifit  ?         ^^tcu 
Il  n  eft  pas  difficile  d'inférer  de  quel  côré  pancbe    *     * 
TerruUien.  iJ  jiuteur  ^  Sermon  de  C  Impureté.' 

Un  des  pqncipaux  cai-aâeres  de  l'impureté ,  Surlemé- 
ccft  l'idolâtrie.  Ceft  la  penfée  de  Tcrtullien  :  «ne  fujet^ 

r^ichia  efi  affinis  idolatrU.  Penfée  jufte  &  fo-     Tert.  lib» 
_  lide  :  car  dites-moi,  je  vous  prie,  adorer  des  lia-  de  pudic.  ^' 
tues  mortes  ou  des  Uatues  animées  y  encenfer  des 
'  iJoles.de  chair  ou  dès  idoles  de  métail ,  quel  eft 
à  votre  avis  le  plus  grand  crime  ?  Et  que  fait 
rhomme  idolâtre  ,  que  ne  fafle  l'homme  impur  l 
Ecoutez  Jérémie ,  car  je  ne  veux  rien  dire  de 
moi*même  :  L'homm»  idolâtre  par  pare  idole  de 
fes  propres  main^ ,  il  Torne ,  il  Temlyellit ,  il  la. 
charge  de  fleurs  &  de  dons  :  que  fait  l'homme 
impur  ?  Il  s'épuife ,  *il  s'endette,   il  prend  de 
toutes  mains ,   il  fe  ruine  pour  fatisfaire  aux  ca- 
price d'une  vénale  beauté ,  qui  vend  les  com- 
plaMahces  &  prétend  faire  payer  le  crinie  ;  que 
flis-je  ?  le  défordre.  rftême  va  plus  loin  j  Tidole 
cllc-mcme  fournir  au  luxe  de  fon  idolâtre.  Car 
le  fcandale  de  notre  fiécle  (  un  grand  homme  l'a 
remarqué  &  il  eft  vrai  )  ccft  de  voir  le  fexe 
même  ,'qui  du  moins  autrefois  ne  faifoît  pas  les      |[' 
avances ,  s'épuifer  en  frais  pour  fournir  aux  défirs 
d'un  jeune  infenfé.  Mais  pourfuivons ,  un  ido-^ 
lâtre  penfe  à  fon  idole ,  il  s'en  occupe  dans  fes 

•ni' 


*xii    •        "Sûr  l*I  m  >  ureïé,' 
prières,  &c.  L*homine impur  ne  penfe  qu'à lob^ 
jet  de  fa  paffion  ,'  il  porte  pareront  le  trait  fatal 
^         qui  Ta  bleffê^.&c.  Ah  !  julque  dans'  le  Temple 
w         faint,  fous  les  yeux  du  Dieu  vivant,  auprès  de 
fon  Autel,  le  fouvenir  de  la  créature  qui  le  tient 
enchaîné  fe  préfente  à  fon  efprit.  Prophète ,  vous 
*    déplorez  la  folitude  de  Sion  dans  les  jours  de  fea 
•    Fêtes  les  plus  brillantes ,  pleurez  plutôt  de  ce 
que  mes  Temples  font  trop  fréquentés  :  venez 
^    l    ici ,  fils  de  Thomme ,  remarquez  ce  qui  s*y  paflè  3 
voyez-vous  celle-là  la  douleur  dans  les  yeux  ,  le 
deuil  fur  le  front,  gardant  un  trifte  6c  morne  Gr 
lence.  Que  fait-elle  ?  Elle  pleure  la  perte  de  for 
fEzeclu  !•  Adonis  :  f^idi  mulieresjcdentes  &  piangentes  jid»- 
ii4.  nidem.  Voyez-vous  ceux-ci,  peut  bien  dire  U 

Seigneur  comme  autrefois  ,  la  joie  peinte  fur  U 
front ,  folâtrer  &  rire  en  ma^préfence.  Que  man 
que-t-il  donc  à  l'homme  impur  pour  être  idolâ- 
tre ?  Sermon  manufcrit  anonyme  &  moderne» 
^ifim^vixe'       Tertullien ,  qui  fur  ce  lujet  ne  tarit  point,  m 
A  ^^.  P'"^^  craint  pas  dç  dire  que  l'homme  impudique  efl 
ridcli-  pire  qu'une  idolâtre.  Je  blâme  les  apoftats,  difoit 
ce  Père ,  mais  je  les  plaiift  3  ils  ont  renoncé  à 
Jefus-Chrift  pour  facrifier  aux  Idoles  ,  il  eft  vraij 
mais  ils  ne  Vont  fait  que  quand  les  glaives  pen- 
doient  fur  leurs  tctes,  ils  font  plus  malheureuXi 
en  quelque  forte  ,  qu'ils  ne  font  coupables  :  mais 
l'homme  impur  renonce  à  fon  Dieu  de  fang  froid: 
les  feuls  glaives  qu'il  ait  à  craindre ,  ce  ibnt  les 
glaives  de  la  volupté,  mais  ces  glaives  c'eft  lui- 
même  qui  les  aîguife  :  loin  de  gémir  de  fes  blcl- 
fures ,  il  les  chérit  3  il  aime  même  &  chercte 
^      foîgneufément'  à  entretenir  dans  fon  coeur  cei 
W     flammes  toutes  impures  qui   le  dévorent.  U 


même. 


l'impureté*     Vous  êtes  efclaves  dès  que  vous  êtes  împudi 
réduit  à  la  que  ,  &  à  peine  le  payen  a-til  autant  de  défc 

renc' 
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L  A  MOUR    DESHONNESTE,  &C.   '  I  î  } 

ïrtice  pour  Ton  idole ,  que  vous  en  avez  pour  la  plus  hon- 
:  votre.  Il  feroîrde  votre  honneur  de  vous  recirer,  teufe,  ceux 
;  on  vous  l*a  fait  fencir  par  mille  endroits;  mais  3"*  ^^". 

Al  r  j»         /r        •  font  rendus 

VOUS  êtes  dans  mje  elpeced  yvreflequi  vous  aveu-  coupables, 
^le,  &  vous  ne  penfez  qu*à  vous  aflurer  la  pof^» 
eflîon  d'un  cœur ,  donc  peuc-êcre  un  aucre  s*eft 
déjà  rendu  maître.  On  prend  fur  vous  un  air  d'em- 
pire qui  va  jufqu'au  mépris  »  on  vous  infulte  >  &c. 
&  rien  ne  vous  rebute  :  ne  faut-il  pas  avoir  per- 
du la  raifon  pour  en  venir  à  tant  de  balTefTes  inuti- 
les? Vous  déiarmeriez  Dieu ,  quand  il  auroic  déjà 
la  foudre  à  la  main  pour  vous  écrafer ,  vous  Tatta» 
cheriesE  înviolablemcnt  à  vos  intérêts ,  fi  vous  ne 
faifiez  pour  lui  que  la  moitié  de  ce  que  vous  faites 
pour  une  vile  créature  :  &  cette  vile  créature  que 
la  fierté  à  votre  égard  vous  rend  inflexible ,  a 
feulerons  vos  Hommages ,  au  mépris  d'un  Dieu. 
Le  P.  Dufay. 
Ah  !  s'écrie  faint  Auguftîn ,  quelle  aflreufe  inju-    p^ quejiç 
.  ftice  !  Quel  dérèglement  plus  dcteftable  !  chajjer  énorme  in- 
nn  Dieu  de  fon  cœur  pour  mettre  l'idole  de  la  vo*  jufticefe 
lopté  à  fa  place!  ériger  un  thrône  à  la  volupté  au  '^"^  ^^^* 
milieu  defon  cœur,  au  mépris  d'un  Dieu!  ^«a»-  ye^-^D^' 
fa  imcjuitas ,  qukm  lugenda  perverfitas  !  Les  enfans  rhomme 
d'Ifracl  vous  font  pitié  quand  vous  les  voyez  af-  volup- 
femblés  autour  d'un  veau  d'or,  s'écrier  tous  en-  tueux. 
femble  :  ce  font- là  tes  Dieux  ,  Ifraël,  les  Dieux      ^*  -^^•' 
qui  t'ont  fait  forcir  de  la  fervitude  d'Egypte:  Hi     £^^^  ^^^ 
Jm  Dit  tui ,  Ifra'él ,  qui  te  eduxerHnt  de  terra  M^  4, 
llfti.  Eh  quoi  !  leur  demandez  -  vous ,  n*cft-ce 
pas  le  Dieu  du  Ciel  &  de  la  terre  qui  a  appefanti 
Ton  bras  fur  votre  perfécuteur ,  &  qui  Ta  obligé 
par-la  à  vous  mettre  en  liberté  ?  N*efl:-ce  pas  le 
Dieu  du  Ciel  &  de  la  terre  qui  a,  ouvert  les  mers 
fous  vos  pieds  ?  N*eft-ce  pas  le  Dieu  ,  &c.  qui  a 
combattu  pour  vous  contre  Amalec ,  &c.  Hijknt^ 
&c.  Eh  quoi  !vouJ  demandé- je  moi-même:  N'eft- 
Tme  IJL{ Morale  y.  Vol.)  H 


,       IÏ4'  Sur.  L'iMPt^RExl, 

ce  pas  Jefus-Chrift  qui  vous  a  arraché  au  fort  at* 
me  ?  N'eft-ce  pas  Jefus-  Chrift  qui  a  rompu  ces  rri- 
ftes  eiigagemeiis  que  vous  aviez  avec  TEnfer? 
jN*eft-cepasJefus-Chrift  qui  pour  devenir  votre 
Roi ,  s'eft  fait  votre  victime  ?  Et  aujourd'hui  in- 
fenfibles  à  tant  de  marques  de  tendredè ,  c'eft  à 
la  volupté  que  vous  vous  dévouez  :  iniquité  d'au* 
•tant  plus  grande  >  inju^ice  d'autant  plus  criante, 
que  vous  avez  comme  confirmé  par  votre  choix  le 
droit  que  Jefus-Chrift  s'étoit  acquis  fur. vous  par 
fon  fang  ;  dé  forte  que  quand  Jefus-Chrift,en  vert* 
de  ce  qu'il  a  fait  pour  vous  po(Teder,  neferoiç  pas 
en  droit  de  vous  interdire  toutes  les  œuvres  de  la 
chair ,  vous  devriez  vous-mêmes  vous  en  priver 
en  conféquence  des  engagemens  que  vous  avca 
pris.  Le  même  en  fubftance. 
Les  plus  Jettons  les  yeux  fur  tout  ce  qui  nous  environ- 
.ftandaleu-    ne:  qu'trft- ce  qui  caufe  les  plus  monftcueufes  im- 

tes  impie-     pjét<^s  ?  Ceft  que  quand  un  homme  ou  une  fem- 
tés,pren-     *  1  i       1  . 

lient  naif-     ^^^  ^^^  ^^  ccsuï  corrompu  en  matière  de  mœurs , 
fance  de  la  U  n'eft  que  trop  ordinaire  qu'ils  aient  auflî  refprit 
.Volupté.       gâté  en  matière  de  créance.  Ecoutez-les  raifon- 
ner ,  &  vous  verrez  que  quand  il  fe  forme  quelque 
doute  furTexifteace  de  Dieu,  ou  quelque  difpuw 
fur  rimmottalicé  de  Tame ,  ou  quelque  pafti  con- 
tre TEglife,  ils  penchent  toujours  à  fe  dctermi- 
;ier  du  côté  de  l'erreur.  Voyez-les  agir,  &  vous 
verrez  qu'ils  vivent  comme  s'il  n*y  avoit  en  efièt 
ni  Enfer  à  craindre,  ni  Paradis  à  efpérer  j  qu'en 
aucun  temps  de  Tannée  ils  n'obfervent  ni  jeûne, 
ni  abftinence  de  l'Eglife  ;  &  que  pour  Tordinaire 
pn  eft  fans  foi  &  fans  loi ,  dès  qu'on  eft  fans  pu- 
deur. D'où  vient  que  la  Religion  a  été  bannie  de 
ce  Royaume  de  nos  voifins,  qu'on  appelloît  au- 
trefois i'Ifle  des  Saints  ?  D'où  vient  même  que  dans 
leur  apollafie  ils  fouti^rent  parmi  eux  toutes  les  Re- 
ligions ,  à  Tcxception  de  la  feule  Religion  Catho* 


r^  A  M  ou  IL    DBSHONNESTE)  £re.       ii$ 

nqtie  ?  Ccft  qu'une  honteufe  paffion ,  qu'un  fcan- 
daleux divorce»  que  le  péché  d'impureté  s eft  em- 
paré de  leucs  cœurs  ,  &  que  1  efpric  d'irréligion 
eft  le  dernier  progrès  du  vice.  To;ne  III  des  Scr^ 
^»9ns  de  Ai»  Lifiteau* 
.      Mes  frere9,di(oit  faînt  Paul  aux  Fidèles  de  Co*      Llmpu» 
l  riothe>  avant  que  le  Verbe  fait  chair  s'incorporât  'cté  con  - 
a  notre  nature,  1  impureté  ctoïc  b:en  un  crime  ,      .. 
paifqu'elle  dégradoit  Thomme  au-dtfious   de  la         ^* 
pctc,&  qu'elle  courboit  vefs  la  terre  des  cœurs 
fÛD'étoicnc  faits  que  pour  le  Ciel  ;  après  tout ,  ce 
n'étoit  qu'un  (împle  péché,  les  corps  fur  lefquils    ' 
die  attentoit ,  n'étoient  que  des  corps  profanes  ; 
l'Itomme croit  coupable,  il  n'cro'c  point  profatja- 
tear:mais  depuis  que  par  fon  Incarn.it'.on  ,  Jcfus* 
Chrift  s'cft  uni  à  notre  humanité  pard:s  liens  érer- 

Inels;  depuis  qu'en  vertu  dec:-tte  alliance  nous 
(baumes  devenus  Tos  de  fes  os  ,  le  membre  de  fe$ 
membres  ,  la  chair  de  fa  chair  ;  ah  !  quand  vous 
FOUS  livrez,  Chrétiens ,  à  despafiîons  de  honte  & 
dmfamîe ,  ce  ne  font  plift  feulcmcn:  vos  membres 
qce  vous  déshonorez  (  ce  fcroit  toujours  beaucoup) 
vous  portez  la  main  fur  ceux  de  Jefus-Chrift 
même  :  ce  ne  font  plus  (eulement  vos  membres  que 
vous  fouillez ,  c'eft  le  Corps  de  Jefus  Chrift  même 
que  vous  faites  fcrvir  à  votre  iniqu  té,  qui  de- 
vient malgré  lui  rinftrumenitdc  votre  l.bertina* 
g^tjuc  vous  forcez  i'eutrer  dans  vos  débauches  > 
qui  ne  fait  plus  qu'un  même  corps.  Ah  !  grand 
Dieu  ,  quelle  indignité  !  Ecoutez  comment  s'ex- 
prime à  ce  lujcî  (ai:»t  Paul  :  ^n  y.xfcitis  quoniam  j^  ^^  ^ 
(fdadhjtret  metr'ui  umtm  corpus  c^:ithr  :  Tcllois  \c. 
trgi  membraChrifii  faciam  ^  &c.  Car  la  foi ,  con- 
tinue cet  Apôtre,  a  dû  vous  apprendre,  quoiqu'on 
difeune  philolophie  libertine  ,  que  vous  n*êtes 
point  à  vous  :  Non  eftis  vejiri.  Non ,  vous  n'êtes  tt/i, 
poiat  les  nuicrçs  de  vos  corps ,  vous  n'en  êtes  que 

Hij 
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les  gardiens  :  s'ils  font  à  vocsMans  im  fen^,ilî 
font  à  Jefus  -  Chrift  dans  un  feus  plus  véritable, 
Quoi  donc  !  ignorez- vous  à  quel  titre  il  s*en  eH 
acquis  la  pofTeflion  }  Ils'  étoient  des  viftimes  de 
mort ,  il  en  a  fait  des  hofties  vivantes  :  ils  dévoient 
être  l'aliment  des  enfers ,  il  en  a  fait  des  orne- 
mens  pour  la  gloire ,  il  les  a  achetés  de  tout  foa 
.  fang  :  n'eft-ce  pas  les  acheter  affcz  cher  que  de  les 
I.  Cor.  6é  payer  d'un  fi  grand  prix  ?  Empti  enim  efiis  pretio 

20,  magno. 

Surlemé-       Voici  une  réflexion  fur  laquelle  il  eft  à  propos 

me  fujctt  d*infifter  fingulîéremcnt ,  c  eft  que  depuis  la  Loi 
de  grâce  ce  péché  honteux  que  faint  Paul  défend 
dénommer,  a  changé  dénature  &  eft  devenu 
une  efpéce  de  facrilége  :  vérité  qu'appuie  forte- 
ment faint  I?aul,  &  que  tient  après  lui  faint  Au- 
guftin.  S'il  eft  certain,  comme  le  dit  TAp^ôtre, 
qu*en  vertu  du  Myftere  de  rincarnatîon ,  Jefus- 
Chrift  eft  en  nous  comme  notre  chef,  &  que  nous 
fommes  en  lui  comme  des  membres  incorporés  au 
chef,  que  nous  ne  fommes  plus  à  nous,  mais  à 
Jefus-Chrift  5  quel  eft  votre  crime,  hommes  vo- 
luptueux ,  d'ofer  profaner  une  chair  que  Jefus- 
Chrift  a  honorée  jufqu'à  s'en  revêtir ,  j,ufqu*à  Ta- 
.  dopter  ,  jufqu'à  lui  promettre  ifne  giorieufe  im- 
mottalité?  N'eft-ce  Das  la  faire  fervir  facrilége- 
mentà  une  honteurc  &  abominable'  proftitution? 
Je  frémis  &  je  ne  conçois  pas  comment  la  {eutc 
penfée  d'un  attentat  fi  énorme  ,  d  ui)  .forfait  fi 
monftrueux ,  ne  met  pas  un  frein  à  la  plus  fale  des 

Eariîons  \  quiconque  n'en  a  pas  horreur  ,  eft  ça 
orreur  devant  Dieu.  L* Auteur. 
Cefl  con.  Après  l'horreur  que  traîne  l'impureté  avec  elle, 
tre  rhor-  plaignez-vous,  fi  vous  l'ofez,  de  la  rigueur  &  de 
*^Th/^  ^^  févérité  de  1  Eelife  primitive:  feuilletez  nos  fa- 
TEèlife^eft  ^^^^  volumes,  liiez  nos  annales ,  &  vous  vetrez 
toujours  é-  ^ue  ce  fut  toujours  contre  ce  péché  honteux  qu'elr 
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\t  lança  fes  anathêmes  ^  anachêmes  Ci  foudroyans,  levée  da- 
que  tout  pécheur  atteint  de  ce  crime  étoit  retran-  vantage. 
ché  de  la  fociété ,  exclu  de  tout  miniftere ,  féparé 
de  la  communion  des  Fidèles  pour  des  dix  &  vingt 
années.  Conduite  rigoureufe  ,  mais  conduite  qui 
toute  févere  qu  elle  fût  alors ,  parut  encore  à 
TertuUien  fi  exceflîvement  modérée ,  qu*il  aima 
mieux  fe  féparer  de  TEglife  en  laçcufant  de  relâ- 
chement ,  que  de  reconnoître  ave  celle  &  le  fou- 
verain  Pontif  Zephirîn ,  qu'après  les  exercices  d'u- 
ne pénitence  laborieufe,  Ton  pût  admettre  à  la 
réconciliation  ceux  qui  s*étoient  rendus  coupables 
de  ce  péché.  Travaillé Jur^un  Mamtfcrit. 

Quand  TertuUien  en  vint  au  point  d'?  foutenir      le  prin- 
qoe  toute  impureté  dans  un  Chrétien  étoit  un  cri-  cîpe  fur 
me  krémifSble ,  il  fe  trompoit ,  je  le  fçais  -,  &  je  ^"^^  f^^ 
ne  viens  pas  comme  lui  fermer  le  puits  de  l'abîme  f^jjjg"  ^^' 
furies  pécheurs ,  pour  qui  je  ferois  volontiers  ana-  xq\i  v^a; . 
thème  :  mais  enfin  rien  de  plus  vrai  que  le  princi-  maïs   la 
pede  l'Apôtre,  fur  lequel  il  établiCToit  le  fyftême  confcquen- 
defoo  erreur  i  principe  fur  &  certain  &  fur  le-  ^5^"^^  ?" 
quel  s  appuyoït  S.  Auguftm,  qui  etoit  que  notre  £^^q^ 
chair  avoir  contradé  une  alliance  fi  étroite  &  fi 
iarime  avec  Jefus  -  Chrîft  par  fon  Incarnation , 
qu  elle  ceffbit  d'être  ce  qu  elle  avoît  été ,  &  que 
c'étoit  une  profanation  façrilége  de  la  fouiller  par 
ce  vice  infâme.  Mais  que  concluoit  TertuUien  > 
Qie  du  moment  que  cette  chair  avoir  été  unie 
perfonnellement  à  la  chair    de  Jefus  -  Chrift  y 
qu  elle  avoir  été  purifiée  par  les  eaux  du  Baptême 
&  lavée  dans  le  fang  de  TAgneau  ,  il  falloit  de 
deux  chofes  Tune ,  ou  la  conferver  pure  &  fans 
tache ,  ou  s'attendre  à  être  éternellement  réprou- 
vé ;  conféquence  téméraire  qui  ravit  alors  à  la  Re- 
ligion &  qui  lui  £dt  encore  pleurer  un  de  fes  plus 
zélés  défenfeurs  ;  conféquence  que  j'abjure  avec 
l'Eglîfc  notre  Mete  j  mais  conféquence  qui  refler- 

Hîij 
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tée  dans  des  bornes  plus  juftes&  moins  étendues^ 
nous  forceroit  d*avouer  que  fî  ce  péché  n*eft  point 
îfrémîffible,  du  moins  eft-il  bien  abominable  ain 
yeux  de  Dieu.  Divers  jinteurs  manufcrits. 

■  ^  P^f^^^  toutes  les  pages  des  Réflexions  Théû- 
logiques  &  Morales  ,  Van  trouvera  des  preuves  de 
cette-  ejfrayante  vérité. 

Preuves  Avouons-le  avec  la  douleur  dans  Tamc  &  Ja 

delafecon-  rougeur  fur  le  front  ;  nous  apportons  tous  du  feir 

départie,  de  nos  meres  de  funeftes  diipofitions  à  ce  vice 

Nouspor-  Une  ame  tendre  &  fenÇble ,  un  cœur  facile  à  s'en 

tons  dans     fl^in-miet**  un  efprît  qui  reçoit;  toutes  les  impreffiotiî 
notre  natu-  ...      K       \   <    ^j      r        j/    /    w     ^ 

retoutesles  dune  imagmatJon  gatee,  des  lens  dérègles.  Cou- 

femences     çus  &  nés  dans  le  péché,  voilà  les  hommes  \  >jfl|U$k 

de  ce  mal-  fçavez,  pères  &  mères,  puifque  vous  ctes^  nom- 

/"kx"^       mes  vous-mêmes  \  vous  le  voyez  dans  vos  enfanSj 

^  cet  homme  pécheur  fe  développer  même  avant 

les  ans  ;  vous  voyez  toutes  leurs  inclinations  fe 

tourner  de  bonne  heure  de  ce  côté  ;  &  on  nourrit 

fous  vos  yeux  ,  &  vous  nourrilTez  vous-mêmes  ces 

inclinations  perverfes  par  mille  pernicieufes  ca- 

relfes  :  vous  négligez  ce  qui  devroit  vous  allanner, 

vous  fomentez  ce  que  vous  pourriez  corriger,  vous 

faites  un  jeu  de  ce  qui  vous  coûtera  peut-être  un 

jour  tant  de  larmes.  L* Auteur  des  D [f cours  choijis» 

Examinons  une  mère  dans  la  conduite  qu'elle 

cJmom^^^^^  tient  à  Tégard  de  fa  fille  :  éprife  des  vanités  da 

eft  danger    fiécle  elle-même ,  elle  la  plie  aux  ufages  de  la  fa- 

pour  la  pu-  ciété.  La  forme-t-elle  aux  devoirs  de  fon  état?  Elle 

leté.  lui  apprend  Tart  funefte  ,  hélas  /  trop  facile  de 

plaire  aux  hommes.  L'inflruit-elle  de  l'art  impot- 

tam  &  fi  peu  connu  de  plaire  à  Dieu  ?  Elle  h  ftite 

à  des  modes  indécentes  qui  feroient  un  crime  dans 

des  filles  infidèles.  L'accoutume-telle  à  cettçpré^ 

cieufc  mQdeftie  ^ui  doir  f^ire  le  plus  bel  oinemca^ 
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de  la  vierge  de  Jefus-Chrift  ?  On  lui  die  tout  ce 
quelle  ne  peut  fçavoir  fans  rifque  ,  on  lui  cache 
tout  ce  qu'elle  ne  peut  ignorer  fans  danger.  Ser- 
mon maTiufcrit  anonyme. 

Une  fille  eft-elle  arrivée  à  cet  âge  où  nnilTent      Commt 
les  plaifirs  enchanteurs  ?  tendre  vidime  dévouée  !«  parens 
aufacrifice,  une  mère  l'orne  de  Beurs,  ouvre  de-  ^ëvSni 
vantellela  carrière  brillante;  la  produit  dans  les  i^  ^^^^  jg 
cercles,  la  promené  dans  toutes  les,  affemblées -,  leurs  en-»- 
mais  en  même-temps  (difons-le  )  lui  donne  des  fans, 
leçons  d'honneur  ;  mais  de  quel  honneur  ?  D'un 
honneur  ,  qui  dans  le  langage  du  monde ,  ne  fi-  ^    • 

gnifie  que  l'orgueil:  d'un  honneur ,  que  le  langa- 
ge, la  conduite  &  les  ajuftemens  démentent.  Eh!* 
roeres  mondaines  ,  y  penfez-vous  ?  Vous  faites  des 
leçons  d'honneur  à  votre  fille ,  tandis  que  pour  re- 
vivre en  elle,&  ne  voulant  pas  vous  bannir  vous- 
mêmes  du  monde ,  vous  la  conduiféz  dans  le 
monde  où  tout  eft  écueil ,  où  tout  eft  piège  dreffc 
contre  Thonrteur  :  vous  lui  faites  des  leçons  d*hon- 
neur ,  tandis  que  par  un  goût  du  monde  qui  ne 
vous  quitte  pas ,  vous  lui  apprenez  l'art  de  plaire, 
qui  n'eft  que  trop  fouvent  l*art  de  perdre  l'hon- 
neur; tandis  que  par  une  folle  paffion  pour  cette 
fille,, vous  ferrez  vous  mêmes  les  premiers  nœuds 
d'un  engagement  qui  ne  peut  être  que  fatal  à 
l'honneur  y  tandis  que  pour  flatter  votre^  vanité  ,  » 
fongcant  peut-être  aoffi  à  votre  intérêt ,  vous  ap- 
peliez auprès  d'elle  ,  fous  le  nom  d'époux  futur , 
le  fédufteur  &  la  féduâion  ;  tandis  que  par  foi- 
\Ai(k  &  par  condefcendance ,  vous  lui  fouflPrez 
des  afiiduités ,  &  vous  lui  permettez  des  conver- 
fations  particulières  où  la  chafteté  même  rifque- 
toit,  &  où  il  faut  que  l'honneur  mondain  fade 
tôt  ou  tard  naufrage.  Vous  lui  faites  des  leçons 
d'honneur ,  tandis  que  d'un  autre  côté  vous  ren- 
?eifc2  couc  ce  qui  pourroic  fervir  de  rempart  à 
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l'honneur ,  la  raillant ,  peut-être  même  rînfultant 
fur  des  manières  trop  réfervces,  lui  faîfant  com- 
me honte  de  fa  pudeur  ,  la  fortifiant  contre  Ces 
fcrupules  bien  fondés  ,  par  l'exemple  de  celle-ci 
&  de  celle-là.  Qii'arrîve-t-il  ?  Ceft  qu*en  ne  pen- 
fant  qu'à  former  une  fille  mondaine,  on  fait  trop 
fouvent  une  fille  fans  mœurs ,  une  femme  fans^ 
front ,  une  pefte  publique.  Divers  Auteurs  manuf- 
crits  &  imprimés. 
le  <Ié/ir       Vous  vous  plaignez  que  les  hommes  ne  s*ap- 
déréglé  de    pliquent  qu*à  féduire  votre  innocence  5  ils  font  les 
plaire  con-  mêmes  plaintes  de  vous  au  fujet  de  leur  cœur.  Vous 
pureté   "^'  dites  qu'ils  emploient  mille  artifices  :  &  en  ont-ils 
befoin  quand  vous  les  rendez  fi  forts  contre  vous, 
en  leur  montrant  vos  foiblelTes  fi  à  découvert? 
Jerem,  13,  Docuifli  eos  adverskm  te  y  erudifii  eos  incaput  tuum* 
**•  On  veut  plaire ,  les  hommes  le  fçavent ,  les  ^hom- 

mes le  voient  ;  jamais  TafiTeftation  de  plaire  ne  pa- 
rut tant,  elle  devient  fade.   On  veut  plaire  ;  c'eft 
la  paffion  d'une  perfonne  du  fexe  :  Tâge  ne  rem- 
porte pas  ,  &  la  difformité  elle-même  ne  la  gué- 
rit pas.  On  veut  plaire  ;  c-eft  en  fecret  l'étude  des 
perfonnes  du  fexe  ,c*eft  leur  profeflion  en  public. 
Ne  point  plaire  pour  une  perfonne  du  monde ,  eft 
l'excès  du  déshonneur ,  &  c'eft  un  malheur  dont 
la  piété  elle-même  ne  confole  pas  entièrement. 
On  veut  plaire:  &  une  imagination  trop  féconde 
en  artifices  fert  trop  ce  coupable  défir.  De-là  ces 
parures  éblouiffantes ,  ces  modes  indécentes ,  &c. 
De-là  cette  jeuneffe  artificielle ,  cette  prodigieufc 
métamorphofe  qui  rend  une  femme  inconnue  aux 
perfonnes  de  fa  connoiffance  ,  étrangère  à  ceux 
de  fa  maifon ,  &  prefque  méconnoîflable  aux  yeux 
d*un  époux  ;  de-là  cet  air  enjoué ,  ces  démarches 
libres ,  ces  avances  ,  &c.  L! Auteur  des  Difcours 
chfiijis. 

Les  mau-      Cette  liberté  de  tout  lire  qu  on  fe  donne  au- 
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jourd'huî ,  n'eft-  elle  pas  une  des  fources  de  la  cor-  vaîftsle<î- 
ruption  de  notre  fiécle  ?  On  cherche  dans  ces  leûu-  ^^^^^  ^^"' 
ces  lamufement,  &  on  y  trouve  le  poifon  ;  on  y  î!^"!^k^. 
cherche  peut-être  les  leçons  d  une  vertu  mondai-  &entre- 
ne,  on  y  trouve  les  exemples  du  vice  le  plus  infâ-  tiennent 
me.  Car,  prenez-y  garde ,  ces  lectures  qu'on  pré-  ^ansTame 
tend  former  refprit ,  &  qui  ne  font  que  le  gâter ,  ^'^n^pu^^eté. 
corrompent  du  moins  le  cccur  j  &  d'un  cœur  cor- 
rompu le  forment  aifément  des  mœurs  impures. 
Ignorons ,  s*il  fe  peut ,  qu'il  y  a  des  Livres  qui  ont 
imprimé  une  tache  éternelle  à  leurs  Auteurs ,  & 
qm  leur  ont  donné  un  déplaifîr  mortel  quand  leurs 
yeux  ont  été  ouverts  ;  des  Livres  qui,  par  leurs 
:  traits  mêmes  délicats ,  ofFenfent  groflîcrement  la 
pudeur.  Malheur  à  ceux  qui  les  lifent  !  Malheur 
'  àceux  qui  les  confeillent  !  Malheur  à  ceux  qui  les 
débitent  !  Malheur  à  ceux  qui  les  foufFrenc  ,  & 
malheur  à  notre  fiécle  qui  les  a  produits  !  Des  Li- 
vres dans  un  autre  goût  que  ceux-ci, mais  pleins 
du  même  efprit ,  infinuant  plus  ouvertement  le 
poifon  de  l'amour  impur  ,  joignant  à  tout  cela 
des  traits  fubtils  d^impiété;  de  tels  Livres  ne  peu- 
vent qu'achever  de  pervertir  les  mœurs ,  en  ébran- 
lant tout-à-faît  la  Religion.  Le  même. 

Je  ne  fais  que  toucher  légèrement  trois  caufes      Les  cau^ 
de  ce  vice  ,  qui  nous  font  devenues  proptes  :  l'or-  fes  les  plus 
goeil ,  l'oifiveté ,  la  vie  douce  dans  l'abondance,  ordinaires 
Voilà  les  trois  caufes  de  l'iniquité  de  cette  Ville  fji'^l^ 
qu'une  bouche  chrétienne  craint  de  nommer ,  &  l'orgiieH 
^uife  trouve ,  hélas  !  notre  fœur  :  H(&c  fuit  ini-  l'oîfîveté*, 
^uitas  Sodomafororis  tua  ,  Juperbia  ,  otium  ipjiusy   la  vie  dou- 
[aturitas panis  &  abmdantia.  ^®  ^  corn- 

ia  fuperbe^  le  fafte ,  la  magnificence ,  tout  cela  ^^J^ 
^tant  de  liaifon  ayec  la  moUefle  des  mœurs,  &  ^^^ 
la  mollefle  Aqs  mœurs  eft  toujours  fi  proche  de  la    L'orgueil, 
corruption,  qu'il  faut  que  le  vice  régne  chez  un 
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peuple  quî  vit  dans  Téclat  &  (tans  la  pompe  :  Sif^ 
ferbia.   Il  y  a  long -temps  que  Texpérience  de- 
vroit  avoir  appris  aux  perfonnes  qui  y  font  înté- 
reffées ,  que  les  parures  qui  ne  font  d*abord  que 
Tamorcedu  péché,  en  deviennent  bientôt  le  prix 
Il  y  a  long- temps  que  lés  Saines  nous  ont  dit  que 
de  la  vanité  à  Piniquîté  il  n'y  a  qu'un  pas.  Il  y  a 
long-temps  que  les  Pères  deTEglife  nous  ont  ap- 
pris à  regarder  cet  appareil   faftueux  ,  cette  ma- 
nière indécente  de  fe  mettre,  comme  la  marque 
d*une  chafteté  perdue ,  ou  comme  le  figne  -d'une 
innocence  qui  cherche  à  fe  perdre.  Mais  comme 
il  étoit  réfervé  à  notre  ficelé  d'outrer  les  ajuftc- 
niens  &  de  fçavoir  mieux  les  mettre  aux  ufagcs 
du  péché ,  auffi  notre  fiécle  fera-t-il  compté  par- 
mi If  s  fiéclcs ,  pour  le  plus  impur  :  Superbia. 
L'oifivcté.        David  demeure  oifif  dans  fon  Palais  pendant 
que  les  Rois  fes  voifins  font  à  la  tête  des  armées, 
&  que  fes  Sujets  combattent  pour  lui:  voilà  la 
caufede  là  chûre  de  David  marquée  dans  l'Ecrî- 
V.Hyerm.  ture.  ^ue  Satan  vous  trouve  toujours  occupe  y  dî- 
Bf,adHg-  ^Qjj  uii  grand  Maître  de  la  continence  5  l'efprit 
imrnonde  n'eft  jamais  oifif,  on  le  trouve  par-tout, 
dans  ces  parties  dé  plaifir  ,  dans  ces  cercles  ,  &c. 
qui  cbmpofent  la  vie  oifivc  :  dans  cet  état  de  tran- 
quillité la  tentation  fe   fait  entrée  dans  l'efprit, 
dans  le  cœur ,  dans  les  fens  d'un  jeune  homme  & 
d'une  fille  ftms  expérience  :  la  tentationi  une  fois 
entrée  ,  l'iniquité  eft  bientôt  conçue ,  &  l'iniquité 
conçue  engendre  la  mort.  Voilà  où  conduit  roi- 
fiveté  ;  Otium  ipfius, 
L'abon-        La  vie  molle  &  douce  dans  une  certaine  abon- 
dance,        da nce.  Amateurs  des  voluptés  de  la  terre,  vous 
qui  vivez  dans  les  délices,  vous  quî  coulez  vos 
jours ,  &c.  fi  vpus  vous  confervez  purs  jufqu'à  la 
fin  y  ce  fera  un  prodige  y  Ôc  fi  vous  entrez  jamais 
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dans  le  Ciel ,  vous  ferez  les  premiers  de  la-trou- 
pe  des  voluptueux  qui  y  ferez  entrés  avec  la  pal- 
me de  la  chafteté.  Non  ,  non  ,  ne  nous  abufons 
point  vies  Saints  fous  le  poids  des  travaux  du  jour 
&des  veilles  de  la  nuit ,  ufez  par  la  pénitence, 
desqu*ils  laifToîent  refpirer  leurs  corps,  ils  le  fen- 
toient  rébelle  ;  dès  qu'ifs  flattoient  un  peu  plus 
leur  chair,  ils  ne  pouvoîent  plus  en  être  les  maî- 
tres -,  &  nous  au  milieu  des  délices  de  la  table,  &c. 
nous  ferons  chartes,  nous  le  ferons  fans  travail  & 
fans  efforts  !  Que  de  tels  prodiges  foienr  contés  à 
qui  ne  connoîtra  pas  Thomme  :  le  germe  fatal 
qu'il  porte  en  lui ,  joint  i  l'abondance,  le  condui- 
ra prefque  inévitablement  à  l'impureté  :  Saturitas 
fanis  &  abundantia.  C'eft  ce  que  l'expérience  fait 
voir  tous  les  jours^  Le  même. 

Que  ne  pourrois-je  pas  dire  de  ces  fpedlacles  fi      Dequel- 
facales  aux  bonnes  mœurs ,  &  qu'on  fe  plaît  à  nous  q«e  côté 
vanter  comme  purgés  de  tout  danger  pour  la  ver-  ^"®  ^'^"  "^ 
tu  !  Maïs  quel  eft  donc  ce  Théâtre  purgé  l  Ce  n'eft  \^j^q^^^ 
.  pas  celui  d*où  de  deiïein  formé  par  régies  &'com-  tout  porte  à 
me  par  état,  une   rîgoureufe  pudeur  eft  bannie;  rîmpurcté: 
dont  la  licence  fera  toujours  le  fond,  dont  les  ob-  Jes  (pec^a- 
fcénités  mal  déguifées  font  l'agrément  ;  où  en  ^  V,  !^ 
effet  ce  qu'il  y  a  de  moins  .honnête  fe  montre      Tiiédtre* 
quelquefois  à  découvert ,  parce  que  la  corruption  italien, 
de  notre  fiécle  le  foufftc  ,  &  paroît  plus  fouvent 
fous  une  mince  enveloppe ,  parce  que  la  bienféan- 
ce  du  monde  l'exige ,  &c.  Quel  eft  donc  ce  Théâ-     L'Opéra, 
tre  purgé  ?  Ce  n'eft  pas  celui  où  la  corruption  des 
mœurs  eft  réduite  en  maximes  ,  où  fous  le  nom 
de  plaifirs  de  la  jeunefle  &  d'ufagé  de  la  vie ,  on 
eft  perpétuellement  invité  au  crime.  Ce  Théâtre 
ou  Taâion  paffionnée  d'une  Aftrice ,  qui  fent  elle- 
même  trop  lapaflîon ,  la  fait  pafler  jufqu'au  fond 
ducçeur  3  où  la  beauté  du  fpedacle  la  fait  entrer 
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par  les  yeux  ;  oi\  la  moUelTe  &  les  expredions  du 
chant  échauffées  p^r  les  fons  de  la  Mufique,  jet- 
tent dans  l'ame  »  déjà  trop  amollie  ,  tout  ce  qu'un 
Adeur  &  un  Auteur  y  ont  voulu  jetter  de  trou- 
ble, d*inquîétude\  de  fenciment ,  d'intérêt  pour 
la paffion  repréfentée ;  &  en  y  jettant  tout  cela, 
Théâtre  Y  '^^'^  '^  paffion  même ,  &c.  Quel  eft  donc  ce 
Françob.  Théâtre  purgé?  Ceft  donc  le  Théâtre  tragique, 
purgé  ,  peuf-être,  des  obfcénitcs  de  Tun ,  des  l^ 
çons  trop  découvertes  de  l'autre:  mais  eft-il  pur- 
gé de  ces  paffions  qu*il  n*cft  pas  féant  à  un  Chré- 
tien de  nomnier  3  &  ^qu'^il  eft  encore  plus  mauvais 
de  fentir?  Qu*a-t-on  prétendu  en  le  réformant  ? 
De  les  faire  fentir  plus  délicatement ,  &  par-là 
plus  dangereufement.  Foibles  adouciflemens  ! 
trompeufe  réforme  ,  épurement  artificieux  ic 
plein  de  l'efprit  de  Satan ,  qui  lai(Tcnt  au  Théâtre 
toutMe.fond  de  fa  corruption  !  Théâtre  d'autant 
plus  dangereux  ainfi  purgé  ,  qu'on  y  eft  conduit 
à  ce  vice  par  un  chemin  femé  de  fleurs.  Mais 
qui  écouterons-nous  fur  une  matière  où  la  Reii* 
gîon  parle  d'une  façon,  le  monde  d'une  autre ,  fi 
ce  n'eft  cet  homme  *  qui  fçait  mieux  que  perfon- 
ne  de  quel  efprit  les  Comédies  font  animées  ?  Après 
cela  je  ne  crains  pas  de  dire,  défenfeurs  du  Théâ- 
tre ,  que  vous  êtes  les  miniftres  de  l'efprit  immon- 
de. Amateurs  du  Théâtre  ,  ou  vous  êtes  déjà ,  ou 
vous  ferez  bientôt  la  proie  de  l'efprit  impur.  Pè- 
res &  mères ,  qui  conduifez  vos  enfans  au  Théâ- 
tre ,  époux  qui  y  menez  vos  femmes ,  vous  de- 
vriez être  punis  comme  les  corrupteurs  de  vos  fa* 
Danfb.  ™lJ^s.  Parlerai-je  de  ces  danfes  infenfées  où  l'ame 
hors  d'elle-même ,  n'eft  prefque  plus  maîtreflei 
Quelle  annonce  encore  pour  l'impureté  ,  que  ces 
Tableaux  infâmes  tracés  par  un  pinceau  volup- 

*  Racine.  Préface  fur  Âthalieyf,^  4  o,  Prolog,  d'E/iher^f^^^i»* 
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tucux  que  conduifit  une  main  libertine  ?  Il  femble     Tableaux 
que  des  efprits  impurs  aflîégent  ce  Tableau  lîcen-  déshonnê-: 
tieux,  pour  fe  répandre  de  toute  part  &  pour  en  ^^^« 
faire  une  école  muette ,  mais  trop  éloquente ,  du 
péché  :  des  regards  innocens  qui  n'en  compren- 
nent pas  le  myftere ,  les  voient  toujours  avec  dan- 
ger jôc  je  nelçais  fi  Sodome  elle-même  connoif- 
ibit  cet  art  funefte  de  faire  revivre  ôc  d*éternifer 
Imiquicé:  Sodomaforor  tua  mihorte.  Divers  Ah-    Ezech.i6é 
teurs  manufcrits  &  imp-mnés.  4^. 

Moi-même ,  ;^h ,  que  j'en  fuis  une  trifte  preuve  !      si  tout 
s'écrioit  faint  Jérôme  du  fond  defon  défert  !  dans  tente  dans 
cette  vafte  folitude  brûlée  par  les  ardeurs  du  fo-  |®  monde , 
leil,  ma  feule  imagination  me  fait  retrouver  tou-  Jf^^^P^f- 
tes  les  délices  de  Rome  ;  dans  cet  antre  profond ,  ^^  ibît  «n- 
raoi  qui  n*ai  plus  de  commerce  qu'avec  les  fcor-  té,parcon-: 
pions  &  les  ours,  je  penfe  être  comme  autrefois  Tequent 
au  nailieu  d*un  cercle  mondain  -,  le  jeûne  a  déchar-  «^o^îf  ^? 

né  &  défiguré  mon  vifaee ,  defleché  ma  peau  col-  ^"*"^® 
w    /.         ^  .    j'  t.-        •  -a        ^  pour  tous, 

iee  lur  mes  os ,  je  déchire ,  je  crucine  mon  corps, 

je  bats  ,  j'enfonce  ma  poitrine  avec  la  pierre ,  & 
dans  une  chair  toute  morte ,  Timpure^lamme  vie 
cncfore.  Indigné  contre  moi-même ,  je  crains ,  je 
fais  jufqu'à  ma  cellule ,  peu  s'en  faut  que  je  ne  la 
croie  complice  dé  mes  pcnfées  :  j'avance  dans- les 
déferts  ,  je  fais  retentir  tous  les  échos  de  mes 
cris  j  &  fouvcnt  la  nuit  qui  vient  me  furprendrc 
au  milieu  des  forêts  ,  ne  fait  qu'augmenter  par 
ces  noirs  phantômes ,  le  trouble  de  mon  cœur. 
Combien  de  foià  abbatHkocténué  de  laûitude & 
de  veilles ,  mon  corps  a- t-iienfin  fuccombé  ?  Com- 
bien de  fois  me  fuis- je  vu  aux  portes  de  la  mort , 
fans  pouvoir  rappeller  ma  raifon  de  fes  égare- 
mens  f  Bouillante  paflîon  !  ni  jeûne ,  ni  mortifi- 
cation ne  peuvent  réprimer  tes  faillies  :  ni  larmes, 
ni  (ang  ne  peuvent  étouffer  tes  ardeurs  :  tu  brûles 
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fous  le  (ac  qui  me  couvre,  eu  t'entretiens  dansti 
cendre  même  où  je  t'enfevelis  y  mes  larmes  ne 
font  qu*irriter  tes  feux.  Sermon  manufcrit ,  urtony^ 
me  &  moderne.  j 

Si  Jerime       ^  vous,  mondains,  qui  vivez  dans  le  fein  des 
au  milieu    délices  ,  quel  fujet  de  crainte  pour  vous  !  Si  Jcrô- 
de  fon  dé-  me  au  milieu  de  fa  folitude  a'  tant  de  combats  à 
fcrt ,  craî-  {[^^qx  :  au  centre  de  la  féduâiion ,  à  quoi  donc  de    . 
pour  fon'    vez-vous  vous  attendre  ?  Au  dehors  vous  n'êtes  ] 
innocence,  environnés  que  d'images  féduifantes  ,  au-dedans  ^ 
que  n'ont     de  vous  eft  un  efprît  qui  ne  cherche  qu'à  s'égarer;   ' 
point  à        Se  s'il  eft  certain  que  dans  la  retraite  même  la  plus 
craindre       {ombre  ,  Thomme  de  bien  fauvCjà  peine  fa  vertu: 
■vfvent^dans  ^^^11^  apparence  que  des  gens  du  monde ,  fans 
le  monde    fonds  de  piété ,  fans  ces  fecours  que  Dieu  ne  don* 
au  milieu     ne  pas  à  ceux  qui  le  teniTent,  quelle  apparence, 
des  occa-     dis- je ,  que  des  mondains ,  foutenus  feulement  par  . 
"^"**         les  paflions  de  Tefpric  déjà  (i  difpofé  à  ce  vice, 
avec  un  corps  fragile,  un  efprit  prompt ,  avec  un  . 
coeur  tout  ouvert  &  trop  fufceptible ,  fe  confcr* 
vent  purs  au  milieu  de  la  licence  qui  régne  dans 
le  monde  ?^h  !  plutôt ,  dit  faint  Chryioftôme, 
on  verra  le  miracle  de  la  fournaife  fe  renouveller» 
Plutôt,  dit  faint  Jérôme,  on  verra  un  mort  reflfuf* 
citer  par  le  voifinagc  d'un  autre  mort.  Plutôt ,  dit 
le  Saint- Efprit ,  on  marchera  fur  des  brafiers  ar- 
dens  fans  reffentir  Tardcur  6c  Tadivité  du  feu. 
Non  ,  non ,  ne  vous  y  fiez  pas  :  fi  vous  préfumez 
de  vous-mêmes ,  foyez  fûrs  ,  dit  faint  Auguftin, 
qiie  vous  ne  tarderez  pas  à  vous  trouver  vous- 
D.  AuT.  mêmes  :  Invenit  fe  qui  pr^fiirvpferat  de  fe.  Prcfo* 
Hom,  4.  de  mez  de  vous  mêmes ,  &  vous  vous  trouverez ,  noa 
5©.iio»ï.     pas  un  grave  Magiftrat ,  mais  un  homme  foibic', 
non  pas  une  perfonne  digne  de  votre  rang,  mais 
une  femme  fragile,  comme  la  fertime  du  peuple; 
tkjdn  pas  une  iîUe  Hère  &c  infultant  au  vice,  mais 


L*AmOH!L    DisHOKNESTl,  &C.      1^^ 

l'une  fille  dont  le  vice  triomphera ,  &  que  peut- 
i  ctre  le  crime  n'hujjniliera  pas,  Diverfes  compila- 
\  lions. 

Malheureux  que  je  fuis ,  s*écrîoît  faînt  Paul  au      Tons  les 
fort  de  fa  douleur  ,►  l'ange  de  Satan  mie  pourfuit  ^^^"^s 
fansceffe ,  une  loi  des  membres  maîcrife  ma  foi-  Jio^nt 
ble  raifon  :  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas ,  je .  p^uf  1^,2^ 
ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux  fair^  ;  &  quoîqu'ac-  foibleffe , 
cable  par  les  fatigues  d'un  long  miniftere ,  quoi-  pl^s  hardis 
que  courbé  fous  le  poids'  des  années,  &  plus  en-  ^"®"^ 
core  fous  celui  de  toutes  les  Eglifes*,  moi  Paul ,  craî^rnons 
ravi  jufqu  au  troilîçme  ciel ,  je  fens  comme  les  au-  rient 
très  les  feux  bouillans  d'une  concupifcence  mu- 
tinée: je  les  fens,  hélas  !  &  j'ai  beau  conjurer  le 
Seigneur  de  les  éteindre,  il  eft  infenfible  à  meé 
vœux.  Enfin  combien  d'autres  Saints  fe  font  rou- 
lés dans  les  épines  ,  ont  mis  leur  chair  en  lam- 
beaux pour  conferver  une  pudeur  trop  violem- 
ment tentée  ?  Et  cependant,  mondains ,  vous  nous 
dites  quelquefois  que  vous  êtes  froids  au  milieu 
des  flammes  ,  &  que  les  ob'ets  les  plus  féduifans 
ne  font  pas  fur  vousTimpreflion  la  plus  légère.  Si 
cela  eft  ainfî  ,  ah  !  que  je  vous  plains  !  à  force 
d'avaler  le  poifon,  le  poîfon  vous  a  rendu  infenfî- 
blés,  &  le  Démon  eft  fi  fût  de  vous  ,  qu'il  dédai- 
gne même  de  vous  tenter.  Sermon  mannfcrit ,  ano* 
Bjme  &  moderne* 

Si  les  dangers  ,  difent  les  mondains ,  font  fi      F^ufle 
fréquens  ,  Timpureté  n'eft  donc  pas  un  fi  grand  ^onfcquen- 
crime  ;  ce  n  eft  donc  ,  après  tout ,  qu'une  fimple  ^^^^  ^^^ 
foiblefie  que  doivent  excufer  les  ardeurs  de   la  mondains  ' 
jeuiielTe ,  la  multînide  des  occafions  &  la  defti-  des  dangers 
née  de  nos  panchans.  Ah  !  Chrétiens  ,  que  figai-  quicondui- 
fie  ce    langage  (i  commun    parmi  vous,   qiiô    ^"^^,  *™* 
l'impureté    ne  mérite  pas  l'Enfer  ?  Oui  ,  fans 
douce ,  ce  vice  infâme  vous  accompagnera  dans 
le  Ciel  même  :  on  le  placera  parmi  les  vierges , 
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&  vous  irez  encore  y  tenter  leur  innocence 

Quelle  foi  !  Quelle  morale  !  Donner  le  dcmen 

à  faint  Paul  qui  vous  affure  que  l'homme  ne  r< 

cueillera  que  ce  qu'il  aura  femé  ;  &  que  s'il  a  (i 

mé  dans  la  chair ,  il  ne  recueillera  que  dans  1 

corruption. 

Lafecîlîté       Non  ,  non  ,  ne  vous  imaginez  pas  que  la  fa 

qu'il  y  a  de  cilité  qu'il  y  a  de  commettre   ce  péché  ,  en  di 

fe  livrer  ^a  mjnue  la  grandeur ,  au  contraire  elle  1  augmente 

l'impureté.  Comment  foibles  comme  vous  êtes ,  connoifTan 

ne  diminue   •     ,  n       i     i      r  ir      • 

rien  de  Fé-    ^^  danger ,  vous  allez  le  brulquer ,  vous  allez  jei 

normîtéde  ter  l'huile ,  comme  parle  faint*Jérôme,  fur  le  fei 
ce  péché,  de  la  volupté  j  &  comme  fi  le  péril  ne  vous  trou 
veroitpas  bien  ,  vous  allez  le  chercher  :  votre  im 
prudence  eft-elle  excufable }  Qu'on  ne  vienne  pa 
nous  dire  non  plus,  que  les  tentations  font  fi  vio 
lentes ,  qu'il  eft  impoflible  d'y  réfifter  :  anathêm( 
Ben»  4.  7»  à  cette  doftrine  :  Sab  te  erit  appetitpts  mus ,  &  tu 
dominaberis  illius.  Vous  pouvez  fuir  ,  vous  pou- 
vez donc  vous  fauver  l  Vous  pouvez  prier  ,  vous 
pouvez  donc  triompher  ?  Cet  efprit  immonde  fe 

VattK  17.  ^^^^^  P^^  ^^  prière  &  par  le  jeûne  :  Hoc  genus  iâ- 

20.  moniorum non  ejiciturnifi ^  &c.  Une  maladie  vous 

rendroit  chaftes  ,  toute  la  Religion  peut  donc 

du  moins  vous  arrêter  ?  Le  même. 

Preuves       De  quelque  côté  que  fe  tourne  le  voluptueux  j 

de  la  troi-  il  ne  trouve  ni  tranquillité  ,  ni  tepos  ,  dit  1*E- 

«éme  Par-  vangile  :  ^UArcns  requiem  &  non  inveniens.  Tout 

ïetr    bl    ^^P"^  ^*^*^'    ^^  P^^   rhonreufe  volupté  ,  Dieu 

cftunefti-  P^ï^f^-  fain.te  grâce  porte  encore  des  rayons  de 

te  del'îm-  lumière   dans  fon  elprit  &  à$  cuifans  remords 

pureté.        dans  fon  cœur  :  malgré  lui ,  ce  pécheur  eft  encore 

Matht  11,  troublé  quelquefois  par  des  retours  amers  &in- 

^^*  volontaires  fur  fa  mallîeureufe   fituation;  il  ne 

lui  faut  même  pour  cela   ou  qu'un  tonnere  qui 

gronde  fur  fa  tête,  ou  qu'une  mort  fubite  qui 

arrive  à  fes  côtés  ,  ou  qu'un  .difcours  chrétien 

quii 
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^u  il  entend ,  pu  qu'un  exemple  édifiant  qu  il  ap- 
perjçoit:  tout  cela  fe  fçaît.,  tout  cela  s'apperçoic 
tous  les  jours.  AI.  Lafitau  un  peu  changt 

Tel  eft  un  des  malheureux  effets  de  l'amour  I.e  propre 
déréglé,  inquiet  de  fa  nature,,  il  ne  goûte  .point  caradere 
de  vraie  tranquillité  :  Auguftin  qui  en  avoir  éprou-  ^    ^^  ^^ 
vé  les  troubles^  confelToit  auffi  la  juftice  du  ^y'Iter  ^a 
xbâtiment.  Vous  l'avez  ordonné  ô  .mon  Dieu.,  tranquillité 
difbit  ce  faint  pénitent  j  &  il  eft  jufte  que  rin-  &  la  paix, 
fenfé  qui  vous  ravit  ion  coeur  foit  :puni  par  fou     P*  ^^* 
cœur  même,,  qu'il  éprouve  tout  ce  que  le  fol  •^'^•*'^<^»- 
amour.peut  caufer  d'amertume.  JL* JÊuuur  y  Sar-^ 
mon  de  S  impureté* 

Eft- il  tourment  comparable  à  celui  que  ref-  Tout-trou- 
fent  un  homme  infatué  &  tout  épris  de  Tobjet  ^^^  Je  v<h 
qtfil  adore,  &  qur s!apperjçoit  n'être  point  aimé i  ^   ^"i^"^=, 
^ui  montre  un  ardeur  extrême,  &  qui  ne  reçoit  l'objetdeû 
•  que  des  froideurs  choquantes  -,  qui  fçait  &  qui  pafllonij 
5^oit  à  n!en  plus  douter^  que  Ceft  lui  qui  iàit  les, 
frais  &  la  dépenfè  d'une  padion  qui  regarde  un 
autre?  Mai»iion^  je  le  fuppofe.  Ton  a  répondu 
àrapaffion.;mais  y  a-^r-on  répondu  fincérpment.^ 
7  rcpondra-t-on  conftamment .?  c'eft  ce  qui  de 
nouveau  Tinquiette^  rien  ne  peut  c?almer  fes  dé- 
fiances &  fes  foupçons.  Dans  mi  commerce  aufli 
honteux  &  auffi  infidéleque  celui-là,  il  voudroitv 
^ais  il  ri'ofe  compter  fur  les  ferniens  de  l'idole 
defoncœur  4  eh  bien  ,  ri*eft-ce  pas- là  un-enfer 
^tîcipé  ,  &  Dieu  dès  ici-bas  peut^il  ie  venger 
jlus  (evéreraent  de  l'homme  polTédé  de  l'efprit 
inmjonde  ?  Souffrir  &  faire  fouffrir  ,  devient  le 
partage  de  l'homme  voluptueux  .;  tout  ce  qu'il 
^oit,  tout  ce  qu'il  ne  voit  pas  fait  fon  tourment  ^ 
fe  chimères  les  jp\\xs  extravagantes  lui  ferablent 
des  certitudes ,  &  des  certitudes  qui  l'accablent 
A  le  défefpérent,  X^  f»Â»^. 
4Qjle  n'en  coûte  il  pas  pour  nouer  une  intri-     i*on  eP. 
Téme  ÎIU  {  Morale  3^.  vol.  )  I 
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fuie  des  gue  ?  Il  faut  éviter  Tocil  d'un  pcre  vigilant ,  troin^ 
troubles^tt  p^,.  [^  précautions  d'une  naere  foupçotineufef 
paffion  m^  prévenir  les  furprifes  d'un  époux  jaloux ,  mena-' 
me.  gcr  fervilement  un  domeftique  qui  de  confident 

lecret  eft  devenu  maître  &  tyran  ;  car  vous  le  fça- 
vez  ,  filles  mondaines  >  (i  l'on  forme  feulement 
des  foupçons  fur  votre  vertu ,  attendez-vous  aux 
Ans  malignes  cenfures  du  monde  :  comme  il  paf- 
fe  tout  à  un  fexe  y  fon  bizarre  caprice ,  je  dirois 
bien,  fon  injuftice,  eftde  ne  rien  pardonnera 
'  l'autre  *,  il  autorife  tout  ce  qui  peut  faciliter  le 
crime ,  nudités  révoltantes  ,  airs  lafcifs ,  libet' 
tés  vives  &  enjouées  ;  mais  il  vous  défend  avecfé- 
vérité  de  vous  laîflTer  furprendte  :  il  prétend  ^u*oa 
s'efforce  de  plaire  ;  mais  il  vous  méprife.fî  vous 
y  avez  trop  réufli  :  il  loue  les  attraits  dangereux 
^ui  font  naître  l'amour  profane  ;  mais  il  ne  veut 
pas  qu'on  brûle  des  feux  qu  on  allume  dans  les 
cœurs  :  fes  théâtres  ne  retentillent  que  des  éloges 
prodigués  à  rim(>ureté  *,  mais  fes  converfations 
ne  roulent  que  fur  les  fatyres  maligfles  que  Ton 
y  fait  de  vos  foibleffes.  U Auteur  &  un  Sermon 
manufcrit. 
JLcs  agita-  Trouble  de  la  confcîence  avant  que  de  commet- 
tions que    (fe  le  crime  :  l'efprit  de  l'homme  fe  mutine  con- 

poftc  dans         l'homnre  impur  &  lui  fait  payer  par  avance 

laconfcien-  ,x      ,       ,  ^     .  .^       ,.,  \^  ''   rS      r 

ce  le  crime  *^  volupté  fugitive  qu  il  va  goûter.    Dieu  le  pre- 

impur.  fente  la  foudre  à  la  main ,  tout  prêt  à  le  précipi- 
M.  !!•  ter  dans  l'abîme  ;  Jefus-Chrîft  reclame  fes  droits^ 

**•  &  fe  plaint  hautement  qu'on  foule  aux  pieds  tou- 

tes fes  maximes  ;  la  Religion  crie  plus  haut  que 
la  paflion ,  &  murmure  de  ce  que  l'on  facrifie  des 
intérêts  éternels  à  des  plaifîrs  d'uninflant  \  Thon* 
neur  gémit  de  ce  qu'on  étouflfè  fa  voix  ,  &  de- 
mande pourquoi  l'on  oublie  la  gloire  d'un  fexe 
çlont  la  pudeur  eft  la  plus  belle  vertu  •,  A-t-on  fran- 
chi le  pas  i  l'éternité  déploie  fes  voiles  ^  Tcnfar 


étalé  fes  horreurs:  on  voie  les  (tvkx  à  dccôtivçrc  ; 
étlk  ces  frayeurs  qui  glacent  le  voluptileux  Se 
le  (nivent  partout;  s'il eft  dans  la  «luit,  il  ne 
fçauroic  croire  qu'il  vive  jufqu^ati  jour  ^  parce 
qu'il  lui  fembie  voir  de  tous  côtés  le  glaive  de  la       ^^     . 
juftice  et  Dieu  qui  pend  fur  fa  tête  :  Non  crédit      ^'  *5'* 
^U0d  revetti  poffit  de  tenebris  ad  lucem  circùmfpec^ 
tans  Hnàtque  gladinm.  La  confcictice   fdt  plus  « 
elle  le  compare  lui--même  à  lui-même  ^  elle  lui 
rappelle  ce  qu'il  a  été  &  ce  qu'il  efl:  »  &  le  force 
de  dite  dans  le  fecret  du  coeur  :  Ah  !  que  ne  puis- 
je  rappeUer  ces  belles  années  de  ma  première  in- 
nocence :  ^istnihi  det  ut  fimJHxta  menjesfri-^  Ihii.  ly.t^ 
jHnps  !  A  ma  feule  préfence  les  libertins  s'ebier-^ 
voient ,  &  les  plus  fages  admiroient*  ma  mode* 
iàtiViiebant  mt  j«venes  &  ah/condehantur  ^  &   âiJiipn^, 
fines  àffurgentes  ftabant.  Tous  ceux  à  qui  l'etl  par^ 
leitde  ma  retenue  fè*faifoient  un  honneur  de  me. 
eontioitre  >  &  ils  m*eftimoienc  encore  davantage 
quand  ils  m*avoient  connu  :  Auris  audiens  beàti^    J^bid.  1 1* 
ficabat  me^  ûchIos  videns  teftimcnium  reddebat  mihu 
Aujourd'hui  Topprobre  de  mon  fang  ,  la  honte 
de  ma  famille,  te  fcandale  de  toute  la  t^rre,  je 
traîne  4&QS  Tinfattiie  dès  jours  ufés  dahs  la  dé^ 
bauche  :  pn  me  fuit  comme  une  pfefte  publique  $. 
ic  les  moins  refervés  ne  daignent  p^s  me  parler  : 
Nmic  in  eprum  camicnm  verjus  fum.  Que  penfez-   Ali.  yo.fm 
vous,  d'une  telle  fituation  >  L'oracle  de  Jefus- 
Chrift  ne  s'acçomplit*il  pas^  qiie  c'eft  bien  en 
vain  qu'il  cherché  du  repos  ,  qu  il  n'en  trouverai, 
point  ?  Sermn  manujcrit  anonyme  &  mpAerne* 

Toutes  les  paffions  aveuglent  l'kotnme  datis   L'impureté 
quelque  partie  de  lui-même  :  mais  le  cataÛétei  concîuit  à 

Çropre  de  l'honteufe  volupté  eft  d'aveUgler  tout  *'»^^^'g'®" 
'homme  en  s'affujéttiflTant  à  la  dhatr  :  elle  éteint  "^^"^' 
en  lai  Se  toutes  les  lumières  de  fa  raifon  Se  lôiitet 
kl  lumières  de  ta  fbi.      v 


/I 


Comme  C'eft  un  principe  inconteftable  que  la  taifoit 
la  volupté  n*a  de  lumières  qu'autant  que  la  paix  &  la  tran* 
éteint  tou-  quîHjjé  l'accompagnent  5  une  fois  fortîe  de  ce 

tes   les   lu-     -*  1  -ri  I     I    '^     •/•  >      •        I  •        r/ 

hiieres  de  calme  païuble  la  raiton  n  agit  jplus  :  or  ceci  polc.j 
la r^fon*  remarquez  jufqu*oi\  va  dans  le  voluptueux  lex- 
tinâion  de  fa  raifon  :  elle  va  au  point  de  lui  fai* 
re  facrifier  tout  ce  que  fa  raifon  autrefois  plus 
faine  '  lui .  faifoit  regarder  comme  digne  de  toute 
fon  attention,  i"*.  Sacrifice  des  bienféances  de  Ta- 

ire  :  ceux  qui  tentèrent  Suzanne  étoient  des  vieil* 
ards  charmés  de  fa  beauté  :  ils  veulent  corrom- 
pre Ton  innocenffS  :  à  Tindant  la  volupté  fafcine 
t)an»  13  p.  leurs  yeux  &  obfcurcit  leur  raifon  :  Evenerunf 
.  Jenfum.  2°.  Sacrifice  des  bienféances  du  rang  :  Da- 
vid conçoit  pour  Bethfabée  un  amour  illicite  :  Da- 
vid ne  voit  pas  le  fcandale  que  fa  flamme  cri- 
minelle va  caufer  dans  tout  IfracL  3^»  Sacrifice, 
de$  plus  rares  talens  :  Tel  qui  jeune  encore  s'an^- 
conçoit  déjà  comme  un  de  ces  hommes  rares  fuf* 
cités  d*en  haut  pour  être  la  gloire  de  fon  ûécie^ 
l'honneur  de  fa  patrie,  Tappui  &  Tornement  de 
la  Religion ,  éteint  tout-à-coup  toutes  ces  flatteu- 
fes  efpérances  dans  rabbrutilTement  de  Thonteu- 
fe  volupté ,  &  (ert  à  l'univers  de  preuve  frappan- 
te, que  les  plus  rares  talens  perdent  bien  vi- 
te tout  leur  éclat ,  dés  que  le  fol  amour  a  fçu  les 
cmpoifonner.  4°,  Sacrifice  des   bienféances  de  la 
oliteffe  mondaine  ;  ootre  fiécle  en  fait  preuve  : 
a  licence  dans  le^  converfations  ,  &:  robfcénité 
dans  les  entretiens  furent-elles  jamais  plus  favo« 
rablement  reçues  ?  S.  Paul  dans  fon  temps  ne  vou- 
loit  pas  qu'on  nommât  ce  vice  :  aujourd'hui  rien 
n'étonne.  Par-tout  dans  les  ademblées ,  dans  les 
compagnies  on  entend  des  paroles  à  double  fens , 
des  équivoques  libertines,  d'infâmes  allufions; 
&  fi  le  monde ,  tout  corrompu  qu'il  eft ,  fe  trou-^ 
ve  en  certains  cas  comme  forcé  de  s'en  plaindre  «. 
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rtiîcômnlfêm  donc  pourroîent  s'en  taîre  les  Prê- 
tres 6c  les  Minîftres  du  Seigneur  ?  Tels  font  les 
facrifices  quimpofe  &  que  fdic  faire  l'honcdufe       # 
volupté  ;  rhomme  impur  (ourd  aux  cris  de  la 
raifon  oublie  tout ,  il  s*oublie  lui-même  pour  ne 
p«nfer  qu*à  Tidole  qui  le  captivé  :  tout  concentré 
dans  Tobiet  de  fa  paflion  y  il  femble  vouloir  al- 
lier les  plus  R^onftrueufes  contradictions  :  faom. 
me  public  par  fon  emploi ,  inviâble  à  tout  le 
monde  par  fa  paffion  tMagiftrat  par  fa  charge» 
fans  cefle.hors  de  Tes  fondions  par  fon  apoour. 
Ce  n  eft  pas  tout ,  Taveuglement  ira  plus  loin  : 
la  raifon  obfeurcie ,  il  en  coûtera  encore  au  vo^ 
lupttieux  Textinélion  de  fa  foi.  V Auteur  y  Sermon 
de  l* Impureté. 

•   Ceft  la  penfée  de  S.  Ambroifc,  que  Pefprît    ^Cehiîqnî 
devenu  Tefclave  du  corps ,  ne  tarde  guéres  à  fe-  s*a^an|jon- 
couer  le  joug  de  la  for  iVhi  ^is/:œpit  luxuriari  y  pu^^j^  ^°^" 
incipiê  dêviartà^erafide.  Et  que  le  libertin  vo-  court  rif* 
luptueux  ne  vienne  pas  nous  dire  :  Si  je  fuis  in-  quedeper. 
crédule ,  ceft  par  conviction  àc  non  psu:  foibleflè^  ^r«  la  foi» 
mais  s'il  en  eft  aînfi ,  d'où  vient  que  vous  ne  vous  -,  Pà  ^^^1 
êtes  tait  des  cmmeres  que  depuis  que  vous  vous  ^i^ 
êtes  fait  des  liens  ^  que  vous  n'avez  combattu •  Ta 
foi  que  parce'qu*elle  combat  votre  foibleiTe  2  D^où 
vient  que  vous  n^avez  dit  que  t^ut  finifloit  avec 
le-  corps  que  depuis  que  vous  avez  rendu  ce 
corps  infâme  &  abominable  ?  Si  vous  êtes  incré. 
dote  par  conviaion  &  non  par  foiblcffe ,  d'oiV  : 
^ent  qu*â  chaque  inftant  vous  changez  de  fifiê- 
ttifr  ?  d^oà  vient  que  dans  certains  momens  de  dé- 
goât  vous  voulez  revenir  à  Dieu  ;  &  comptant 
pour  rien  vos  raîfonsde  douter,  vous  n'êtes  ar* 
rêté  que  par  la  paffion  ?  d*où  vient  que  fur  le 
point  de  toucher  aux  portes  de -la  mort,  hors  dé* 
tat  de  fatis£airè  votre  paffion- vous  n'avez  plus 
icé  ifnpiei  Ceft'  qu'en  vous  -rhoçime.  incréduDt 
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n*^ft  que  rbommc  paffionné  ;  c*eft  quf  >  tffiqmfV 
Salomon  ^  vous  n'avez  pris  ^le  parti  à*^Ut  kofk 
#  qu%prcs  avoir  pris  celui  d*êcre  impudique  \  df 
votre  paffion  feule ,  brutalle  &  charnelle  >  fe  font  i 
élevées  dtfs  vapeurs  épaiflès  qui  ont  obfcurci  vo*  . 
tre  foi,  &  ont  dérobé  à  votre  e(prit  Dien  fie  le 
ciel  :  en  un  mot  »  vous  n'êtes  incrédule  dans  la  foi 
que  parce  que  vous  êtes  dépravé  dans  vos  m^urs. 
Voilà  donc  toutes  les  forces  de  Tincrédute  ?• 
voilà  les  lumières  rares  &  fublimes  qui  àutorifeiit 
fon  impiété  :  voilà  l'évidence  qui  Peipporie  «9  lui 
fur  l'invincible  clarté  de  toutes  les  preuves  do 
notre  fainte  Religion  :  eh  quoi  !  Tintamie  &  I4 
corruption ,  voilà  les  héros  de  rirréligîon  4  eh 
qui  !  des  impudiques  ,  l'opprobre  du  mondç',  U 
Konte  de  Thumanité  ^  des  hommes  tous  {Congés 
dans  les  fens  »  dont  la  fcience  eft  ledéborocrûenc^ 
qui  n^ont  pour  rnaitre  &  pour  garant  que  U  ?tr 
ce.  Foi  divine ,  Religion  de  mon  Dieu ,,  qu  il 
vous  eft  honorable  de  n'avoir  à  combattre  qotf 
4e  il  foib^es  advcrfaires  !  &  qull  vous  eft  glo-» 
lieux  de  voir  qu^on  ne  prend  les  armes  contrf 
vous  que  dans  Tinfamie  &  les  horreurs  du  pécibé  ! 
Sermon  ancien  manufcrit. 
^     ..  Ceft  un  principe  conftant  dans  ta  Morale  que 

si  eft  difti-  ïes  paffions  fe  fortifient  par  la  réhérâcîon  des  ac- 
cile  de  fe  tes  qui  leur  Com  propncs  >  &  que  plus  un  pé^ 
corriger  du  cbeur  fortifie  la   paffion  qui  le  domine  >  plus  il 
vicedclim^  rend  fa  converfion  difficile.  Ceft  aufli  ce  que  le 
purei  .        pjj^  jg  jjj^^  ^  voulu  nous  faire  coiQnprendrè  daof 
lès  différentes  réfurreâions  qu'il  a  opérées.  Quaad 
si  voulut  reffufciter  une  fille  qui'venoit  i*c%fi%t^  » 
il  fe  contenta  de  lui  tendre  la  main  &  de  U  re* 
lever.  Ouand  il  voulut  Veffufciter  xm  jeune  hom* 
me  qui  etoit  mort  dès  la  veilles  &  qu^on  allote 
inbnmer,  il  lui  parla  en  maître  &.kii  conu»an^ 

dâ  de  £c  levers  mais,  quand  il  V4>ttlut  reffafciceb 


mI  Loare  qa*on  avoic  enfeveU  depuis  quatre  jours, 
J  il  frémir,  il  s'émut,  il  ^eura,  il  pria,  ditrE« 
7   vaogile  ,  &  il  exigea  des  conditions  qu  il  navoic 
/    pas  exigées  pour  les  deux  autres.  Si  donc  ceft  im- 
'     inédiatemeat  après  une  première  chute  que  l'im- 
pudique cherche  à  fe  relever ,  il  lui  en  coûtera 
peu  de  quitter  Ton  péché.  Si  par  de  nouvelles 
chûtes  il  le  réitère,  il  lui  en  coûtera  davantage 
4e ièco'ner  le  joug  ;  mais  s'il  le  commet  jufqu^à 
s'en  faire  une  habitude  ^  &  s*il  y  a  déjà  croupi 
quelôoe  temps ,  il  y  trouvera  des  conditions  à 
remplir  pour  lefquelles  fon  habitude  même  lui 
donnera  une  extrême  réppgnance  >  &  qui  par 
cène  vàiCoQ  rendront  fa  cotiverfion  extrêmement 
.difficile.  M.  Lafitau. 

Je  trouve  ,  difoit  S.  Chryfoftôme ,  bien  des  Sur  le 
âmes  aflez  heureuses  pour  s*être  préfervées  de  la  même  fii- 
«ynta^on  de  ce  vice  infâme  ;  l'obicurité  du  Cloî-  i^^ 
tre  en  a  caché  &  en  dérobe  eqcore  tous  les  jours 
à  la  (cdudion.  Dieu  même  pour  fa  gloire  fufcite 
de  temps  en  temps  quelques-unes  de  ces  âmes  pri- 
vilégiées au  milieu  de  la  corruption  du  fiéde  : 
mais  des  Chrétiens  cbaftes  &  r^lés  ,  après  avoir 
vécu  dans  toutes  les  horreurs  de  ce  péché  hon^ 
teux  ;  mais  des  hommes  autrefois  voluptueux  & 
lafcifs  qui  aient  cédé  de  l'être ,  en  vérité  ,  dit  S». 
Chcyfoilôme,  c'eft  ce  que  je  cherche,  mais  aflez 
inutilement.  Or  que  peut-il  réfulter  de  cette  in* 
flexible  opiniâtreté  dans  le  vice  ?  Voici  de  quoi 
etooner.les  plus  intrépides  \  plût  au  ciel  que  c*en 
fut  allez  pour  convertir  les  coupables  !  Ceft  que 
les  uns  expirent  dans  les  tranfports  des  plus  hon- 
teux defirs  \  ain(i  mourut  ce  chef  des  Aflyriens , 
&c.  Les  autres  fuccombent  dans  l'hy  vrçfTe  du  cri- 
me ;  ainfi  périt  par  les  mains  4^  zélé  Phinées 
le  trop  voluprueux  Ifraélite.  D'autres  enfin  meu- 
rent long-temps  après  la  confommation  du  péché  ^ 
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mais  avec  un  accachement  fi  opiniâtre  aa  pÉdici 
iquilsfoncinfenfiblesà  cous  mouvemens de  con» 
verfion.  V Auteur. 

Que  rhabicude  de  ce  vice  (è  contraâr  aifi^ 
mencdansles  commencemens  d'une  paffion!  qucâ 
fçaît  peu  jufqu  oiV  Ton  s'engage  !»N*euffiez-voo&  ^ 
accordé  qu  une  feule  liberté  ^  c*cn  eft  fait  :  celui 
qui  a  pu  vous  corrompre  a  fur  vous  un  empire 
dont  il  n'efl:  plus  poffible  de  vous  dégager  :  b 
crainte  qu'il  /le  révéle.votre  première  infamie,^ 
vous  fera  confentir  à  fes  nouveaux  defirs.:  vous 
accorderezjpar  néceffîté  ce  que  vous  Btes  d'abord 
par  foiblede ,  &  vou^rouverezdans  h  paffion  de . 
votre  complice  votre  défefpoir  &  votre  tour- 
ment :  d'ailleurs  la  chair  devient  plnsfoible»  le 
démon  plus  hardi ,  Dieu  plus  avare  de  fes  dons» 
vous-mêmes  plus  fragiles  ;  c^en  eft  trop  :  on  aime 
fa  chaîne,  &  l'on  fe  forme  de  nouveaux  feii^ 
Sermon  manujcrit. 

Certes ,  qui  pourroît  rompre  une  habitude  de 
cette  cfpcce  ?  La  parole  fainte  f  Timpureté  la 
rendînutHe.  Ecoutez,  Miniftres  du  Dieu  vivant, 
difoît  le  Seigneur  par  la  bouche  d'un  de  fes  Pro- 
phètes :  Auàîte  hoc  ^  Saceràotes.  N^aWez  point 
annoncer  ma;  parole  à  Ephfaïm,  \t  les  conniois> 
ils  ne  vous  écoutent  point ,  Tefprit  impur  s'eft 
établi  au  milieu  d'eux  :  Spiritus  fornicationh  m 
medU  eorum  efi,  N*efperez  plus  de  les  toucher 
par  vos  inftruétions ,  ni  de  les  ébranler  par  vo^ 
menaces  :  Non  dahunt  cagitationes  fuas  ut  rever^ 
tantur-y  l'expérience  en  fait  tous  les  jours  la  preu- 
ve parmi  nous*  A  quoi  ont  abouti  jufqu*^à  pré- 
fent  nos  menaces,  nos  inftruétions  ?  N'eft-ce  pas 
•inutilement  que  pour  intimider  le  voluptueux 
«îious  avons  fait  couler  à  fes  jeux  les  torrens  du  dé^ 
iuge ,  nous  avons  fait  parler  contre  lui  les  cendres 
de  Sodome  >  les  ruines  de  Sichem  ^  la  défolaiion 


Jie  Benjamin  >  Tincettuéux  Ammon  tombant  fous 
-h  glaive  de  Ton  frère  ,  l'infâme  Onam  frappé  de 
•mort  ^Nous  avons  tonné»  les  Vierges  ont  trem- 
•bié  9  les  hommes  impurs  (ont  reftés  les  mêmes. 
.    Je  veux  qu'on  ait  vaincu  l'habitude  :  ah  !  qu'il  3*.  QaanJ 
cft  fitcile  de  retomber  !  fept  démons  pires  que  !*<>"  ^«oit 
.celui  de  l'impureté  viennent  fous  fes  enfeignes  ,^^^" .  ^^ 
.aUiéger  uneame  convertie  ; -quel  auaut  !  elle  re-  ^^  nmpu- 
trouye  d'ailleurs  les  premiers  objets  de  fa  paf-  ^eté,  ileft' 
fion  ;  quelle  épreuve  !  les  premières  impreffions  facile  d*y 
.fe  renouvellent  ;  quelle  contrainte  !  dçs  images  retomber. 
récemment  oubliées  reparc^flent   bientôt  s  quel 
.péril  ï  £ft-il  impoflible  après  tout  de  vaincre 
Thabitude  de  ce  vice  ?  Non  ,  Magdeleine  refTuf- 
dta  plus  parfaitement  de  fa  vie  déréglée  ,  que 
^    Lazare  de  fon  tombeau  ;  vous  pouvez  donc  vain* 
<re  le  fort  armé.    Comment  ?  Par  des  jeûnes 
réitérés  >  par  la  fuite  des  occafions,  par  des  priè- 
res journalières  &  pag^^s  Confeffions.fréqjaences^ 
-    Le  même. 

L  ^n  trouvera  a  la  ftg.  98.  des  Réflexions  Theor 
logiijues  &  Morales ,  a  (indication  :  Le  vice  de 
Timpiireté  n*eft  pas ,  &c.  des  preuves  que  l*impure^ 
téj  toute  abominable  quelle  eft ,  n*èft  cependant  pas  / 

fans  remède. 

Defcendez  en  efprît  dans  ce  lieu  d'horreur  &  Cequîpeut 
de  ténèbres ,  vous  que  Dieu  a  préfervés ,  &  vous  ^^ç  ^^cotx- 
f  qu'il  a  retirés  d'une  honteufe  fervîiude ,  c'eft  ici  j^Un^oi^ 
i'   que  vous  devez  bénir*  fa  miférîcorde  :  c'eft  jci  cours  fur  ce 
- 1  que  vous  devez  apprendre  à  redouter  (a  juftice,  fujet. 
•  I  &  à  vous  conferver  ou  dans  l'innocence ,  ou  dans 
- 1   la  pratique  de  la  pénitence.  Mais  vous  fur- tout, 
s  1"  efdave  malheureux  de  Tefprit  immonde ,  c'eft 
î}   fur  le  bord  de  ce  précipice  que  je  vous  appelle, 
^  [  A  travers  de  ces  flammes  cherchez ,  démêlez  cet 
s  !.  homme  voluptueux  :  reconnoîlTez  cette  femme 
1    libertine  >  cette  jeune  perfonne  mondaine  ^  ce 


"1)8  Sv%  t'iMFtrUBTv; 

jeune  débauché  que  leur  paffion  a  d6$honùÊi$ 
trefois  dans  le  monde ,  &  fait  CouStit  à  pféfi 
dans  Tenfer  :  ils  ont  vécu  parmi  vous  y  pei^ 
avez* vous  été  le  témoin ,  le  complice  »  raii 
de  leurs  défordres  :  approchez-les ,  deman 
leur  ce  que  font  devenus  ces  dtvertiflëmens  > 
fpeûacles  î  &c.  entendea-vous  chacun  d'eux  sV 
crier  avec  une  égale  fureur  ?  Un  pUifir  d'un  nxh 
ment  eft  puni  par  une  éternité  de  peines  :  à  ce 
feu  impudique  qui  m'a  confumé  fur  la  terre  a^ 
fuccéde  un  feu  vengeur  »  qui  me  dévore  fans  pou* 
voir  me  confumer  :  à  ces  regards  lafcifs  ont  foc» 
cédé  d*épai(Ies  &  d'affreufès  ténèbres  :  à  ces  fpec- 
tacles  ;  &  à  ces  jeux  infâmes ,  les  oleérs  8c  les 
grincemens  de  dents  :  à  cette  moUefles  6cc.  Pré- 
venez tous  ces  malheurs  par  une  prompte  »  finee* 
re  &  févere  pénitence ,  c'eft  Tunique  moyen  de 
vous  dérober  à  la  juftice  de  Dieu  pour  avcw  paA 
afon  éternelle    "''  '    ^— 


Plan  et  objet  du  Second  Viscovrs 

fur  l* Impureté  y  &c, 

'Dîvi/iott  T  Efus-Chrift  parle  d'un  péché  fur  lequel  le 
générale,  J  monde  fe  permet  les  difcours  les  plus  libres  » 
&  fur  lequel  le  monde  nous  interdit  les  difcours 
les  plus  çéfervés  y  d'un  péché  qui  fait  le  fel&  l'a- 
.  grément  des  converfadons  ,  félon  lui ,  mais  qui 
doit  être  banni  de  nos  Chaires  »  quoiqu'il  n'y  pa- 
roidè  que  pour  y  être  fiétti.  Ah  !  qu'on  ceuç  de 
le  commettre ,  nous  ceflerons  avec  plaifîr  d'ea 
parler ,  puifque  c'eft  la  feule  néceflîté  de  notre 
miniftere  qui  nous  arrache  ce  que  nous  voudrions 
enfevclir  dans  un  éternel  filence^  &  que  nousnç 


I 


iootons  dans  nos  chaires  pour  déclamer  contre , 
s  vice  que  la  rougeur  fur  le  front  &  la  triftelfe 
[ans  le  cœur.  Mais  puifque  notre  miniftere  noijis 
adonne  de  porter  ta  parole  au  peuple  pour  le 
'aîSre  fortir  de  ^  voie  corrompue  ^  je  viens  parlée 
miourd'hui  de  ce  vice  honteux  que  S.  Paul  ap« 
pelle  une  paŒon  d'ignominie  >  de  ce  vice  grof^. 
Ber  6c  charnel ,  qui'  félon  l'expreflion  du  Pro- 
phète, nous  rend  femblables  aux  bêtes;  de  ce  vi- 
ce monftrueux  oui  tant  de  fois  a  attiré  fur  la  ter- 
re les  plus  terribles  malédi<%ions  du  ciçl  ;  de  ce 
lEÎce  univerfel  qui  eft  la  caufe  la  plus  générale  de    ^ 
la  dimoation  des  hommes  ;  de  ce  vice  e^  un  mot 
qu'on  o'pfe  prefque  reprendre»  parce  qu'on  rou* 
gft  de  le  nommer.  En  ai-je  atTez  dit  pour  vous 
défîgner  la  paffion  de  rimpui;eté  ?  Pcjnt  de  paf-? 
ficin  dont  Uempire  foie  plus  tyraunique  durant  U 
ine  'f  0oiot  de  p^lEon  dont  la  punition  fo^t  plus   ^  * 

frappante.  Se^neur  »  purifiez  mon  cceur  6c  i^a 
langue  :  ne  permettez  pas  qu*une  bouche  côoTa^ 
crée-pai^  la  vertu  myfterieufe  qui  opère  votre 
corps  a  fe  fouille  en .  rapportant  les  abdminationft 
des  hommes  :  faites  par  votre  grâce  qu'ils  rou«r 
gKTenr  de  leurs  aâions  fans  rougir  de  mes  para? 
les  ;  &  que  ce  dilcovirs  devienne  un  remède  pour 
le  pécheur ,  fans  erre  un  fcandale  pour  le  jufte. 

Perfonne  n  ignore  cette  fâcheufe  contrariété     Soudivi^ 
qui  fe  trouve  dans  nous,  dont  le  péché  d'origine  fioiis  de  la 
ell  la  fource»  6c  qui  ne  finit  qu'à  la  mort  :  Çara^  pSJ!" 
(àmMpifcû  advêrsiis  fpiritumy  Jpiritus  autem  ^dver-^  dU.K*  I7« 
ms  carffem.  La  chair  combat*  contre  l'efprit  »  6c 
refprit  contre  1%  chair  :  celui  des  deux  qui  eft 
Yàincn  »  dit  TApotre ,  devient  efclave  de  l'au- 
tre :  ji*qHo  quis  fuferatus  efi  hujus  &  fervus  eft.    jj^  p^^^  ^^ 
Si  l'efprit  prend  ledefTus  »  il  traite  le  corps  en  ef-  i^. 
dave  Se  le  fait  fervir  a  fa  fandification  4  mais  fi  le 
corps  fe  rend  maître  de  refprk ,  il  s'en  fert  au|£i 


comme  d^un  efclave  &  le  fait  fervir  à  (a  r 
Imtioti  i  H  eft  donc  important  de  faire  fetîtir 
te  la  tyrannie  de  la  paifion  impare ,  &  de  i 
trer  toute  l'indignité  de  ta  fervitude  où  elle  n 
réduit,  jo.  Servitude  cruelle ,  pûifqu'elle  ôtc 
repos.  2*^.  Servitude  pernicieufe ,  puifqtt'eHe  n 
aveugle  fur  les  plus  prelTahs  devoirs  dn  fal 
3^.  Servitude  impérieufe  qui  impofe  une  ef] 
de  néceflité. 
Soudîvî-       L*on  ne  peut  fans  fe  refufer  à  la  créance  den 
fions  de  la  Livres  faints  ne  pas  convenir  que  jamais  Di 
vltàe^       n'a  donné  plus  d'étendue  ni  plus  d'éclat  à  fa  jn-? 
ftice  que  dans  la  punition  de  ce  péché.  Ici  tw 
-peut  donner  les  exemples  du  déluge ,  de  Cembrafi'- 
rhent  de  Sodome ,  &c.  Dieu ,  dît  Salvièn ,  feît; 
tomber  du  ciel  un  enfer  de  feu  &  <ie  (oufre  po' 
Vivian,  confommer  le  fupplîce  des  impudiqtfes  :  Su^ 
êeGub.Déf  ifp^^i^ff^  populum  gehennam  mifit  ècœla.  Il  c^çr 
■    *  ^*       à  leur  égard  deux  fortes  de  cbâtimens  ;  châiî 
mens  intérieurs  ,  châtîmens  extérieurs.   Il  punit'* 
rîmpudîque  i^  en  fa  fanté  -,  i^.  en  fon  honneur;' 
jo.  en  fes  biens.  En  fa  faiité,  par  Tes  maladies  j  en^i 
»  fon  honneur ,  par  rinfâmie  ;  en  fes  biens ,  par  laf 

plus  trifte  indigence.  Châtimens   intérieurs   i^^ 
^  par  la  rechute ,  i**.  par  rendurciflèment ,  j^.  par 

1  impénitence.  ^  ; 

Preuves  de       Pour  vous  convaincre  d  abord  que  llmpureté  j 
la  première  eft  une  de  ces  pafltons  qui  ôcent  à  l'homme  fa' j 
Partie.     ^   tranquillité  &  fon  repos ,  il  s'uffiroit ,  ce  femble ,, 
^impureté  (j'ouvrir  nos  Livres  faints  pour  vous  en  perfuader»: 
à  celui        Inquiète  dans  fon  commencement ,  elle   neFeft*' 
qu*ellecap.  pas  moins  dans  fon  progrès  &  J:ans   fes  fuites... 
rive.  Cette  Egyptienne  qui  aima  Jofeph ,  cet  Ammon  < 

.1  qui  atma  Thamar  ,  lune  fon  efclave ,  l'autre  fa 

fœur  ,  n'eurent-ils  rien  ni  à  ménager,  ni  à  pré-  '^ 
venir ,  ni  à  combattre  avant  que  de  s'abahdonv 
ner  ^  de  fi  extraordituires  panchans  ?  L'Ecciti^re^  • 


I^AmOUR   DBSHONNETi;^C.      T4SI 

|K  tiou$  die  point  ce  qui  fe  pada  dans  le  coeuc 
|t  David  &  dans  celui,  de  Bethfabée  quand  la 
pafiion  Vea  rendit  maitreQè  ;  mais  après  tout ,    . 
I^'eft-il  pas  à  prcfumer  que  David  avant  que  de 
Evrcomoer  à  la  pafïïon ,  penfa  plus  d'une  fois  au 
paormare  qu'elle  alloit  exciter  parmi  les  bons  li^ 
Eaélites  ^  que  Bethfabée  envifagéa  l'horreur  d'une 
^  flétrie  à  jamais  par  une  tache  que  tout  Téclat 
do  diadénoie  nç  rend  fupportable  qu'à  celles  qui 
mt.  befoio  4^  la  faveur  du  crime  pour  gagner 
Ses  bonnes  grâces  de  la  fortune  ?  Mais  quel  re«- 
idoublement  d'embarras  ne  fut-ce  point  pour  l'un  . 
fie  pour  l'autre ,  quand  ils  virent  que  l'artifice 
^Qt  ils  s'étoient  fervis  pour  tromper  Urie  ne 
lear  avoir  pas  réufli  ?  Il  fallut  penfer  à  le  perdre  ;    . 
&  ifs  l'eufleiit  bien  voulu  conferver.  David  ne 
voit  {ans  regret  fe  priver  d'un  bon  ferviteuc 
Élire  périr  ua  honnête-homme  j  Bethfabée  ne 
voit  fans  douleur  confentir  à  la  perte  d'un 
X  qui  avoTt  du  mérite ,  &  dont  le  cœur  lui  au« 
loitétéun  ^ile  en  cas  d'inconftance  &  de  chang- 
ent. La  pafEon  triompha  de  toutes  ces  con- 
érations  ^mais  que  ne  dut-il  pas  leur  en  coûter 
l'un  &  à  l'autre  pour  remporter  cette  funefte 
iftoire  2  L^  P.  Dorleans  y  Sermon  de  J^ amour  4é' 

Que  ne  foufïre  point  un  homme  poffcdé  de  Tef-      II  tCy  i 
^Pni  immonde,  (ur-tout  s'il  eft  jaloux  è  quelle  ?^^^\  ^«^ 
«ittie  ne  nourrit-il  pas  alors  dans  fon  fein  ?  Eft-ik»  "^^^^^  • 
cte  plaies  plus  fanglantes  que  celles  que  fait  dans  J^l  ^^^ 
Ccœur  une  paflion  jaloufe ,  que  le  Sage  appelle  aue  fait 
^vec  raifon  la  d<roleur  du  cœur  ?  Dolor  cordis  &  éprouver 
MSus.VviC  ame  impure  a-t-elle  befoin  alors  d  a#  |^  paflîon 
rc  tyran  ,  d'autre  bourreau ,  d'autre  démon  que  ^^J»^^^ 
l'elle-même    ?  cette   flamme   impure    neft-ellc    ^/,-^  j^^' 
as  dans  le  voluptueux  ^comme  une  portion  de  l. 
tUc  de  L'enfer  i  &  n'en  tiouve-t-il  pas  tous  les  ! 


Y4V  s  Or   t'iM^tfutti; 

tôtirtiMnil  ànticipéi  dans  i'efpric  même  oi\  il  él^i 
chèlà  ftMtké  de  ùi  vie  ?  Mais  façon  libre  de 
fôlblelTes ,  n'eft^il  p^  cruel  d*être  livré  pit 
lbu)dor»  dans  le  cours  même  de  la  piEtffion  à 
le  eirAlnteft  morcelles ,  à  l'appréhenlion  que 
jbafliôii  qui  ne  peut  être  long-temps  un  myftere 
le  découvre  )  que  les  yepx  d'une  mère  ne  s' 
Vrcnt  j  qû*un  époux  défefpéré  n'entre  en  fu 
à  la  crainte  que  le  public  fi  malin  1  fi  curieux 
ce  qu'on  lui  cache  »  ne  le  pénétre  »  &  ne  le 
Voile  I  à  la  crainte  que  foi-^même  trop  plein  de 
^aflion,  malgré  les  apparences  de  la  pudeur 
de  la  vertu  qu'il  coâre  tant  de  fimuler  &  dec 
tte faire ,  on  ne  fe  trâhiflTe  ?  car  tout  parle  àM 
cette  paflion  ,  rafTeâatîon  même  la  découvre) 
les  fentimens  qu'on  veut  trop  cachet  fe  démëlenl 
par  lès  foins  mêmes  qui  les  cachetit  ;  à  la  craiiM 
ttifih  que  par  quelque  cataftrophe  iilbplnée  vocfl 
(^àltion  ne  s'aflFoibliflre  »  ne  diminue  &  ne  s'étetgiM 
même  ?  car  vous  le  fçavez,  le  coeur  humain  Ai 
me  par  foible^Te ,  &  par  foiblefTe  eiicore  il  n  ai 
me  plus  ;  il  n'y  a  pas  dans  un  même  cdciir  pour  ai 
même  objet  de  quoi  brûler  toujours ,  &  toujoQiJ 
vivre.  Combien  a<t-on  vu  de  paflions  infcnfiiâ 
fubitement  changées  en  horreur  ?  L'amour  infêd' 
fé  d*Ammon  dégénère  tout-à-coup  en  haine.  Qpi 
conclure  de  tout  ceci ,  finon  ce  que  Jefus-Cbrit 
à  concis  lui-même  ?  ^drens  requiem  ^  (^c.  q4 
rimpudiqup  cherche  toujours  du  repoS ,  8c  j^tatà 
n'en  trouve.  Sermon  mannfcrit  anonyme  dr  modem 
Dans  les  preuves  de  la  troiJUme  Partie  du  ffh^ 
mer  Difcours  de  ce  Traité  l*on  trouvera  dtabondsnl 
matériaux  qui  ferviront  ici  ,  p.  118.  &fuiv. 
la  paffîon  Qt,j  pourroit  décrire  les  fuites  fatales  &  pend* 
étcHffne  de  ^^^^^  ^"  ^^^^  ^^^  j^  combats  ?  Où  condoic4 
Dieu  &  de  ^^"^  ^^  ^*^^  ^^^^^  rendus  coupables  ^  &  dani 
cour  ce  qui  quels  abîmes  ne  précipite  -il  pas  \  On  commeaof 


fit  (f  Tetirer  des  Sàcremens.  Le  Sacrement  de  P^  peut  avoig 
ûcence  qu'on  fréquencoic  avec  tant  de  facilité»  de*  £Jppo"  * 
fient  incommode  j  la  nourriture  célefte  qu'on  pre-  Pî^"  ^  î? 
KMt  regulterenaenc ,  fir  pour  laquelle  onavoitdu  ^teprefque 
|oât ,  devieiit  Une  mànne  infipide  &  dégoûtan-  toutes  les  x 
te  ;  la  parole  divine  qu'on  écouroit  volontiers ,  reffources» 
devient  pdieufe ,  parce  qu'elle  condamne  le  dé- 
n^lement  de  nos  mœurs  ;  la  prière  eft  déformais 
Bn  exercice  pénible  y  tout  ce  qui  regarde  en  un 
Bot  le  culte  de  Dieu,  devient  indifférent  ou  fâ- 
cheux :  on  paflè  lés  mois,  les  années  fans  fecoii* 
fefTer  &  fans  approcher  de  la  fainte  Table  ^  ou  fi 
Ton  eft  obligé  quelquefois  par  état  ou  par  bien* 
féance  '  dé  le  faire ,  c'eft  une  profanation  encore 
plus  criminelle  que  Téloignement  :  ce  font  fou- 
vent  des  Confemons  facriléges  par  le  foin  qu  on 
prend  de  d^uifer ,  de  pallier ,  de  ^diminuer, 
fenvplopper  h  bien  fon  péché ,  que  le*Prêtre  n'en 
conçoive  ni  l'efpece,  ni  Ténormité,  ou  même 
le  celer  par  honte  ce  qu'on  n*a  pas  eu  honte  de 
commettre.  Abus  trop  ordinaire  parmi  les  per- 
bnnes  qui  ont  quelque  réputation  de  veitu ,  ôc 
foi  cachent  aflet  fou  vent  une  vie  corrompue  fous 
m  extérieur  régulier^  Sermon  anonyme  imprimé.     L'impureté 
A  quelles  fâcheofes  extrémités  n'en  vient-«n  conduit  au 
pas  pour  calmer  les  fiitiguans  reproches  de  la  conr  point  fatal 
îcience  ?  L'on  s'efforce  de  détruire  la  certitude  des  ^  ^^T^\ 
grandes  vérités  dont  l'oti  eft  convaincu  par  prin-  j^^  pj^"^  ' 
dpes  :  l*on  affcâe  de  douter  de  Texiftence  d'un  frappantei 
Dieu,  de. la  vérité  d'un  avenir,  de  l'imrtiortalité  delà  RcU- 
de  l'ame  ;  &  certes  ,  reprend  à  ce  fujet  S,  Auguf-  Mpon. 
rin,  à  qui  eft-il    plus  expédient  qu'au  volup- 
tueux de  conteftet  ces  vérités  ?  Qui  des  pé^eurs 
mieux  que  l'homme  fenfuel  eft  plus  porté  à  fe  for  - 
merde  favorables  ténèbres  pour  fe  tranquillifer , 
lifons  mieux ,  pour  s'étourdir?  Il  écoute  ,*  &  qui  ? 
ces  maîtres  audacieux  de  l'incrédulité  Se  du  liber* 


.  >  tinage  >  donc  ia  dépravation  du  cœur  montti 

fez  le  faux  des  fyfteœes  qu'ils  étalent  :  il  s 
ftruic  ;  &  où  2  dans  ces  livres  abominables 
l'athéiftne  vomit  fes  blafphcmes  ;  ouvrages 

Eies,  Hers  proteâeurs  de  la  raifon  huin;aine 
i  rendant  juge  &  arbitre  de  tout ,  lui  enfeigr 
l'art  funefte  de  douter  de  tout  *,  de-là  ces  fomi 
incertitudes  »  ces  doutes  injurieux;  Y  a-t-ii 
Dieu  ?  n'y  en  a-t-^ilpas?  Qu*eft-ce  que  cel 
donc  Ton  nous  parle  tant  ?  Après  tout ,  qu: 
vu  ?  Où  eft  le  lieu  qu'il  habite  ?  Uhi  eft  Deus 
a-t-il  un  enfer  \  La  peinture  afFreufe  qu'on  i 
en  fait  ne  tîreroit-elle  pas  fon  origine  de  l'i 
gination  bleflee  de  quelques  dévots  féduits  : 
jamais  eft  revenu  de  cette  région  imagina 

Sà^    1    1     ^^^  ^fi  V^^  agnitmfit  reverjux  ab  inferis  ?  V\ 

'    *  eft«elle  immortelle  ?  Tout  meurt-il  avec  ne 

Ici  up  reftetle  foi  s'unit  à  l'ardeur  de  la  pafli 

la  foi»  pour  combattre  le  voluptueux  ;  lapaffi 

pour  le  radurer  ;  mais  la  foi  vaincue  par  le  li 

tinage  de  Ton  cœur ,  la  paflîon  demeure  viâoi 

fe.  Couronnons*nous  de  fleurs  >  dit  alors  l'bon 

impur  :  profitons  du  bel  âge  :  formés  de  rien , 

taÂ  .     doit  biencôc  mourir  avec  nous  :  Ex  nihilo  nat\ 

mtif  i  &  pojf  h§c  ertmus  tanquamji  nonfuert) 

*  Je  frémis  :  un  cet  langage  ne  peut  que  déshc 

rer  la  chaire  de  vérité.  V Auteur. 

Les  împu-       Q"^  D\t\x  frappe  à  la  porte  du  cœur  de  ces  h 

digues  font  mes  impurs ,  de  ces  hommes  de  chair  &  de  fa 

fourds  à  la  qu'il  tâche  de  s'y  ouvrir  une  entrée  par  mille: 

grâce  qui     ftrations  falutaires ,  &  mille  pieux  mouvemc 

fortir^  d^e  ^  éloignez-vous  de  nous ,  difent-ils ,  nous  n'a\ 

leurs  éga-    que  td^tt  de  vos  lumières  importunes  \  les  rigui 

remens.       que  vous  nous  préfentez  ne  s'accordent  point  2 

les  plaifîrs  que  nous  goûtons  :  Reftirez-vous  : 

Job  il  14    cede^kmhisjfcientiamvikrumtHarumnoUtmHsA 

Dieu  parle  par  nos  bouches  dans  ces  chaijres 
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ootts  avoos  ordre  de  reprocher  à  la  maifon  d'If- 
raâ  les  honteux  d^rdres  donc  die  s'eft  fouillée  » 
nous  (bnàmes  à  charge  à  des  bommes  de  ce  cara- 
ûcre ,  &c.  Recède  j  &cc^  Qjie  Dieu  leur..envoie  de 
ces  bommes  zélés ,  qui  avec  Jean  r  Baprifte  péné-  ' 

crcoc  jufques  dans  le  (ecrec  de  leurs  maifons  »  & 
^  dans  cetce  eCpéce  de  Tolicude  tâchenc  de  leur 
repréftmec  les  horieurs  &  les  dangers  de  leur 
état  :  s'ils  font  écoutés ,  c'eft  à  peu  près  dans  le 
iBeme  (emiioenc  qu*Hcrodes  écouta  le  faine  Prc- 
curfeiK  »  du  moins  avec  aufS  peu  de  fruit  :  Rece-^ 
it  y  &c.  Que  Dieu  s'efforce  de  les  attirer  à  ces  tri- 
bmiauK  où  ils  crouveroienc  mille  charitables  Sa- 
markaios  qui  tempérant  la  févérité  de  leurs  avis 
par  la  douceur  &  Tonâion  de  leur  charité ,  pour- 
ccfem  apporiter  quelque  xeméde  à  un  mal  H  pref- 
£inc  :  connMne  on  ne  ve|t  point  guérir,  on  ne  penfe 
pas  paèvac  à  prendre  quelque  voie  de  guérifon  : 
EeceÀt  a  &c.  Le  P.  Dufay. 

Il  n'eft  point  d^efdave  qui  ne  puifiè ,  par  quel-    La  pafflon 
t|Be  voie ,  fc  mettre  ta  liberté  \  mais  il Jaut  un  roi*  împure  im- 
cacle  de  la  grâce  pour  faire  pajîer  un  impudique  P^^êuneer^  • 
^Qs  rbeuieufe  liberté  des  enfans  de  Dieu:  Suipi.  J^^^j^^  "^- 
xak^um^  dit  S.  Auguftin  indruit  par  fa  propre  px-       D^kug, 
pcrience  ,  UgAïus  non  ferrû  aUjeno ,  feA  mea  ferrea  Lib,  Conf. 
uitfifUit^i  velle  meum  ^«g^^  wimicus.  Que  veux* 
je  dire  ?  que  la  volonté  %t  l'homme  impur  deve- 
iœ  paffioA ,  €nfuice  habkude ,  devient  après  en 
foelque  forte  néceffité  qui  comme  une  chaîne 
|4qs  dure  que  k  fer ,  loin  de  Taider ,  l'accable  :  il  ^ 
|éaiit  d'une  part ,  Se  foccombe  de  l'autre  :  une 
vAoofé  nsiÇbime  mais  foible  »  voudroit  rompre 
vue  volonté  ancienne  mais  plus  forte ,  elle  ferre 
ks  liens  plus  éttoicement  :  il  fera ,  (î  vous  voulez  » 
ks  céflexions  les  plus  belles  fur  b  vertu  ^  il  par- 
Icta.le  langage  des  A^g^s  :  il  aura  même  de  Thor- 
mcïpour  (on^at  :  cent  fois  dégoûcé  de  tant  d'af- 
Tome  JJI.  (  Morale  y.  vol.  )  K 


• 
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faîres  r  àe  tant  de  dépenfes ,  de  chagrins  y  de  tra^ 
fiifons ,  d'infidélités,  il  voudra^rompre  Tes  chaînes 
&  demeurera  toujours  dans  Tefclavage  :  on  le 
priera  ,  on  le  conjurera  »  on  l'intimidera  ,  on  le 
convaincra ,  on  Tarrachera  comme  par  violence; 
cela  m*eft  impoflîble ,  répondra-t-il  :  je  le  vou- 
drois  bien  ,  je  croyois  la  chofe  plus  facile  :  mais 
^  Je  ne  puis  reculer  :  Divers  Auteurs  anonymes ,  mor 

nufcrits  &  imprimés, 
La  nScefTi-  Cette  néceflité  n'eft  pas  une  néceflSté  abfolae , 
té  qui  re-  qui  rende  la  chafteté  impoflîble  ;  ce  n'eft  qu'une 
rient  lève-  néceffité  morale  qui  nous  rend  la  chafteté  plus 
4hnTf1mpc-  difficile  :  mais  cette  néceffité  morale^qui  n'eft  au- 
ché  n'eft  tre  qu'une  extrême  difficulté ,  &  qui  nous  cft  îm- 
que  mora-  putablé  dans  fa  caufe  &  dans*  fes  effets  ,  c*ell  ce 
le*  aui  produit  dans  une  ame  livrée  auit  appétits  de 

(on  corps  une  fragilité  qui  ne  réfifte  à  rien  :  d*oà 
vient  cela  ?  De  nous-mêmes  5  nous  fommcs  per- 
fuadés  qu'il  eft  difficile  de  fe  conferver  ,  que  le 
panchant  à  ce  vice  eft  extrême ,  &  avec  cela  nous 
Y  ne  faifons  rien  pour  l'affbiblir  :  que  dis-je  ?  nous 
donnons  à  ce  panchant  tout  ce  qui  peut  le  forti* 
fier  ,  ce  qui  rend  notre  péché  plus  criminel  ic 
moins  pardonnable  ;  car  fçavoir  qu'on  eft  foible  » 
&  ne  rien  faire  pour  fe  précautionner ,  n'eft-cç 
pas  aimer  fa  foibleffe  l  Jd.  Lafitau  &  un  Auteur , 
anonyme. 

Cette  efpé-   *  H  cft  vrai ,  dît  S.  Bernard ,  que  cette  efpcce 
cedcDécet  de  néceffité  diminue  votre  liberté  ;  mais  ^He  ne 

fîté  n  ote  vous  rôte  pas  entièrement.  Si  elle  ne  la  diminuent 

"11*  ^  ■     /*  ' 

point  la  ji-  pas,  vous  ne  tomberiez  pas  fî  fréquemment  ;  &I1 

bene,  elle  Si  p^n     .  •      '  ^  /  l  -2^' 

la  diminue   ^"^  ^^"^  '  ^^^^^  entièrement  vous  ne  pechenef 
feulement,   plus  :  mais  parce  qu  elle  ne  fait  que  diminuer  k 

qu'affoiblîr ,  qu'altérer  votre  liberté  \  &  que  c'eft   ■ 
librement  ,  volontairement  ,  avec  pleine  con- 
noifTance  de  caufe  que  vous  l'avez  ainfî  dîmî- 
auce  1  afiTcibUc  8c  altérée  »  vous  en  êtes  plus  à 
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j^laindre ,  fans  en  être  moins  coupable.  Vous  per- 
dez votre  liberté ,  continue  S.  Bernard ,  &  vous 
iie  la  perdez  pas  :  vous  la  perdez  en  partie ,  par*- 
ce  que  vous  fortifiez  un  panchant  &  des  inclina^» 
tiens  qui  la  fubjuguènt  :  vous  ne  la  perdez  pas  , 
parce  qu'il  vous  en  rcfte  toujours  aflez  pour  pro- 
fiter des  grâces  que  Dieu  vous  fait.  M*  Lafitau. 

Ne  venez  point  nous  dire  que  fe  panchant  quî  Cetre  efpé- 
vous  porte  aux  voluptés  fenïuellcs,  eft  (î  violent  cedenéce(^ 
quMl  entraîne  la  volonté,  &  que  la  Loi  eft  im-  ç^ 'f^\'^''^^^ 
poffible  :  cela  eft  contre  la  foi  &  Texpérience.  lumueux^* 
Contre  la  foi  :  car  voici  les  paroles  de  ^Ecriture  :  auprès  d« 
Sah  te  erit  appetitus  ejns  ^  &  tu  dominaberis  illins.  Dieu. 
Rai/bnner  ainfi ,  ce  feroit  accufer  Dieu  de  tyran- 
nie. Contre  Texpérience  :  car  enfin  quelque  dé*- 
bordé  que  vous  foyiez  »  il  a  été  un  tems  que  vous 
étiez  chafte  &  réglé ,  &  il  ne  vous  étoît  pas  im- 
poffible  alors  de  l*être.  Or  ce  que  vous  avez  été  , 
vous  pouvez  l'être  encore  y  d*autres  que  vous  le 
font  :  pourquoi  ne  le  ferez- vous  pas  comnoe  eux  > 
Extrait  d'un  imprimé. 

l^on  trouvera  beaucoup  d^ autres  preuves  djr  toutes  • 
ces  vérités ,  tant  à  la  fin  du  premier  Difiours  fur  ce 
fujet ,  que  4^ns  les  Réflexions  Théologicjues  &  Mo^ 
raies  yà  l*indication  :  L'homme  impur  (ë  dégage , 
&c.  pa^,  9^. 

C*eft  fur  le  corps  que  Dieu  fait  éclatter  fes  plus  Pretitet 

communes  vengeances  par  les  infirmités ,  les  ma-  delafecon^^ 

ladies ,  le  retranchement  des  plus  beaux  jours ,  ou  <le  Parde. 

les  longueurs  d*une  ennuyeufe  vîeillelTe,  N*eft  -  il  J' Tes^cS- 

pas  étonnant  que  Dieu  qui  dans  Tancienne  Loi  timentflit" 

Euniflbît  par  la  ïépre  &  la  corruption  de  la  chair  le  volup- 

i  rébellion  ,  Tarrogance ,  le  facrilége  >  épargne  tueux  par 

maintenant ,  &  laide  prefque  impunis  la  plupart  l^sinfirmi- 

de  ces  péchés ,  &  raffemble  fur  celui  de  Tim pureté  '  ,*  jf* 
toutes  les  punitions  corporeijj?s  ?  Mais  n  eit-il  pas 
I                                                         Kl) 
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plus  ^tonnatic  que  rimpudicidté  des  dernieicfié^ 
des  ayant ,  pour  ainfî  dire ,  enchéri  fur  celle  des 
(îécles  pafTés ,  Dieu  pour  en  donner  plus  d*horreut 
&  la  punir  avec  plus  d'éclat»  ait  tiré  du  tréfor  de  ' 
fes  vengeances  des  efpéces  de  maladies  inconnues 
à  Tantiquité }  Ceft  dans  ce  (lécle  voluptueux  que 
Ton  voie  Paccompliflement  de  ce  que  les  hommes 
de  Dieu  fembloient  avoir  dit  par  prophétie ,  quand 
Job  d!(bit  que  les  os  du  débauché  ferolent  pénc- 
'  très  des  vices  de  fa  jeunefTe,  &  que  la  corruption 
y  demeureroit  attachée  jufqu'aux  cendres  du  tom- 
oeau  :  OJfa  ejus  repleburttur  vitiis  adolefceruU  ,  & 
Job,  IX).  n.  cum  ee  in  puhere  âertfiiem  i  quand  le  Sage  dîfoit 
que  Tami  des  fornîcateurs  auroît  pour  héritiers 
.  les  vers  &  la  pourriture ,  &leroit  livré  au  public 
en  fpeftacle  de  terreur  :  PittreAo  &  vcrmes  èaredi^ 
Ectlu  19*  tabunt  illum ,  &  extolleturin  exemplum  ma  jus  }  dî- 
^*  foîent  -ils  autre  chofe  que  ce  que  nous  voyons 

tous  les  jours  ?  de  jaunes  eens  dévorés  par  tes 
plaHîrs  devenir  tout  vivans  la  firoie  de  la  pourri- 
ture &  la  dépouille  des  v«rs«  Jintenr  amnytnc  im- 
frimera  Bruxelles. 
Sur  le  me-  Qi?^  n'aurois-je  point  à  dire  des  infirmités  & 
«nefujeu  des  langueurs ,  compagnes  prefque  inféparables  de 
rhonteufe  volt^té  ?  Combien  de  jeunes  «âTémitiés 

fortent  dans  un  corps  tout  ufé  par  les  falles  dé- 
auches ,  la  jufte  peine  de  leurs  plai(irs  in&afés } 
Combien  n^ême  de  ces  monftres  de  libertinage  à 
demi  pancliés  vers  le  toml>eau  expient  dès  ce  mon* 
de  dans  une  vieillefTe  accablée  de  maladies  aufli 
-cruelles  qu'honteufes  &  déshonorantes ,  les  Infi- 
mes défordres  d'une  jeuneflTe  toute  déréglée  ?  Aidiî 
l'avoir  prédît  Job  :  OJfa  ejus  implebuntHr^  &c.  QoC 
les  os  du  voluptueux ,  &c.  IJ Auteur 
l'impureté       Que  le  monde  s*abu(c  tant  qu'il  lui  plairai 
traîne  après  qu'il  prête  au  plus  honteux  des  vices  les  beaux  jj 
çHe  Tmfa-  '^QJns  d*eûime  »  d*incliaati©n ,  &c.  quoi  qu'il  en  li 

ime  &  le  ^         ^       -^ 
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dife ,  ce  vice  traînera  toujours  après  lui  Toppro-  déshon*- 
bre  Se  la  confufion.  L'honneur  eft  tellement  lié  "^'*'* 
avec  la  pudeur ,  que  je  dirois  bien  »  &  je  ue  di- 
row  pas  trop ,  que  la  crainte  de  fe  déshonorer 
fait  aujourd'hui  la  moitié  de  innocence  &  de  ta 
vertu  du  monde  :  innocence  &  vertu  que  pof- 
féderoient  encore  plufieurs  de  ceux  qui  nVccou- 
cent ,  fi  dans  Ty vreflTe  d*une  pafliion  naiflante  ik 
ac  fe  fuflent  flattés  du  fccret  témoignage  irréfra- 
gable de  Tinfamie  &  i,\x  déshonneur  que  traîne 
iprcs  elle  la  volupté.  Le  tneme» 

Le  croira-t-on  l  dans  ce  vice  honteux  le  pre-     Les  juge- 
Hier  pas  franchi,  la  confufion  augmente.  Pre-  "'^"sdérà- 
tiez-y  garde  »  femmes  &  filles  du  monde ,  dont  ^^*^*^s 
la  modeftie  devroit  faire  Tappanage ,  &  qui  trop  ^"^,^on^"^ 
[bavent  vous  faites  un  mérite  de  votre  impudei^-  daîns  eux- 
:e.  Déjà  les  Citoyens  afiemblés  murmurent  de  mêmes  lût 
:cs  entretiens  trop  libres ,  de  ces  converfatîons  ^^"^  9uî 
:rop  enjouées,  de  ces  vîfices  trop  fréquentes;  dé-  ^°"^^"R- 
a  Ton  forme  fur  votre  compte  les  foupçons  les  tomber  ^ 
)lus  injurieux  :  ccft  ce  dont  avertiflbît  S.  Jérôme  dans  ce  vu 
ine  pérfonne  qui ,  comme  vous ,  n*écoutoit  que  ce, 
"a  pailion:  Prêtez  Toreilk,  difoit-il,  entendez 
çs  bruits  défavantageux  ,  non  pas  feulement  de 
{uelqucs  particuliers  ,  mais  de  toute  la  ville:  j*P^^' 
Exaùdi  damores  civitatis.  On  ne  vous  appelle  dé-       *  '*    ^* 
a  plus  par  votre  nom  ,  ou  fi  on  le  profère  enco- 
:e-.  Ton  a  foin  d*y  joindre  celui  du  complice  de       JWi. 
l'otre  péché.  :  Tu  illius  diceris ,  &  ille  tuus.  Von 
fçait  même  les  fervices  qu*il  vous  rend  ;  &  fur 
ce  que  Ton  fçait ,  que  n'imagine  - 1  -  on  pas  ?  que 
n*exagere-t-on  point  ?  &  peut-être  que  n'învente- 
c-on  pas  }  &c.  te  même. 

Qa*on  ne  s'imagine  pas  que  d*accord  avec  le     Combien 
libertinage  ,  je  donne  à  penfer  que  le  vice  dont  ^®  hl>erii- 

1     ^       r  *   I  *  •  nage  eft 

c  parie  >  ne  loît  honteux  que  pour  certaines  pro-      \c    i'\ 
tcUioas»  &c.  quoique  dans  tout  ceci  mf  ait  quel-  croire  ^ue 


ijo  Suji    L* Impur  ETE,' 

U  vîce  âe  qyçs  dîftinâiioas  à  faîre  ,  &  que  félon  les  divers 
n'effdéJho-  *^^^^  '^  péchc  foic  plus  ou  moins  grîéf  5  toutefois 
iiorant  que  j^  m*cconnerai  toujours  avec  S.  Auguftin ,  que 
pourcertai-  (Jaus  un  péché  communaux  deux  fexes  la  honte 
nés  petfon-  ne  foic  pas  égale  :  //;  peccat»  pari  innocentiorem  vi* 
"^D  Âm  ^'^  '^id^ri.  Mais  prenez-y  gardé ,  libertins  ,  cette 
Serm.  9/z!  hardie  décifion  n*émane  pas  de  la  fouvetaine  vc- 
tr  S$rm.  *  rite ,  c*eft  la  perverfité  de  votre  efprit  &  la  cor- 
13X,  4,  JS.  ruptibn  de  votre  cœur  qui  l'ont  rendue  :  Hocmn 
?•  divina  Veritas  ,  Jhd  humana  perverjttas  facit  j  & 

$'il  en  écoic ,  comme  vous  le  prétendez,  pourquoi 
^Ecriture  diroit  elle  que  la  gloire  du  plus  fage  des 
Rois  fut  toute  obfcurcie  de  Ion  comrtierce  avec  les 
Ffff/i   ._    fétnmes  ctïàvigçvcs}  Dedifti  maculam  in glorta  tua. 
i^^    *     '  Pourquoi  donc  Salomon  lui  -  même  dans  les  mer- 
veilleux commencemens  de  fon  régne*  auroît-i^ 
déclare  que  la  honte  &  Tignominie  feroîent  le 
partage  de  celui  qui  s*abandonneroit  à  ce  viceî 
Tu 
lu    '    '     probrium 

dont  il  fe  cauvroît  ne  s'effacerait  jamais.  VAu*^ 

teur. 

L'on  ferme       Dans  Taveuglement  oi\  font  là  plupart  des 

Içs  yeux  fur  gommes  fur  Pinfamîe  que  traîne  après  elle  Thon- 

\q  déshoa-    jçyjç  volupté  ,  faut-il  s'étonner  fi  dans  le  monde 

neuf  Jjtta-  *       r  •  i       .  x     r  j« 

ché  à  rim-  ^^^^  voyons  taire  tous  Its  jours  de  fi  extraoTdi- 
pureté  \  naires  démarches  à  ceux  qui  ont  le  plus  d'intérêt 
qu*arrive-  de  ménager  leur  réputation  \  Faut  -  il  s'étonner 
wl  ?  (Je  voir  des  femmes  devenir  tout  d'un  coup  le  fu- 

jet  de  tou$  les  entretiens  d^une  ville  î  Faut-il  s'é- 
tonner dç  voir  en  proîe  à  toute  la  malignité  des 
mondains ,  ceux  dont  les  places  devroiçnt  impri* 
mer  du  refped  à  la.  plus  hardie  médifance ,  lans 
que  les  exemples  de  tant  de'  gens  qui  ont  péri 
dan5  ces  précipices  par  mille  avanrures  tragiques 
dctournenrperfonne  d'en  approcher  \  Mais  que 
•    pcut-t-on  thcendre  autre  choie  d'une  paflîon  qui 


p        ^      Twr^/V/^^/V/f »ï  (fr  ignominîam  congregat Jîbî ,  &  ojh 
robrium  illins  non  delebitur  y  &  que  l*opprobre 
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éammence  pax  renverfer  la  raifon  ?  Le  P.  Dev''' 
leans»  - 

Peut-on  ,  fans  vouloir  fe  tromper  foi -même  »   La  volupté 
fermer  les  yeux  fur  la  décadence  &  les  délaftres  conduit 
qu'occafionne  dans  les  familles  la  paflSon  hon-  P''^!^"® 

^      r  ri'n         .  •!  •  ■  ^      toujours* 

teufe  ?  Helas  !  peut  -  il  en  arriver  autrement  a  i»,oài«eii- 
ceux  qui  fuivént  les  mouvemens  de  cette  pafîîon  ?  ce. 
Il  faut  des  foîns  pour  conferver  le  bien  y  &  tou- 
jours pleins  de  leur  paflion  ,  tels  gens  ne  penfent 
qu*à  la  fatisFaire.  Il  faut  de  la  folidité  d'efprit 
pour  conduire  les  affaires  d'une  maîfon  ;  &  tou^ 
jours  amufés  par  les  bagatelles  qui  font  les  aflai- 
fonnemens  de  cette  pamon ,  ils  fe  font  un  efpHc 
frivole  &  incapable  de  s'appliquer  à  tout  ce  qu*il 
ùiut  faire  férieufement.  Il  raut  de  la  prévoyance 
pour  prévenir  mille  fâcheux  événcmens  qui  met- 
tent les  affaires  en  défordre ,  fi  on  n*y  pourvoit 
de  Mfeine  heure  ;  &  c'efl:  une  efpéce  d*enchante- 
raenc^qu'apporte  avec  elle  cette  paffion  de  ne 
lai0er  jamais  voir  que  le  préfent ,  de  fermer  les 
yeux  à  toutes  les  fuites  ,  d'ôter  la  vue  des  confé- 
quences.  Il  faut  du  travail  &  de  Taârion  pour  dé- 
fendre fon  bien  contre  ceux  qui  Tufurpent  y  Se 
c*eft  le  propre  de  cette  paffion  d'amollir  &  de 
rendre  parefTeux.  Il  faut  de  l'amour  pour  fa  fa- 
mille ,  pour  porter  un  père  à  ne  pas  ruiner  Thé- 
ritage  de  fes  enfans ,  au  moins  à  le  leur  confer- 
ver tel  qu'il  l'a  reçu  de  fes  ancêtres  •,&  c'eft  le      * 
funefte  afcendant  de  cette  patEon  fur  le  cœur 
humain  d*y  éteindre  tous  les  autres  amours.  Le 


A 

mente. 


L*Ecrkure  nous  fournit  plus  d'un  exemple  des  De?  que  le 

folles  prodigalités  d'un  homme  épris  de  Tamour  Fol  amour 

profane.  Salomon»faît  fervir  fes  t réfors  à  élever  L^^»u™^^' 

des  temples  aux  idoles  des  femmes  qui  mit  amol-  j.Qp.,y  ^  yie„ 

li  fon  cceur.  Herodes  compte  pour  rien  la  moi-  ne  lui  coà- 

tié  de  fon  Royaume  >  s'il  vient  4  lier  un  ince-  te. 

Kiv       ' 
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ftueux  commerce  avec  Her^klias  ^  ^  oriHs  ûùh 
ftres  catadrophes  montrent  tous  les  jours  à  €pld 
point  va  l'efprit  de  vert^e.  Combien  de  grands 
héritages  Se  d*amples  patrimoines  poflédés  par 
nne  longue  fuite  d'ayeux  ont  coulé  rapidement 
&  paifé  en  un  clin  d*deil  dans  des  rriains  étran- 
gères !  &  certes  que  de  folles  &  d'exceffires  dé- 
penfes  n'occafionnent  point  on  mfâme  commer- 
ce ?  Il  faut  parer  l'idole  c}«*on  révère ,  foomic  à 
fon  jeu  ruineux  ,  &c.  qu  arrive- 1- il  ?  Lès  fom* 
mes  les  plus  conftdérables  s'èpuifenr;  aj^rès  av<wr 
diffipé ,  comme  le  prodigue ,  toute  fa  iobftanoe 
pour  foucenir  fon  rang ,  difons  mieux ,  pour  hâitet 
fa  ruine ,  l'on  cherche  dans  mille  emprunts  ca-* 
chés>  &  presque  toujours  ufuraires ,  des:  reiroar*»» 
i!k$  contre  ta  difette  qui  déjà  le  fait  fentir  -,  de^ià 
ce  renverfemenr  &  cette  décadence  de  fortcme  $ 
&c.  VAttteun  1t' 

Sîlevolup-  Mon  fils ,  dit  TEfprit- Saint ,  mettei  tous  tôt 
ï'eT  î"  ^^*"^  ^  ^^"^  défendre  des  artificieafes  careffes  de 
venirài'ex-  ^^  femme  :  FHi  mi  ,  m  attendas  faltacîA  nmtiifis. 
trême  pau-  Tôt  ou  tard  elle  vous  conduira  à  votre  perte,  ôc 
vreté  ,  il  fera  pafler  vos  plus  beaux  héritages  à  des  étran^ 
doitctrecn  gç^g  q^j^  s'engraifferont  de  vos  dépouilles  :  Nt 
-1 1  r^j  ""  f^^f^  impleantnr  extranei  viribus  t$iis*  Réduit  ainfi 
tion.  ^  '^  milere ,  vous  couleriez  des  jours  a  autant  plus. 

Frav.  f .  2.   infupportables ,  que  vous  ne  pourriez  point  vous 
Ji>id,  lo.     diffimuler  que  vous  êtes  Tartifan  de  votre  îhr 
fortune  :  Et    crerhas  in  noviffimis   diebns.   Parce 
Ihid.  II,    que  vous  ave*  été  fourds  à  ma  voix,  dit  Dieu 
dans  le  Deuteronome  ,  je  vous  frapperai   dans 
vos  biens,  &  je  vous  réduirai  à  la  plus  humiliante 
pauvreté  :  Si  nm  audieris  vùcem  Domini  Dei  tui , 
Dtut  z8.  ^ercHiiam  te  e^ejlate.  Les  grêles  ravageront  vos 
»».  terres  &  vo»  campagnes ,  &  les  incendies  dévore- 

ront vos  plus  beaux  héritages.  Le  même. 
-  Point  de  péché  qui  rende  le  pécheur  plus  ftt* 
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jet  à  la  rcchuie ,.  qae  celiû  de  Tmipucetév  écour    tesrechS-^ 

rcz  là-deflus  ce  que  fe  dit  à  luî-mcme  refprit  im-  ^^^  rontfré- 

nwnde^:  Je  retournerai  dans  ma  mai(on  d*où  je  ^"^"^®* 

fuis  fortî  j  car  quoique  je  Taie  quittée ,  par  Fa  fa-  eft'endin* 

ciliré^  que  je  tfouve  à  y  rentrer ,  dis  que  je  te  au  vice  de 

vctxx'y  elle  ne  kiiTe  pas  cPêcce  à  moi  \  &  (ps^ni  je  riœpiiMté* 

la  qohce  ^jtnth  quitte  qae  pour  un  t@iDp$ ,  fans 

ceiïer  pour  cela  d'en  être  le  maître  y  Yy  retoumc- 

tù  y  revert af  i»  àomum  msam  unie  ixivi  j  )*y  re- 

ptendcai  tous  les  avAncages  que  )'y  avois  \  je  ki    Maith.  xtl 

troQTtrai  nettoyée  &  parée  >  mais  je  la  fouillerai  '^^* 

loot  de  ooaTeau»  &  le  dernier  état  de  cette  aorc 

fera  phe  que  le  premier  :  Et  fium  naviffima  h^mi-- 

m  ÙUm  fef9ra  friarihuu  Hbrmncs  voluptueux  ,       ^^^ 

vous  reconnoiâcz«<Tous  bien  à  ces  traits  \  n  ex* 

primeiic-ih  pas  bien  naturellement  ce  qui  fe  paf> 

le  dans  votre  amei  ne  font-ce  pas  là  les  malbeu* 

teofes  épreuves  que  vous  faites  tous  les  jours  da 

(oa?oir  de  l'efpric  immonde  &  de  votre  foible(* 

le  \  après  l'avoir  bbaffé  en  retournant  à  Dieu  , 

.&'ffl;*ce  pas  ainfi  qu'il  revient  >  &  que  comptant 

fur  vocre  fragilité  il  n*a  qu  à  employer  le  charme 

irompear  d  une  volupté  padagere  pour  vous  per< 

vettir  ?  Quelqoe  icàti  que  vous  ayez  de  purifier 

vos  confdences ,  oe  les  orner ,  de  tes  parer  >  n'eft^ 

ce  pas  ainfi  qu'il  commence  tout  de  nouveau  à 

les  corrompre  &  à  les  infeâer  \  votre  état  alors 

n'eft  -  il  pas  encore  plus  nK)rtel  qu'il  ne  fétoit  i 

n'en  devenez-vous  pas  encore  plus  efclaves  de  ta 

Tenfualité ,  encore  plus  incapables  de  vous  mode* 

ter  y  encote  plus  emportés  dans  les  occafions  » 

&c.  ?  Voilà  y  }€  vous  le  dis  avec  douleur  y  ce  qui 

nous  fait  gémir  far  votre  fott ,  quand  vous  vene« 

à  nos  pieds  y  dépofer  vos  rechûtes  :  voilà  ce  qui 

nous  force  àr  nous  dépouiller  des  entraides  de  mi- 

fêricorde ,  &  de  nous  endurcir  contre  vous  »  en 

Vous  tefufanc  abfolument  de  vous  délier  &  de 
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vous  abroudre.  Sermons  anonymes  imprimés  à  S\ 

xelles* 

La  page  137^  t  indication  :  Quand  Pott  fèroit 
forci ,  &c.  appuie  encore  cette  vérité. 

Llrréli-       Qui  ignore  les  abominations  des  Gnoftiques» 
gion  con-     les  (candales  d'un  Arius ,  6c  les  inceftes  d*un  La* 
dujta  ren-   j[^ç,.  ^  ^yflj  comment  toutes  ces  feâes  ,  &  4e. 
inem  &'à     P'"^  extravagantes  encore  fe  font  -  elles  répan- 
Taveugle-     ^^^^  ^  rapidement  \  Comment  par  l'impureté  un . 
ment  ;  &      homme  paroit  9  qui  fe  dit  autettr  d'un   nouvel  \ 
c*eft  rim-     Evangile  ;  &  véritablement  fon  E^rangile  étpît 
pureté  qui     ^^^^  nouveau  ?  On  s'empreffè  de  fçavoir  de  fit  \ 
l'irréligion,  ^^uche  quels  font  donc  ces  fecrets  myftécieiiz 
Luther.  '  que  le  ciel  lui  a  révélés  :  il  répond  que  le  yak, 
de  chafteté  eft  un  vœu  téméraire,  que  la -con- i 
^    tinence  eft  impoflîble ,  que  les  vierges  coniàcrte  ] 
au  Seigneur  dans  les  cloirtes  doivent  laiflèr  leun  1 
folicades,  &  renoncer  au  célibat  :  il  abolit  iei^ 
jeûnes  de   l'Eglife  ,  il  anéanfit  le  plus  grand 
fléau  de  l'impureté ,  la  Confeflion  :  ce  qu'il  dit, 
il  le  pratique  ;  il  n'en  faut  pas  davantage*  On  a 
pris  les  hommes  par  leur  foible  :  on  flatte  une ., 
palfion  qui  leur  eft  chère.  Coi  eft  fait  :  en  fai- 
lant  naufrage  à  la  pudeur  ,  ils  font  aufll  naufra^ 
ge  à  la  foi.  Ce  qui  vous  étonnera  peut-être  en- 

Bczc,  ^^^^  P'**^  >  ^'^^  ^^^  ^*^^  l'impureté  qui  prefqac 
toujours  rend  les  Seââires  obftinés  dans  leurs, 
errdtfrs ,  témoin  ce  fameux  Miniftre  dont  il  eft 
parlé  dans  la  vie  du  faiiit  Evêque  de  Genêves: 
François  de  Sales  lui  fait  toucher  au  doigt  II 
nouveauté  de  fa  doftrine  5  l'Héréfiarque  fe  dé- 
fend en  vain  :  il  el  forcé  de  convenir  de  fes  er- 
reurs 5  mais  il  n'eft  pas  converti  :  il  montre  aa 
fainr  Evêque  une  époufe  illégitime,  &  des  eû- 
fans  de  péché  :  il  élevé  fes  mains  &  porte  fes  re- 
gards vers  le  ciel ,  les  larmes  aux  yeux  :  Je  fuis 
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^th'olique ,  s*ccrîe  - 1  -  il ,  &  je  n'ofe  dire  .... 
:e  fut  toute  fa  réponfe  :  il  moiit ut  dans  le  fein  de 
'héréfîe  &  dans  les  bras  de  rimporeté.  Sermon 
nanufcrit  anonyme  &  moderne. 

Pourquoi  ce  pécheur  encend-il  parler  des  plus   L'endurcît» 
étonnantes  vérités  fans  en  être  frappé ,  fans  en  fement  du 
Être  troublé?  Ceft  que  félon  la  menace  de  TEcri-  cœur  eft  u- 
mre  Teforit  de  Dieu  s*eft  retiré  de  lui  parce  qu'il  "«  ^""^  ^^ 

Ai_-^*r  L'    r  '  '  •/•        »  aveugle- 

eft  chair  :  Non  permanehn  Jj?tntus  meus  tn  homme  ^^^^  ^^ 

fia  caro  eft.  Pourquoi  y  voit*  il  tomber  tous  les  refprit; 
jours  ^  fes  côtés  les  compagnons  de  fes  plaifirs  Timpureté 
aiminels,  furprîs  par  une  mort  funeftêqui  eft  le.  occafîon- 
châtiment  ordinaire  de  ce  péché ,  fans  craindre  "^  ""  ^ 
qu'une  femblable  mort  ne  (oit  dans  peu  pour  lui.     q^J^^  »; 
li  jufte  peine  d'une  femblable  vie  ?  parce  qu*il 
eft  impudique  :  Quia  caro  efi.  Pourquoi  mépri- 
fe-t-il  dans  fon  cœur  ce  qui  lui  e(k  adrelTé  de  la 
Mirt  de  Dieu  ?  Pourquoi  i  O  l'afTreux  endurcie 
lement  !  Pourquoi  s'occupe- 1 -il  de  fa  paflion  à 
se  moment  même  où  il  devroit  la  décefter  >  par- 
ce qu'il  eft  impudique  :  \Q<itf  caro  ejl.  Suivez-le 
jufqu'au  Ut  de  la  mort  ^  change-t-il  ?  Non.  T^ou- 
lonrs  également  infenfible ,  la  vue  de  la  n^oirt  y 
l'arbre  falu^ire  d^  la  croix  qu'on  lui  préfentë ,  la 
crainte  des  jugemens  de  Dieu ,  devant  qui  il  va 
paroitre ,  l'enfer  ouvert  où  U  va  être  précipité , 
rien  ne  l'éronne  :  il  jette  encore  fes  yeux  mou- 
rans  fur  l'objet  de  fa  paflîon  :  il  pouflè  vers  lui' 
fes  derniers  foupirs  :  il  lui  confacre  les  plus  pré* 
deux  mouvemens  de  fon  cœur  :  il  meurt  com- 
me il  a  vécu  »  fidèle  à  fa  paffion ,  infidèle  à  fon 
Dieu  :   pourquoi  3   parce  qu'il  eft   impudique. 
Livre  intitule'  :  Réflexions  Chrétiennes. 

Toute  chair,  dit  l'Ecriture,  avoit  corrompu  Les-ven- 
fa  voie  :  Omnis  caro  corruperat  viam  fuam.  Dieu  geancesque 
ft  repent  d'avoir  créé  des  hommes  fi  abomina-  le  Seigneur 
blçs  ;  Cen  eft  fiiç ,  dit-il ,  j'exterminerai  Thom-  *  ^^  '^"' 
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des  fur  ce  nie  :  il  ne  paroîcra  plus  fur  la  face  de  la  terre  ? 
Tîcc  in^-  j^^  colère  $*ceenira  fur  tout  ce  qui  s^  (crvi  à  fol^ 
encore  fen.  ^™^  •  ^^^«^  >  in^kii  ^Jj4tmincm  à  fade  terra.  D^ 
tir,  quoi-  j^  les  digues  fe  rompent  :  les  cacaraâes  du  ciel 
^sTec  s*ouyrent  :  tout  périt  :  tout  eft  enfeveli  datts  les 
moins  d'é-  eaux  :  Univerfi  homines  &  cunSta  in  ^Hntsjjnra* 
"l*  *  cidum  vitd  efi  in  terra  m^rtua  Jnnt.  A  ce  fpoâa* 

1^^]  ^*  de ,  fi  vous  ne  tremblez  pas  ,  que  faut  •  il  poçr 
Ctik  7.*  ^^•  ^^us  étonner  ï  Ceft  ainfi  que  dès  la^  naiflanœ 
dès  temps  le  Seigneur  fe  vengea  de  ceux  qui  a- 
vt>ient  par  des  crimes  honteux  déshonora  la  na- 
ture. Vous  rappellerai  -  fe  ici  le  fouvenîr  de  ces 
chârimens  formidables  quM  exerça  quelque  temps 
apr^s  contre  ces  Villes  dont  le  nom  feul  fait  boN  i 
reur }  Vous  m'entendez  ,  leurs  abominations ,  dit 
TEcriture ,  écoienc  au  comble  :  Peecaiumi  emm 
Bid.  18.  dggravatwn  efi  nimis.  Les  enfans  comme  les  vie^il- 
^^*  lards  étoient  en  proie  aux  vices  les  plus  infâmes  : 

j^  14-^  P^^^^  «/^»r  aâfenem.  Auflî  rien  n'eft  -  il  épar- 
gné, femmes  &  enfans,  hommes  &  animaux, 
tout  eft  livré  au  feu,  &  confumé  par  le  feu: 
Ibid.  14,    Dâminuspluitfupir ....  ignem  &Jidphiir.  Exem- 
ple terrible  &  bien  frappant  qu  a  voulu  nous  dotk 
ner  Dieu ,  dit  TApôtre  S.  Pierre,  des  châtimens 
féfervés  à  ceux  qui  vivent  dans  Timpiété  !  Exem- 
IL  Peté  2.  flnm  eomm  qui  impie  aEluriJunt  ponens.  Mais  fans 
^'  chercher  dans  les  ficelés  reculés  des  exemples  des 

cbâtimens  fenfibles  que  Dieu  exerça  toujours  fur 
les  hommes  de  chair  &  de  fang  *,  à  quoi  attriba^ 
rons  -  nous  ces  fiéaux  terribles  que  le  Seignetyr 
tcrfe  fi  fouvent  fur.  nous ,  ces  guerres  fréquen- 
tes .&  cruelles,  ces  maladies  coutagieurfes ,  ces 
famines  qui  mieux  encore  que  la  guerre ,  défo- 
lènt  &  dépeuplent  les  Provinces  :  ces  tren>ble- 
mens  de  terre  qui  enfeveliffent  des  villes  enrie- 
res  ?  Il  ne  nous  appartient  pas  ,  Seigneur ,  cfc 
fonder  Tabime  de  vos  jugemens  s  mais  héla^  !  r' 
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^igneor  ,  comme  h  crime  que  )e  dépk>rè  «ft  iç 
plas  commun  parmi  votre  peuple  »  n'aTons-noas 
pas  fujet  de  croire  que  cVft  ce  pécbé  inf&me 
qui  arme  votre  cokre  &  quS  attiré  vos  vengeaa- 
<es  (tSLX  floiis?  TravaiUé  jur  divers  Anuwrs. 

.  Etat  lamentable  d'un  pécheur  dominé  impé-        sj  r^^ 
neafement  pair  Timporeté  J  état  ]»rea  déplorable ,  connoifibit 
Vil  ctoîc  connu!  pleurez- te  avec  des  larmes  4k  bien  Wut 
faiig  :  prévenez-le ,  &  fouflPrea  que  je  vous  a-  J^y'^l*^^»* 
dre&  CCS  paroles  de  S.  PaiA  :  Ohficro  itoifue  var ^  pécheur"^ 
'fratres  ,  fer  rnifericerdiam  Dei,  Que  vouie£-vous  dominé  pat 
faire  encore  d'une  paifkm  qoi  de  poos  les  cotés  impureté» 
vous  rend  méprifable  ?  Ommc  Miwftres  de  Je-  ^5^"  ^l'^V 
fift  -  Chrift  ,  je  vous  conjure  de  la  vaincre  î  &  çn^^J^^f 
avec  moi  tout  ici  vojos  le  demande,  vorre  gloi-    i. c«r.  Iz. 
te  iBécric  ,  votre  repos  troublé ,  vos  aâ&ires  roi-  t. 
aées  9  vos  amis  défolés ,  votre  cœur  'inquiet ,  vo- 
cr«  coniciehce  agitée ,  tous  les  inrérecs  du  temps 
Bc  de  récernité.  Ah  1  que  de  voix  fortes  &  puid 
fantes  fe  joignent  ici  à  moi  !  mais  une  plus  tou  • 
chante  encore  vient  s'y  joindre,  per  mifericer-^ •     Aiii. 
ii^m ,  &c.  La  miféricorde  de  Dieu ,  qui  bien  que 
rare  à  legard  du  voluptueux  a  bientôt  reiet^ 
David ,  reçu  la  Péchensfie  ^  corrigé  la  Sâmari* 
raine,  converti  Auguftin  ,  &  qui  veut encoire re- 
nonvêlter  en  vous  ces  prodiges  de  pénitence  : 
Oijecro  vos.  Mais  que  vous  demandons-nous  ^en- 
core?  t/t  exhibe  cuis  corpora  "vejira  hcfiiam  ^nven- 
iem»  D'honorer  votre  chair ,  de  la  glorifier ,  et 
l'élever  à  la  dignité  d*une  faoftie  pure  &  agrée- 
ble  à  Dieu.  Sermon  ancien  "m^nufcritm     : 

Donnez  -  nous  donc ,  o  mon  Ùitvi ,  cet  amour  Ce  qu!  peut 
ïfifin;  vous  êtes  venu  lapporrer  fur  la  terre:  faire  la  con- 
^tiJbrafez-en  nos  cœurs  :  mettez- le  à  ta  place  de  Sl"^°"  ^^ 
ramour  profane ,  qui  caufe  tous  nos  ntalheurs  :     *  ^**^ 
^Ki  de  nous  l'amour  pro£ane  pour  y  fubftituer 
le  4i?în  amour  \  que  toute  impureté  difpir^iâè 
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pour  jamais  de  nos  cœurs.  O  Dieu  d'innocenee  [^ 
&  de  pureté  »  emparez'vous  pour  jamais  de  n^»  ^ 
âmes  ;  du  haut  de  cette  Croix  où  votre  chair  virr 
ginale  eft  facrifiée ,  faites  -  y  fur  la  nôtre  des  inw 
.preflions  de  pénitepce  &  de  fainceté  :  que  de-  là 
Vos  larmes  nous  lavent  :  que  vos  plaies  nous  gu^ 
ridTent  :  que  votre  fatlg  nous  purifie  :  que  vos  re« 
gards  nous  touchent  :.  que  votre  douleur  nous 
fortifie  :  que  votre  amour  fanâifie  le  notre, 
échauffe  le  nôtre,  purifie  le  nôtre,  afin,  qœ 
déformais  purs  d'efprit  &  de  cœur  nous  puiPi 
fions ,  félon  votre  promeffe ,  vous  voir  &  vous 
pofléder  dans  l'heureufe  éternité.  . 


•Il 
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familier  fur  l'Impureté ,  drc» 

j^'^j^^^'T  E  viens  aujourdVui ,  mes  chers  Paroiffiens, 

générale.     J  ^^^^  mettre  davant  les  yeux  le  précepte  que 

donnoit  autrefois  T Apôtre  S.  Paul  aux  Romains: 

Mes  Frères ,  leur  difoit  -  il ,  ne  permettez  pas 

que  le  péché  régne  dans  votre  corps  mortel ,  & 

^9m,  é,  n'en  fuivez  pas  les  mouvemens  déréglés  :  Nn^ 

•'*  '•  regnet  peccatuin  in  vefiro  mort  ait  corpoi^y  ut  obeMcir 

fis  concupifcentiis  ejus.  J*ai  long- temps  balancé C 

je  traiterois  une  matière  aufli  délicate  que  l'eit  le 

péché  d'impureté ,  parce  que  les  grands  travaux  " 

que  vous  êtes  obligés  d'effuyer  tous  les  jours  i 

mes  chers  Paroifflens ,  garantirent   un   grand 

nombre  d*entre  vous  de  cet  infâme  péché. que 

«  ,  l'Apôtre  dans  un  autre  endroit  nous  défend  de 

'^  nommer  :  Nec  nominetur  y  &c.  Mais  toute  réflfr 

xion  faite ,  comme  le  mal  fe  gliffe  par-  tout ,  & 

que  plufi^eurs  fe  laiflent  aller  à  une  paiEon  fi  hoa* 
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fcufe  &  fi  criminelle ,  j'ai  cru  devoir  dans  ce  ' 

Di(cours  m'attachera  vous  montrer  toute  Fbor- 
reur  de  l'impureté  s  car  enfin  ,  qu  eft  -  ce  qu'être 
coupable  de  l'impureté  ^  <^'eft  être  coupable  de 
tous  les  péchés ,  puifque  celui  -  là  renferme  tous 
les  autres.  Lorfque  l'amour  impur  eft  entré  dans 
un  cœur  >  il  Tembrafe ,  il  le  remplit  de  la  concu- 
pifcence ,  il  fe  fortifie  dans^  Ton  cœur  >  il  le  fait 
plaire  dans  Ton  péché.  Pour  vous  inftruire  au- 
jourd'hui >  mes  chers.Paroiflîens ,  &  corriger  ceux 
d'entre  vous  qui  pourroient  être  coupables  de  ce 
péché  n  abominable  aux  yeux  de  Dieu ,  j'entre- 
prends de  vous  faire  voir,  i^.  quelles  font  les 
canfes  de  ce  péché  ;  i^  quels  font  fcs  efFets  ;  3<>. 
quels  font  les  malheurs  qui  fui  vent  ce  péché;  4^» 
enfin  quelles  font  les  mefures  que  Ion  doit  pren- 
dre pour  fe  précautionner  contre  ce  péché.  Vier- 
ge (ainte ,  qui  fûtes  la  plus  pure  de  toutes  les 
créatures,  obtenez -moi  de  l'Èfprit-Saint  la  grâ- 
ce de  parler  avec  tant  de  prudence  de  ce  péché 
abominable,  qu'en  le  voulant  faire  haïr  je  pe  le 
mette  pas  en  crédit. 

Il  n  y  a  point  de  paflîonqui  nous  porte  au  pé-      Soudivi. 
ché  par  plus  de  voies  que  la  paffion  de  l'impu-  fions  de  la 
teté  ;  &  c'efl: ,  ce  femble ,  ce  qui  a  pu  faire  dire  pretuiere 
à  S.  Auguftin ,  qu'entre  tous  les  combats  des  P****** 
Chrétiens  il  ay  en  avoir  point  de  plus  rude  ni 
de  plus  difficile  à  foutenir  que  ceux  qui  attaquent 
la  pureté.  Or ,  mes  chers  ParoifEens ,  quelles 
(ont  les  voies  qui  conduifent  à  l'impureté  :  difons 
mieux ,  quelles  font  les  caufes  de  ce  péché  ?  Les 
voici.- 1«>.  Les  regards  dangereux.  2*.  Les  dis- 
cours déshonnêtes.  3^.  Les  compagnies  fufpeâes^ 

,Tertullien  expliquant  ces  paroles  de  l'Apôtre      Soudîvî- 
S.  Paul ,  que  nos  corps  font  les  temples  du  Saint-  ^^n*  de  ^» 
Êfprit  \  An  nefcitis  cjuaniam  membra  vefira  funt  ^^^e 
^mplum  SpiritHS'JànUi  i  dit*  que  la  pureté  cft    i.  c«r.  ^i 
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Tmul.  de  comme  le  Pontife  de  ce  temple  :  Ejus  Sempli 
culiu  fœm.  t^tà  fudicitia  efi.  Que  rent-îl  «Mre  par-la  ,  laci 
Ub.i.c.u  ^i^ç  Paroiflîcns?  Qae  comme  l'office  des  P» 
très  eft  de  bannir  du  rempile  tout  ce  ^i  peut  «a 
pofaner  la  fainteré  ^  c*eft  aulS  la  pureté  qui  bain 
nit  du  Chtétten  le  vice  impur ,  qui  eft  celui  qui 
le  profane  davantage.  Et  ceftes  »  remarquez  » 
mes  Frères  3  deux  etiets  de  l'impureté  :  i^«  elie 
fouille  le  corps  qui  eft  le  temple  de  Dien  :  x^.  elle 
feuille  Tame  qui  en  eft  plus  ^particoiiereineiit  le 
SaniSkuaire. 
Soudîvi-      Ceux  d'entre  vous ,  mes  cbers  Paroifllens  ^  qui 
fions  de  la  (enc  un  peu  inftruics  des  vérités  de  nos  Ltvm 
troifîéma     foînts ,  ont  dû  remarquer  que  de  tous  les  péchés 
^^^*       celui  que  Dieu  a  puni  le  pîlus  févéïioment ,  cA 
celui  de  rimpuretc.  Or  je  remarque  ici  deux  foc* 
tes  de  -chatimens ,  châcimens  généraux  Se  chM- 
mens  patriculiers  :  chàtimens  généraux  «  qui  mo$r 
trent  que  Dieu  a  de  tout  temps  puni  Timpurecé: 
chtttimeHS  particuliers  »  qui  font  voir  que  fes  vca« 
geances.du  Seigneur  éclatteront  plus  particulière- 
ment  fur  les  Chrétiens  qui  fe  feront  cendus  oot* 
pables  d«  ce  péché. 
Soudivr-      Ce  que  je  viens  de  vous  dire  ,  «mes  chets  Fit 
fions  de  la  roiflîens ,  de  Ténor  mité  du  péché  que  je  combats  « 
quatrième    ^  ^^^  'malheurs  quMl  attire  après  lui ,  doit  vpi» 
^^^*        en  infpîrer  fans  doute  une  grande  horreur.  Semis* 
je  ailes  Juteux  pour  pouvoir  meftatier  auffi  qie 
TOUS  allex  Totft  mettre  rn  eeu vrc  pour  ^ous  pcécaa* 
tionner  eorrrre  frs  attaques  ?  Or  quelles  font  cfll 
précautions  ?  Retenez-les-bien  :  je  n*cn  dirai  qtf 
deux  inots.  i®.  Vous  défier  de  vous-  mêmes.  !•• 
Repouftèr  Tennemi  dès  fes  premières  attaques,  f* 
Fuir  les  occafions. 
Preuve  de      Quoiqu'il  y  ait  y  mes  cfaers  Parotâie ns  ^  ^^ 
la  première  fieurs  portes  par  lefcjuélles  l^mputeté  fait  fo» 

P®^^*  i     entrée  éavs  les  amés ,  c'cft  cependant  %  o^oor  v^ 
Les  préca»-  ^  *  jet 
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le  tangage  de  l'EcricuTe ,  par  les  frnêtres ,  tîons  quô 
-à- dire,  par  les  yeux  qu'elle  verfe  dans  les  ?\^^olt  le 

rs  fon  poilbn  mortel  :  jifcendit  mors  per  feju-         r  ?°^" 
/i         r^>  A       fr         -^      .  ,.  C     -^      ,     me  Job 

nojtras.  C  ^  aulii  ce  que  n  ignoroïc  pas  le  contre  ce 
c  homme  Job  -,  connoifknc  la  corruption  na-  péché  font 
Ile  &  la  fragilité  de  l'homme  »  fçachanc  que  celles  quo 
noindres  étincelles  deviennent  tout  d'un  coup  «doivent 
'urieux  embrafemens ,  il  proteftoic  avoir  fait  5^    ru^« 
3a£te  avec  fes  yeux  pour  n'avoir  pas  la  mofn-  tig^g  .  i^  ' 
penfée  (ur  une  fille  :  Ptpigi  fœdus  cum  {fculis  modeftie 
[  Ht  ne  cogitarem  éjuidem  de  virgine^  Il  prati-  ^qs  re- 
it^  l'Evangile  avant   l'Evangile  5   &  comme  8^^^^' 
is-Chrift  nous  recommande  la  pureté  du  cœur    ^^^^^  ^* 
es  yeux ,  il  témoignoît  que  c'étoit-là  partîcu-   jqI,^  ^^^^^ 
ornent  qu'il  étoit  chatte  ;  comptant  prefque 
r  lien  de  s'abftenir  des  vices  les  plus  groflîers  ^ 
lie  vigilance  fur  fes  regards  !  quel  conâbac 
tre  fes  yeux  pour  les  empêcher  de  rien  voir 
lui  put  nuire  I  quelle  circonfpeétion  de  por- 
ainfi  la  pureté  jufques  dans  fes  penfées  ! 
ci ,  mes  chers  Paroffliens  ,  avouons  -  le ,   il    L'expé- 
\  pas  befoin  d'autorité  dans  une  matière  où  "^"^e 
périence  eft  (l  fenfible ,  puifqu'on  a  vu ,  &f  ^'^u-^- 
on  voit  encore  très-fouvent  des  chûtes  auflî  jj  eft' dan- 
ilorables  que  fcandaleufes  »  qui  n'ont^  point  gereux  de 
utres  caufes  que  des  regards  inconfîdérés.  Qui  laiffer  errec 

la  caufe  de  la  chute  de  David  ,  ce  Roi  fi  faint  ^es  regards, 
félon  le  ce^ur  de  Dieu  ?  Un  regard  indifcrec 

la  femme  d'Urie  :  il  l'apperçut  dans  le  bain  ; 
cette  vue  lui  infpira  un  mauvais  defir ,  &  ce 
îr  le  conduilit  à  l'adultère  :  car  il  ne  regarda 
),  dit. S.  Grégoire,  la  feiïime  d'Urie  comme 
ant  déjà  conçu  fur  elle  quelque  mauvais  defir  ; 
lis  il  ne  conçut  de  mauvais  defif s  à  (on  fujec 
e  parce  qu'il  Tavoit  regardée  indifcrétement  :      ,.   ^ 
ioconcupivtt  cfHta  tncaute  rejpexît.  Cette  rem-  j^^)^^  ^^^ 
i  étoic  éloignée ,  mais  la  concupifence  étoic  morale  c.  7. 
Tmc  ///.  (  Morale  $<>.  TW.  )         L 
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^§ftm*  Jbid.  bien  proche,  puifquil  la  porcoit  au-dedlans  A^ 
lui  :  Mulier  longi ,  // ^/^^  /7r«>p^.  Et  c'eft  t  faiis  don* 
te ,  ce  qui  faifoit  dire  à  S.  Auguftin ,  que  ce  neft 
pas  feulement  par  des  privautés  &  des  attoiiche- . 
mens  immodelles  que  la  femme  donne  bu  cqo* 
çoit  des  mauvais  defirs  ^  mais  par  Taflëâion  da 
cœur,  quelquefois  même  par  un  feul  regard: 
I>.  Aug.    Necfolo  ta^u ,  fed  affeSiu  quoque  (^  afpeêtn  appeti- 
Bjf.  109^     ^^y.  ^  appétit  fœmina.  Et  ne  dites  pas,  mes  Frè- 
res ,  continue  ce  faint  Dodeur ,  que  vo's  cceurs 
font  bien  chaftes  ,  fi  vos  yeux  ne  le  font,  pas  ^ 
puifqu'un  oeil  impudique  annonce  un  cœur  im- 
l^m»  Uîd*  pudique  ;  Impudicns  ochIhs  eft  cordis  impudici  nuit- 
tius.  Toutes  les  pages  faintes,   mes  chers  Pa- 
roiOiens  ,  nous  avertirent  de  nous  précautionner 
contre  ce  danger.  Prenez  garde ,  dit  le  Sage,  de 
ne  pas  jetcer  indifcrétement  les  yeux  fur  une  fille, 
de  peur  que  fa  beauté  ne  vous  foit  une  pierre 
d'achoppement  :  ces  objets  (urprennent,  &  éa 
même  -  temps  dérobent  le  cœur  fans  qu'on  s'ea 
appercoive, 
LeiCfaré-       Et  certes  ,  n'eft-ce  pas  ce  que  plufieurs  d'entre 
fiens  s  ex-    ^^^^  ^^^  ^^    éprouve  plus  d*une  fois  ?  Com- 
îontaire-      ment  pretendriez-vous  être  chaftes  vous  qui  vous  ^ 
inent  au      trouvez  fans  rien  craindre  dans  la  compagnie  de 
ilanger  des  perfonnes  d'un  fexe  différent  où  vous  avez  ôccar 
^eg^ds,  •     2qj|  (Je  regarder  qui  vous  plaît  y  vous  qui  ne  cher- 
chez qu'à  voir  &  à  être  vus,  vous  enfin  dont  la  tête 
tourne  de  tout  côté ,  &  dont  les  yeux  font  in-    = 
ceflamment  à  la  recherche  des  objets  les  plus 
dangereux  ?  Eh  quoi  donc  \  mes  chers  Paroîf- 
fiens ,  ne  fçavcz-vous  pas  que  ce  qui  a  fait  tom- 
ber David ,  peut  vous  faire  tomber  auflî  ;  &  qoe 
comme  une  petite  étincelle ,  dans  le  langage  de 
irEcriture  ,  caufe  quelquefois  un  grand  incen- 
die ,  de  mcnîe  il  ne  faut  qu'un  coup  dœil  lâché 
'  fans  ds^ein  pour  escciter  en  vous  ua  embrafement 


lue  Vous  auriez  toutes  ies  peines  du  monde  d^é- 
temdre  ? 

Ce  n^eft  pas  là ,  mes  chets  Paroiflien$  ^  la  feu»     ttî  «]i& 
le  voie  qui  conduife  à  l'impureté.  L*Apôtre  faim  ^uts^  dés* 
Tacques  ^  pour  montrer  les  maux  que.  peut  pro-  "°"^é'es 
luirc  la  langue ,  dit  que  c  eft  un  monde  d  mii^uité  ^  pimpure- 
k  un  abrégé  de  tous  les  crimt.s  qu'elle  commet  té. 
»u  qu^elIe  fait  commettre  :  Linguà  efi  univerfitai  J4c^m  {«^ 
niquit'atis.  Par  elle  tous  le^  jours  depuis  notre 
laiflance  jufqu  au  tombeau  y  contique*t-iI ,  (ont 
rmbrafés  d'un  feu  infernal.  Or,  mes  Frères,  s'il 
îft  évident  que  les  maux  qui  proviennent  de  la 
angue  font  fans  nombre  ,  on  peut  fans  tcméri- 
:é  avancer  que  ceux  qu'elle  caulè  par  les  parolei 
impures  font  prcfqîiç  fans  remède.  Pourquoi  ce* 
la ,  mes  chers  Paroiiïïens  ?  Ceft  qu'il  y  a  une  liai- 
fon  étroite  entre  parler  éts  chofe^déshonriêtes  > 
8c  les  commettre  :  on  fait  volontiers  ce  qu'on 
dit ,  ou  ce  qu'on  entend  avec  plai(ir  ^  &  comme 
dît  S.  Paul ,  il  n'y  a  rien  dp  (î  propre  pour  cor^- 
rompre  les  bonnes  mosuts  que  les  mauvais  encre<«- 
riens  :  ^CarrompHrtt  honos  morts  coUffqum  mala*  Une    t  T3ot^  x JV 
parole  désbonnête  n*eft  prefque  rien  dans  fon  3^. 
commencement  y  mais  enluite  elle  produit  des  ef- 
fets très-fitneftes  >  c'eft  comme  un  venin  fecrec 
qai  g^gp^  1^  cœur  peu-à-peu ,  ou  pour  ufer  de 
fexpreiiion  du  grand  Apôtre ,  comme  un  chan- 
cre  qai  ronge  infenGbletnent  ce  qu'il  trouve  de 
fain  jufqu'à  ce  qu'il  ait  tout  corrompu.  Sermv  eo^  ji  57,1,^  ^j 
wn  ut  canctr  Jirpit.  ijr. 

Or ,  mes  Frères ,  qui  de  vous  penfe  férîeufe-    Comme 
ment  à  tous  ces  malheureux  effets  de  la  langue  \  j,^*^  ^  ^^^ 
Comme  pour  l'ordinaire  l'on  ne  s'entretient  dans  ju,][^i/^^^ 
le$  converfatipns  que  de  mauvaifes  chpfes ,  ou  ^q\^^  ^  \ 
du  moins  que  l'on  mêle  dans  fts  difcours  des  pa^^  n^eft  pas 
tolcs  indécentes  ,#!ndigne$   d'un   homme    on  fufptetiant 
tfone  femme  d'honneur ,  encore  plus  indignes  de  ^^^^  ^^^ 
m  L\) 
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be  dans       véritables  Chrétiens ,  Toracle  d'un  Prophète  fe 
rimpureté.  ^érjfie  à  la  lettre:  J'ai  écouté ,  difo5t-il  ,  j aï  prc^ 
té  rpreille  attentivement  aux  difcours  qui  lete- 
noieht ,  &  j'ai  vu  qu'il  A*y  avoit  perfonne  dont  la 
converfation  fût  (ainte ,  &  que  tous  leurs  dif- 
Jmm.  î.  cours  ne  tendoient  qu'au  mal  :  Attendi  &  oufitÂ' 
tavi  :  nemo  cjHod  bonum  ejl  locjuitur.  Et  c*eft  auuî  ce 
qui  faifoit  dire  à  S.  ChryfQftôme ,  après  David  i 
que  la  bouche  de  ces  perfonnes  étoic  femblable 
pr  y,  jj^    à  un  fepulchre  infeâ:  :  Sepulchrum patens  eft  gnttur 
eomm.  Sçachez ,  mes  cners  Paroiflîens ,-  &  c*eft 
toujours  ce  fçavanr  Doâeur  qui  nous  inftruit,qae 
fi  Dieu  nous  a  donné  une  bouche  ,  c'eft  afin  que 
nous  la  confacrions  à  Ton  fervice  :  que  nous  ne 

f)arlions  que  de  lui  :  que  nous  chantions  Tes 
ouanges,  &  que  par  tous  ces  faints  exercices 
nous  purifions  nos  cœurs  *,  cependant  au  lieu  d'en 
faire  un  ufage  fi  jufie  &  fi  légitime ,  on  la  profane 
en  des  paroles  vaines  &  luperâues  ;  &  encore 
plût  à  Dieu  qu'elles  ne  fuflent  que  fuperflues  Bc  • 
non  pas  indécentes  &  fcandaleufes ,! 
t^oa  court       Que  dirai  -  je  encore  ,  mes  chers*  Paroiifieos , 
de  grands     Je  ces  danfes  contre  lefquelles  J'ai  déjà  déclamé 
nfquespour  ^^^^  jg  f^jg  ^  ^  ^^j  ç^  f^^^  fouvent  durant  le  faint 

dans  les^  office  du  Dimanche  ?  N'eft  -  ce  pas  dans  ces  fortes 
d«m(ès.  d'occafions  que  les  jeunes  garçons  ont  toute  la 
liberté  d'examiner  les  jeunes  filles ,  de  s'attacher 
à  celles  qui  leur  plaifent  davantage ,  de  les  en- 
tretenir ,  de  prendre  avec  elles  des  libertés  que 
les  pères  &  les  mères  auroient  honte  de  leur  per- 
mettre dans  leurs  maifons  particulières  ;  de  forte 
qu'à  proprement  parler  ,  les  lieux  où  fe  tiennent 
ces  afiemblées  de  danfe ,  font  comme  des  lieftx 
infâmes  &  publics  où  les  pères  Se  les  mères  ex' 
pofent  leurs  proprçs  filles  à  la  jeunefiè  la  plus  Ih 
bertîne  l  C'eft  ainfi  qu'en  penftit  S.  Auguftin  aptes 
S.  Jean  Chryfoftome ,  lorfqu'il  difoit  que  ces  af? 


l*Amour    dÉshonnéte,  &c.      1^'y 
iblées  de  danfes  pouvoiehc  fe  nommer  les  ca- 
nés  fales  ôc  honteufes  du  démon  :  Turpiffimam     D.  Aug. 
boli  caveam.  Comment  cela  ï  Ceft  que  fi  ces 
ifes  font  une  occafion  de  péché  pour  les  gar- 
is  ,  elles  ne  font  pas  moins  dangereufes  pour 
filles  ;  puifque  ces  filles  dans  ces  fortes  de  ren- 
icres ,  par  le  peu  de  modeftie  dans  l^urs  ajn- 
nens  >  par  te  peu  de  retenue  qui  paroît  dans 
rs  regards  y  dans  leurs  geftes  »  dans  toute  leur 
(onne  3  fe  proftttuent  en  quelque  forte  aux 
irs  de  tous  ceux  qui  les  voient,  &  qu'elles 
Dirent  même  fouvent  aux  plus  fages  des  fen-  .  * 

ens  contraires  à  leur  devoir ,  &  qui  trop  fou- 
it dégénèrent  en  de  honteufes  di(ToIutions. 
Vfaîs  quoi  !  me  diront  peut  -  être  ici  plufieurs  .  Ccftutic 
titre  vous,  naes  chers  Paroiffiens,  nous  n*é-  »j*"^^?nque 
uvons  rien  dans  les  danfes  de  ce  que  vous  nerVue^ces 
is  dites  :  nous  nous  y  diverdffons  feulement  r  fortes  de  di- 
re  efprit  n*eft  pas  même, fouillé  de  la  moindre  vettiffe- 
ifée  d'impureté.  Mais  de  bonne  foi ,  mes  Fre-'  '"^"s  ne 
,  croyez-  vous  m'en  impofer  ?  Quoi  l  les  plus  ^^"^.^"cu- 
nds  penuens  qui  le  retiroient  dans  les  aftreu-  g^^ ,  [.^^^ 
folitudes  pour  vaquer  entièrement  à  Dieu  y  pérîence 
ac  pas  été  exempts  des  aiguillons  de  la  chair  ^  fait  preavt 
vous  au  milieu  des  occafions  vous  n'êtes  pas  ^"  contrai- 
illés  de  la  moindre  penfée  impure }  S.  Jérôme ,  '^* 
aint  fi  chéri  de  Dieu,&  qui  tràvailloît  tant  pour  * 

i  chafte,  fe  plaint  des  rudes  tentations  que  lut 
proit  le  démon  contre  la  pureté  ^  &  vous 
1  refientez  aucune  ?  Il  craignoit  tout  pour  fa 
(leté.  au  milieu  des  Déferts  ^  &  vous  ne  crai- 
!2  rien  pour  la  votre  au  milieu  de  tout  ce  qui 
it  la  corrompre  &  ta  féduire  ?  Pour  moi ,  je 
is  l'avoue ,  j'admire  un  tel  prodige  5  mais  aveu- 
s  que  vous  êtes ,  vous  ne  voyez  pas  votre  mal  » 
ce  que  vous  y  êtes  accoutumés  :  vous  napper- 
iez pas  ces  penfées  impures ,  parc*  que  vous 

L  iij 
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èces  familiarifcs  avec  elles  ;  ou  bien ,  ponr  partif 

i)Ius  ciâirenient,  &  peut-être  plus  vérirablement  » 
a  feule  raifon  pour  laquelle  la  dajife  na  p<ftS  cor- 
rompu vos  mœurs ,  c^efl;  qu'elle  les  a  trouvées  toiK 
tes  corrompues ,  &  que  vous  ne.  lui  avez  lailK  riea 
à  faire  fur  ce  point.  .     * 

ÎA vertîffe-       Pères  ôc  mères ,  qui  m'écoutez  ici ,  c^èft  à  vous 
ment  aux     particulièrement  que  fadreflè  la  parole  fur  ce  fu- 

merts  de  )^^  '  ^  ^^  ^^"^  ^'^^  ^^^^  princrpalemeot  charges 
veiller  fur  de  Dieu  pour  empêcher  vos  énfans  ,  &.  fur-  coal 
leurs  en-  vos  filles  de  fe  trouver  aux  danfe&  &  aui  autres 
faas«  alTemblées  dangereufes  ;  s^ils  fe  plaignent  de  vo- 

tre rigueur  ^  ne  vous  en  mettez  pas  en  peine  :  di- 
tes -  leur  que  vous  êtes  chargés  de  leur  ame  bien 
plus  que  de  leur  corps.  Mais  que  fçai  -  je  I  n'aiH 
rois- je  pas  lieu  de  foupçonner  pères  &  œeres» 
qu'au  lieu  de  détourner  vos  enfans  de  ces  affinn* 
blées  de  danfes  >  c*eft  vous  qui  les  excitez  à  y  al- 
ler ;  que  vous  ne  cherchez  à  faire  parottre  ainfi 
vos  filles  que  pour  leur  attirer  un  bon  parti  ï  Akl 
il  cela  efl: ,  que  vos  enfans  font  à  plaindre  de  vous 
avoir  pour  parens ,  ôc  que  vous  aurez  un  terrible 
compte  à  tendre  au  grand  jour  des  vengeances 
du  Seigneur  !  Mais  paflons  des  caufes  de  llmpa- 
reié  aux  pernicieux  effets  de  ce  péché  infâme* 
Preuves       Je  dis  donc  premièrement ,  mes  chers  Paroif- 
^elafecon-  fieus ,  que  le  propre  caraftère  du  péché  que  je 
de  ame.     combats,  c'eft  de  fouiller  le  corps.  Ecoutez  ce 
té  fouille  le  ^^^  ^^^  ^^^^  Auguflin  après  S.  Paul  à  cefifet: 
corps.         quelque  autre  péché  que  celui  de  l'impureté  >  que 
rhomme  puilTe  commettre  ,  il  eft  hors  de  fou 
corps  y  mais  celui  qui^ombe  dans  Timpureté  pé« 
che  contre  fon  propre  corps  :  c  e(t  le  raifonne* 
ment  de  TApôtre.  Or ,  notre  corps ,  continoe-t< 
il ,  eft  faint ,  parce  qu*il  eft  le  Temple  de  TEfprit 
de  Dieu  qui  Ta  confacré  par  le  Batême  Se  honoré 
de  fa  téûdtnce  î  f^iuc  a  f  «icce  (ju^il  appartient  au 


forps  de  Jefus  -  Chrift  ,  comme  un  membre  ap- 
p^rcienc  à  Ton  chef  ;  mais  que  conclure  de  cela  î 
Ah  !  s'écrie  S.  Auguftîn  ,  on  n*en  pourroit  tirer 
une  conféquence  plus  touchante  que  celle  de  S. 
Paul»  Mon  corps  eft  le  Temple  du  S.  Efprit  ;  je 
ne  dois  donc  pas  le  profaner  ;  autrement  j'ai  a 
craindre  la  vengeance  d'un  Dieu  irrité.  Mes  mem- 
bres font  les  membres  de  Jefus-Chrift  :  arrache- 
rai-je  donc  à  Jcfus  -  Ghrift  fes  propres  membres 
pour  les  faire  devenir  les  membres  d'une  profti- 
t-uée  2  TMens  ergo  membra  Chrifli  faciam  ,  ttrc*?  ^'  ^^*  ^* 
Quelles  penfées ,  mon  Dieu ,  &  quelles  paroles  !  '^* 
Si  TApôtre  ne  les  avoir  avancées ,  qui  oferoic  s*en 
fervir  ?  Dire  qu'on  fouille  le  corps  de  Jefus-Chrift 
même  ïquand  on  fouille  fon  propre  corps;  que  les 
membres  d*un  Dieu  deviennent  les  membres  d*une 
infâme  créature  5  ô  monde  ,  y  penfe-tu  ?  Eft  -  ce 
donc  là  cette  faute  fi  pardonnable  -y  de  û  cette 
vue  ne  t'arrête  pas  dans  la  fureur  du  péché  >  qui 
fera  donc  capable  de  te  retenir } 

Qui  de  vous ,  mes  chers  Paroîffiens ,  a  folîde-      Ccf^ç  ^j^ 
mène  fait  des  réflexions  férieufes  fur  ces  éton-  nk>ndenos 
nantes  vérités ,  &  a  bien  pélé  les  conféquences  membres 
qui  s'en  tirent  tout  naturellement  l  Vos  corps  font  *^^c  les 
les  corps  de  Jefus-Chrift  i  que  fignifient  ces  ex-  j^  j^ç^^^ 
preflîons ,  mes  Frères ,  finon  que  vous  n^en  dâg^  Chrift  doit 
plus  ufer  que  dans  Tefprit  de  Jefus  -  Chrift ,  cm-  nous  porter 
à-dire  ,  comme  Jefus-Chrift  a  ufé  du  fien  ?  Car  ànouscon- 
penfez,  &  c*eft  encore  S.  Paul  qui  vous  en  aver-  Server  purs, 
tir ,  que  vous  n'êtes  plus  à  vous  :  Non  efiis  vefiri ,    I.  Cor.-Ka» 
Se  par  conféquent  quil  ne  vous  eft  nullement 
permis  de  difpofer  de  vous  i  vos  mains ,.  vos  yeux,. 
votre  bouche ,  votre  coeur  j  en  un  mot  tous  vps 
membres  appartiennent  à  Jefus-Chrift ,  ils  lui  ont 
été  (pécialement  confacrés ,  unis  >  affociés  par  le 
faînt  Batcme.  Eh  !  mes  chers  Paroiffiens ,  quel 
tô  votre  crime ,  ou  plutôt  quelle  feroit  votre 
/  r  t  iv 


abomination,  fi  vous  ofiez  donner  ou  receveur 
des  baifers  impudiques  avec  la  bouche  de  Jefus- 
Chrift  ;  proférer  ou  entendre  des  paroles  fales  8c  , 
déshonnêtes  avec  la  langue  &  les  oreilles  de  Jefofr* 
Chrift  'j  porter  des  regards  criminels  avec  les  yeux 
.  de  JefusChrifl:  y  faire  des  attouchemens  faites.  & 
illicites  avec  les  mains  de  Jefus  Chrift  ;  conferver 
des  défirs  impurs ,  des  penfées  criminelles  dans 
votre  cœur,  qui  eft  le  cœur  de  Jefus-Cbrift  ?  Tl^ 
chons  donc  aujourd'hui  les  tins  &  les  autres,  mes 
Frères ,  de  nous  remplir  fortement  de  ces  faintes 
penfées ,  afin  qu*elles  nous  fervent  de  bouclier  & 
de  rempart  au  temps  de  la  tentation.  Que  vais-)C 
faire }  devons-nous  nous  dire  à  nous  -  mêmes    le 
plus  abominable  de  tous  les  facrîléges  :  le  corps 
que  je  proftitue  ne  m*appartient  pas ,  c'eft  la  chaif 
de  Jefus-  Chrift  :  oferâi-  je  déshonorer  une  chair 
que  Jefus  -  Chrift  regarde  comme  la  (îenne  ?  Ah  ! 
pécheur  inipudique  ,  s*il  en  eft  ici  quelqu'un , 
arrête ,  cefle  d'outrager  aufli  înfolemmbnt  ton  ^ 
Dieu  ;  fouviens  -  toi  de  ton  Batême  ;  fouviens-toi 
de  TEuchariftie ,  &  ne  plonge  pas  dans  Tordure 
un  corps  que  les  Anges  ne  regardent  qu*avec  une 
religieufe  frayeur. 
Ximpu-       Mais  ce  neft  pas  tout,  le  malheureux  péché 
reté  fouille  djjy'irnpureté  porte  encore  plus  loin  fes  progrès; 
non-  eu  e-  g^^g  avoir  déshonoré  le  corps  ,  il  dégrade  Tame 
corps, maïs  jusqu'à  en  effacer  l'image  de  Dieu  &  l'abbaiffer 
encore  Ta-  jufqu'à  la  condition  des  bêtes.  Dieu  en  la  créant 
«ae.  l'a  remplie  des  plus  belles  connoiffances  :  que  fait 

l'impureté  ?  Elle  lui  ôte  toutes  fes  lumières.  Dieu 
lui  a  donné  Tinclination  &  même  la  capacité  de 
s*occuper  de  lui  &  de  toutes  fes  perfections ,  l'im- 
pureté la  rend  toute  terreftre;  c'eft-à-dire ,  que 
ce  vice  infâme  ,  mes  chers  Paroiffiens ,  abrutit  ^ 
aveugle  &  endurcit  l'ame ,  &  la  profane  ainfi 
d'une  manière  très  -  injurieufe  :  fuivez  *  moi ,  je 


i^Amoçr  déshomnbte,  &c.   iS^ 
coule  rapidement  fur  ces  crois  réflexions. 

Il  faut  convenir  que  le  caradere  particulier  de     ,  Comme 
impureté  ,  eft  d'abruttir  Thomme  ,  &  de  créa-  J^S'l?-, 
turc  raifonnable  qu'il  eft  ,  le  réduire  à  l'état  des  j^^^ 
l>ctes.  Etre  orgueilleux ,  c*eft  proprement  le  pé- 
ché des  Anges  j  être  emvieux  ,  c'eft  le  péché  des 

t.   Démons  5  être  vindicatif  >  o'eft  le  péché  des  hom- 

[.-   mes  \  mais  être  impudique  c  eft  le  dérèglement 

:  des  bêtes  ;  &  c*eft  ,  ce  femble  ,  ce  qu'encendoit 
le  Seigneur,  lorfqu'ayant  réfolu  de  punir  ce  pé- 
ché par  un  déluge  univerfel ,  il  dit  :  Mon  efprîc 
ne  demeurera  point  dans  l'homme ,  parce  qu'il  eft 

'«•  devenu  tout  terreftre  &  tout  chaire  :  Non  perma^  Ccn,  6.  3; 
nthit  fpiritus  in  homine  ,  tjuia  caro  eft.  S.  Auguftin 
-  OKpliauant  ces  paroles ,  va  plus  loin ,  &  ne  crainc 
point  d'avancer  que  l'impureté  détruit  totale- 
ment en  l'homme  l'image  de  Dieu.  Car  quoi- 
qu'il foit  vrai  de  dire  que  de  tous  les  péchés,  dés- 
là  qa*ils  font  mortels  ,  défigurent  ou  même  eflfa- 
cent  dans  l'ame  Timage  de  Dieu ,  cependant  il 

-  faut  avouer  qi^'il  s'y  trouve  encore  quelques  traits 
qui  laifTent  appercevoir  quelque  chofe  de  fa  pre- 
mière grandeur  ;  mais  dès  qu'elle  eft  fouillée  par 
l'impureté,  cette  noble  image  eft  entièrement 
détruite  :  Ton  ne  remarque  plus  a^icuns  traits  de 
fa  beauté ,  il  n'y  a  plus  dans  l'homme  rien  de 
fpirituel ,  rien  cÉ  raifonnable  ,  rien  qui  jreflente 
la  nobleflê  de  fon  origine,  il  devient  toute  chair  : 
Non  permanebit ,  &c.  Et  c'cft  ici ,  ce  me  femble, 
que  l*on  pourroit  dire  de  l'ame  entièrement  défi- 
gurée par  l'impureté ,  ce  que  S.  Jean  a  dit  de  Ba- 
bylone  :  Elle  eft  tombée,  cette  grande  &  magni- 
fique Babylone  >  elle  eft  devenue  la  demeure  des 
démons  éc  la  pri(on  de  tous  les  efprits  impurs  : 

*    Cecidit  Babylon  magna  ,  &  fafla  eft  habit atio  dA-      Apc.  18; 
moniorum  &  cuftodia  omniffpiritus  immundi.         .    î» 

..        Nous    étonnerons-nous  après   cela  fi  Tamé    L'impure- 
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t^  porte  ^     une  fois  toute  abrutie ,  tombe  dans  raveti^ 
ravcugl«-     ment.  Saint  Auguftin  expliquant  les  paroles  da|s: 
ment  dans  pfe^mne  cinquante-fepticme  ,  dit  que  le  feu  de 
*-    '        la  concupifcence  ferme  les  yeux  du  voluptueux 
py,  57.  ^,  &  l'empêche  de  voir  le  foleil  de  la  grâce  :  Super^ 

cecidit  ignis  &  non  vidertm  folem.  Le  feu'  de  l'ini'  lii 
pureté  reiTemble  au  feu  de  ï  enfer  \  &  comme  le 
feu  de  Tenfer  eft  un  feu  ténébreux,  le  feu  de 
l'impureté  remplit  Tefprit  de  ténèbres  :  l'impu- 
dique ne  voit  pas  les  chofes  qui  font  les  plus  vifr- 
bles.  Tertullien  dit  qu'il  y  a  deux  fortes  d  aveo- 
glemens  :  un  aveuglement  fpirituel  qui  a  du  rap- 
port à  l'aveuglement  ordinaire  des  hommes»  qui 
ne  yoyent  pas  les  chofes  viables,  parce  qu^ils  man- 
quent à  la  lumière  :  la  lumière  ne  leur  manqie 
pas,  mais  ils  manquent  à  la  lumière.  Il  ajoute» 
qu'il  y  a  un  aveuglement  fpirituel ,  des  pécheurs 
qui  voient  des  chofes  qui  ne  font  pas.  Par  exem- 
ple »  ils  voient  dans  la  vertu  de  grandes  difficul- 
tés ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  point  ;  ils  voient  daos  le 
péché  des  beautés  &  des  charmes^  quoiqu'il  n'y 
en  ait  point.  Tel  e(l ,  mes  chers  Paroifliens  »  l'a-^ 
veuglement  des  impudiques  :  ils  voient  dans  leuc 
fales  voluptés  des  douceurs ,  quoiqu'il  n'y  ait  que  '• 
des  amertumej.  D'où  vient  cela  ?  C'eft  que  Tira- 
pureté  obfcurcit  leur  efprit  &  le  remplit  d'épaif- 
fes  ténèbres  qui  leur  ôrenc  le  diAernement  du  bieu 
&  du  mai ,  &  la  lumière  qui  les  feroit  juger  des 
chofes  comme  il  en  faut  juger  :  elle  les  empêche 
de  voir  les  fuites  dangéreu(es  &  les  malheurs 
inévitables  que  ce  vice  infâme  entraîne  ordinai- 
rement après  lui  ;  elle  leur  fait  perdre  le  fouvenir 
des  jugemens  de  Dieu.  Que  dis  -  je ,  ils  travail- 
lent eux-mêmes  à  en  écarter  le  fouvenir ,  afin  de 
pécher  plus  librement  Se  avec  moins  de  remords  : 
témoin  ce  que  firent  ces  deux  infâmes  vieitbrds 
qui  attentèrent  à  la  chaftcté  de  Sufannc:  Ces 
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miférat^les ,  die  TEcriture ,  perdirent  le  fens  & 
la  raifon,  ils  décournerenc  leurs  yeux  afin  de  ne 
pas  voir  le  Ciel  &  d'effacer  <le  leur  mémoire  le 
fouvçair  des  juftes  vengeances  du  Seigneur  : 
JEvencrunt  fenfum  fnHm&  declinaverHtit  oculos  ut  ^^  ^^ 
non  ndderem  Cœlum ,  neqtie  recordaremur  judiciêrum  p« 
jufiôn^m  Deù  Ec  c'eft  **  là ,  mes  cbers  Frères  »  la 
conduite  de  tous  ceux  qui  s'abandonnent  à  ce 
péché  :  ils  ferment  les  yeux  à  tout ,  ils  ne  voient 
ni  ne  veulent  rien  voir  de  toutes  les  chofes  qui 
poui:roient  les  détourner  de  leurs  infâmes  para- 
fions &  les  faire  revenir  à  Dieu. 

Je  dis  plus  encore ,  mes  chers  Paroiiliens ,  &c    L*împure- 
)*ofe  avancer  que  rien  n'endurcit  plus  une  ame  ^é  coaduit 
qôc  le  péché  d'impureté.  Car  quels  font  les  mo-    X     "'* 
rifs  qui  peuvent  attendrir  une  ame  ?  L'amouc  de  ^  ^^ 
Dieu  »  la  honte  du  péché ,  la  crainte  du  chàti* 
menc.  Or  je  dis  que  ces  trois  moyens  fi  puiffans 
d'eux  -  mêmes ,  n'opèrent  rien  fur   le  cœur  dé 
rhorome  impur,  i^.  Qti'on  lui  parle  de  l'amour 
de  Dieu  ,  loin  d'y  être  fenfible  il  tourne  tout  ce 
qu'on  lui  dit  du  côté  de  l'amour  charnel  :  le  mot 
d'aimer  ne  peut,  entrer  innocemment  dans  foa 
efprit.  1^.  Emjployez  la  ho^te  du  péché  ,  fera-ce 
avec  plus  d'effet  f  Ne  fe  left-il  pas  rendu  fami- 
lier par  ks  rechutes  ?  Ce  péché  qui  lui  paroilToic 
un  monftre  avant  qu  il  eût  profané  fon  coprs  y  ne 
lui  paroit,  plus  qu'une  bagatelle  &  îifi  jeu ,  dit 
S.  Auguftin  :  Convennntur  vulnera  injoca.  j^.  Ne       D.  Aug. 
feroiD-ce  pas  aufli  bien  en  vain  qu'on  voudroit  Strm.^.i^, 
l'intimider  par  la  crainte  des  châtimeiis  :  ne  s'y  ^*  ^* 
eft  -  il  pas  endurci  par  une  longiîp  impunité  l 
Non  y  non  y  l'avenir  ne  lui  efi;  rien ,  fes  yeux  ne 
s'étendent  qu'à  ce  qu'il  touche  &  à  ce  qui  tombe 
fous  fes  fens.,  parce  que>  comme  dit  S.  PauL^ 
ceux  qui  font  fpiricuels  aiment  &  goûtent  les 
chofes  de  i'efprit  »  de  mên^  ceux  qui  font  ehar« 
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nels  n'aiment  ôc  ne  goucenc  que  tes  chofês  de 
Smh.S.  f.  chair  :  J^i  fecundum  carnemjurtt  qu£  camisjk 
faptunt.  Pourfuîvons  encore,  &  voyons qnels  (< 
ies  malheurs  ou  plutôt  les  ch&timens  dont  font 
menacés  les  impudiques. 
Preuves  de       Pour  en  venir  d'abord  ^  mes  chers  Paroiffieni  j 
btroi/îéme  ^^^  châtimens  généraux,  je  vais  vous  expofix 
Comme  '^^  ^^^^  féveres  établies  de  Dieu  contre  les  îm^ 
Dieu  de       pudiques  :  Si  quelqu'un  y  dit  l'Ecriture  ,  abnfe  de' 
tout  temps  la  femme  d'un  autre ,  &  commet  un  adulteie 
a  puni  ce     avec  k  femme  de  fon  prochain  ,  que  rhomme 
P^^^^^*        adultère  &   la    femme   adultère  meurent  tod( 
Levit.  2E,  deux  :  Si  quis  mœchatns  fuerit  cum  uxore  aitêrim^ 
^^'  morte  moriantur ,  &  moechns  &  iidultera.  Je.  pooTt 

rois  ici ,  mes  chers  Frères ,  apporter  pluueurs 
autorités  de  l'Ecriture ,  qui  tendent  toutes  a  pu- 
nir de  mort  le  crime  d'adultère  &  de  fornication: 
voilà  les  Loix  que  la  juftice  de  Dieu  j3l  diâées  : 
en  voici  l'exécution. 
Exemples    **N*eft-ce  pas  ,  dit  S.  Paul ,  l'infâme  péché  de 
des  ven-     la  chair ,  qui  dès  les  premiers  temps  alluma  fi  vifr 
geances       blement  la  colère  &  l'indignation  du  Seigneur  i 
que  Dieu     p^opter  cjUds,  venit  ira  Dei.  Dès  la  narflance  da 
fems  exer-  "^^^^^^  ^^^s  les  hommes  s'en  rendent  coupables  r 
cées  fur  les  tous  j  dit  l'Ecriture  ,  font  enfevelis  dans  les  eaux 
împudi-       du  déluge ,  huit  perfotines  feulement  échappent 
9ues.  ^  la  commune  malédi(!iion  :  cinq  Villes  abomi- 

i>ft.  j.  6.  nables  dégradent  l'humanité ,  une  pluie  de  feu 
dévore  ces  villes  &  fes  habitans  :  Ilracl ,  contre 
le  commandement  du  Seigneur  ,  lie  commerce 
avec  les  femmes  Moàbîtes ,  &  par  Tordre  de 
Dieu  même  Moyfe  fait  paffer  au  fil  de  l'épêe 
vingt  -  quatre  mille  hommes  de  ce  peuple  char* 
nel  :  David  eft  adultère  &  homicide ,  la  punition 
de  ce  double  crime  s'étend  fur  lui  &  fur  toute  fa 
maifon  :  Ammon  plus  coupable  que  fon  pere^ 
fe  montre  inceftueux  ^  Abfalpm  lave  dans  le  fang 


:\ 
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3e  ce  frère  criminel  l'outrage  fait  à  Thamar  fa 
Rcur.  Tels  font^  mes  chers  Paroiffiens,  les  for- 
midables cvénemens  que  produit  à  nos  yeux  Thi- 
loire  des  premiers  (lécles  du  monde  s  événe- 
Enens ,  qui  pour  n  être  point  Ci  frappans  de  nos 
>ours,  n'en  font  ni  moins  terribles,  ni  moins 
tedoucables,   - 

Et  certes,  à  quoi  attribuerons- nous ,  mes  Fre^  Dleuièhi^ 
rcs  ,  finon  au  vice  honteux  de  l'impureté ,  ces  ^^  fouveni^ 
reneeances  tantôt  fecretes ,  tantôt  d'éclat ,  qui   jf  P""" 

1    *^«         r  •  L  /  I        1      •       '   -j        •      des  cette 

plas  dune  rois  ont  étonne  les  plus  intrépides,  je  yierimpa- 
yeux  dire  les  maladies  ,■  les  défordres ,  les  méiin-  reté, 
celUgences ,  la  déroute  dans  les  familles  :  je  veux  - 
dite  ces  révolutions  foudaines ,  ces  accidens  iîni- 
ftres  ,  ces  morts. inopittées  ,  ces  coups  marqués 
de  réprobation  que  le  libertinage  feint  d'attrî* 
boer  au  hafard ,  ou  a  des  caufes  toutes  humaines , 
mais  que  la  religion  ne  fent  que  trop  bien  partir  * 
d'un  prlticipe  (upérieur  qui  fe  venge.  Mille  de 
<esnragiques  cataftrophes  le  font  déjà  pré  fentées 
à  vous ,  mes  chers  Paroiffiens  ,  &  peut-^tre ,  hé* 
las  i  dans  le  fein  de  vos  familles.  Combien  d'au- 
tres n*aurois-je  pas  à  produire ,  fi  Dieu  ,  par  des 
fecrets  que  j'adore ,  fans  tenter  de  les  pénétrer  , 
ne  les  tenoit  à  préfent  dans  les  ténèbres ,  pour 
les  produire  au  grand  jour  de  fes  vengeances  à  la 
face  de  tout  l'Univers  ?  Que  ce  que  vous  venez 
d'entendre  vous  infpire  une  grande  horreur  pour 
le  péché  d'impureté ,  Se  vous  faffe  concevoir ,  com- 
me vous  l'allez  voir  bien-tôt ,  que  vous  ne  pouvez 
trop  prendre  de  précautions  pour  vous  en  garan- 
tir. Soyez  dociles  à  la  voix  du  grand  Apôtre, 
qui  TOUS  prelTe ,  qui  vous  conjure  de  ne  point 
vous  tromper ,  &  de  tenir  pour  certain ,  que  ni 
les  fornicateurs ,  ni  les  adultères ,  ni  tous  ceux  , 
qui  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  fe  rendent 
cpupables  de  Timpureté  >  ae  poiléderpnt  jamai$ 
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l'impureté,   il  permet  que  nous  foyons  cencés  ,  afin  qu'écauf 

îlfeuifecié-  convaincus  de  notre  foiblefle,  nous  connoiffions; 

fier  de  foi-    ^^ieux  le  befoin  continuel  que  nous  avons  de  loi 

même.         D*abord ,  dit  S.  Jérôme,  que  la  tentation  s'élevc 

&  qu  elle  expofe  à  ^os  yeux  le  charme  trompent 

D,  Hier,   de  la  volupté  :  Ut  libido  titillaverit  fenfum  i  à  la 

Efift.  ad      moindre  étincelle  que   vous  reffcntez  ,  allez  à 

EufiocK        Dieu ,  &  dites  avec  David  :  Ceft  le  Seigneur  qui 

efl:  mon  fecours  &  mon  foutien:  Erumpammin 

vocem  :  Dominus  auxiliator  meus.  Ce  fçavant  Do- 

ûeur  ne  demande  pas  feulement,  mes  chers  Pa-, 

roiiEens ,  que  nous  recourions  à  Dieu  ,  il  vent 

encore  que  nous  y  recourions  promptement  y  k 

moindre  retardement  lui  paroît  dangereux  ;  €A 

toujours  s'expofèV  que  de  donner  entrée  à  un  en? 

Demi  fî  fubtile  qui  fçait  profiter  des  moindres 

avantages ,  &  qu'il   efl;  fi  difficile  d'cloigner , 

quand  une  fois  il  a  trouvé  le  fecret  de  s'introduire 

&  de  jetter  fes  premières  amorces. 

Ce  qui  doit       Car  vous  fçaurez  ,  mes  chers  Paroiflîens ,  que 

animer  la      de  tous  les  péchés  il  n'y  en  a  point  qui  préfeme 

défiance ,      ^vec  plus  de  facilité  &  avec  lequel  on  fe  familia- 

Va  ^\^  tife  plus  aifément ,  &  fur  lequel  même  on  cherche 
n'eltriende  r  .  i    >       t-        n-       r       i  •        •    j 

plus  facile  davantage  a  s  abuler.  TertuUien  le  plaignoit  de 
quedetom-  fon  temps  qu'il  y  avoit  des  perfonnes  qui  rédui- 
ber  dans  ce  foient  la  chafteté  à  ne  fe  point  fouiller  par  ks 
'^^^'  abominations  de  ce  vice.  Combien  peut-être  s'en 

trouve-t-il  parmi  vous  qui  font  dans  la  même 
erreur  ?  Combien  d'entre  vous  qui  donnent  à 
leurs  yeux  une  liberté  entière ,  qui  prêtent  leurs 
oreilles  à  des  difcours  fales  &  déshonnêtes  ?  Com- 
bien enfin  qui  fe  permettent  tout ,  &  qui  s'ima* 
ginent  ne  point  pécher  contre  la  pureté  ,  parce 
qu'ils  ne  tombent  pas  dans  les  derniers  dérégle- 
mens  \  Que  faut-il  donc  faire ,  mes  chers  Frères  » 
pour  pouvoir  fe  prendre  le  confolant  témoignage 
qu'on  s'eft ,  fur  ce  point ,  véritablement  défiéirde 

foi- 
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!bi-n)ême  2  11  faut  partîculîeremcnt  veiller  fur  k% 
penfées ,  6c  fe  garantir  de  tout  ce  qui  pourroir 
illamer  dans  le  copur  des  dedrs  crinninels.  Mais 
::e  n'eft  pas  tout,  il  faut  attaquer  ce  vice  dans.les 
commcncemens,  crainte  qu'il  ne  prenne  lepipirô 
fuj:  nous  :  c'eft  la  féconde  précautionr 

Les  converfatipns  trop  frçqqentes  Se  pajrticu*^     les  eooi* 
Itères  avec  tes  perfonnes  du  fexe,  peuvent  êtr^  mence- 
mifcs  au  rang  des  cômmencemens  de  Timpureté,  jjî^"*  ^® 
Je  fçaîs  que  d  abord  elles  ne  paflènc  que  pour  Con^p^^ 
b^a telles  5  &  quon  les  envi^ige  coninie  in  no-  çab'c^- 
centes  :  mais  le  Sage  nous  apprend,  mes  chers  mentâévil 
PàrpiiSens  »  qu'elles  fonjc  eTccrçniietnent  dangereur  <^r,  &  ce 
fes  :  Les  paroleis  d'une  femn^e^  nous  dit-il,  font  ^^"'  ^^^ 
autant  de  filets  qui  attirent  8ç  qui  enchaînent  leç  ^ionl* 
âmes  :  Irretivif  ftm  mnltis  HanditiU.  Ces  conver-  donnent 
iatioiis  font  fuivies  4*i^trigues  ^  &  les  intrigues  fç  fouvent 
terminent  par  une  infinités  de  péchés  :  tout  e^  1^^^* 
donc  criminel  dan?  le§  coounenççm^ns  de  Hm-  ^^^^^^  *  ^' 
pureté. 

Et  c'eft  fans  doute,  mes  chers  Paroifliens»  ee    lieftdeki 

Îui  faifoit  dire  à  S,  Jérôme ,  qu'il  étoit^  du  devoir  pnidence 
•      ^-    '• 
à' 

l'a  paroît ,  la  prudence  le  veut  ?iinfi  :  car  il  eft  menc^*! 
facile  de  concevoir  que  quand  on  ne  veut  paç  mpnu 
£tre  vaincu  ^  il  ne  faut  pas  dpnner  à  fon  ennemi 
le  temps  de  fe  fortifier.  AHçz ,  continue  S,  Jeror 
Joe,  pourfuivez  l'ennemi»  tâchez  de  vous  en  dé-r 
fidrc  pendant  qu'il  eft  encore  f pible  ;  Pum  parvns     p.  B'tïf 
ffi  imerfice.  La  plus  fage  précaution  e(i  de  tout  ffW*  f4 
rcfiifer  &  de  ne  rien  accorder  à  fes  fens.  Ecoutes;,  ^^fiwhf 
mes  chers  Frères ,  un  avis  que  nons  donne  encore 
fur  ce  fujet  S^  Augut^in  ;  Prenez  garde  de  ne  ppint  . 
fournir  vous-mêmes  des  armes  à  votre  advetiaîre  i      j}^  ^^, 
Noli  armarfi  adverfarinm  contra  fe,  R'etenc^  ypj  gcrm^  ^j 


lyS  S  VIL   l'Impureté, 

D.  Attg.  yeux ,  retenez  vos  oreilles  :  Tene  oculosytene  atim» 
Serm,  i8.    Si  la  cupidité  s*apperçoit  que  fes  efforts  font  inur 
tiles  &  qu*)slle  n'obtient  rien  ,  elle  apprendra  à 
devenir  pailible  &  à  vous  laiiïer  tranquilles  :  Smt-  ï 
Idem.  Ibid.  ^endà  dffi due  fine  vaufa  difcit  &  non  furgert.  1 

Lemçil-  Enfin,  mes  chers  Paroiflîens,  on  peut  dire- 8: 
Jenr  moyen  î(  eft  vraî  que  le  plgs  sûr  moyen  pour  ne  poim 
de  ftgatîw.  t^YTibet  dans  te  péché  d*impureté,  c*tft  de  fuir  & 
ché  cnI*'  '<i'^î^cr  ^^cc  foin  toutes  les  occafions  xjui  pour- 
d'«n  évitet  i^ûient  nous  y  coniluire ,  pirifque  le  Sage  nous 
Toccaftwi.  apprend  que  cfcTuî  qui  cherche  le  pétîl  y  périra 
V  certainement.  Car ,  mes  chers  Frères ,  c*crc  une 

obligation  impofée  à  tous  les  Chréxiens,  de  faire 
comme  jfob ,  un  pafte  avec  leurs  yeoi,  pour  ne 
pas  voir  te  qui  peut  corrompre  le  coeur  ;  de  mec- 
cte  à  leurs  bouches ,  comme  David ,  une'  garde  i 
6c  à  leurs  lèvres  une  porte  pour  ne  proférer  jamais 
aucune  parole  deshonnête  -,  de  fermer  enfin  lent 
cfprît  &  leur  cœur  peur  tf  y  tecevoîr  aucmié  im- 
preffion  contre  la  pureté,  ni  aucun  mauvais  défit* 
Car  dans  la  Loi  de  Dieu ,  les  mauvais  delîrs  font 
défendus  comme  Taftion  même.  Pourquoi  les 
Saints  ont-îls  pris  tant  de  précautions  contre  l'im- 
pureté ,  &  que  nous  en  prenons  fi  peu  }  Eft-ce 
qu'ils  écoient  plus  foibles  que  nous?  Non, mais 
c'eft  que  nous  fommes  plus  téméraires  tjuenx: 
témérité  qui  nous  conduira  à  la  mort ,  fi  nous  ny 
prenons  garde.  Car ,  comme  le  dît  encote  faim 
Jérôme,  il  n*y  a  nulle  prudence,  encore  moins 
de  sûreté,  de  s'endormir  dans  le  voifinagc  d'on  ! 
D.  Hier,  ferpent  :  Nntla  Jecuritas  vicîno  prpente  aormin*  ] 
Loco  jdm  tsf'approcliez  point ,  dît  le  Sage ,  de  la  maîfon  ! 
p^*^  de  celle  qui  le  proftitue.  En  faut- il  davamage  J 

ro  .  y,  4,  .^^^^  ^^^^  ^^.^^  connoître  le  danger ,  mes  chen  1 

Paroîffiens ,  &  vous  convaincre  que  ce  ti'cft  qac  i 
par  fe  moyen  de  la  fuite  que  vous  viendrez  atout  J 
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.    d*y  échap^et:  ï  Et  de-Ià  concluez ,  jeunes  filles  de 

I    cerre  ParoîiIè>  à  a[uel  péril  vous  irons  expafc:^ 

I    qgaod  vous  (céqœotcz  de  jeunes  gairçons  à  )*tii{ca 

'    de  vps  pere$  Sf  mères ,  &  que  vous  prêtez  loreiiU 

;    a  leurs  difconrs  fédmians  ;  que  vous  vous  croiiveix 

aux  danfes»  &  que  vou^  les  .atcirex  aux  veillées; 

Retenez  bien  ceci ,  jeunes  perfonnes  qui  m'ccou- 

tez,  qu'une  fille  ne  fe  fait  jamais  plus  eftimer  que 

Î[aand  elle  fe  montre  ferme ,  &  qu'elle  réfifte  avec 
brce  aux  pourfuites  d'un  libertin  qui  cherche  à 
la  furprendre. 

FinilTons  erfn ,  mes  chers  Frères ,  cette  exhor-  Prière  de 
tation  qui  vous  a  appris  à  connoître  les  caufes  l*%lire  qui 
dangereufes,  les  effets  funeftes  &  les  malheurs  f®"'  ^^^^ 

^     A  N       11     !>.  i     ^  -/r        I     *^  conclu- 

que  trame  après  elle  1  impureté.  Connoiuant  le  fionduDî^ 
danger,  mettez  dès  aujourd'hui   en  œuvre   les  cours. 
moyens  que  jç  viens  de  vous  préfenter ,  pour  vous   H.  Diman- 
précautionner  conue  un  péché  fi  énorme.  Ici ,  ^^®  ^"  ^♦^* 
Seigneur  mon  Dieu,  exaucez  notre  commune  ^^^^^^* 
prière  >  IqjBjfeur ,  quoique  le  plus  indigne  de  vos 
MiniftreslMPis  l'adrefle  au  nom  de  Tes  chères 
puaiiles.  O  Dieu  des  miférîcordes,  qui  voyez  que 
Aous  n'avons  de  nous-mêmes  aucune  force»  8c 
que  fans  le  fecours  de  votre  divine  grâce  nous 
^mmes    la    foiblefte   &   l'impuiiïance   même  : 
DcM  qui  confpicis  omni  nos  virtute  defiïtui  y  gardez- 
410US  au-dehors  &  au-dedans  contre  la  violence 
4es  eanemis  qui  nous  attaquent  de  toute  part  :  • 

imerims  cxteriufque  cuftodù  Nous  vous  conjurons 
à  la  vérité  de  préferver  nos  corps  de  tous  les  fâ- 
cheux accidens  qui  pourroient  leur  nuire ,  ut  ab 
omnihis  adverfitatibus  muniamur  in  corpoi^e.  Mais , 
Seîgiieur,  ce  que  nous  vous  demandons  en  ce 
joue  jivec  les  inftances  les  plus  vives ,  c'eft  d'étouf- 
fer dans  notre  efprit,  dans  notre  imagination,  8c 
fur-fouc  dans  nos  coeurs»  tous  les  mouvemens» 

M  i j 


iSo  Sun  h'iurvmr  {,  Sec. 
cous  les  deltrs  Se  même  jurciu'aux  moindres  pen* 
fées  qui  poumient  fouillei  la  pucei^denosunes: 
0"  à  prtivii  cogHatiombm  mMiuUmur  in  moitei 
afin  qu'ainfi  purs  d'efptic  8c  de  ctrui,  aous  puif- 
fions  âre  intioduiis  un  jour  dans  cet  bearenx  R- 
joue  où  rien  de  fouillé  a^enueia  jamais. 
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PRÉLIMINAIRE 

SUR 

.E    JUGEMENT 

DERNIER. 
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j^^^ji  naîres,  pdîtit  de  Livres  de  dévotion  > 
e  retraite  &  de  méditation ,  qui  ne  fourniflent 
abonda ns  matériaux  fur  le  Jugement  dernier  : 
difficulté  ne  confifte  qu'à  rapprocher  dans  u^ 
ifcours  d*ùne  manître  fimple,  claire  ôc  préciTe^ 
lais  (ans  trop  aflFeâer  lart ,  tout  ce  qui  pourra 
ifpirer  au  pécheur  une  crainte  falutaire  des  Ja« 
emens  de  Dieu.  Je  ne  condamne  pas,  cepend- 
ant ,  ceux  des  Prédicateurs  qui  réunilfent  dans 
Q  même  Difcours  ce  qui  regardent  le  jufte ,  8c 
e  qui  concerne  le  pécheur  ;  mais  i*imagii?.e  qu'en 
prenant  ce  fujet  du  côté  du  pécheur ,  les  fenfa- 
ions  en  feront  plus  vives ,  &  que  Ton  pourroit 
'en  promettre  de  plus  heureux  fruits  pour  la  ré- 
formation des  mœurs  ;  &  c'eft  auffi  pour  fuivre 
•ccte  idée  »  que  l*on  ne  irouyera  prefque  dans  tout 

M  ii) 


ce  Traité ,  que  ce  que  je  croirai  propre  à  intimidét  ' 
les  mauvais  Chrétiens ,  foit  par  le  détail  des  cû> 
conftances  de  ce  dernier  avènement ,  comme  l'Or 
xamen,  lés  chefs  d accufations ,  les  rénikoinSsleS 
fignes  affreux  qui  le  précéderont  »  foit  par  la  vue 
du  Juge  fouveraîn  qui  fe  montrera  Tévere,  infle- 
xible y  8c  cTui  portera  Tarrct  irrévocable  df  ia^ 
damnation  éternelle* 

Refiextons  Théologtques  &  Morales  Jinr  le  Jugement 

dernier. 

f  ourqucî  T  *0n  demande  pourquoi  il  y  aura  un  Juge- 

îl  faut  qu'il  JL^  ment  dernier  ,-vû  que  les  hommes  ayant  reçu 

y  ait  un  Ju-  ^4^  j^^j.^  \ç^^  Jugement,  leur  fort  dès-lors  étoft 

ftiraf"^^  '  décidé.  Rien  de  plus  vrai  5  mais  il  faut  obfcrvct 

que  dans  ce  jugement  particulier  qui  fe  fera  paffé 

entre  Jefus-Chtift  &  nous ,  ni  la  gloire  de  cet   \ 

Homme- Dieu  n'aura  pas  été  affez  réparée,  ni 

Ptniquité  du  pécheur  aflez  confondue,  ni  la  verta 

du  jade  affez  glorifiée.  Il  faut  donc ,  concluent 

les  Pères  après  l'Ecriture ,  qu*il  y  ait  par  ces  trois 

raifons  un  Jugement  public  &  général  ;  ^  ces 

trois  mêmes  raifons  contiennent  trois  différences 

du  Jugement  particulier  &  du  Jugement  univer- 

fel  :  car  dans  ce  Jugement  général ,  i  ®.  La  eloîre 

au  Fils  de  l'homme  pàroitra  dans  tout  fon  éclat: 

Lwr.t  1.17.  Tune  videbum  Filium  hominis cum  patefiate 

&  majejiate.  Alors  ils  verront  venir  le  Fils  de 

.    Thomme,  &c.    t\  LMniquité  du  pécheur  fe» 

manifeftée  dans   toute  fa  honte  aux  yeux  da 

Kàhum»  3»  mon^ie  entier  :  Ofiendam  regnis  igmminiam  tuam 

t'  j^.  La  vertu  du  julle  brillera  dans  tout  fon  luftre 

Van.  tu  1.  &  dans  toute  fa  fplendeur  :  Fulgebum  quafiffle»' 

d$r  firmamenti. 

V%  ne       il  faudroit  avoir  perdu  abfolument  la  raifoDt 

peut  douter  pour  douter  de  cette  grande  vérité.  Celui  qui  ne 


Du  Jugement  perhier.       i^j, 
roit  pas  au  nom  du  Fils  unique  de  Diçu ,  çQl  déjà  ic  la  vérité 
ondamné,  die  Jefus-Chrîft  •,  mais  celui  qui  ne  ^"  J"ge- 
roîc  pas  à  fes  paroles,  n'eft-il  pas  par  avance  &  "î^"L^f.^'  ' 

I  •      '    o,         j         '  Jn  ^  j'       nier,  &  Ion 

galenienc  juge  &  condamne  ?  S^t  non  cndit ,  „?    penfe 

am  judicatHs  efi.  On  croit  le  Jugement  dernier^  pas. 

m  en  croit  les  redoutables  fuites,  &  on  n'y  penfe  Jtum.}.  is. 

pas  :  car  peut-on  y  penfer  fans  en  profiter  ?  Un 

:rimînel  entre  les  mains  de  la  Juftice ,  s'occupe 

fans  celle  de  la  peafée  de  (on  crime  y  s'il  pouvoic 

en  éviter  le  châtiment,  que  ne  fctoit-il  pas  ? 

Quoiqu'il  foit  certain  que  chacfun  de  nous  fera    Lesraifons 

adurédeXon  bonheur  ou  de  fon  malheur  ércr-  que  don-. 

ncl ,  par  le  Jugement  particulier  que  nous  devons  ïf"^  ^^^"* 

tous  fubîr  à  ik  mort,  il  eft  nçceflai.re ,  dît  faint  i     "1!^* 

**i  ».,     '  .  _  ,    ,    ,      les  autres 

Thomas ,  qu  il  y  au  un  aptre  Jugement  gênerai  j^  -rhéolo- 

afin  que  chacun  connoifTe  le  fort  &  Tetat  des  au-  gfens  pour 

très.    Les  autres  Théologiens  en  donnent  plu-  prouver  la 

fieurs  autres  rai fons.  i*^.  Pour  juftifier  la  conduite  «éccffiic 

de  la  Providence,  tant  à  l'éeard  des  juftes,  qu'à  ^un  Juge- 
I»'       j    j         '  '         on  1     ment  der- 

1  égard  des  reprouves,    x^^  Pour  augmenter  la  ^^^^^ 

gloire  des  uns  &  la  confu(îç>n  des  autres,  3^  Et     D.Thom. 
c'eft  celle  qu'adoptent  priiicîpalement  les  Pères  în  4-  s^"'» 
&  les  Théologiens ,  cett  la  conduite  que  Dieu  ^'!/^-  47- 
tient  ici- bas  à  Tégaxd  de  la  plus  grande  partie  î"*-^^'  ^:^ 
des  hommes  1  comme  il  fouffrc  les  murmures  &  rêl.  2I  arg. 
les  blafphêmes ,  qu*Jl  a  une  patience  incroyable 
à  regard  des  pécheurs  &  une  indi0erence  appa- 
rence t>our  les  gens  de  bien ,  il  eft  jufte  que  Dieu 
pour  Pintérêt  de  fa  gloire,  produife  à  la  face  d^ 
i  CJnivers  l^es  raifons  qu'il  a  eues  d'j^n  ufer  de  la 
{brte ,  éc  qu*il  falTe  admiier  l'équité  éc  cette  in- 
]uftice  apparente. 

Hélas  !  que  craindrons- nous  fi  nous,  ne  crai-      jj  ç^^^ 
gnous  pas  le  jugement  de  Dieu  ?  Et  d'où  pour-  craindre  Je 
roit  venir    notre    ohftination    dans    le   crime  ?  Jugement 
Croyons-nous  que  nous  paroîtrons  un  jour  de-  dernier, 
vanc   ce    tribuo^il    ^prmidable  ,  &   fi   nous  le 

"Mîv  ■ 


1^4  t)tt  ytrcEiftNt  bi&î^iÉii: 
£royolis,  comment  ne  tremblotis-ndus  poînit 
Sortons  de  notre  téméraire  fécurité  &  de  notre 
confiante  prérompcueufe  dans  les  miféricordd 
tfé  titi  de  Dieu.  Difons  fouvent  avec  David  :  Configi 
iié.  timoré  tuà  catnes  lûeds  y  &c.   He  fiOtis  flattoni 

!)oint;  les  Prophètes  &  les  Apôtres,  les  Bafilei» 
es  Âtltoines ,  lès  Hilations ,  les  JerôméS  »  àvoiéfit 
l^our  le  tnoins  autant  fujet  que  nous  de  fe  droite 
du  nombre  des  prédeftinés ,  &  néanmoins  le  fou* 
Venir  de  ce  jour  terrible  les  tetloit  toujours  izxtà 
Une  continuelle  frayeuf. 
te  joitt^tt       II  fembte  déjà  préfènt  à  faiiit  Jean  »  ce  jout  fi 
jugement    glorieux  pour  Tefus-Chrifl:,  lorfqu'ii  dit  dans  foii  ' 
dernier  fera  Apocalypfe  :  Le  voilà  qui  vient  au  milieu  ié 

^loiS'^oïa  ^"^^  •  ^^^^  ^^^'^  ^^  ftuhibusy  II  fera  VU  de  tout  ' 
J.C.^^^      ôôil  :  Vidêbit  eUm  ùmnis  ocidus^  de  de  ceux  mê-    , 
4por.  1.  fé  ^cs  qui  Tont  pefcés  :  'Et  qui  eum  fufntgemnt;  SC 
toutes  les  Nations  feront  éclater  leur  douleur  k 
Uii^        fon  fujet  :  Et  plangent  fe  fuper  eum  omnes  tn\nit 
terriL.   Quoique  ces  paroles  femblent  regarder 
fpédalement  lés  Jiiîfs,  elles  s'adreflènt  cepen- 
dant auflî  aut    mauvais  Chrétiens   qui  élevés 
dans  le  fein  de  la  Religion  de  Jefus-Chrift ,  Tont 
méconnu,  renoncé  &  même  crucifié  de  noa- 
titW.  6é  ^*  "^^^^  •  R^^^i^^  cruclfigetites fihimetipfis  tilium  Deié 
Quels  feront  les  fentimens  des  uns  &  des  autres, 
lorfqiie  leur  confdencè  leur  dira  :  Odi ,  le  voilà  * 
^1 46.  f  *     Votre  Dieu ,  Juifs  cruels ,  Chrétiens  impies  ?  Ecce 
i)eus  t/efièr.  Le  voilà ,  cet  homme  que  vous  avei 
erucifié  î  ce  Dieu  homme  que  vous  n*avez  poiric 
Voulu  recoîinoîtr^  ;  le  voilà  au  milieu  de  Téclat 
où  vous  le  voyez  briller,  revécu  de  la  majeftéft 
de  toute  la  puiflTanee  que  vous  avei  raéprifée: 
*    Vous  l'adorez  enfin  comme  malgré  vous ,  comme 
îl  laVôît  prédit  :  vous  lui  rendez  rous  les  homma* 
ges  que  vous  faifîez  gloire  de  lui  refufer  :  dans 
toute  la  fplendeur  de  la  gloire  qui  renvironnei 


r 
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î>ù  JtJGEkiNf  oeîinïïil;       i8y 

tous  voyez  les  plaies  que  vous  lui  avez  fâttefs  : 
^(l  pour  vous  que  ce  (ôcé  que  vous  v|^ez  û  été 
L  ouvert  ;  cependant  vous  avez  toujours  refufé  d'y 
entrer. 

La  première  raifon  pour  laquelle  Jefus-Chrift       Qaellei 
viendra  lui-même  juger  tous  les  hommes,  c*eft  ^^^^  ^^» 
i^afin  que  ce  Jugement  foit  plus  fcnfible.  Or  Sfons"*^^ 
pour  dévcloppe<  cette  vérité,  il  faut  remarquer  pourquoi 
que  le  Père  célefte  tout  Dieu  qu'il  èft ,  ne  juge-  /•  C.  préC- 
perfonne,  tnais  qu'il  a  donné  à  Ton  Fils  toute  la  <iera  lui-» 
puifTance  de  juger  :  Pater  omne  judicium  dédit  ™é"«  >" 
Filio  fuo  i  &  «?  qui  paroît  encore  plus  furpre-  ^^{^^^^ 
àant ,  c'eft  que  ce  Perê  a  donné  à  fon  Fils  ce  Pr^iere 
pouvoir,  non  pas  précifément  parce  qu'il  efl:  fon  rai(bii:Afifi 
Fils ,  mais  parce  qu'il  eft  Fils  de  rhomine  :  ^nia  V^  c«  J«* 
«//»/  homims  eftr.  Vérité  qu'attefte  la  Foi ,  &  dont  ^^^ç^^^ 
S.  Auguftin  donne  une  raifon  palpable  ôc  fenfible  :  y"^ 
Il  eft  certain  que  c'eft  à  Dieu  qu'il  appartient  de  jo^.^.  n; 
juger  fouverainement  :  mais  Dieu,  dit  ce  Père,  Vnd.zt. 
demeurant  dans  la  forme  &  dans  la  nature  de 
Dieu ,  nous  étoit  trop  fupcrieur  &  trop  éloigné  de 
Aotre  vue  &  de  nos  fens ,  pour  exercer  lui-même 
à  notre  égard  un  jug^ent  public  &  réglé  ;  il  a 
fallu  qu'il  s'humanisât 3  &  fi  je  l'ofe  dire,  qu'il  (e 
proportionnât  à  nous ,  c'eft-à-dire,  il  a  fallu  qu'il 
(e  fit  hommes  afin  qu'a^nt  à  juger  des  bonunes. 
Il  put  fè  montrer  fenfiblement  à  eux  &  fe  faire 
entendre. 

Comme  Dieu  eft  la  vérité  mênie  &  la.fainteté ,      Seconde 
c'cft  le  caradere  de  tous  fes  jugemens  d'être  faînts  '2*^"  P^"t 
&  fans  reproche.  Dès  que  ce  font  les  jugemens  ^9f«"c  J- 
du  Seigneur,  dit  David,  ils  n'ont  pas  beloin  de  Afin  que  ce 
juftification ,  puifqu'ils  fe  juftifient  par  eux-mê-  jugement 
flaes  :  Judicia   Domini ,  jufiificata   in  Jemetipfa.  foit  plus  ir- 
Cependant  afin  que  ce  dernier  Jugement  fût  feton  «féprocha- 
notre  pouvoir  decomprendre ,  plus  irréprochable,  Ï5*  * 
Il  fâlloit  que  J elus-Chnft  Rédempteur  du  monde , 
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y  cinc  la  place  de  Juge ,  &  qu'il  y  prononça  U 
lencence.  Xa  preuve  en  eft  évidente  ;  s'il  y  a  aa; 
jugement  qui  ne  pui(Ie  être  fufpeû^ni  de  pr^ 
vention ,  ni  d'inimitié  ^  ni  d  antipathie  5  ni  d'inté- 
rêt ,  &  par  conféquent  un  jugement  irréprochable» 
t'eft,  fans  doute,  celui  d'un  ami,  d'un  bienfait 
teur ,  d'un  patron  ^  celui  d'un  frère  uni  à  noas 
'  par  les  noeuds  les  plus  étroits  de  la  nature  &  da 
•  îang.  Or  Jefus-Chrift  en  qualité  de  Sauveur ,  eft 
à  notre  égard  tout  cela  :  par  conféquènt  quelle 
plainte  aurions-nous  lieu  de  former  contre  le 
jugement  qu'il  portera  ?  ^ 

Troifiéoie  Nous  comprenons  afTez  la  parole  de  (aint  Paul 
raifôn  pour  aux  Hébreux ,  quand  il  leur  annonce  qu'il  eft 
laquelle  J.  bjen  terrible  de  tomber  entre  les  mains  du  Dica 
I  :  )"f ^'*  vivant  :  Horrendum  efi  incidcre  in  manus  Dci  trf- 
Afin  que  ce  ^^^'^-^  i  °^^is  ce  que  nous  ne  comprenons  qu  avec 
Jugement  peine  ,  c'eft  qu'il  foît ,  en  quelqup  forte  ,  plus 
foit  plus  ri-  terrible  de  tomber  dans  les  mains  d'un  Dieu  mé- 

•  •       •  ■ 

goûteux,  diateur ,  d'un  Dieu  qui  nous  a  aimés  jufquà  fc 
-lO'?'»  faire  vràime  pour  notre  falut  ;  cette  vérité,  ce- 
pendant eft  folidément  appuyée,  &  voici  com- 
ment :  c  eft  qu'après  avoîcjBufé  des  tftérites  d  un 
Dieu  Sauveur  &  profané  ron  Sang  précieux, le 
pécheur  en  fera  plus  criminel  -,  &  qu'une  bonti 
négligée ,  oflfènfée,  outragée ,  devient  le  fujet  de 
l'indignation  la  plus  vive  &  de  la  plus  ardencç  . 
colère.  Job  difoit  à  Dieu  ;  Ah  !  Seigneur ,  vous 

M. 30. 31*  ^^^s  changé  pour  moi  dans  un  Dieu  cruel  :  Mu' 
tatus  es  mihi  in  crudelem.  Funefte  changement 
qu'éprouveront  tant  de  libertins  &  de  pécheurs 
de  la  part  de  ce  Dieu  homme,  qu'ils  auront} 
les  uns  méconnu  en  renonçant  à  la  Foi  :  les  au* 
*  •  très  mépr^fé  &  deshonoré  par  la  tranfgreflion  de 
fa  Loi. 
Au  Juge-       Alors  le  (îgne  du  Fils  de  l'homme  paroîtra 

ment  dcr-    dans  le  Qel  :  Tune  farebit  Jignum  Filii  hominis 


tCœlû.  Croix  vénérable» qui  avez  écé  Tînftru-  nîer  h 
Bçnc  du  faluc  de  tous  les  hommes,  vous  paroî-  Croix  pa« 
trez  alors  plus  brillante  ^ue  le  Soleil  ;  cet  Hom-  '^."T*  ^* 
me- Dieu  qui  a  bien  voulu  mourir  entre  vos  bras,  "i?7.Ç  V. 
vous  communiquera  une  ipiendeur  extr^ordi-*  ^f,^ 
naîre :  vous  n'aurez  plus  d*ennemis,  vous  ne  fe- 
rez plus  un  objet  de  fcandale  pour  Içs  Juifs ,  ni 
de  folie  pour  les  Gentils,  ni  de  contradidion 
pour  tant  de  Chrétiens  infidèles ,  foit  dans  leur 
créance ,  foit  dans  leurs  mœurs  :  tous  reconnQ|| 
tront  également  dans  vous  la  force  &  la  fagfli 
de  Dieu,  tous  vous  rendront  à  l'envie  Thonimage 
quils  vous  auront  refufé  pendant  leur  vie  :  quelle 
gloire  en  tîrerez-vous ,  divin  Sauveur,  puifque 
vous  en  ferez  le  principal  objet  !  Quelle  confu- 
ilon  pour  les  Juifs  j  pour  les  Chrétiens  incrédu* 
les  !  Car  la  conviâion  aloi^s  fera^  fenfible ,  uni-» 
verfelle,  publique.    O  !  quelle  frayeur,  quelle 
affreufe   frayeur  pénétrera  leur  efprit  &  leur 
cœur  !  . 

Oh  !  quel  (pedacle  pour  les  pécheurs  de  ne  J.Ccotif-^ 
trouver  que  Jefus-Chrift,  cet  Homme-Dieu  qui  "«  J"K> 
n*arien  épargné  pour  les  fauver,&  qui  n'épar-  ^-  A^tT^ 
gnera  rien  pour  les  punir  !  Quel  défefpoir  pour  foùyeraîn. 
eux  d'avoir  à  répondre  à  un  Dieu  Juge  l  par  con- 
Cquent  Juge  éclairé ,  Juge  jufte ,  Juge  fouverain  : 
Juge  éclairé  à  qui  on  ne  peut  rien  cacher  ;  Juge 
jufte  qui  ne  pourra  laKfer  ni  le  criti^e  fans  puni- 
tion ,  ni  la  vertu  fans  récotnpenfe  j  Juge  fouverain, 
dont  la  fentence  fera  fans  appel  &  l'arrêt  fans 
retour  :  dun  Juge  ^e  ce  caractère,  que  peuvent 
attendre  les  pécheurs,  qu'un  jugement  fevere  & 
^oureux  J 

La  crainte  doit,x:e  me  (emble,  être  înfépara-    ^,?  cfaînte 
ble  de  la  penfée  du  iugenient  :  cette  crainte  falu-.  ^"'"fPl^^" 

r  '      -  ^1      r  •        1  T   L       n      2"^  Saints 

taure  luivoit  par-tout  le  faint  homme  Job, ^He/|a  penfée 
[e  faifoit  treinbler  fur  toutes  fes  démarches  ôc  fur  du  Juge- 


memiet'    toutes  Tes  aàiotis  :  Verebar  cmnia  eperd 

«îer.  N'entrez  point  »  mon  Dieu ,  en  jugeoieae  ^\ 

jQb.9.%9k  votre  ferviteur ,  dîfoît  David,  caj  eft-îl  fur 

terre  un  feul  homme  qui  o(è  fe  flatter  de  parais 

p/.  142.  t.  tre  innocent  à  vos  yeux  :  Nûn  imrei  in  judiçiM: 

cumfervo  ttio^  quia  non^  &c.  Pénétrez,  Seigneur,  J 

ma  chair  de  votre  crainte,  afin  que  je  fois  pla$  | 

en  état  de  foutenir  vos  terribles  jugemens  qm 

Tf^l.  i8.  me  remplKIent  de  frayeur  :  jijttdiciis  enim  tm  ' 

i^*  ^ui.  On  craint  les  jugemens  des  hommes  :  eh! 

^urquoi ,  mon  Dieu  >  craint*on  Ci  peu  les  vôtres^ 

Saint  Paul  penfoit  &  parloir  bien  autrement: 

Pour  ce  qui  eft  de  moi ,  écrit-il  aux  Corinthiens, 

la  chofe  dont  je  me  mets  moins  en  peine ,  c'eft 

hCor.^»l.  que  vous  me  jugiez  :  Aithi  autem  ûro  minimoef 

ut  à  vobis  judicer}  celui  que  je  redoute,  c^eft  le 

jhid.       Seigneur  qui  doit' me  juger  :  ^i  autem  judicaê 

me  Dominns  efi. 

le  pécheur      Maintenant  il  eft  facile  aux  pécheurs  d'en  im* 

ne  pourra    pofer  aux  hommes  au  niilieu  defquels  ils  vivent, 

la  dérober   ^^Xcc  qu'ils  ne  iusent  que  félon  les  apparences, 
ajix  yeux  .5        »«i     •  /l  j«rf?  «i  ^•l     »  n.  '^  a 

delbnjuge.  *^  ^^  "  "  ^^  P^^  ditncilc ,  qu  il  n  eft  même  due 

trop  ordinaire  d'envelopper  les  crimes  les  plus 
odieux  fous  le  voile  le  plus  fpécieux.  C'eft  tart 
&  le  grand  arr  du  monde  :  mais  Pcril  de  Dicui 
devant  qui,  fuivant  Texpreffion  de  TApôtre, 
tout  paroît  à  découvert ,  lit  dans  les  cœurs  &  y 
démêle  le  péché  jufques  dans  fes  plus  fecrets  re- 
plis. Les  nommes  ne  l'ont  pas  vu,  dit-il  luî- 
Jerem.  7.  même ,  mais  moi  je  l'ai  vu  :  Ego  fum ,  ego  tidif 
»»•  dicit  Domims.  Je  l'ai  vu  tel  qu'il  étoit,  je  lai  vu 

jufqu*aux  moindres  circonftances  ;  je  l'ai  vu  dans 
fon  commencement ,  dans  fon  principe ,  dam 
fon  progrès ,  dans  fes  efîèts ,  dans  la  fin.  Or  com- 
me il  a  pu  le  voir  malgré  nous ,  il  pourra  le  ré* 
vêler  malgré  nous  :  non-feulement  il  le  pourra , 
mais  il  a  réfola  de  le  faire  :  tenons.nous-en  à  fa 


DV   JlTGBMEMT   DCRNIEUr  lUf 

«rôle  >  il  l*a  die  exprefTémenc  :  Je  ferai  connolcre 
'ocre  mifereyje  moacrerai  toute  votre  infamie: 
Iffitndam  ign§miniam  tuam.  Mais  à  qui  ?  non*  IfrU.  j  •  f  ; 
Ssalemene  à  ceux  dont  vous  pourriez  méprifer  les 
regards  &  les  fentiinens,mais  à  ceux  mêmes  dont 
FOUS  avez  recherché  &  ambitionné  Peftime  ;  non- 
cotement  à  ceux  que  vos  déguifemens  n'ont  pas 
;xonip6s»  mais  à  ceux  qui  ont  été  les  proteûeurs 
Bc  les  panégy riftes  de  votre  faufTe  piété  \  non-feu- 
LeoMnc  à  un  nombre  de  perfonnes  particulières , 
mais  aux  Royaumes  &  aux  Nations  :  Oftendam  Bidè 
Geniilms  &  Regnis.  J'attacherai  fur  vous  les  yeux 
de  cour  TUnivers ,  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  créatu- 
res raifonnables ,  Anges  ^  Hommes ,  Démons  , 
tour  à  la  lueur  du  flambeau  que  je  vous  porterai 
)o(qo'aa  fond  du  cœur  »  en  démêlera  1  horreur 
&  le  crime  »  Tartifice  &  Timpofture  ;  vous  pa-» 
roitrez  à  leurs  yeux  tels  que  vous  ferez  aux 
miens. 

Pour  concevoir  combien  il  fera  rigoureux  pour    U  Cm  in« 
k  pécheur  d'être  univerfellement  conns  au  Ju-  fiipponable 
gemenc  dernier ,  il  fuffit  de  voir  le  foin  qu  il  *?^  pécheur 
prend  de  (e  dérober  durant  la  vie  à  U  connoîf-  ^^^^  *^°* 
faoce  des  hommes  :  mais  à  ce  jour  terrible  où  il 
n'y  aura  riea ,  dit  S.  Paul  »  de  (i  imperceptible 
ims  le.  fends- des  cœurs  que  le  fouverain  Juge 
Ac  découvre ,  où  il  n*y  aura  rien  de  fi  obfcur  dans 
les  plus  profondes  ténèbres  qu'il  n'éclaire  :  Rlu-  UQor.^.u 
^akit  abfcondita  tenebrarum^  &  manifeftahit 
^•nfUia  cardi^m  }  que  deviendront    ces  fauffes 
^cmis  qui  paroiffoient  aux  yeux  des  hpnfimes  fous 
les  apparences  de  pudeur ,  de  modeflie  »  de  ref* 
^St  pour  la  Religion ,  de  zèle  pour  le  falut  du 
Prochain ,  d'auftérité  pour  foi  2  Qu'y  découvrira 
î^ieu  ?  Que  verra-t-il  au  milieu  de  ces  dehors 
idifians  ?  Hélas  !  peut-être  l'impudidéé  fous  le 
^oile  de  U  pudeur  -,  rirreligion  fous  le  mafque  de 


t 


^  Défola- 
tton  des  pé» 
cheurs  à 
l'afpeâ  du 
Souverain 
J«gc. 

Uid. 
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190      Du  Jugement  dernier. 
la  dévotion  ;  la  jaloufie  fous  le  manteau  da  zel 
la  fourberie  fous  les  traits  de  la  probité  s  les  ^\^ 
fordres  de  la  plus  difTolue  jeunede,  fous  la] 
rente  fageflè  d'un  âge  avancé  ;  les  plus  boni 
paffiohs  fous  les  noms  les  plus  refpeâables  :  ooij 
voilà  ce  que  Dieu  voie  &  ce  qu  il  fera  voir  au  dec* 
nier  jour. 

Il  eft  donc  vrai ,  s*écrieront  alors  les  pécheQts, 
que  nous  nous  (bmmes  groffieremenc  trompés: 
Er^o  erravimus  k  via  veritatis  }  Se  que  housIknh 
fommes  égarés  de  la  voie  de  la  vérité  Ml  el 
donc  vrai  que  la  lumière  de  la  juftice  ne  notis  a 
point  éclairés ,  &  que  le  foleil  d'intelligence  ne 
s'eft  point  levé  fur  nous  \  Et  f§l  intelUgentu  nm 
iiluxit  nobis.  Ah  !  fi  cet  aveu  doit  for  tic  de  la 
bouche  des  idolâtres  aveugles  &  ignora ns  parle 
malheur  de  leur  naifTance  &  de  leur  éducation  ) 
fi  à  la  vue  de  leur  Juge  ils  doivent  (e  fentic  coo- 

{>ables  de  ne  l'avoir  pas  connu ,  pour  avoir  fcck 
ement  négligé  de  le  connoître  ;  de  quelle  amcre 
douleur  feront  donc  pénétrés  les  Chrétiens,  ncS} 
élevés,  vivans  &  morts  au  milieu  de  tans  de  lu- 
mières? Leur  dcfolaiîon  ne  fera-t-e!le  pas  excefli-' 
ve,  dit  le  Sage  ?  Upjue  ad  Jupremum  dejôlabumitr. 
Quoi  !  malgré  tant  de  lumières  fi  vives  &  fi  pé- 
nétrantes,  nous  nous  fommes  formés  des  nuag^  t. 
fi  épais  !  quelles  preuves  n'avions  nous  pas  de  la  t 
divinité  de  notre  Juge ,  de  la  vérité  de  fa  Rcli-  L 
gion,fi  fublime  dans  fes  myfteres,fi  puredafii 
la  morale,  confirmée  par  tant  de  prodiges,  fccW 
lée  du  fang  de  tant  de  Martyrs  i  Nous  n'avoflS 
pas  voulu  connoître  la  vérité,  parce  que  now 
n'avons  pas  voulu  la  fuivre.  Ah  !  dans  quel  abîma 
de  défolation  fommés-nbus  maintenant  plongési 
quand  nous  penfpns  qu'il  nous  en  a  plus  coâté  L 
pour  noî#  perdre ,  qu'il  ne  nous  en  eut  coôté , 
pour  nous  (aavcr  l  Lc^ati  Jùims  in  via  hrifritmi*^^ 


ib 


/ 
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tn  eflfèt  qu'avons -nous  trouvé   dans  la  voie    :  -. 
d'iniquité  }  Peines  y  fatigues ,   accableibent  de 
chagrin  &  d'embarras  ;  dans  ^os  plus  âatteufes 
pâmons ,  dégoûts ,  dépits ,  amertumes ,  jaloufie , 
un  combat  continuel  entre  la  recherche  des  plai- 
firs  &  les  foins  de  la  fortune,  entre  rai;nouT  de  la 
débauche  &  Tardeur  de  l'ambition  ;  nous  préten- 
dions brifer  le  joug  du  Seigneur,  &  nous  nous 
femmes  afTcrvis  à  la  tyrannie  du  monde  &  du  dé- 
mon )  &  combien  encore  nous  en  a-t-il  coûté  ? 
uimbulavim^s  vias  diffi/des.  De  quoi  nous  a  fervi  » 
mais  )  hélas  !  de  quoi  nous  fert  à  préfent  notre 
orgueil  l  ^id  nobis  profuit  Jupcrbia  ?  Une  gloire  Uii.  g; 
paiTageredc  vaine*  eft  changée  dans  une  véritable 
&  éternelle  confuQon  :  Divitiarum  jaBamia  quid 
contulit  nobis  f  Ûi\  font  ces  richefles,  malheureux     -    i 
fruits  de  notre  avarice  &  <le  nos  injuftices ,  auffi-         *  ' 
bien  que  fes  fources  funeftes  de  notre  luxe  &  de  ^ 
notre  idX\t  VTranJierunt  arnnia  tanquam  umbras  JÈàty^^j, 
toutes  ces  chofes  font  pafTées  comme  l'ombre ,  il 
ny  a  que  notre  malheuc  qui  ne  parfera  pas  &c qui  .  * 

n'aura  jamais  de  fin. 

Il  faut  bien  établir  dans  nos  efprits  une  véri*  la  dîfiS- 
té,  à  laquelle  peut-être  nous  n'avons  jamais  férieu-  '««ce  qu'il 
fement  penfé ,  qu'au  joue  des  veûeeânces  du  Sei*  X  ^"'^  ** 

SI  *  A^tC'  '  £1   t  Jugement 

gneur  il  y  aura  une  différence  mnnie  entre  un  j^^nier  ea- 
Payen  qui  n'aura  pas  connu  la  Loi  chrétienne ,  tre  les 
&  un  Chrétien  qui  l'ayant  connue ,  y  aura  int^  Payens  £c 
«eurement   rewoncé  ;  &  'que  Dièu,iùi'^nt  tefe  If*  Chré- 
GFr4res  même  de  fa  juftice,  trafÎBerài'te  bien  au-  ^®''** 
trement  que  Tautre.  On  fçaic  alTe^'qd^fi  Pàyeà 
à  qui  la  Loi  de  J^fus-^^hrift  ri^aurk  p^ilit  été  ^ 
fioncée,  ne  (êra  pas  ^gé  -par  cette  Lèi  ;  6c  qitï 
Dieu ,  tout  aibfolu  qu'il  ^  j  gardera  avec  ïui  cette 
équité  naturelle  de  ne  le  pas  condamner  par  une  , 
.Loi  qu'il  ne  lui  auroît  pas  fait  connoître*  Ceft 
ce  que  faint  Paul  eiifeigne  ^n  termes  ébmieU  • 
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!bffi*s*it«  Qnicumque  fine  Lege  feccaverunt  fine  Legeperi*^ 
bunt.  Mais  il  vi^a  eft  pas  de  même  .*d*ua  Chré^ 
àtn  qai  a  profed^  la  Loi  de  Jefus-Chrift,  &  qui 
après,  l'ayoic  embraflfce  en  a  dans  la  fuite  fecoue 
le  joug  \  parce  qu  ayant  péché  après  avoir  reçu 
cette  Loi ,  il  doit  périr  par  cette  Loi  >  &  que  fa 
défertion  eft  juftemént  le  premier  chef  que  Dieu 
produira  centre  lui  ;  car  il  ne  pouvoir  plus  »  fans 
apoftafîe ,  après  avoir  ratifié  cet  engagement  par 
divers  exercices  du  Chriftianifme ,  y  renoncer, 
de  ce  renoncement  mêgi^  intérieur  6c  par  des 
a£Hons  contraires  à  cette  Loi.  Ain6  un  libertin 
préfenté  devant  Dieu  comme  un  déferteur  de  fa 
Religion ,  doit  être  jugé  fuivant  les  maximes  de 
cette  Religion  même. 
lesPayens       Ce  ne  feront  pas. 'feulement  les.Ninivites  qiû 
t*éieteront  s'élèveront  contre  nous  au  grand  jour  du  Juge- 
contre  les    ment,  les  Payens  feront  auffi  nos  Juges ,  mail 
Chrétiens     j^^  Juges  rigoureux ,  parce  que  leur  exemple  ne 
ment  d^-    I^î^<^^«^  aucune  couleur  ni  aucun  prétexte  \  ils 
nier,  nous  diront  qu'ils  n'ont  pas  eu  nos  lumières  f.& 

qu'ils  ont  été  plus  fages  que  nous  \  qu'ils  n'ont  eu 
ni  la  Loi ,  ni  les  Prophètes ,  ni  les  miracles ,  ni  les 
exemples ,  ni  l'Evangile ,  ni  les  Sacremens ,  & 
qu'ils  ont  été  plus  gens  de  bien  que  nous  qui 
avons  reçu  toutes  ces  grâces  &  qui  en  avons  fi 
indignement  abufé.  Quelle  confu(ion  d  être  ainfi 
jugé  &  condamné  par  des  infidèles  /•  A  quoi 
nous  fervirà  donc  le  caradere  du  Baptême  &  le 
nom  de  Chrétien  que  nous  aurons  portés  >  Sera* 
ce-Ià ,  ô  mon  Dieu  !  le  fruit  de  votre  Incarnation» 
de  ?os  foufirançes :, de  votre  mort;  de  tantdç 
miracles^  de  Sacremens ,  de  tant  de  prédications 
&  4e'  bons  exemples ,  de  paroîrre  encore  après 
tout-ccU  plus  crinUnels  que  les  ennemis  de  votre 
nom  ? 
L'on  ne  ,    Le.$  iicopies  fe  raiTu^ent  ^n  cette  vie  contre  tout 

ce 


ïe  ^ue  la  foi  leitr  dît  touchant  le  Jugement  der*  croît  poînf^ 
lier  :  plufieurs  n'y  crprent  que  fbibleir.ent  :  plu-  ^"  .**^"  **• 
Geurs  n'y  penfcnt  que  rarement.  Qiielques  uns  ?Ji"r  1"?- 
éblouis  de  léclat  de  la  grandeur  qui  les  environ*  ment  hyè- 
ne s^oublient  infenfiblement  ejix-mêmes ,  &  par-  ritécTufiJu. 
cfc  quMs  ft  voient  élevés  fur  la  tête  des  autres  gemcnt 
hommes  ,  vivent  comme  s*iU  n'avoient  point  de  ^^^*V 
maure  auquel  ils  dufTent  rendre  compte  de  leurs 
aâions  ;  d'autres  par  une  folle  audace  fe  mettent 
au-de(Ius  d'une  crainte  qu'ils  regardent  comme 
une  foibte^e ,  &  dont  ils  fe  font  honneur  d'être 
exempts.  Tout  cela  n'aura  plus  lieu  à  rafpeâ;  dn 
fouverain  Juge.  Les  réprouvés  avoient  déjà  cette 
foi  qui  fait  tremfbler  les  démons  :  alors  ils  verront' 
de  leurs  propres  yeux  l'objet  même  de  cette  foi  : 
ik  n'en  avoient  que  l'idée  5  ils  en  auront  la  vue  : 
ils  ne  le  cohnoîiloient  que  par  les  effets  de  fa  ju« 
ftîce  &  de  fa  puiflànce  5  alors  ils  verront  cette 
puiiTance  6c  cette  jnftice  dans  leur  (ôurce  :  ils  ne 
connoilToient  fa  colère  que  par  les  flammes  dont 
Il  les  {>râloit  y  ils  la  verront  (ur  fon  vifage  6c  juC* 
^es  dans  le  fond  de  fou  cttur. 

C^dque  néceflfké.  qu'il  y  ait  d'un  Jugement  Hggàp^j. 
univerfei ,  il  ne  tient  qu'à  nous  qu'il  n'y  en  ait  (ènt  en  no* 

Kiht  pour  nous.  Si  nous  voulions  bien  ,  dit  S.  tre  pouvoir 
ul ,  nous  juger  nous-mêmes  à  picftnt ,  affuré*-  <i*évitcr  la 
ment  nous  ne  ferions  pas  jugés  :  Si  ms  jndicare^  confolioa 
mus  ^  fwn  ntîcjHc  judicaremttr  ,•  c*eft-à'dire>  que  j^entder- 
fi  noxxé  voulions  nous  examiner  de  boftne  foi,  fe-  nier, 
ton  nos  lumières ,  nous  accu(èr  nous-mêmes  en    !•  Cor.  lu 
iecret ,  nous  punir  félon  la  grandeur  de  nos  fau- 
tçs ,  ou  pl'îtôt  félon  la -grandeur  de  notte  corb- 
irition,  nous  éviterions  cette  humiliante  mani-* 
feftation  :  nous  nous  mettrions  à  couvert  de  l'in- 
dignation de  ce  Juge  impartial  qui  n'aura  égard 
ni  aux  talens  »  ni  à  la  qualité  des  perfonnes  :  de 
T<me  IIL  Morale  3^  voU  N     * 


A. 


15^4       ^u  Jugement  de&nieju 

ce  Joge  éclairé  &  inexorable  »  qui  n'ignorcira  rieÀ 

&  qui  ne  pardonnera  rien. 


Divers  Passages  de  l*Ecriture. 

fur  le  Jugement  dernier. 


REvelabunt  cœli 
iniquitatem  ejus^ 
&  terra  non farget  ad^ 
versuf  eum  Job.  lo. 

^uid  faciam ,  ckm 
furrextrit  ad  judican* 
^um  Defis  ?  &  cum 
qudjierit ,  quid  reffon- 
debo  illi  ?  Ibid.  3  1 . 

Tu  terribilis  es  ^  & 
^uis  refiftet  tibi  ?  PfaL 

7  y. 

Armabit  omnem 
creaturam  adultionem 
inimicomm  fHorum. 
Sap.  5, 

Ecce  dies  Domini 
veniet  crndelis  ,  &  in- 
dignationis  ptenus  & 
ir£  furorifcjHe  ad  po^- 
nendam  terram  in  joli'- 
tndinem  &  peccatûres 
eJHs  cçnteren^^i  de  eâ. 
Ifaie  13. 

Dominas  ad  judi^ 
einm  veniet  cum  feni^ 
buspopuli  Jui  &  Prin^ 
jdpibHs  eJHs.  Idem.  3. 

^is  poterit  cogitor 


LE  s  cieux  révéleront 
l'iniquité  du  pécheur, 
&  la  terre  s*éleyera  con- 
tre lui. 

Que  fcrai-je  lorfque 
Dieu  viendra  pour  me 
juger ,  &  lorlqu'il  me 
fera  rendre  compte ,  que 
lui  répondrai-je  ? 

Vous  êtes  terrible , 
Seigneur ,  &  qui  pourra 
vous  réfifter  ? 

Il  armera  toutes  les 
créatures  pour  tirer  ven- 
geance des  pécheurs 

Voici  le  jour  du  Sei- 
gneur qui  va  venir  ;  ce 
jour  cruel  plein  d'indi- 
gnation ,  de  colère  & 
de  fureur  pour  déferter 
la  terre  &  pour  réduire 
en  poudre  tous  les  mé- 
chans. 

Le  Seigneur  entrera 
en  jugement  avec  les  an- 
ciens &  les  Princes  de 
fon  peuple. 

Qui  pourra  penfer  aw 


Du   JUGEM 

cm  adventùs  ejus , 
HÎs  ftabit  ad  vi- 
umeum}  Mala.  5. 
mgregabo  gentes 
'ducam  eas  in  valr 
faphatp  &  difcep- 
cum  eis  fufer  f<h 
meo  &  hereditate 
IJrwéL  Joël.  3 . 


nninum  formida- 
omnes  adverfarii 
&fHper  ipfos  in 
\onabit.  I.  Reg.  2. 
co  vobis  cftda  om^ 
bam  otiofum  qtiod 
futrint  homines , 
n  rationem  de 
HeJHducii.  Math. 

obfctirabitnr  ér 

nondabit  lumen 

&  fiell€  cadem 

Oj&  virtHtes  cœ» 
commovebumnr. 

>  24. 

ftndum  duritiam 
&  impœnitens 
ffaurifas  tiiii^ 
f  die  ivA  &  rêve- 
s  juJH  judicii 
lom.  2. 

nés  nos  manifc 
wrtet  ante  tribtf- 
^Jh.  IL  Cor.  5, 


jour  de  fon  avènement , 
&  qui  en  pourra  fouteuir 
la  vue  ! 

]  aflemblerai  tous  les 
peuples  &  je  les  amène- 
rai dans  la  valée  de  Jofa- 
phat,  où  j'entrerai  en  ju- 
gement avec  eux  tou- 
chant Ifracl  mon  peuple 
&  mon  héritage. 

Les  ennemis  du  Sei- 
gneur trembleront  de- 
vant lui  :  il  tonnera  fur 
eux  du  haut  des  cieux. 

Je  vous  déclare  que  les 
hommes  rendront  comp- 
te au  jour  du  Jugement 
de  tçutes  les  paroles  inu- 
tiles qu'ils  auront  dites. 


A  ce  jour  le  Soleil  de* 
viendra  obfcur ,  la  Lune 
ne  rendra  plus  fa  lumiè- 
re j  les  étoiles  tombe- 
ront du  ^  ciel  &  les  puif* 
Tances  des  cieux  feront 
ébranlées. 

Par  votre 'Cndurciffe- 
ment  &  votre  impéni- 
tence vous  amaiTez  un 
trcfor  de  colère  pour  le 
jour  auquel  le  Seigneur 
fera  paroître  la  juftice  de 
fon  jugement. 

Nous  devons  tous  pa- 
roître devant  le  tribunal 
de  Jefus-Chrift. 

Nîj  , 


0 
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NuUa  ffi  crtatura 
invifibilis  in  confveBu 
ejus  y  omnia  nuda  & 
apena  junt  oculis  ejus. 
Ad  Hcb.  6. 

Eue  Dominns  /» 
fanElis  miUibusfuis  fa- 
cere  judicium  contra 
^mnes  gentes ,  &  ar- 
guere  omnes  impios  de 
vmnihus  operibus  im- 
fietatis  eorum.  In  £p. 
Judse. 


ENr    DERNlEi; 

Il  n'y  a  point  de  créa^ 
ture  qui  puiflè  être  ca* 
chée  à  Dieu; mais  tou- 
tes chofes  font  découvec* 
tes  à  fes  yeux. 

Voici  le  Seigneur  q^i 
va  venir  avec  une  multi- 
tude de  Saints,  pour  cxec- 
cet  fon  jugeaient  fur 
tous  les  hommes ,  &  pour* 
convaincre  tous  les  im- 
pies de  toutes  lesaâioiis 
dMmpiété  qu'ils  ont  com- 
mifes» 


S  EN  TXMEy  s   DES  SAINTS  P  ERES 

Jht  le  mime  fii jet. 
Troijiéme  Siècle. 
"VT  On  aliâ venturus     y  Efus  -  Cb^ift  viendra 


j  fous  la  même  forme 
qu'il  avoit  autrefois , 
comme  pour  fe  donner  à 
connoître  à  ceux  qui  I*onc 
maltraité. 

Paroiffez,  vérité^éter- 
nelle,  après  avoir  été  ft 
long-temps  cachçé:  éclaf- 
tez  après  cette  patience 
qui  vous  a  retenue  cap* 
tîve. 

Quatrième  Siècle.' 

Etîamqui  SanEli  Les  Saints  mêmes  ne 
funt  prAfentiam  Dei  pourront  voir  fans  crain? 
abfqne  formidine  no»    te  la  majefté  redoutable 


efi  forma  { Chri- 
ftus.  )  ut  oui  agnofci  ha* 
"bet  à  (juibus  &  Ufus  efi. 
Tertul.  Lib.  adv.  Jud. 

€.  14. 

Exurge ,  veritas ,  & 
^uafidepat'ientiâ  erum^ 
fe.  Idem.  Lib.  de  vel. 
^irg.  c.  3 . 


Ï5t7  JtTCEMBWTDf*NIlx:  Ip^ 

btûit.  D.  Hieron.    de  ce  Juge  fouverain»     / 
-a  Origen. 
^uoties  dicm  illttm 


Toutes  les  fois  que  je 
penfe  à  ce  grand  jour  >  je 
tremble  de  tout  mon 
corps  ;  car  foie  que  je 
mange  où  que  je  boiiN?  , 
ou  que  je  rafle  quelque 
autre  chofe ,  cette  tèrrii*^ 
ble  trompette  retentit  à 
mes  oreilles  :  Levez- 
vous  y  morts  :  venez  au 
Jugement. 

Cinquième  Sié^e. 

igUlts  âiebus  (fr  hù^        Il  faut  tous  les:  jours 

&  toiles  les  heures  de 


dero  y  toto  corporc 
'cmifco  j  Jtve  enim 
do  yfive  bibo ,  five 
tid  alifêd  facio  , 
er  vidftftr  illa  tUr- 
frribilis  fonare  in 
bus  meis  :  Surgite  , 
tti  :  venite  ad  ju^ 
êm.  Id.  in  Alath. 


^pimet  ante  oculos 
os  proponere  Dei 
:is4m.  D.  Chrifoft. 
I.  4.  in  Gen. 
ife  erit  judex  coHpt 
qui  mode  eft  tefiis 
tud.  D.  Aug.  Lib. 
o.  cbordis  c.  2. 

t  ea  came  ventet 

:aturHs  in  qua  t/^- 

ludicandus.  Idem. 

20.  de  Civ.  Dei. 

•débit  Judex  qui 
Jub  Judice  :  dam- 
t  veros  reos  qui  fa^ 
efifalfus  relis.  Id. 
•7.  ^4.  ik  Verbi. 
p. 
hiod  in  primo  ad- 


notre  vie  nou^  remettre 
devant  les  yeux  le  juge- 
ment de  Dieu. 

Celui-là  même  fera,  le 
Juge  de  votre  caufe»  le-^ 
quel  eft  maintenant  le 
témoin  des  défordres  de 
votre  vie* 

Il  vieitdra  juger  tout 
le  monde  dans  le  même 
corps  qu'il  avoijc  pris 
lorfqu'il  vint  pour  ^tre 

Celui  qui  a  été  jugé 
fera  Juge  à  fon  tour  j  & 
après  avoir  paru  comme 
criminel,  il  condamnera 
ceux  qui  ferons  vérita- 
blement coupables. 
\ï  nous  ifemandera 
N  îij 
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venta  contulit ,  in  fe^  compte  aa  fécond  a?jk 

cundo    exa^urus    efi.  liemenc  de  toutes  les  gra- 

Lib.  de  fo.  Hom;Hvmi^  ces  qu'il  nous  a  faites  aa 

}é.  premier. 

Sixième  Siècle» 


In  diflriSto  illo  exa- 
mine omnis  argutio  ^ 
torreptio  ira  efi^  qnia 
venia  pofi  correptionem 
nonefi^  D.  Grcg.  Ham. 
lo-  in  Ezech, 

.Quanta  confu/îo  ttmc 
erit  quando  &  foris  a- 
temus  Judex  cermfbf-y 
&  intus  arte  ocutos 
culpa  verfatnrl  Idem. 
Lit»  24.  Moral» 


Dans  ce  rigoureux  ju- 
gement l'accufation  &  la 
repréhéndon  fe  fera  avec 
colère  ,  parce  qu  il  n'y 
a  point  de  pardon  à  eu 
peter  après  la  conviâion. 
Quelle  confufion  n'au- 
ra-t- on  point  alors  à  fou- 
tenir  en  préfence  d'un 
tel  Juge,  quadd  tous  nos 
crimes  nous  feront  mis 
devant  les  yeux  ! 


Onzième  Siècle» 


!  Injudicio  hinc  erant 
acàifanti'a  peccata ,  in-' 
de  terrens  jttflitia^fub' 
ths  'païens  herridtim 
chaos  inferni  ^  defiiper 
iratus  Judex ,  intùs  «- 
rens.  confcientia  ,  foris 
armatus  mnndits.  S. 
AnCelm.  Hom.  de  Mi^ 
fericord. 


Dans  ce  Jugement  le 
pécheur  d'un  côte  fera 
accjfc  par  (çs  propres 
péchés. ,  &  de  l*âutre  é- 
pou vanté  par  la  juftice 
de  Dieu  ;  au-delTous  il 
verra  l'abime  infernal 
ouvert  :  au-deilus  fon  Ja- 
ge  en  fureur  :  au~dedan$ 
la  confcîence  le  brûlera  ; 
autour  de  lui  il  verra  l'u- 
nivers en  feu. 


Douzième  Siècle. 

Cognofcetur  Domi--.  On  connoîtra  ce  fou- 
nus  jufiitiam  faciens  ,  verain  Juge  en  faifant  u- 
qui  nunc  ignoraturmi-     ne  févere  juftice  ,  après 


y 


nrdiam  cjUdrens.  ne  l'avoir  pas  voulu  re*- 
iern.  Lib.  de  12,  connoître  lorfqrfil  étok 
ib.  difpofé  à   faire    miféri- 

corde. 
'  Jndex  erit  diflri'         Vôtre  Juge  le  déclâ* 
zccufator  tuns.  Id.     rera  témoin  contre  vous , 
iB.  de  inter.  domo.     &  vous  accufera  avec  la 

dernière  rigueur. 
ttere  ent  impcffi--         Il   fera  impbflîble  de 
apfarere  eritiu"     fe  cacher,  &  infuppor- 
ibile^làAhiA.   •       table  de  fe  montrer  tel 

qu'on  fera, 

/  des  auteurs  &  des   Prédicateurs  qui  ont 
écrit  &  prêché  Jîtr  le  Jugement  dernier. 

'On  trouvera  dans  les  quatre  fins  de  Thomme 
de  M.  Nicole  de  trcs-belles  chofes  fur  le  Ju- 
mt  dernier. 

î  P»  Croifet  dans  fes  Réflexions  fournira  auf- 
aucoup. 

n  Livre  intulé  :  Remarques  fur  divers  Ju jet  s 
îligion  &  de  Morale  ,  a  un  Traité  fur  le  Ju- 
înt  dernier. 

;  p.  Bourdaloue  dans  fes  deux  Aventsa  deux 
ions  fur  ce  fujer.  Dans  le  premier  il  fait  voir 
Dieu  à  ce  grand  jour  produira  contre  le  pé- 
r  fa  foi  &  ùl  raifon  :  1°.  fa  foi  Tatcufera  de- 
Dieu  :  t^.  fa  foi  fervira  dç  témoin  contre 
u  Tribunal  de  Dieu  :  3^  fa  foi  di(^era  elle- 
e  l'arrêt  de  fa  condamnatloné  Dieu  jugera 
:cheur  par  fa  raifon.  i^.  Le  pécheur  ici-bas 
t  ouvertement  contre  les  vues  de  fa  raifon  ; 
îû  par  oii  Dieu  le  jugera,  i^.  En  mille  reî>- 
:es  le  pécheur  ne  veut  pas  écouter  fa  raifon  ; 
le  forcera  à  l'entendre.  5'  Le  pécheur  fe 
e  mille  prétexxes  pour  engager  fa  raifon 
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dans  les  intérêts  de  fa'paflîpn  i  Dieu  confbndni 
tous  ces  vains  prétextes. 

Dans  le  fécond  il  prouve  i^  que  le  Jugement 
dernier  vengera  Dieu  des  outrages  qu  il  a  nçus 
du  monde  >  i<>.  ou  il  vengera  les  Elus  de  Diea 
des  injuftices  que  leur  a  fait  te  inonde.  Dieu  (era 
vengé  1^.  en  général  des  outrages  que  Im  font 
maintenant,  les  hommes  :  i^  en  particulier  de 
ceux  que  lui  font  certains  hommes  infoleiiis  dans 
leur  impiété.  Dieu  viendra  pour  venger  les  >}ji* 
fies»  i''.  en  les  féparant  des  hypocrkes :  z^^.  en  j 
les  glorifiant  :  ^o..en  les  béatifiant,  i. 

Le  même  Auteur  a  encore  un  Sermon  fur  ce 
fujet  pour  l  premier  Lundi  de  Carêmeu  Nous  de- 
vons craindre  les  jugemens  de  Dieu ,  i^*  parce 
qu'ils  font  inévitables:  i®.  parce,  qu'ils  font  fé- 
vercs.  Deux  conféquences  à  tirer  :  Les  jugemeas 
de  Dieu  font  inévitables .  donc  il  faut  tâcher  de 
,.(t  les  rendre  favorables  en  les  prévenant.  Les 
jugemens  de  Dieu  font  féveres  :  donc  il  ne  £siut 
rien  ménager  pour  fe  les  lendre  favorables  ;  & 
quelque  chofe  qu'il  en  puiiTe  coûter ,  i\  faut  les 
prévenir.  Ceft  le  deffcin  du  P.  Pallu  pour  le  pre- 
'  mier  Dim.  de  l'Avent. 

Le  P.  Dufay  divife  en  trois  Parties  fe  Dîfceurs 
qtnl  a  fait  fur  ce  fujet.  i^.  Les  pécheurs  feront 
cités.  2°.  Convaincus,  j**.  Condamnés* >  Citis 
pour  fe  voir  découverts  &  manifeftés  fans  quach- 
cun  piiifTe  ou  fe  fouftraîre  ou  fe  cacher  ;  convainc 
eus  Li«s  qu'aucun  puiffe  ou  fe  juftifier  ou  s'excu* 
fer  \  conddginés  lans  qu'aucun  puiflè  fe  garantir, 
des  fupplices  ou  y  échapper. 

Le  P^  Giroud  traite  auili  fort  bien  cette  matiè- 
re daâîs  Ton  Avent^ 

Le  P.  Mafillon  dans  fes  nouveaux  &  (ts  an^ 
ciens  Sermons  en  a  un  pour  le  premier  Lundi  de 
Carçaie« 


Du  Jugement  dernichJ      lox^ 

Le  P.  Hubert  de  TOracoire  eii  a  un  fur   ce 
fujet. 

M.  Molînîer  réunît  le  jufte  &  le  pécheur  dans 
Ton  Sermon.  Le  jour  du  Jugement ,  dit- il,  fera 
un  jour  de  gloire  pour  les  juftes,  un  jour  de  coar 
fulion  pour  les  pécheurs. 

L'Auteur  des  dii cours  Chrétiens ,  celui  des 
Difcours  moraulc  ont  aufli  travaillé  fur  ce  fujer. 

Prefque.  point  de  Livres  de  dévotion  <][ui  ne 
fourniffent  fur  cette  matière* 


Plan^  et  objet  dû  premier  DiscouAs 

fur  U  Jugement  dernier* 

CE  fut  un  fpedtacle  étonnant  aux  yeux  du      Divi/104 
Prophète  Ezechiel ,    lorfqae  porte  par  le  générale* 
Seigneur  au  milieu  d'un  champ  tout  couvert  It'of* 
femens ,  il  les  vit  s'approcher  les  uns  des  autres  » 
fe  couvrir  de  chair  &  fe  drelfer  à  la  parole  qu'il 
eut  ordre  de  prononcer  :  Os  fecs  &  arides ,  écou- 
tez la  parole  de  Dieu  :  OJfa  arida ,  andite  verbum  Ezech.  iri 
Vomini.  M^is  ce  fera  un  fpeélacle  bien  plus  frap-r  4< 

I)ant  à  la  confommation  des  fiécles,  lorfque  tous 
es  hommes  affemblés  dans  un  même  lieu  tou- 
cheront à  ce  trifte  moment  où  doit  leur  être  pro- 
noncé Tarrêt  déciiif  de  leur  bonheur  ou  de  leur 
m^heur  éternel.  Déjà  les  peuples  armés  les  uns 
contre  lê$  autres  auront  couvert  la  terre  de  fang 
&  de  carnage  ;  déjà  de  faux  Prophètes  auront 
prefque  ébranlé  toutes  les  colonnes  de  TEglifc, 
&  perverti  par  leur  morale  les  plus  zélés  dcfea- 
fcurs  de  la  févérité  de  l'Evangile  5  déjà  la  natu- 
re Ihféconde  aura  vu  dcilécher  de  triftefle  &  de 
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langueur  ceux  ^ui  auront  échapjpé  à  la  pet(!ci«l 
tion  &  à  la  difcorde  ;  déjà  le  ioleil  éclipfc ,  m 
lune  ceinte  de  fang ,  les  élémens  confondus ,  W 
mer  grondante  &  rompant  Tes  barrières  ,  les  af- 
tres  obfcurcis  ôc  détachés  du  firmament  auront 
laifle  le  monde  entier  dans  Ihorreur  &  daos  U 
confttfion  9  lorfque  partira  du  ciel  un  envoyé'  de 
Dieu  qui ,  la  trompette  à  la  main ,  réveillera  toos 
les  morts  qui  dormiront  dans  la  pouflîere  des 
tombeaux  -y  Levez- vous,  morts,  dira  cet  Ange: 
Surgit e  y  mortui'y  à  ce  feul  mot  feront  ranimés 
dans  un  clein  d'œil  tous  les  hommes  qu»  anroat 
peuplé  l'univers  durant  le  cours  de  tous  les  fié* 
clés.  Formez-vous ,  fi  vous  le  pouvez ,  une  idée 
fenfible  de  cette  foule  innombrable  de  tant  de 
pécheurs  &  de  juftes  qui  revêtus  de  leur  propre 
chair  verront  cette  nue  éclattaote  qui  doit  fervir 
de  Tribunal  à  leur  fouverain  Juge.  Suivons  en 
idée  ces  Miniftres  fidèles  qui  répareront  les  bre* 
bis  d'avec  les  boucs  ;  fixez  les  yeux  de  votre  foi 
fur  cette  croix  arborée  dans  les  airs  comme  une 
odeur  de  mort  pour  les  méchans ,  &  comme  une 
odeur  de  vie  pour  les  bons  y  mais  quel  fera  le  dé- 
nouement d'une  fcène  fi  nouvelle  ?  Hélas  !  celui 
qui  doit  l'ouvrir  eft  ce  feul  grand ,  dont  parle  l'E- 
criture >  qui  fera  élevé  dans  tout  l'éclat  de  fa  gloi- 
re ,  <}ui  aura  pour  Miniftres  de  fa  juftice  tous  les 
autres  attributs  de  fa  grandeur  -y  fa  pui0ancequi 
anéantira  toute  la  gloire  du  monde  \  fon  éternité 
qui  rappellera  tous  les  temps  ;  (a  fainjteté ,  qui  ra- 
vira les  Juftes  j  fa  colère  ,  qui  accablera  les  «ca- 
pables ;  fa  fageftè,  qui  ouvrira  tous  les  replis  des 
cœurs  ;  fa  vérité ,  qui  pénétrera  toutes  les  con- 
fcîences.  Telle  eft  la  furprenante  cataftrophe  que 
je  viens  vous  expofer  en  ce  jour.  Je  veux  vous 
faire  comprendre  tout  à  la  fois  &  la  grandeyr  dfe 
Dieu  au  jour  du  Jugement  »  &  lamifére  du  pé^^ 


^^ledt  dans  ce  même  jugement  i  deux  Tpedades 
^^galement  terribles.  Ainfi  vous  verrez  i^.  la 
gloire  &  le  triomphe  de  Dieu ,  lorfqu  il  jugera  le 
pécheur.  2^.  La  honte  &  la  défolation  du  pé- 
cheur lorfqu'il  fera  jugé  de  Dieu  ;  c  eft-à-dire  , 
^Q au  Jugement  dernier  Dieu  fera  grand,  parée 
^u'il  y  fera  manifefté  5  &  que  le  pécheur  y  fera 
miférablè ,  parce  qu'il  y  fera  confondu. 

Il  eft  de  Tordre  que  Dieu  paroifle  un  jour  tout      Soudît*! 
ce  qu*il  eft ,  &  que  nous  cédions  de  nous  mépren-  '^JJj^j^^^ 
die  fur  ces  adorables  attributs  ;  j'ofe  dire  qu'il  pajjîç. 
Bianqueroit  à  ce  qu'il  fe  doit  elTentiellement  à 
burmême»  s'il  foufTroitque  fa  gloire  demeurât 
éternellement  obfcurcie   par  la  malignité  des 
hommes.  Or  c'eft  pour  cela ,  dit  le  Prophète  » 
qu'il  doit  y  avoir ,  &  qu'il  y  aura  à  la  fin  des  fié- 
des  un  Jugement  dernier ,  où  Dieu  fe  fera  recon- 
Boitre  unîverfellement  de  fes  créatures  :  Cognof-  Tf.  ^;  lyj 
cnur  Daminus  judicia  faciens  }  parce  qu'en  effet 
ce  fera  pour  lors   que  fe  produifant  avec  tout 
l'appareil  de  fa  majefté  fouveraine,  il  pafoîtra 
tàfli  grand,  auili  redoutable  ^'il  l'eft:  i^.  dans 
k  puiflance  ,-  dont  il  déploiera  toute  l'autorité  :  • 

i®.  dans  fa  fainteté ,  dont  il  relèvera  tout  l'éclat  : 
3<^.  dans  fa  juftice,  dont  il  fera  fentir  toute  la 
rigueur. 

S'il  eft  vrai  ce  que  dit  TEcriture  ,  que  celui  qui      SoudivH 
porte  Tiniquité  dans  fon  fein  y  porte  auffi  le  trou-  ^ons  de  la 
ble  &  l'horreur  ;  s'il  ne  peut  étouffer  le  ver  ron-  ^<^^?^« 
gfeur  de  fà  confcience ,  qui  comme  un  cenfeut     ^^^^^ 
impitoyable  le  pourfuit  jufqu'au  milieu  de  fes 
plaifirs  ,  cette  horreur  qu'il  '  a  de  lui-même  en 
commettant  le  crime,  cette  honte»   ce  regrec 
de  Tavoir  commis ,  ces  retours  affligeans ,  ces 
penfées  importunes,  que  font-elles  en  comparai^ 
fon  de  ces  réflexions  défefpérantes  qui  l'accablér- 
ront  au  grand  jour  de  la  révélation  2  Lorfque  le 


'2^4       ^v  JugemiVt  DiitMiciCr 
}uge  foaverain  lèvera  le  fceau  de  (es  iniqnicfflj 
les  exposera  à  la  vae  8c  an  jugement  de*  tout 
ks  nations  -,  c*eft  alors  »  die  le  fage ,  qu'il  coi 
Sap»  4.  ir.  beradans  une  extrême  défolacion  :  Uf^aifihl 
premum  defolabuntur.  i^.  Défolarioa  canfée  ptt 
h  vue  de  les  péchés  »  donc  il  démêlera  toute  kj 
noirceur  fans  reflburce  pour  les  expier,  &^.  Défih' 
lation  cau(ée  par  la  vue  de  fesfauflès  vertus,  doÉt 
il  connoîtra  tout  le  vuide  (an^imoyen  pour  ici 
r édifier,  j^.  Défolation  caufée  par  fa  vue  de  fes 
contpKces  y  donc  il  eiTuiera  tous  les  reproches  (ani  : 
€|u'il  ait  rien  à  leur  répliquer.  4^.  Défolation  en- 
fin caufée  par  la  vue  des  juftes  dont  il  enviera  ton- 
te la  gloire,  fans efpérance  de  la  pofleder.  Qaelle 
fource  féconde  de  confufion  &  de  défefpoir  ! 
Preuves  de       Confîdérons  ici  avec  les  faînts  Dodeurs  la  di(^ 
la  première  férence  des   deux  avénemens  de  Jefus-Chiift» 
P«rde«        Dans  le  premier ,  quelle  douceur  !  quelle  humili* 
DifKrence  té  !  également  maître  de  la  vie  &  de  la  naort  4 
dcsdeu>ra.  ^  fouflfertfans  fe  plaindre  d'être  méconnu  par  le 

vcnemens  t        a  ,•!  .    r  -i  \.— 

de  J.  C.      peuple  même  qu'il  venoïc  lauver  :  it  a  vu  tttii- 

comment  quillement  toute  Ci  grandeur  s^enfeveltr  fous  b 

sprcs  avoir  baiïeiïe  apparente  de  la  condition  humaine,  par- 

Hiontré  fa  ^g  qu'il  ^toit  venu  comme  Sauveur  ,  &  qu'avec 

patience   ^  ^^^^^  aimable  qualité  il  venoit  moins  chercher  Ta 

micr  il  fera  g'^^^^  ^"^  '^  ^^^"^  ^^s  hommes.  Mais  dans  le  (fr* 

éclater  fa     cond  il  viendra  comme  Roi ,  dit  S.  ChrifoftomCi  , 

paiifance   .  comme  fouverain ,  comme  Dieu ,  &  le  feul  Dico 

dars  le  (b-    de  Tunivers  -,  &  dans  ces  redoutables  qualités 

^^"  •  c'eft  pour  luirmcme  qu'il  agira  :  il  détruira,  fi 

renverfera,  il  anéantira  tous  les  ennemis  de  fou 

empire.  Non ,  non ,  il  n'en  fera  pas  du  dernier 

avènement  comme  du  premier.  Dans  celui-ci 

c'ctoit  tin  Dieu  caché  fous  les  foibleflès  de  notre 

chair  :  il  fembloit  n  ofer  parler  :  il  craignoit  en 

quelque  forte  de  fe  faire  connoître  :  f^eri  tu  et 

DcHs  ubfconditHs.  Dans  celui-là  c'eft  un  Dieu  qui 


aroicra  avec  éclat  :  fa  majefté  jufqu  alors  voilée 
bus  foQ 'humanké  f e  manifeftera  :  fa  voix  fembla- 
^le  à  celle  d'un  tonnerre  retentira  de  toute  part: 
thMf  manifefti  veniet  ^  &  ncnjilebit  Juper  illos  :  P/1 4^«  33» 
Il  fœUs  tmîolnt.  Dans  le  premier  de  pauvres  lan- 
|es  9  de  vils  drapaux  font  les  fignes  de  Tavene- 
menc  de  ce  Diea  :  fioc  vohis  fignmn  :  invenietis  in-  Luc,  1. 1 1, 
Jinitem  fonnis  involutum.  Dans  le  fécond  le  foleil 
Mipfé  9  la  lune-^obfcurcie  feront  les  marques  de 
Et  poUIance  :  Erunt  Rgna  in  foie  &  Inna.  L'un  ar- 
rive dans  le  fîlence  :  Dam  médium  filentium  tene*      ^^^«  21; 
tau  omniaC.  L'autre  arrivera  au  milieu  des  foudres  ^^* 
&de$  éclairs  ;  iHcircuitu  ejus  tempejias  valida.  ^/•4^*  3- 
Et  on  mot  9  ce  ne  fera  plus  dans  une  crèche  dé- 
fete^  dans  une  érable  abandonnée,  qu'on  verra 
ftrmtrecefbuverain  Juge,  ce  fera  fur  un  trône 
tOQt  refplendiflant  où  il  fera  aflîs  avec  gloire  Se 
•trec  majefté.  Sermon  manufcrit  anonyme  &  mo^ 
irnie  ;  &  P  auteur. 

.  Que  ce  foitau  grand  jour  de  la  manifeftatîon  1-e  boule- 
^c  le  Seigneur  doive  faire  éclatter  fa  puifiTance ,  verfement^ 
en  faudroit-il  d'autres  preuves  que  le  bouleverfe-  ^  L!!î!l«L^ 

^  /rv  •    1   •    *  ^  r  X  annoncera 

mem  aftreux  qui  doit  en  ouvrant  cette  icene  ter-  \^  venue  du 

rible  annoncer  la  venue  du  Dieu  vengeur  ?  Qu'en-  Juge ,  an- 

leod-je  ?  Quelle  voix  majeftueufe  qui  perçant  les  nonce  au(5 

ibimes ,  ouvre  les  tombeaux ,  pénétre  jufqu'au  "P^ifi^nc® 

bnddes  mers ,  &  faic^ar-tout  retentir  ces  paro- 

es  redoutables  :  Levez- vous,  morts  :   paroifTez 

m  Jugement  :  Surgite ,  mortui  :  venite  ad  Judi- 

ium.  O  Dieu  !  1-afFreux  fpeûacle  !  la  terre  jette 

es  cadavres  :  l'enfer  vofpit  fes  viûimes  :  le  ciel 

xnd  fes  Saints  :  les  os  fe  rapprochent  :  les  chairs 

c  réuniflent  :  les  membres  fe  rejoignent  :  les  âmes 

rentrent  dans  leurs  anciennes  prifons  :  tous  fortent 

le  leuts  antres.  Enfin  le  Seigneur  paroît  :  les  An- 

^  raccompagnent  :  élevé  fur  une  nuée  comme 

ur  aa  char  de  triomphe ,  il  paroit  environné  de 


«• 
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lumières.  Mortels,  baiflèz  les  yeux  y  que tdat gr^^ ^ 
nouil  fléchifle  y  que  toute  grandeur  s*han^ 
que  toute  langue  confede  qu'il  eft  le  Dieu 
verain ,  le  Dieu  puiflànt  :  attachez-vous  eocoîel^ 
au  monde  *,  attachez*vous  aux  puiffances  de  b 
'  terre ,  âmes  vénales  ,  toujours  lâchement  pto»' 
fternées  devant  la  grandeur,  fervez  des  dieux  a» 
tels  qui  doivent  ,  comme  vous ,  éprouver  tooit 
la  puiiTance  du  Dieu  fou  verain  par  excelienca 
jÛHtre  Sermon  manujcrit  anonyme. 
Dieuctoît       Ici  bas  à  force  d'ctte  éblouis  de  la  grandeot 
ici-bas  mé-  jg  ^gg  à\Q\xx  de  la  tetre ,  on  oublie  celui-  dont  ib 
connu  par  ^^  ^^^^        j^^  images  :  à  force  de  s'attacher  à  eux 
1  impie,  "   o    j      >A  /  j>  ri 

fera  alors     ^  ^^  n  être  occupes  que  d  eux ,  on  ne  penle  pltt 

reconnu       à  celui  qui  régne  fur  eux  \  mais  dans  ce  derniec 

pour  le.      Jugement  ces  dieux  de  la  terre  humiliés  fcrvt'j. 

Dieu  puif-    ,.Qj^j  ^  l'impie  de  démonftratîon ,  &  le  forceront 

*  d'avouer  qu'il  y  a  un  Dieu  au-defTus  de  ces  pré- 

p/.  4^.  3.  tendus  dieux  :  Excelfus  fuper  omnes  Deos  y  c'eftÀ 

dire ,  un  Dieu  abfolument  Dieu ,  uniquement 

y.  u  17-    Dieu,  éternellement  Dieu  :  Elevabitur  Domim 

foins  in  die  illa.  En  ce  jour- là ,  dit  Ifaie  »  Diea 

feul  fera  grand  &  paroitra  grand  :  tout  ce  qd 

n'efl:  pas  Dieu  fera  petit ,  fera  bas  &c  rampant  1 

fera  comme  un  atome  ,  comme  un  néant  devant 

TC.  x%.6.     ^^  fou  verain  Etre  :  Tanquam  finihilum  ante  te] 

c*eft-à-dire  ,  en  ce  jour-U  toutes  les  grandems 

du  monde  feront  abaiflees ,  Dieu  fcul  s'élévenu 

Elevabitur  Dominus  Joins  ;  lui  feul  régnera.  A»*, 

teur  anonyme  imprimé  à  Bruxelles. 

Toutegran-       Princes  du  peuple ,  dépouillez  vos  fronts  du 

deurdoit      diadème ,  jettez  bas  votre  pourpre  à  côté,  de  vos 

plier  (bus  la  fu  jets  *,  à  ce  jour  terrible  yous  ferez  fu  jets ,  comme 

fouveraînt   ç^^  :  Héros  fameux  qui  fites  trembler  la  terre  \ 

SÏdÏÏ!      Sçavans  célèbres ,  qui  «tes  de  l'admiration  de  l'fr 

nivers,  ôtez-vouis  ces  lauriers  qui  entourent  vos 

têtes ,  ces  marqiics  d'honneur  qui  font  le  charr 
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I  votre  vanité  ;  au  Jugement  dernier  vos 
rs  feront  confumés  comme  la  paille ,  votre 
e  ne  l'emportera  pas  fur  celle  du  Berger  j 
us  y  dépofitaires  de  Tautorité  fouveraine  » 
•çs  y  Pafteurs  du  peuple  y  vos  têtes  font  à 
t  bien  refpedbables  y  mais  tous  vos  titres 
DÎtront.  au  jour  du  Seigneur:  ^ufer  cidarim  9    Ezfoh.  xiS 
ronarh\  déjà  font  brifés ,  brifés  pour  toujours  *^- 
m  dernier  naufrage  ces  riches  vaifïèaux  de 
i  qui  fourniffoient  aux  délices  &  auxfaftes  des 
>:  Dies  Dominifuper  navcs  Tharfis.  Du  haut  l[.  u  i^« 
trône  le  Seigneur  Dieu  jette  fur  Punivcrs 
ces  regards  impérieux  qui  font  marcher  la 
levant  fa  face ,  &  qui  fondent  les  monta- 
Dmme  la  ciré  dans  la  fournaife  ;  de  fes  yeux 
[lans  for tent  des  fleuves  de  feu,  des  tor- 
e  flammes ,  l'incendie  s'allume  :  tout  efl: 
né  en  un  inftant  :  tout  eft  réduit  en,  pou- 
la  terre  n'eu:  plus  qu'un  vafte  bûcher  ;  & 
cette  incendie  générale  le  monde  fert  au 
îde  tombeau  :  Amefaciem  ejus  ignîsvorans.  Joël.  i.  3; 
snde  n'eft  donc  plus.  Je  fuppole  pour  un 
:  furvivre ,  à  ce  défaftre  de  la  nature  »  je 
roche  de  ceis  débris  fumans;  &  prenant 
•ignée  de  la  cendre  que  j'apperçois  ,  je  me 
ide  à  moi-même  :  Sont-ce  là  les  reftes  des 
ts  des  Rois  >  ou  des  houlettes  des  Pafteurs  l 
e  tait,  ou  plutôt  la  cendre  elle-même  fem- 
ranimer  pour  me  dire  avec  Job  :  Varvus  Job,  3.  i^; 
mus  tibijunt  fervHS  &  liber  a  Domino  fuo. 
it  les  puiffants  &  les  pauvres  ,  les  maîtres 
îfclaves  3  les  Monarques  &  les  fujets ,  tout 
onfondu  :  Elevabitur  Dominus ,  &c.   Dieu 
:  le  grand.  Sermon  manufcrit  anonyme  &  mo* 

îs  les  Réflexions  Thcologi^ues  &  Morales  il 
ifieurs  chofes  qui  fenvent  être  amenées  tf;? 


frtuves ,  voyeKfàg.  i  S4.  à  l* indication  î  Le  Jup" 
ment  dernier  lera  un  jour  de  gloire  Ôc  de  m 
phe  pour  Jefus-Chrift, 

Au  Juge-       *^"*  >  '*^"  P^"^  ^'^"^  4"^  '^  Jugement  derm 
ment  (itr  '   cft  le  joUr  qu'a  choid  fmgulierement  le  Seigneat 
nierlagran-   pout   y  tnanifefter  tout  1  éclat  de  fa  faînteté.  Ea 
Jeur  du  Ju-  çflfèt ,  en  -  ain  Dieu  nous  fait  dire  dans  Cent  en» 
'uta^nT' M   droits  de  l'Ecriture  qu'il  tft  fafnt ,  que  fa  Loi  cft 
la 'manEè-   ^^^^^^  >  4"^  les  attributs  font  faints  :  accoutumés 
fiatîondefâ   que  nous  fommesà  nous  familfartfer  avec  le  ^ 
(àînteréque  ché,  fur  tout  avec  certains  péchés  y  nous  croyons 
^r  la  fou-  înUniibltment  que  Dieu  les  approuvera  »  ou  da 
▼eraineté      h^qj^s  qu'il  les  regardera  comme  nous  les  regat* 
iance.        '  ^^"^  nous-mêmes  ,  fans  horreur,  fans  répugnan- 
ce :  c'eft  le  reproche  qu^ii  faifoft  autrefois  à  fou 
peuple  par  àts  paroles  plaines  d'indignattoo  & 
de  colère  \  vous  avez  cru  »  méchant ,  que  je  fcroii 
femblable  à  vous ,  c'eft*à-dire ,  vous  avez  cniqoe 
parce  que  vous  ne  manquez  jamais,  de  prétextes 
pour  vous  autorifer  de  vos  défordres  »  que  voos 
vous  faites  des  ufages  &  des  maximes  établis 
dans  le  monde  ,  autant  de  raîfons  înfenfées  pour 
vous  fouftraire  à  mes  Commandemcns  ;  jaurdj 
pour  vous  les  mêmes  égards ,  &  que  je  regarde- 
rai vos  crimes  comme  vous  les  aurez  vous-mcinc 
P/.    4^.   regardé  :  ExiflimaJH ,  inicjue ,  quod  ero  tuiJhnHit*  I 
*^»  Vous  l'avez  cru,  &  vous  n'avez  pas  rouei  de  mc^ 

confondre  devant  ces  idoles  du  paganimie ,  fans 
yeux  pour  vojr ,  fans  oreilles  pour  entendre: 
mais  voici  le  temps  que  j'ai  choifi  pour  vous  défi- 
bufer  de  votre  erreur ,  &  pour  mettre  ma  gloiie 
à  couvert  de  vos  infnltes.  Comme  il  n'y  a  rien,di" 
fent  les  Pères  ,  dont  Dieu  foit  plus  jaloux  que  de 
fa  fainteté,  plus  elle  aura  été  outragée  fur  1» 
terre ,  &  plus  il  aura  foin  d'en  relever  l'éclat  ati 
jour  du  Jugement.  Sermon  mannjçrit  anonyme  & 

moderne. 

Ce 
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Ce  Juge  puiflanc,  dont  la  fainteté  eft  le  parta-     La  faîntcr 
ge ,  fera  voir  aux  yeux  de  toutes  les  nations  par  une  ^^  ^^  J"ge 
vive  impreflîonde fa  préfence,  que  datons  les  pé-  "^^''^^^^IJ^^» 
ches  qui  auront  été  commis  durant  le  cours  des  pofiiîondes 
fîécles ,  il  n'en  eft  pas  un  feul ,  quelque  léger  péchés  les 
qu'il  pufÏÏe  être,  qui  n'aie  trouvé  en  bi  une  fou-  plus  legçrg," 
veraîne  oppofitiQn  :  il  nous  fera  voir  que  jufqu'à 
une  parole  oifeufe «  un  (impie  défit,  i^n  mouve- 
ment de  Tanie  ;  autant  de  fois  que  fa  Loi  aura  été 
violée  en  quelque  point  que  ce  foit ,  font  autant 
d'outrages  qui  auront  été  faits  à  fa  fainteté ,  mais 
donc>  fa  fainteté  nous  montrera  fi  vivement  toute 
rhorreur ,  que  les  plus  juftes  en  feront  effrayés  ôc 
pâliront  de  crainte.  Le  même. 

Si ,  comme  l'on  ntf»peut  en  douter ,  Dieu  trou-       2®.  i>ac 
vera  dans  les  fautes  mêmes  les  plus  légères  de  Toppo/î- 
quqi  fe  juftifier  aux  dépens  de  fes  créatures  cri-  ^^^p  des  pé- 
minelies ,  que  fera-ce  à  la  vue  des  débordemens  ^''^^  S^*^^*' 
afireux  qui  couvrent  aujourd'hui  U  face  de  l'u- 
nivers ?  Que  fera-ce  lorfqu  ouvrant  les  yeux  aux 
pécheurs  que  la  pafSon  avoit  toujours  fermés  pen- 
dant (a  vie  9  Dieu  oppofera  fa  fainteté  à  la  ma- 
lice énorme  du  péché  mortel  \  Car  à  préfent  nous 
concevons  peu  ce  que  c'eft  que  le  pécné ,  ce  mon- 
lire  dont  Dieu  a  pris  tant  de  fois  des  vengeances 
fi  terribles  ;  contre  lequel  il  arme  fans  celle  toute 
la  nature,  qu'il  a  pourfuivi  ju(qu'à  prïourjr  lui-mê- 
me pour  l'étouffer  dans  fon  fang.  Hclas  :  ce  mon- 
ftrueux  péché  eft  une  bagatelle  au  jugement  du 
pécheur.:  ce  fera  ce  même  péché  ^^uit  avec 
toutes  fes  difformités  qui  nous  ferJ^B^rendre 
ce  que  c'eft  que  le  Dieu  faint  y  car  (^BRlors  que 
déployant  contre  lui  toute  fa  haine  il  prendra  l'û- 
jûvers  à.  témoin  de  tout  ce  qu'il  aura  fait  pour  le. 
déttuire  :  c'eft  alors  qu'entrant  en  fureur  ,  félon 
fexpreâioa  de  l'Ecriture  ,  en  préfence  de  fon  en- 
nemi :  il  fera  fouhaiter  au  pécheur  la  deftrudion 
Tme  llh  {  Moraley:roL  )  O 
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de  fon  être  >  parce  qu*il  comprendra  dès-lor$  que 
Dieu  fera  toujours  rennemi  implacable  du  pécné» 
&  par  conféquenc  1  ennemi  irréconciliable  da 
pécheur.  Le  même. 
Sainteté      Qui  peut  comprendre  quel  fera  notre  étonne- 
du  Juge  en-  ment  lorfque  Dieu  nous  fera  voir  ^  mais  avec  une 
core  mieux  convîftîon •  pleine  de  pénétration  &  de  lumières 
ïTplus"!-'   ^"^  ^^^  hommes  fi  faints  pendant  leur  vie ,  qui  au- 
clattante      >^ûnt  fçu  porter  fi  loin  tout  ce  que  la  philofophie 
par  Toppo-  chrétienne  avoit  de  plus  parfait  &  de  plus  héroï- 
£tion  de      que  :  ces  hommes  qui  nous  auront  paru  à  noos- 
nos  vertus    mêmes  plutôt  des  Anges  que  des  hommes ,  n'ao- 
mem  s«       ^^^^  ^^^  cependant  que  de  foibles  copies  &  des 
images  très-imparfaites  de  la  fainteté  de  Dieu. 
Tel  fera  dans  ce  grand  joifr  Téclat  de  là  magni- 
ficence  que  Dieu  fe  donnera  au-defTus  de  tout  ce 
qui  eft  plus  éclatant ,  que  les  vertus  les  plus  épu- 
rées ne  paroitront  devant  lui  que  comme  ces  'a{^ 
très  brillans  qui  difparoifiènt  eux  -  mêmes  aux 
premiers  rayons  du  foleil  :  alors  nous  compren- 
drons que  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  Saints  lur  la 
terre  ne  l'auront  été  que^par  participation  à  la 
fainteté  de  Dieu  :  nous  ^comprendrons  que  c*ell: 
de  lui  feul  que  font  fortis  ces  produâions  admi- 
rables qui  ont  paru  fi  fort  au  defTus  de  la  nature 
corrompue  ;  tant  de  Martyrs  qui  ont  verfè  leur 
fang  pour  la  défenfe  de  la  foi  j  tant  de  Vierges 
Chrétiennes  qui  ont  renoncé  aux  plaifirs  &  aux 
profpérités  du  monde  ;  tant  de  faines  Pcnitehsqoi 
ont  crudiÉ^ur  chair  pour  Jefus-Chrift.  Noos 
comprei^^H  cçtte  parole  de  S.  Paul  fi  confo- 
laote  pourrons  tous  qui  fommes  encore  fur  la 
terre ,  mais  alors  fi  glorieufe  à  la  fainteté  de  no- 
tre Dieu.  Oui ,  c'étoit  la  volonté  de  Dieu  que 
vous  fufiiez  Saints ,  parce  qu'il  eft  Saint  &  qu'il 
ne  peut  fe  plaire  qu'à  former  des  Saints  qui  lui 
refiemblent  >  enforte  ^  difent  les  Pères  »  que  les 
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es  &  les  péchecrrs  rendront  également  born- 
ée à  ce  grand  attribut  de  la  Divinité  s  ceux-ci 
fuyant,  s'éloigneront  par  défefpoir  de  celui 
Is  auront  méconnu^  &  dont  ils  ne  pourront 
porter  Téclat  ;  ceux  -  là  en  s'approchant  sié- 
ront avec  Ip  Prophète  dans  le  tranfport  de 
*  admiration  :  Seigneur  >  qui  d^entre  les  forts 
les  Saints  du  premier  ordre  vous  peut  être 
iparé  ?  Qui  des  créatures  peut,  reflembler  à  • 

s  ,  ô  Dieu  )  qui  êtes  grand  &  magnifique  dans 
te  fainteté }  ^uis  Jimilis  tuîin  fùttibus ,  Domi^     Enod.  tu 
'  ^uisjimilis tm ,  tu ma^ni ficus  in  San^itate. Le  ^^* 
ne.  . 

Zt  qui  nous  furprend  fi  fort  ici- bas  ,  &  ce  qui     Au  Juge- 

?.^  /*  ^%      r       ^         ...  '■      mentder- 

is  tait  former  des  loupçons  injurieux  contre  uieriafaîii- 

fainteté  de  Dieu  >  n*eft-ce  pas  de  voir  les  pé-  tetédcDieu 

urs  triompher  &  dans  la  gloire  \  Je  les  ai  vus  )  fera  vengée 

iit  David ,  dans  le  fein  de  la  paii!^  jouit  à  leur  ^^  *o"P* 

5  des  douceurs  de  Tabondance ,  exempts  des  S^"^  ^^ 
j  rr  •        I  i_  •    >      •-.  i  oî>  aura 

LuX  qu  effuient  les  autres  hommes  ^   n  avoir  formés 

utres  peines  que  le  choix  des  plaiûrs  \  je  les  ai  contre  elle 

î  fe  livrer  aux  excès  de  la  débauche  &  aux  (y-  fur  le  fort 

nés  monftrueux  de  l'impiété  ;  leur  efprit  l^-  ^^  P*- 

it  par  un  cœur  trop  heureux  pour  être  fagc ,  \^^^^^ 

moit  des  peniees  d  incréduuté  :  on  les  a  vus  al-  aurant  la 

à  ces  tables  voluptueufes  ou  régnoient  la  pto^  yie. 

Ion  &  le  luxe ,  mettre  in(blemment  en  queftion 

Dieu  daignoit  abaiffer  fur  nous  la  hauteur  de 

regards  ;  fi  cela  étoit  difoient  ces  infenfés  » 

Dieu  dont  on  vante  (i  fort  la  fage(Ie,>  laifTeroit- 

e  pécheur  fur^le  thrône  >  cûmblerdh  -  il  de  fa-» 

jrs  des  hommes  qui  fe  jouent  de  fes  Loix  ?  Di-^  ff«  7^»  st« 

mm  fi  efi  Deus  i  é'fi  efijcientia  in  excelfo  ?  Ces 

icours  m'ont  fait  frémir  d'horreur  :  ma  foi  eà  a 

\  ébranlée  y . &  dans  le  trouble  qui  ma  fai(î  ^ 

;s  pieds  incertains  ont  eu  peine  à  fontenir  mon 

rps  chancelant  :  Met  autem  moti  funt  pedes^     ^^•^i* 

Oij 
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pacempeccatomm  videns. De  ce  fléfordre  apparent:) 
qu'en  concluoic  David  ?  La  néceflicé  d'un  Jage- 
menc  général  :  Seigneur  ,  continuoic  -  il ,  pour 
rafTurer  nu  ratfon  ef]Frayée ,  j'ai  pénétré  dans  vocv 
Sanduaire  :  j'ai  penfé  à  la  dernière  deftinée  de 
ces  hommes  (î  heureux  ,  &  (i  peu.  dignes  de  l'ê- 
tre :  je*  les  ai  vus  pâles  »  tremblans ,  confternés 
aux  pieds  de  votre  Thrône  accufer  leurs  richefTes 
.  de  leur  malheur ,  fe  plaindre  de  leur  profpérité , 

gémir  de  leur  abondance  :  je  les  ai  vus  faifis  de 
frayeur  &  tranfpottés  de  rage,- faire  l'aveu  de 
leur  monftrueux  aveuglement.  Antre  Sermon  m0^ 
nufcrit  anonyme. 
Dieu  en       Confolez-vous ,  Juftes  inconnus ,  Juftes  même 
produifant    méprifés ,  haïs  ,  perfécutés  j  confolez-vous  ^  car 
au  grand      fi  vous  êtes  morts  à  préfent  aux  yeux  du  monde, 
jour  les  ver-  fi  ^foixt  vie,  cette  vie  fpirituelle  &  intérieure» 

tUsduiUlte»  '       •  o  r  •  •  A  k    \ 

fera  éclater  ^^^^^  ^^^  P"*^^       parfaite  qui  ne  paroi t  quaux 
fe  ûinteté,   7^"^  de  Dieu ,  &  dont  Jefus  -  Ghrift  eft  le  prin- 
cipe &  le  modèle  :  fi  cette  vie  cachée  eft  «nfeve- 
lie ,  pour  ainfi  dire ,  dans  le  tombeau  de  votre 
humilité  :  elle  fera  manifeftée  à  la  gloire  de  Je- 
fus-Chrift  ^  &c  le  monde  entier ,  les  pécheurs  mê- 
mes vous  rendront  la  juftice.  qu'ils  vous  refîifent 
aujourd'hui  :  le  jour  eft  venu  oïl  le  Seigneur  Dieu 
va  diffiper  ces  ténèbres  volontaires  qui  enfeve- 
liflbient  tant  d'aumônes ,  tant  d'auftérités  tanc 
de  bonnes  oeuvres.  Votre  Juge  auflî  magnifique 
cil  farnteté  qu'en  puifiance ,  va  produire  aux  yeux 
de  l'univers  aflemblé  vos  juftices  comme  une 
lumière  qui  perce  enfin  les  ombres  qui  la  rcte- 
tyi  3^«  ^  noient  dans  la  captivité  :  Et  educet  (juafi  lumen  ju" 
ftitiam  tuam  j  &  judicium  tuum  tamqHam  menr 
diem.  Divers  Auteurs  manufcrits  &  imprimés. .   , 
Fauffeîdée       Qu'entendons-nous  le  plus  ordinairement ,  & 
que  Ton  fe  quelle  idée  fe  forme-  t-on  de  cette  juftice  redou- 
forme  ici-    ^^j^jç  q^J  ^^^jj  juger  les  juftices ,  finon  une  idéç 
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faudè ,  imparfaite ,  &  prefque  toujours  ajuftée  à"  bas  de  la 
nos  pafEons  ?  Dieu  eft  bon ,  dit-on  ,  il  eft  pa-  iu(Hce  de 
tient ,  il  attend  le  pécheur  ;  qu*avoit-il  à  faire  de   ^^f  "• 
créer  Thomme ,  s'il  avoit  deffein  de  le  perdrç  ? 
Voilà  où  fe  réduit  prefque  toute  l'idée  que  le 
pécheur  a  de  Dieu  •,  à  force  de  fe  le  repréfenter 
comme  un  Pcre  miféricordieux  »  il  oublie ,  ou  il 
iFeint  d'oublier  qq'il  eft  jufte  :*il  fe  rappelle  fes 
promelTes ,  &  fe  cache  fes^enaces  :  il  n'attend 
que  les  faveurs  qui  font  la  recompenfe  de  Jacob  , 
&  il  ne  redoute  point  les  rigueurs  qui  font  la  pei- 
ne d*Efaii.  Sermon  manufcrit. 

Le  pécheur  cité  devant  le  Dieu  jufte  fera  for-     Au  Tribu- 
cé  de  convenir  qu'il  a  pu  fervir  Dieu  :  oh  !  quelle  naldelaju- 
douleur  lui  caufera  ce  trifte  &  amer  fentiment  !  ^'^®  *®  P^- 
J  ai  pu  fervir  £)ieu  :  oui  je  l'ai  pu  :  tant  d'aut<es  convainc* 
^  mon  âge  ,  dans  mon  état ,  dans  ma  condition  par  fs^,  rai- 
le  fer  voient:  j'ai  pu  fervir  Dieu ,  &  je  l'ai  fait  fonqu*ila 
pendant  quelques  femaines  &  quelques  mois  ;   pû  fervir 
fêmaines  &  mois  qui  ont  été  le  temps  le  plus  heu*  ^*®"* 
reux  de  ma  vie  :  j*ai  pu.  fervir  Dieu  -,  famUle ,  char-, 
ge  ,  affaire ,  faux  prétextes ,  pourquoi  vous  ai-je 
écouté  ?  J'ai  pu  fervir  Dieu ,  &  je  ne  l'ai  pas  vou*. 
lu  :  je  l'ai  voulu  ,  mais  lâchement ,  fans,  prendre 
les  moyens  efficlices  pour  y  réuflir  :  je  l'ai  voulu  , 
mais^ foiblement  :  Jai-pu  fervir  Dieu  &  je  ne  lai 
pas  voulu  :  je  le  voudrai  toujours ,  &  je  ne  le 
pourrai  }amais.^  quelle  accablante  réflexion  !  Exen 
cices  de  piéte\  ■■  ' 

J'ai  pa  férvîr  Dieu ,  &  je  l'ai ,  dû  :  oui  la  rai^   Le  pécheur 
fon  du  pécheur*  l'obligera  encore  à  faire  ce  défo-   convaincu 
lant  aveu  en  préfenceBe  fon  Juge  :  là  il  reconnoî-   qu'il  a  d&. 
tra  toute  l'étendue  de  fes  obligations ,  n'ayant   ^'^'' 
plus  rien  par  oi\  ibpuiffe  les  éluder ,  ni  les  faux      *^* 
raifonnemens  de  la  paflion,  ni  les  maximes  dan- 
géreufes  du  monde,  ni  les  exemples  féduifans 
des  incrédules  &  des  libertins  :  )e  le  devois ,  oui  y 

.  Oh]       .  - 
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Seigneur ,  je  ^devois  vous  fervir  :  je  ie  devois 
comme  homme  }  ma  raifon  a  toujours  combatta 
ma  paflion ,  elle  m*a  toujours  einpeché  de  vak" 
connoicre  un  être  fuprâme ,  maître  &  auteur  do 
la  nature  »  &  mon  Créateur  :  je  dévots  vous  fer-* 
▼ir  comme  Chrétien  ;  je  ne  pouvois  donner  d^au- 
tre  preuve  de  ma  Religion  que  je  déshonords 
par  ma  conduite  :  je  le  devois  comme  pécheur  : 
il  falloit  appaifer  vott^  colère  :  je  le  devois  par 
juftice  9  vous  appartenant  par  une  infinité  de  ti- 
tres ;  je  le  devois  par  reconnoiflànce  ;  comblé  de 
vos  biens,  il  falloit  les  faire  fervir  à  votre  gloire: 
je  le  devois  par   intérêt;  c'étoit  mon    uniqae 
bonheur ,  6c  pour  le  temps  6c  pour  Téternité.  La^ 
mêmes, 
le  pécheur      J'aimois  ,  fe  dira  le  pécheur ,  à  me  diCBma* 
convaincu    1er  la  vérité  de  mes  obligations  auilî-bien  que  le 
par  fa  foi     pouvoir  de  les  remplir  :  je  me  perfuadois  qu*on 
qu'il  a  pu     J)ig^  g  jjj(^g  n'impoloît  pas  à  fes  créatures  des  loix 
du^fervîf      ^  difficiles ,  qu'un  Dieu  fi  grand  ne  s^offenfolt  pas 
Pi^u.  fi  facilement  des  défordres  des  hommes  ,  qu'un 

Dieu  fi  bon  les  pardonnoit  encore  plus  aifémeat  [ 
mais  c*eft  cette  grandeur ,  cette  (ainteté ,  cette 
juftice  même,  aujourd'hui  parfaitement  connue > 
qui  ruine  cette  fatale  illufion.  Or  la  foi  que  je 
profefibis  ne  m'enfeignoit  -  elle  pas  tout  ce  que 
je  vois  fi  clairemenr  à  préfent  ?  Le  monde ,  les 
ilfages ,  les  coutumes  m'autorifoient  dans  le  mal: 
tout  m'a  paru  facile  pour  me  damner ,  &  rout 
m'a  femblé  impraticable  pour  me  fauvêr  :  je 
connois ,  mais  trop  tard ,  mes  égkremens ,  &  je 
me  trouve  forcé  d'avouer ,  Seigneur ,  que  vos 
Jugemens  font  équitables ,  &  que  vous  me  cou* 
damnés  avec  juftice.  Les  mêmes ^ 
La  'uftîce  ^"  grand  jour  des  vengeances  le  Seigneur  en 
que  leSei-  retirant  fa  miféricorde,  dont  le  pécheur  aura  fi 
goçuf  cxet-  indignement  abufé  i  ne  montrera  plus  que  fa  ju- 
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ftice  9  qu'il  n'aura  pas  voulu  reconnoirre  i  juftice  céra'an  Ja«s. 
bien  diflFerente  de  celle  des  Rois  de  la  terre  que  gc™f"' 
rignorance  &  leur  propre  foîbleffe  jettent  fou-  yeTdfffi- 
vent  dans  Timpuidance  de  frapper  fur  les  crimi-  ^ente  de  * 
nels  mêmes  qui  devroient  être  punis  avec  plus  celle  des 
de  févérité  -y  infiniment  éclairée  ,  la  juftice  de  Ro>s  ^  ^ 
Dieu  nous,*fera  voir  que  rien  n'aura  échappé  à  ^^^^* 
ks  recherches  depuis  le  fratricide  de  Caïn ,  les 
abominations  de  Jefabel ,  la  perfidie  d'Abfalon  » 
l'impiété  d'Antiochus  :  cette  juftice  fera  comme 
une  vive  lumière  répandue  fur  tous  les  fiécles  ^ 
qui  expofera  au  grand  jour  tout  ce  que  les  pré- 
cautions humaines  auront  déguifé  &  pallié  :  elle 
produira  ces  aâions ,  fur  lefquelles  on  aura  voulu 
s'étourdir  :  ces  prêts  ufuraires  qu'on  aura  colorés 
du  nom  fpécieux  de  foulagement  :  ces  commer- 
ces profanes  qu'on  aura  voulu  faire  pafler  pour 
des  bienséances  de  l'âge  :  ces  infraâdons  conti- 
nuelles de  la  Loi  qu'on  aura  pris  tant  de  foin  de 
juftifier,  ou  du  moins  de  pallier  :  la  juftice  de 
Dieu  les  dévoilera  >  les  réprouvera  ,  les  condam- 
nera 'y  il  ne  fervira  de  rien  de  faire  valoir  fes  titres 
&  fes  dignités.  Sermon  manufcrit  anonyme  &  ma^ 
àetne. 

Plus  vous  aurez  péché  dans  l'élévation  &  dans  Plus  Pon 
l'éclat  9  plus  le  Jugement  qui  vous  eft  réfervé  fe-  aura  été  é- 
ra  terrible  :  JuAumm  durijjimum  his  qui  frâfunt  l«yé  en  di« 

fiet.  Ecoutez  ,  Grands  de  la  terre ,  dit  l'Ecriture ,  S""  ^^  "/  s 
•',  A«  ■  .ion  aura  a 

parlant  aux  maîtres  du  monde ,  vous  tous  qui  redouter 
tenez  ici^bas  la  place  du  Dieu  vivant  y  qui  êtes  cette  (bu-^ 
établis  fiir  les  peuples ,  ou  pour  les  juger  &  les  vefainc  ju- 
condamner ,  ou  pour  les  gouverner  :  écoutez  &  ^®'  • 
inftruifez-  vous  :  Et  nunc ,  Reges ,  erudimini  j  intel"    pr^l^  ,q 
Ugite  y  qHijudicatis  terram.  Oui ,  c'eft  contre  vous 
que  doit  s'élever  toute  la  rigueur  de  la  juftice  de 
Dieu  :  c'eft  à  vous ,  Grands ,  enyvrés  de  votre 
grandeur  :  c'eft  à  vous  >  riches  >  qui  vivez  &  cou; 

Oiv 


\ 
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lez  vos  jours  dans  1&  luxe ,  dans  le  fafte  6c  dans  la 
molleffe  ,  que  Dieu  fera  feniir  qu'il  y  a  on  Ju- 
gement &  une  juftice  fupérieure ,  qui  n'auralé- 
gard  ni  aux  dignités  ni  à  la  naiflfànce  :  une  Juftice 
d'autant  plus  ixéxorable ,  que  c'étoit  à  vous  com- 
me tenant  la  place  de  Dieu  même  ,  à  le  faire 
craindre  &  refpeder  des  peuples  :  JuAicium  d»' 
rijjimum  his  qui  prajum  fiet.  Juftice  enfin  qui  vous 
écrafera  6c  qui  attirera  fur  vos  têtes  les  plus  terri- 
bles anathêmes ,  parce  que  votre  élévation  vous 
aura  rendus  plus  criminels.  Le  mime. 
Rîcn  ne       Qj?el  effroi  pour  les  pécheurs  5  lorfque  Dieu 
pourra  raf-  fera  paroître  des  nations  toutes  entières  ;  ces  peu- 
furer  a  la     pi^g  fiers  qui  auront  donné  la  Loi  au   refte  drf 
te"recloma"  '"^"^^  »  '^?  Héros ,  les  Conquérans  de  la  <erre 
ble  juftice     confondus  i   tremblans  devant  le  Tribunal  de 
du  Dieu      Jefus  -  Chrift  !  quelles  impreffions  répandra-t-elle 
vengeur,      en  nous  >  cette  juftice,  lorfqu*ouvrant  à  nos  yeux 
cette,  longue  fuite  de  fiécles  qui  fe  font  écoulés 
depuis  la  création  de  TUnivers  !  Elle  nous  fera 
voir  que  tout  a  été  gravé  en  caraûères  ineffaça- 
bles pour  être  reproduit  à  ce  grand  jour  pour  no- 
tre juftification ,  ou  pour  notre  éternelle  condam- 
nation ;  chacun  s'étoit  rafTuré  fur  la  multitude  de 
fes  femblables  :  chacun  s'étoit  dit  mille  fois  dans 
le  cœur  :  Je  ne  fais  que  ce  que»  les  autres  font  : 
je  vis  comme  le^  perfonnes  de  ma  condition  ,  de 
mon  fexe ,  de  mon  âge  :  que  puis- je  donc  crain- 
dre que  tous  les  autres  n'aient  à  craindre  com- 
me moi  ?  Mais  reffource  inutile  au  Tribunal  de 
Dieu ,  dont  le  pouvoir  eft  infini ,  &  qui  eft  éga- 
lement maître  du  grand  comme  du  petit  nom- 
bre ;  comme  autrefois  Dieu  parlant  aux  ennemis 
d'Ifracl ,  les  défioit  avec  toutes  leurs  forces  réu- 
nies d'éviter  la  défaite  qu'il  leur  préparoit  :  C<?»- 
gregamini  y  jfopuli y  &  vincïmint,  Ainfi  dira  le  Sei- 
gneur au  jour  du  Jugement  :  Ne  croyez  pas  que 
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tous  les  hommes  afTemblés  &  ligués  contre  moi 

pour  vous  défendre ,   m'empêchent  un  moment 

de  vous   exterminer  :  jufqu'ici  vous  n'avez  eu 

qu'une  feuffe  idée  de  ma  juftîce ,  parce  que  ma 

bonté  a  fufpendu  les  châtlmens  que  vous  méri- 

tieiK  par  vos  péchés  ;  mais  il  eft  tems  de  vous  cpn- 

vaincre  que  la  multitude  des  coupables  ne  peut 

lés  garantir  de  mes  coups  :  voyez  préfentcment 

cette  multitude  innombrable  de  pécheurs  de  tous 

climats  ,  de  tous  pays ,  punis ,  tourmentés  >  écra- 

fés  à  proportion  de  leurs  iniquités;  nul  n'a  donc 

pu  s'arracher  à  ma.juftice  :  c'eft  donc  moi  qui 

fuis  le  Seigneur  ,   Ego  Veminus  &  non  eftalius  , 

&  il  n*en  eft  point  d!aurre  que  moi  dans  TUnivers. 

Z»e  même. 

Tbm  le  premier  Pûint^dn  P.  La  Rue  ,  dans  fes 
véritables  Sermons  ,  fem  être  amené  en  preuves 
dé  cette  première  Partie  ,  £on  y  trouvera  de  treS" 
hellet  chcfes. 

Comme  il  n*y  a  rien  de  fi  trifte  aux  pécheurs 
que  la  vue  de  leurs  défordes  &  les  malheureux 
reproches  de  la  confcience  ,  ils  trouvent  quelque- 
fois le  moyen  de  fe  fuir  ,  au  moins  par  intervale , 
&  d^  ie  dérober  aux  réflexions  de  la  Religion 
qui  leur  repréfentent  un  Dieu  vengeur  :  ils  ne 
cherchent  qu'à  fe  répandre  au-dehors  pour  per- 
dre le  fouvenir  de  leur  dernière  fin  :  à  la  vue  de 
mille  objets  diflipans,  tantôt  c*eft  un  fpedacle 
qui  lés  délaffe,  une  débauche  qui  les  abrutit ,  un 
jeu  qui  les  attache  ;  tantôt  c'eft  un  faux  ami  qui 
les  raffure,  une  efpérance  qui  les  amufe;  ainfi 
venant  à  s'oublier  au  lieu  de  fe  faire  une  étude  de 
fe  connoîçre  ,  il  leur  arrive  fouvent  de  ne  fentîr 
prefque  plus  les  plaies  mortelles  qu'ils  fe  font  à 
eux-mêmes  par  la  longue  fuite  de  leurs  iniqui- 
tés ,  dit  S.  Bernard,  Sermon  attribué  à  M,  VAbhé 
Couturier. 


Preuves  de 
la  féconde 
Partie, 
Le  pécheur 
durant  la 
vie  fait  (es 
eâforts  pour 
fe  dérober 
à  la  vue  de 
fes  crimes* 
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le  pécheur      Ici-bas  l'on  (e  cache ,  l'on  fe  déguife  facile^ 

au  Juge-  ment ,  le  vice  prend  fouvenc  l'apparence  de  la 
ment  der-  •  •        j  *  r      j  / 

«:-..  «o*^  y^^tn  ;  mais  au  jour  des  vengeances  tout  fera  de- 
nier verra  '  -rn'       I         /  I 

tous  Tes  pé-  couvert,  tout  fera  manifefte  ;  le  pécheur  ne 
chés,&c*efl  pourra  point  en  impofer  à  fon  Juge  fcrutateot 
Dieu  me-  des  plus  fecretes  penf^es  :  Difcretar  cogitathmm. 
me  qui  les  ^  ^g  j^^,.  ^  ^  ^^  grand  jour ,  il  nous  hiudra  tous 

yQ\j^^^       coroparoître  devant  Téclacant  tribunal  de  Jefus- 

Heb»4. 1 2*  Chrift'  :  Omnes  nos  manifefiari  opûrtet  ante  irihmial 
IL  Cor«  ;.  Chrifii.  Miniftres  du  Dieu  vivant ,  riches  du  mon- 

^o*  de  ,  politiques  du  fiécle ,  qui  fçavez  vous  parer 

d'un  faux  dehors  de  probité  \  ô  !  enfans  des  hom- 
mes ,  qui  ne  craignez  rien  tant  que  d'être  appro- 
fondis dans  rabîme  affreux  de  vos  confciences 
criminelles  ,  il  faudra  comparoitre  :  oui ,  il  le 
faut  \  point  d'excufe ,  point  de  prétexte ,  point 
de  fubterfuge ,  point  d'appel ,  il  le  faut  :  Of^mu 
Alors  le  Juge  éclairera  »  u  j'ofe  m'expriroer  ainfif 

j^Gor/4*5,  içs  p|^5  épaifles  ténèbres  :  llluminabit  akJcMdita 
tenebrarum  ;  il  développera  les  pliis  fecrets  replis 
tbid.  ^^^  cœurs  :  Manifefiabit  confilia  corMum '^  il  lira 
&  fera  lire  toutes  les  circonftances  d'une  vie  li- 
centieufe ,  tout  le  dérèglement  d'une  paffion  illé- 
gitime, tous  les  détours  d'une  fourberie  adroite- 
ment concertée ,   tout  le  détail  d'une  intrigue 

S^ph.  I.  IX.  Secrète  :  Scrutabor  in  Incemis  ;  il  fera  connoitre  à 
eet  impie  fa  criminelle  infenfibilité  pour  fon  fa- 
lut,  qu'il  a  trahi  &  vendu  pour  quelques  biens 
pcrilTables,  dont  il  découvrira  l'impofture  & 
Tenchantement  :  Stutabor  \  il  convaincra  ce  jeune 
libertin  d'avoir  abufé  des  grâces  qui  lui  avoient 
été  données  pour  vaincre  les  tentations  fous  lef- 
quelles  il  a  tant  de  fois  honteufement  plié  :  Scrtt^ 
tabêT'y  il  fera  fentir  à  ce  voluptueux , à  pet  avare» 
à  celte  femme  mondaine  ,  &c.  L^Anteur  ,  Sermon 
dt€  Jugement. 
La  con-      Non ,  non  ,  ne  vous  flattez  point ,  pécheurs  5 
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quelque  oblcurité  que  vous  ayez  tâché   de  ré--  fuffon  Jif 
pandre  fur  vos  péchés  les  plus  honteux  %  Dieu  Pécheur 
deviendra  lutnfere  pour  vous  les  montrer  comme  ^"?"^  ^^^^ 
des  montres  qui  feront  horreur  à  toute  la  natu-  fes  crimes  i 
re  :  Se  quelle  (era  votre  confufion  Se  votre  défef*-  découvei^ 

Soir  ,  quand  TUnivers  entier  lira ,  pour  ain(i 
ire,  fur  votre  front ,  tous  vos  défordres  paflés? 
Jugez-en  par  1  état  ou  vous  vous  trouveriez,  fi 
tout- à-coup  je  vous  déclarois  qu'inftruît  par  la 
bouche  de  Dieu  même  de  toute  votre  vie ,  j'a- 
vois  ordre  de  fa  part  de  manifefter  dans  cette 
Chaire  tous  vos  myfteres  d'iniquité  :  ah  !  mes 
Frcres  ,  fi  TefiTet  répondoit  à  la  menace ,  fi  j  ap- 
pellofs  par  leur  iiom  ce  Magiftrat  mercenaire , 
cet  Eccléfiaftique  fimoniaque»  cet  hérétique  dé- 

Îjuîfc,  cettefemme  infidèle  ,  ce  par tifan  conçu f-^ 
lonnaire ,  ce  dévot  hypocrite  j  fi  faifant  à  chacun 
votre  portrait  au  naturel ,  je  vous  difois  ce  que 
vous  êtes  Se  ce  que  yous  avez  tant  d'intérêt  à 
cacher,  tout  înfpiré  de  Dieu  que  je  me  fuffa 
annoncé ,  vous  ne  m'écouteriez  plus  qu'avec  in-» 
dignation-  Et  qu'eft-ce  que  cette  afiemblée , 
uelque  nombreufe  ,  quelque  rcfpecftablc  qu'elle 
oit ,  en  comparaifon  de  cette  nuée  de  témoins 
devant  qui  paroltront  à  découvert  tous  les  regards 
impurs,  toutes  les  penfécs  criminelles,  ces  mê^ 
difances  mordantes ,  ces  aumônes  orgueilleufes  , 
ces  communions  facriléges ,  ces*  contrats  ufurai- 
rcs  «  ces  injuftices  palliées ,  toutes  ces  intrigues  (l 
fourdement  conduites ,  toutes  ces  voleries  d  fpé- 
cieufement  enveloppées ,  cette  ambition  fi  pieu- 
fement  autorifée  :  Revelabo  pudenda  tna  infacie  Nakum^ii 
ma.  Oui ,  dit  encore  le  Seignçiir,  tout  cela  eft  î» 
mis  en  réferve  &  comme  fcellé  dans  les  tréfors 
de  ma  jufiice  :  Signata  in  thcjauris  mets  }  &ce  jy^^  . 
font  ces  tréfors  que  je  produitai    aux  yeux  de  ^4^    * 

l'univers^  les  eulGez-vous  cachés  fous  le  voile 


?. 
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de  rhy^pocrifie  &  de  la  plus  épaiflè  humiliation. 
•  Sermon  attribuée. k  M*  Couturier. 
^  Combien  II  eft  donc  jufte  qu*il  y  ait  un  jour  de  recon- 
il  eft  jufle  noiflTance  &  de  révélation ,  comme  parle  rEcrî- 
oldié  "^  ^  ture:  In  die  agnitionis^  in  die  revelationis  j  oè  J 
H)ient  un  chacun  (oit  repréfenté  à  lui-même  dans  Ton  état 
jour  rêvé-  naturel ,  oi\  la  vérité  ,  qui  eft  la  forme  &  la,  régie 
lés.  des  jugemens  irréprochables  ,  foie  la  feule  qai 

Saf.  j,i8,  pré/îdej    où  toutes  les   faufles  régies  que  nous 
avons  appliquées  à  nos  aâions  foienc  produites 
tSc  redreftées  fur  la  règle  infaillible  &  immuable 
àp  la  Loi  divine*,  &  od  cette  lumière  que  nous 
avons  tant  de  fois  étouffée  ,  en  nous  juftifiant  à 
nos  propres  yeux  ,  nous  découvre  tout  entiers  à 
nous-mêmes,   afin  que  Dieu. foie juftifié,  &qoe 
V  50  <^»  fes  jugemens  foient  hors  d'atteinte  :  Ut  juflificeris 
infèrmombuSf  '&  vtncas  cum  judicaris}  fe  que 
l'homme  reconnoiffe  &  la  grandeur  de  fes  pé- 
chés, &  la  vanité  des  excufes  qu'il   recherche 
pour  raffoiblir.  A^.  Fléchier. 
Au  Juge-       C  eft  alors  que  je  fiégerai ,  dit  Dieu  par  fon 
inent  der-     Prophète ,  pour  examiner  ,  pour  Juger  toutes  les 
ChHft^en^'  Nations  :  Ibi  fedebo  ut  judicem  Gentes.yetïlTtïBi 
Juge  éclai-  ^^"^  le  détail  de  votre  vie  -,  &  mettant  dans  tout 
ré ,  mettra  leur  jour  ces  œuvres  de  ténèbres ,  que  vous  pré- 
au grand     nez  tant  de  foin  de  cacher ,  j'étallerai  aux  yeux 
jour  tous     jg5  Nations  affemblées  ,  fous  ces  voiles  fpécieux 
i^upTchew    ^'^"^^^"^3  l^s  ^fâîïs  les  plus  cruels  d'un  »  ennemi 
Joël.  ^.  12*  déclaré-,  dans  .ce  mariage  qui  paroît  (ibienaf- 
forti ,  toutes  les  horreurs  d*un  commerce  adul- 
tère j  dans  ces  décifions  émanées  d*un  Tribunal 
de  Juftice ,  mille  procédures  auffi  déraifonnables 
qu'iniques  ;   dans  cette  profeffion   éclatante  de 
probité  ,  mille  démarches  lîcencieufes  &  crimi- 
nelles. Un  détail  de  cette^hature  vous  couvriroit 
à  préfent  de- honte  &  de  confufîon  :  infenfés  que 
vous  êtes  >  fi  vous  dérobez  maintenant  aux  hom*: 
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Mes  la  vue  de  vos  crimes,  fçachez  que  vous  ne 
les  déroberez  jamais  aux  yeux  perçans  d'un  Dieu  ' 
à  qui  rien  ne  peut  échapper.  Vn  feu  changé  du 
P*  Dufay  dans  fin  Avent. 

Ce  ne  fera  pas  feulement  aux  yeux  du  fouver  Le  pécheur 
rain  Juge  que  fe  développera  le  myftere  affreux  ^«"^  toute 
des  iniquités  du  pécheur  :  quel  fujet  de  confu-  7^  ^^l^^^ 
fon  ,  cependant  !  Ce  ne  fera  plus  grandeur  d*ame      ^  ^ 
dans  la  vengeance  »  fage  prévoyance  dans  la  va- 
rice s  zélé  nccelTairedans  la  médifance-,  foibleiïè, 
forprife ,  galanterie  daiis  Timpudicicé  :  Egovir  Threnz.u 
videns  paupertatem  meam  in  virga  indignationis 
fjus.  Le  coup  de  votre  indignation ,  ô  Dieu  de 
iuftice,  {amenant  le  pécheur  à  la  jufte  idée  qu'il 
doit  avoir  du  péché ,  il  ne  le  regardera  plus  que 
comme  un  malheureux  enfant  de  ténèbres ,  que 
cotnme  une  trifte  produdion  de  Tenfer  ;  il  fe  re- 
gardera lui-même  en  frémidant  contre  lui  com-^ 
me  le  premier  auteur  de  cette  trifte  produdion  ; 
alors  le  fçaura-t-il  gré ,  ce  pécheur ,  de  tout  ce 

Î[u'il  a  donné  à  l'ambition  ,  à  Pavarice ,  à  la  fen- 
ualité  ?  Il  en  connoîtra  ïa  malice  &  nilution  y  8c 
il  ne  lui  reftera  que  l'accablant  mais  inutile  repen- 
tir de  s'y  être  livré-  Le  mime. 

Dans  ce  jour  de  connoifTance  &  de  révélation  ,    Ce  que  le 
combien  verra-t-on  4e  ces  (or tes  de  crimes  qu'une  pécheur  tâ- 
ignorance  affèftée  &  volontaire  aura  dérobés  aux  choit  de  fe 
yeux  du  pécheur  ,  je  dis  plus  ,  aux  yeux  mêmes  ^r^^\  ^ 
iits  fagcs  d'Ifracl  ?  Combien  de  perlécutfons  par  ^i^jant  la^ 
labus  de  l'autorité  ?  Combien  de  jugemens  ren-  vie^rèproi 
dus  pour  rendre  l'héritage  de  la  veuve  &  dé  rôr-  duira  clai- 
phelin  ,  la  proie  d'un   redoutable  ufurpatcur  ?  rement  à 
Con»bien  d'années  d'amufemens  qu'auront  à  peî-  ^'^  ^^^^  ^" 
ne  interrompues  quelques' bienféances  de  reli-  dernier" 
gion  ?  Combien  d'entretiens  où  l'on  aura  cher- 
:hé  à  s'égayer  aux  dépens  du  prochain  \  Corn- 
yïtn  de  devoirs  d'état  négligés ,  méprifés }  Com- 


Ht        Du  Jugement  dèrKICIL. 
bien  de  pernicieux  exemples  qui  aoront  blefTéh 
confcience  des  foibles }    Combien  de   mauviil 
ufages  des  biens  du  Sahâuaire  /  donc  on  n*étdl 
que  les  difpenfateurs  Se  les  œconomes  l  Ceft 

trour  confondre  ces  forces   de  pécheurs  &  poac 
eur  montrer  ce  qu'ils  auront  ignoré  >  que  Died 
defcendra^  dit  un  Prophète,  &  qu'il  entrera cit 
jugement  avec  les  Anciens  &  les  Princes  du  peo* 
V  î*  *3*   pie  :  Stat  adjudicandum  Daminus^  adjudiciumift* 
'^^*  niet  cum  Senibus  fovuli  fui  dr   Prirtcipibus  ejàs. 

Imaginer  ,  fi  vous  le  pouvez  ^  quelque  chofe  de 
plus  formidable.  Sermon  attribné  à  Ai.  l'AiU 
Couturier. 
n  fera  Sm-       Le  temps  d  en  imporer  au5c  hommes  (eta  pâ(S| 
PJ^We  au  le  pécheur  paroîrra  ce  qu'il  eft;  c*eft-à-dire,  pé- 
5  J!f "'       cheur ,  Jefus-Chrift  comme  fageffc ,  lumière ,  vé* 

dentier  zvl       .  ,      ^r  ,  /  i»  /    j  « 

vice  les  ap-  '^^^  >  feparera    les    réalités  des  apparences ,  il 

{>arencesde  montrera  le  fonds  de  nos  adlions  fans  s'arrëtetà 
a  tenu,       la  furface*  Alors  il  n*y  aura  rien  que  de  vrai ,'  ces 
vices  dont  les  flatteurs  faifoient  des  vertus,  dé* 

fiouillés  d'une  enveloppe  de  réputation  ôc  de 
ouanges ,  réprendront  leur  forme  5  redevien- 
dront vices  ;  ces  richeiïès  acquifes  fi  finement  $ 
Tinduftrie  à  part ,  ne  feront  plus  qu'un  anâas  de 
larcins  &  d'injuftices  ;  ces  amitiés  quW  croydt 
fi  pures ,  quand  on  leur  ôtera  cette  apparente 
d'honnêteté  qui  les  couvre ,  paroîtrent  telles 
qu'elles  font  un  vil  commerce  d'intérêt  ou  d'ini- 
pureté  i  ces  aumônes ,  quand  on  effacera  cette 
couleur  de  charité  qu'on  leur  donnoic ,  ne  feront 
plus  que  de  vaines  oftentations  ou  des  compaf^ 
fions  naturelles  ^  cette  humilité  qu^on  admiroit» 
quand  on  aura  levé  le  mafque  qui  la  couvroit» 
ne  fera  peut-être  qu'une  vanité  déguifée  j  ces  con- 
feflions  &  ces  communions  dénuées  des  formes 
extérieures  de  la  pénitence  &  de  la  piété  ,  paroi- 
tront  alors  ce  qu'elles  étoient  autrefois  >  des  cou* 


le 


Dtr    JUâlMENt   DEltlIlBlt.         il) 

is  fans  réflexions  &  des  bienfcances  facrilé- 
En  un  mot ,  quelque  obfcurîcé  que  les  pé« 
irs  fe  foient  efforcé  de  porter  fur  leurs  diné- 
es  aéUons ,  Dieu  deviendra  lumière  pour  les 
irer  :  où  en  feront  alors  les  pécheurs  hypo^ 
îs  ?  Pris  en  partie  de  M.  Fléchier. 
âppréhendois  pour  toutes  mes  aftions ,  difoit   Rfennedw 
aine  homn^e  Job ,  même  pour  celles  que  je  mînaera  la 
rois  les  meilleures ,  parce  que  je  fçavois ,  ô  ^^^}^  ^" 
I  Dieu ,  que  vous  ne  faites  grâce  à  perfonne  :  çj^^l^l 
fbar  amnia  opéra  meajciens  ijuod  non  parceres  '\^\  paroî- 
néjuenti.  Si  les  plus  faints ,  à  ion  exemple ,  ont  tront  huC- 
int  pour  leurs  vertus,  que  feront  donc  tant  de  Tes,  &  c'eft. 
1  juftcs  en  préfence  dun  Juge  qui  jugera  les  j^^^'% 
ices  mêmes  ?  Il  eft  vrai  quon  tau  paroure  ^^^i^ç^^^ 
'lq«efi3is  dans  le  monde  du  défintéredement  yo^,  ^.'zt. 
dehors ,  mais  n  eft  -  ce  pas  par  un  rafînement 
irarice  ?  On  tremble  danâ  les  converfations  à 
moindre  parole  qui  peut  ble(Ter  la  pureté  » 
:$  n*eft-ce  pas  Thonneur  de  pafTer  pour  chafte 
détermine  ^  l'être  en  effet  ?  On  a  horreur  des 
lences  &  des  trahifons ,  mais  ne  fait  -  on  pas 
ce  à  ce  péché  de  tempérament  ?  On  ne  peut 
iffrir  les  larcins,  mais  ne  fe  pardonne -ton  pas 
ne  point  acquitter  fes  dettes  ?  On  répand  quel* 
z%  aumônes  dans  le  fein  des  pauvres  »  &c.  Voi- 
ce qu'on  vçrra  clairement  »  évidemment  >  dans 
ir  fon  jour  au  Jugement  dernier  -,  &  fi  vous 
ites  trouvez  que  des  hypocrites ,  il  faudra  quit- 
i  le  nufque  dont  vous  vous  ferez  fervis.  Si  vous  ^ 

ez  pafie  pour  femme  vertueufe,  tandis  que 
as'entreteniez  un  commerce  fufpeâ:,  vous  ferez 
nnue  pour  ce  que  vous  êtes  :  fi  vous  n'avez  pas 
un  front  d'airain  dans  la  magiftrature ,  pour 
(ifter  au  torrent  de  l'iniquité ,  vous  ferez  rendu 
fponfable  du  débordement  &  de  la  licence  :  fi 
1  prétexte  de  zélé  pour  la  Religion  de  Jefus- 
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Chrift  ou  pour  TEglife ,  a  fervi  d'enveloppe  à  vos 
aiiimo(itcs  &  à  vos  vengeances ,  vous  verrte ,  pé- 
cheurs, vos  fauflfes  vertus  comme  un  jufte  fujet 
de  votre  condamnation  ;  plus  de  flatterie  qui  les 
colore ,  plus  d'impunité  qui  les  afTare ,  plus  d'au- 
torité qui  les  foutienne  ;  &  cette  idée  humiliaote 
*     qu'il  vous  faudra  foutenir^  produira  en  vous, 
non  pas  une  humilité  de  pénitence,  mais  aoe 
humiliation  de  défefpoir.   C'eft  donc  alors  que 
vous  éprouverez  ce  que  dit  faint  Auguftîn  :  Mal- 
heur même  à  la  vie  |a  plus,  innocente  en  appar 
rence ,  fi  Dieu  l'examine  fans  miféricorde.  M> 
Couturier, 
Comme       Quand  le  temps  que  j'ai  marqué  fera  yena ,  ik 
les  ténèbres  le  Seigneur  par  Ton  Prophète,  je  vous  mettrai 
ferout  dirtî-  devant  les  yeux  le  bien  même  que  vous  aom 
P*®*'^^P^"  paru  faipe  :  Cum  accepero  tempus  ego  juJHtiaij^ 
édairéfw    àicabo.  Comme  s'il  difoit ,  je, vous  ferai  voir  h 
la  feuffeté     lâcheté  que  vous  avez  eu  à  l'entreprendre ,  votre 
de  fes  ver-  moUeffe  pour  lexécuter  ,  votre  légèreté  pour  Ta- 
lus, bandonner ,  la  nonchalance  ,  la  tiédeur  qui  l'ont 
n*  74«  i«  accompagnées ,  &    toutes  les  mauvaifes  intea- 
p/.               tions  qui  l'ont  gâte  :  Arguam  te  &  fiatuam  contra 
*  faciem  tuam.  Pécheur  hypocrite  :  fépulchre  blan- 
chi ,   quelle  fera  votre  confufion ,  quand  Diea 
développera  à  vos  yeux  les  intérêts  fecrets  de 
cette  dévotion  prétendue  \  Quand  le  Seigneur 
réparant ,  pour  ainfi  dire ,  l'ivraie  d'avec  le  bon 
grain ,  viendra  à  difcucer  vos  meilleures  avions  ; 
quand  il  vous  montrera  tant  de  naturel  &  d'i^u- 
meur  dans  votre  piété ,  tant  d'intérêt  &  de  jalon- 
fie  dans  votre  zélé ,  tant  de  pctiteflè  d'efprit  & 
de  cœur  dans  votre  humilité  »  tant  d'avarice  dafls. 
votre  tempérance ,  rant  d'afïèdation  dans  votre 
modeftie  ;  que  penferez  -  vous  de  cette  retraite 
faftueufe  qui  vous  a  fait  tant  d'honneur  ?  De  cet 
cloignement  du  monde  commandé  par  le  dépic 
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&  le  chagrin  ?  Que  deviendront  devant  ce  Juge 
éclairé ,  ces  vertus  phariHennes  qui  ont  fait  tant 
de.briiit  d&ns  le  monde  ?Ces  vertus  d'illufion  ,  ces 
vertus  de  politique ,  ces  vertus  même  de  religion, 
mais  qui  n*en  ont  eu  que  le  dehors  &  Técorce  ? 
Ces  aumônes  pratiquées  par  oftentation,  ces  in- 
iares  pardoiinécs  pai; fierté  ou  par  foifalcffe,  ces 
Sacremens  fréquentés  par  hypociihe?  ne  couvri- 
ront-ils pasle  Dcchèur  éclairé^ur  lui- mêtne  d'une 
étrange  confunon  ?  Extrait  £un  Livre  èe  fiété. 

On  trouve  devant  les  hommes  de  quoi  pallier    Lacfiflmni- 
fes  péchés,  de  quoi  les  excufer  j  fou  vent  on  les  ladono'au- 
déguife  li  bien  ,  qu*on  les  fait  paffer  pour  vertus  :  î?  point 
a4inli  criminel  devant  Dieu,  on  eft  innocent  de-  ge^e„t 
"vant  les  hommes  dont  on  a  fçu  ménager  lefti-  Içraier^ 
nae.  FauflTes  apparences  1  dehors  trompeurs  1  adroi- 
tes diffimutationsl  arcifi'cieufes  hypocrifiesl  vous 
pouvez  bien  nous  en  impofer  à  la  faveur  de  Tob- 
Icurité  dans  laquelle  nous  vivons  id-bas ,  mais 
au  grand  jour  de  la  révélation  ^  vous  ne  nous  en 
impoferez  plus.  La  même 'foi  qui  nous  apprend 
que  nous  devons  tous  comparoitre  au  tribunal  du 
(ouverain  Juge,  pour  y  recevoir  ou  la  rccompenfe » 
ou  le  châtiment  de  nos  osuvres  ,  nous  apprend 
que  ces  mêmes  oeuvres  y  feront  mifes  en  éviden- 
ce, afin  quechacun  y  foit  connu  tel  qu'il  eft  dans 
le  fonds  de  fon  cœur ,  &  que  le  mafque  de  la 
vertu  nepuifleplus  fervir  au  vice  pour  lui  attirer 
d^injuftes  honneurs.   Sufpendez  ,  hommes,  vos 
jugemens ,. pendant  que  vous  r^e  fcauricz  juger 
que  fur  des  apparences  mal  fûtes  ,  pendant  que 
vous  êtes  en  danger  de  fairjs:  injure  à  la  vertu ,  en^ 
la  confondant  avec  le  vîce^*  pendant  que  quelque 
pénétration  que  vous  ayez  pour  découvrir  ce 
qu'on  affede  de  vous  cacher  ,  on  vous  en  caché 
encore  plus  que  vous  n'en  pouvez  découvrir.  Le 
cemps  viendra ,  auquel  fans  témérité  &  fans  daii-^. 

Tm€  IJL  (  Morale,  j  e  fTol  )  P 
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2£t  de  vous  méprendre ,  vous  pénécreFess  )u(^a*a¥ 
fonds  des  cceurs ,  non-feulemenc  les  aâions  qim 
vifus  tâchez  înucilemenc  d|e  découvrir ,  maû^  les 
penfée$  &  les  confeils  qni  vous  feront  manifefiies; 
par  celui    pour  qui  rien  neft  couvert.  Z<  iV# 
d[Orleans  y  Sermon  du  Jugement. 
Reproches       Cefl:  au  Jugement  dernier  où  tout  lUnivecs 
que  Dieu     fera  afTemblé ,  où  le  témoin  &  le  Juge  (era  celui-^ 
fera  aux  hy-  |^  même  qui  aura  été  joué,  que  Tiiypocrite  eft  cc^ 
P^"j^  fes  ^^^^^  P^"*^  recevoir  la  confufion  due  à  fa  npise 
veogean-     duplicité.  Ah  !  quels  regards  lance  fur  lui  ce  Dieu 
c^.  qu  il  fait  fervir  à  fes  iniquités  »  &  de  quel  ton  il  l^ 

Ijm  4^«  M*  luî  reproche  !  Servire  mefecifii  feccapis.  tuii.  T^ 
m'as  donc  pris ,  méchant ,  pour  le  complice  (tç. 
tQn  impiété,  pour  rapprqbateui:  de  tai  malicies. 
pour  quelque  chofe  de  femblable  à  toi ,  quand.tft 
as  multiplié  tes  crimes  à  la  faveur  de  ma  bonté,, 
qpand  tu  m'as  fait  prêter  mon  nom  k  t^s  indignes, 
paflions ,  &  que  tu  as  couvert  de  msi  £iintaé.  tips; 
f/.4f*^i*  npnteux  déréglemens  ?  Exiftiui^4ifti  9  ipùfHf.y.qH^ 
erp.tm  fimilis.  Je  te  gardois  ,.  pour  ce  jouc:,,kPi 
reproches  que  tu  mérites ,  avec  la  CQnfufipiiiqpji- 
t'ell  due  :  Argnam  te  j  te  voilà  toirniême  d^vaf^Ç 
tes.  yeux  :  vois  en  toi  le  plus  indigne  des  pécB^urs 
£c  le  plus  méchant  des  hommes  ^  &fi^%H43tm  c0p^. 
trafaciem  mam.  Entendez  &  mettez^vous  ceci, 
dans  refprit ,  vous  qui  ôtez  ainû  Dieu  6ç  fon  Ju- 
gemept  de  devant  vos  yeux  ,  pour  pécher  &;  vi- 
Ibià.  \i.  vre  dans  le  crime  :  Jntelligite  héic. ,  qui  tAlivifimi' 

ni  Deum*  L*  Auteur  des  Difcours  chêifis. . 

La  con-       Arrêtons-nous  un  moment  \  Se  entrant  iiXijk 

fufionque    notre  cœur,  demandons-lui  comment  il  pourra^ 

recevra  le,  foutçnir  les  yeux  de  tant  de  peuples  ouverts  fu^ 

pécheur  de  f^  conduite.  Un  homme  jaloux  de  fa  réputatioBi 

rjrfnm   craint  la  plus  légère  flétriffure  :  il  luifemblfr 
nu  de  tout        >      >     *  ^  r     j/       »i         A 

rUnivera,     ^."P*^  Ipupçpn,  pour  peu  fonde  quil  parût,  ter-* 

nifoit  la.gloue  de  fon  nom  >  eft-ce  donc  qu'après. 


Dorre  mort  nous  fêtons  infenfibtes  à  notre  répû^ 
tation  ?  Je  dis  à  cette  réput^ttioii  qui  feule  peut 
nous  faire  grands  derant  des  hommes   qui  dé- 
barrafles  de  leurs  faux  préjugés ,  n^eitvifagerïmt 
plus  les  chofes  que  par  les  principes  de  la  droite 
raifon  6c  de  l'équité.:  le  péché  ïcsa  notre  honte  » 
&  en  connoiffant  route  îbn  énormké  ,  nous  en 
ferons  confondus  i  non  point,  die  un  Prophète» 
d*ùne  confu(ion  légère ,  d'une  confufioA  ou  qui 
s'efTuie  d^ns  le  fecret ,  ou  qui  s^eflFàce  avec  le 
temps  :  Confundantur  vekememer.  Ils  n'ont  pasf  vott-i   Jeretm  xo; 
lu  connoître' ce  qu'ils  dévoient  &€e  qu'ils  pou*  tu 
voient  connoître ,  &  ils  en  recevront  une  cobFch 
fion  publique,  une  confufion  éternelle  »  une  graff^ 
de  confufion  :  grande  par  rapport  à  ce  qui  etf 
fera  le  fujet  ;  ce  ne  fera  pas  on  feul  pécfaf  qu'ôA    . 
ftura  à  vous  reprocher ,  mais  une  multitude  de  pé- 
chés y  la  (butce  de  mille  autres  péchés  :  grande 
confufion  par  rapport  aux  circohftances  de  votre 
péch^ ,  un  Chrétien  que  EHeu  a  recherché  d'if  Me 
manière  fpédate ,  6c  qui  n'a  répondu  à  la  tendcéfTè 
d'un  Rieu  que  par  une  ingratitude  afFeâée ,  quel 
dérèglement!  Un  homme  admis  au  facré  minifte* 
re  9  &  qui  n'a  retenu  de  la  fainteté  de.  fon  mini^ 
ftere  »  qu'un  caraâéré*  qu^il  ne  pouvoir  paseâfkiet  » 
qu'elle  abomination  !  Grande  par  rapport  aût 
témoins  de  votre  péché ,  les  Saints  &  les  Angéi 
qui  triompheront  au  miheu  de  votre  malheur  :  ce 
font  donc-là  ces  viles  efctaves  qui  n'ont  pas  crli 
qu'un  Dieu  pât  leur  fuffire  ;  ces  aveugles  entêtés 
qui  s'imaginoient  pouvoir  fe  frayer  une  roate  ' 
nouvelle  ?  Qu'ils  périflcnt  donc ,  ces  hommes  qui 
n'ont  eii  du  Chriftiahifme  que  le  nt>m  :  il  eft  julte  » 
Seigneur ,  que  quiconque  n'a  point  voulu  être  à 
yous  ,  n'ait  pomt  de  part  avec  vous.  Le  P.Dufaj^^ 

Quelle  confufion  n'éprouvera  point  le  pécheur     x.es  pé- 
de  la  part  des  complices  de  fes  crimes ,  lortqM  cheun  fouff 
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frîf  ont  avec  ie  foaverain  Juge  levant  le  fceaa  de  fes  iniquités  j 

impatience   |esexpofera  à  la  vue  &  au  jugement  de  toutes  les 

*  h*  ^^j^     Nations  ?  Et  quoi  !   dira  ce  laïc  à  cet  homme 

leurs  corn-   à'EgliCe ,  vous  étiez  chargé  du  patrimoine  des  paU* 

plices-  ^^^^  y  &  vo"^  '^s  ^^^^  hiiTé  périr  par  ia  faim  ;  vous 

aviçz  de  refprit  &  des  talens  naturels  »  Se  vous 

•ayez  pafTé  votre  vie  dans  une  molle  oiiiveté  >  vous 

.étiefi  deftiné  par  état  à  répandre  par-tout  la  bon- 

jne  odeur  de  Jefus  -  Chriil ,  &  cependant  vous 

n'avez  été  qu'un  diflipé  comme  nous ,  qu'un  joueur 

de  profeilion  >  qu'un  efïcminé  comme  nous  !  No* 

If,  14»  XQ.  ftrifimlis  effeElus  es.  Quelle  confternation  pour  de 

lels Xccle(ia(lique  s  à  de  (i  juftes  reproches  !  Et 

jquoi  !  dira  ce  pauvre  à  ce  mauvais  riche ,  vos  gre- 

siers  regorgeoient  de  grains  ,.^votre  table  plioit 

jfous  l^poids  des  diffêrens  mets  qu'on  y  fervoit, 

6c  vous  nous  refudez  les  miettes  qui  eu  tomboient, 

jQrc  Et  quoi  !  dira  cet  Infidèle  à  ce  Chrétien  de 

nom  y  vous  étiez  né  dans  le  fein  d'une  Religion 

aui  vous  montroit  la  vertu  avec  les*  récompen- 

(es  ,  &  cependant  vous  avez  eu  moins  de  zélé  & 

jfiç  refpeâ:  pour  elle,  que  nous  n'en  avons  eu  pour 

la  nôtre  *,  vous  avez  montré  moins  de  probité  dans^ 

votre  conduite ,  moins  de  bonne  foi  dans  le  com* 

inercç ,  &c.  Quel  dépit  !  quelle  honte  ne  doit  pas 

(çaufer  un  jour  à  de  tels  Chrétiens  une  comparaifon 

&.  humiliante  !  Sermon  attribué  i  M.  Couturier. 

La  gloire        ^^^'^  quels  effets  produira  fur  refprit  &  furlç 

des  juftes     cœur  des  pécheurs ,  la  vue  des  julles  qu'ils  auronf 

augmente-    inéprîfés  fur  la  terre  ?  Ah  !  cet  homme  dont  la 

ralaconfu-  bonne  foi  eft  traitée  maintenant  d'intriguante  & 

défefpoir^     d'intérertee  ,  fera  enlin  connu  tel  qu)l  aura  été , 

des  pé-        &  recevra  de  Dieu  même  toute  la  louange  qui  lui 

cheurs.         eft  due  :  cette  (Implicite  de  l'humble  que  le  mon* 

de  a  traité  de  foibleffe  d'efprit  &  de  petitefle  de 

génie ,  paroîtra  enfin  revêtue  de  toute  fa  force  & 

- .  de  toute  fa  grandeur ,  &  recevra  dis  Dieu  mêmei 
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la  récompfnfe  qui  lui  eft  due  :  ces  foibles  oppri- 
més y  trouveront  enfin  auprès  de  Dieu  la  prote- 
âion  &  Tappui  qui  leur  aura  été  réfufé  à  tous  les 
Tribunaux  de  la  terre  :  Stabunt  jufii  in  magni  &f.  ; •  x« 
confiantii  adversus  eos  tjuife  angHftiaverunt^  Sx  les 
juftes  font  fermes  &  inébcanl2u>ïes  à  cette  heure, 
où  en  feront  les  pécheurs  ?  Quçl  fera  leiir  trou- 
ble \  Quelle  fera  leur  confternation  ?  Le  mime  ? 

Jugez  quelle  fera  alors  là  défolante  confterna-     Xes  pé 
non  du  pécheur  ,  à  quelles  ameres  réflexions  ne  cbeurscon- 
fera-t  il  pas  en  proie  ?  On  Tentendra  prononcer  ^^^^^^ç 
ces  lamentables  paroles  :  Ceft  donc  moi ,  c'eft  font  trom- 
donc  moi,  qui  nie  fuis  û  groffiérement  trompé,  qui  péf. 
me  repofois  à  Tombre  d*une  fauffe  fécurité  ?  Ergi      Md. 
erravimus  à  viÀveritatis.  A  quoi  me  fuis-]e  atta- 
ché ,  imprudent  que  j^étois  \  A  des  biens  &  à  des 
ricbefTes  qui  ont  pafTé  comme  une  ombre  :  Je  le  vois 
bien  »  je  ne  l'éprouve  que  trop ,  je  me  fuis^rom» 
pé  :  Ergo ,  &e.  Fades  pUifirs  \  honneurs  frivoles  ! 
intérêts  fordides  !  criminelles  voluptés  \  ah  !  que 
vous  me  coûtez  cher  »  puifque  #>us  me  coûtez  un 
Dieu  :  Ergi ,  &c.  Que  me  refte-t-il  donc ,  monde 
perfide ,  &  tes  douceurs  fi  vantées ,  finon  le  re- 
gret amer  de  1er  avoir  goûtées,  &  le  dépit  affreux 
de  n'en  avoir  pas  plutôt  'reconnu  la  fauflèté  t 
Ergo ,  (^c.  V  Auteur ,  Semton  du  Jugement» 

Dans  tout  le  Traité  de  l* Enfer  &  principalement 

dans  le  fécond  Dijcaurs ,  pag.  ^iy&  fuivantes  du 

fécond  f^olume ,  l*on  trouvera  je  nef  fais  combien  de 

matériaux   qui  peuvemt  être  amenés  en  preuve  de 

cette  féconde  Partie. 

Quelle  fera  la  fin  d'une  confufion  fi  défolantlc^      Ce  qui 
Ceux-ci  iront  au  fupplice  éternel  :  Ihunt  hi  infup-  mettra  le 
plicium.  Les  entendez- vous  ces  expreflîons  terrf-  ^ç^ç^^-  j" 
blés ,  pécheurs  obftincs  >  pécheurs  endurcis ,  pé-  j^^cbeu",  " 
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cVft  hCeti"  cheurs ,  qui  ferez  toujours  pécheurs  ï  Carc*eA*fà'- 
tence  for-    qu'aboutira  cette  fimefte  caraftropfae  :  Jdfus^Cbrll 
foîivÏÏSn     prononcera  l'arrêt  formidable  de  féparatîo»  ècit 
jfuge.  malédiâion  éternelle  :  Retirez- vous  de  moi  »  Dif- 

Matàh.1^.  eeâitt  À  me.  Dç  moi  qui  fuis  votre  Dieu  »  .qui  von- 
4^»  lois  être  votre  Sauveur  :  de  moi ,  qui  fûts  tour 

bien  >  la  fource  de  tout  plaifîr  :  de  moi  >  qui  fe- 
rai la  rccbmpenfe  infiniment  grande  de  mes  joftes» 
MiiiA»2^f  À  me.  Eloignes-vous  :  Difcedûe  »  non  pas  pour  me 
45»  perdre  de  vue  &  m*efFâcer  de  votre  fouvenir  ;  nok 

pas  pour  échapper  de  ma  main  »  mais  pour  me  re- 
trouver toujours  préfent  avec  ta  penfée  de  ce  que 
vous  auf  ez  perdu  en  me  perdant  ;  pour  me  retrou- 
ver avec  toute  ma  fuflice  &  tome  ma  cotere  dans 
le  lieu  d'horreur  &  de  mifere  oà  Î£  vous  envoie  : 
Difcedite.  Maudits ,  maleiiSi ,  msudi$s  l  vous  que 
favois  aimés  avec  tant  de  tendrefle,  que  j'avois 
comblés  de  mes  faveurs  >  que  j'avois  rachetés  pour 
]a  vie  éternelle ,  que  favois  appelles  à  lliériiage 
des  Saints  &  au  partage  avec  moi  de  mon  Royaô- 
me  5  malediEli  :  da#s  le  feu  éternel  :  In  igvem  tfer^ 
num  :  dans  le  feu  que  vos  padioos  Se  vos  crimes 
ont  allumé ,  que  ma  'juftice  &  ma  colère  auront 
foin  de  nourrir:  i»  ignem.  Dans  le  feu  :  homme 
voluptueux  \  femme  fénfuelle  \  in  ignem.  Dans  les 
flammes  dévorantes  :  mondains  accoutumés  à  tour 
tes  les  délices  de  la  vie  :  in  ignem.  Dans  le  feu  > 
brûlant  le  corps  &  lame,  brûlant  fans  confumer» 
fervant  de  fel  loin  de  détruire  :  In  ignem.  Dans  le 
feu  éternel?  Aternum.  Eternellement,  toujours > 
jamais ,  fans  reiour  ,  fans  eipérance,  fans  inter- 
valle ,  fans  diminution ,  fans  aucune  efpece  ni  de 
confolation  ,  ni  de  foulagemenc  :  In  ignem  dter^ 
num.  Dans  le  feu  éternel  qui  a  été  préparé  au  Dé- 
mon &  à  fes  Anges.  Quelle  compagnie  !  Quel» 
bourreaux  î  Quels  mîniftres  de  la  vengeance  di- 
vine !  Et  en  même  temps  les  méchans  feront  prér 


Mans  FEhfer  ,  &  ràbîtaeTèra  fcellé  fur 
Ainii  finira  ce  jour  de  cdléré ,  le  dernier  dés 
,  après  lequel  il  n*y  aura  plus  de  jours  »  plus 
mps ,  plus  de  fiécles  5  ma»  Téternité.  V An- 
des Ùijcêurs  choips. 

feut  prendre  ponr  la  coficlujion  d^nn  Dijcours 

tfetyla  Pardphrafi  de  Domine  ,  non  fecuh- 

c  qidfe  tj^otive  À  la  fin  dnjecond  Dijiaurs 


mne. 
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Seigneur ,  fi  je  ne  cherche  maintenant  à    y^^^^  ^« 
b:  votre  juftice ,  qu'auraî-je  à  vous  rcpon-  l'^gJjJe,qui 
-(îue  tout  rcfplendiflant  de  gloire ,  &  dé  ^^^^^^ 
VOUS  me  citerez  à  votre  redoutable  tri-  a*un  Dît 
1  J^mdfuTH  mijif  tune  diltHrusiQucls  Patrons  cotifs/ 
i-jc  auprès  de  vous,  qui  faUvez  gratuite-     ^'^^  ^w 
ébs ,  ptrirqa  en  couronnant  Iteurs  mérî-  ^^"*» 
vBs  cbaronnez  vos  propres  dpos  ?  O  vous  ! 
È»  encbre  oour  moi  une  foùrccr  de  bonté  » 
s  fft>i  part  alors  de  là  mSme  couronne  >  & 
eanioi  iSalva  fhe  y  fans  fietfltis.  Faites-moi       ihià. 
dw  les  (alutaires  eflfets  de  votre  miféricor^e, 
it^e  je  paroifTe  pour  vbtis  rendre  compte 

mes  œuvres  :  DànUm  fac  remijjionis  ante      ibii. 
ionis.  Souvenez -vous,  divin  Jefus  ,  dé 
que  mon  ame  vous  a  coûté  :  Recordare^       Ibiim 
e.  Souvenez-vous  que  c*eft  pour  elle  que 
tes  defcendu  de  la  fplendeur  de  votre  gloi- 
s  l'obfcurité  d'une  étable  $  pour  elle  que 
^avez  pris  la  forme  de  ferviteur  ;  pour  elle  que 
avez  foufFert  le  cruel  &  honteux  fupplîce  de 
oix  :  Redemifii  crucem  pajfks.  O  amour  !  ô  (ouf-       ^d^ 
ces  ,  ô  Sang  de  mon  adorable  Sauveur ,  ne 
devenez  pas  inutiles  :  Tantus  labor  hon  fit       Ihtd. 
s.  Ne  me  perdez  pas  à  ce  jour  terrible  :  Ne       uu^ 
frdas  illa  die.  Dieu  des  miféricordes ,  vous  ne 
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mépriferez  jamais  un  cçeur  contrit  &  humilié; 

pardonnez-donc ,  Seigneur ,  à  un  cœur  brifé  de 
Ibid^       la  plus  vive  douleur  :  Oro  fupplex  &  acclinis  cor 

contritum  ijHafi  dnis  yfupplicami  parce  ,  J)eHS.  \M^ 

po(ez-moî  >  par  votre  grâce ,  à  paroitre  a:vcc  con- 

•  fiance  devant  vous ,  condnîfcz- moi  vous-même 

Uîd.       au  terme  &  à  ma  fin  :  Gère  curam  mei  finis.  Je  le 

Ibtd^       rcconnoîs ,  je  Tavoue  ,  je  fuis  coupable  :  Ingemifiê 

tantjuam  reus.  O  vou^  !  qui  avez  accordé  à  Mag- 

delâhie  une  (\  entière  &  (t  folemnelle  abroludoa 
IbîéU       de  tous  fes  péchés  :  ^i  Mariant  abfolvifii.  Vous 

qui  n'avez  pas  dcJaigné  la  publique  &  fincere 
J^*       contrition    d'un   fameux  voleur  :  ^d  latrenem 

.exaiidiJU.  N'êtes  vous  pas  égaFement  mon  Saii- 

-    vcur  i  N*eft-ce  pas  pour  moi  comme  .pour  eux  que 

Jbïà^       vous  avez  répandu  votre  fang  ?  Mihi  ^^Mefpm 

dedijfi.  Je  fçais ,  Seigneur ,  que  je  ne  mérite  pas 

"    d'ctre  écouté  :  mes  prières  trop  fojbles  &  .tiop 

t  j^*^        froides  ne  pourrpient  pas  toutbçr  votre  cœur  :  Pm 

ces  mea  nonifunt  dignd.  Mais  ce  que  Je  ne  pui$,que 
Uid.       reffïcacîrc  de  votre  fang  me  le  mérite  :  Sed  tu  h9r 

Kus  fac  bénigne.  Et  loin  de  vous  trouver  à  ce  Jour 

terrible  comme  un  Juge  févçre  pour,  me  condai(Dh 

ncïr,  que  je  vous  ^  voie  comme  un  Juge  plein  de 
Jfcfi.       bonté  pour  me  pardonner  :  Vacd  me  cum  benc^ 

diStis. 


m 
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Plan  et  objet  du  second  Discours 

fwr  le  Jugement  dernier. 

3E  viens  aujourd'hui  vous  prêcher  ce  Jugement      T>W\Gon 
terrible  que  Pierre  annonçoît  à  Ifrael  encore  g^'^^rale, 
tout  dégoûtant  du  farig  de  fon  maître ,  &  Paul  à 
TArcopage  devant  fes  tribunaux  &  fes  faux  Dieux  ; 
ce  Jugement  dont  les  Apôtres  faîfoient  l'objet  le 
f  lus  ordinaire  de  leurs  difcours ,  félon  la  remar- 
que de  faînt  ifean  Chryfoftôme ,  &  dont  TEfprît 
laint  s'efl:,pour  ainfî  dire,  fait  un  devoir  de  venir 
en perfonne.inftruîre  rUnîvers ,  félon  la  parole  de 
Jeuis-Chrift  :  Chm  venerît  ille  arguet  mundum  de  Joanl  1 69  8# 
jtuiiciû.  Ce  Jugement  formidable  dont  la  feule 
pen^  fit  trembler  les  Davids  au  milieu  de  leur 
Cour,  les  Auguftins  voluptueux  dans  lefeindes 
délices ,  lés  Jérômes  pénitens  parmi  les  ours ,  les 
-Arfenes  dans  le  creux  de  leurs  rochers  &  dans 
Jeurs  antres ,  &  Félix  lui-même ,  Tincettueùx  Félix  , 
^ur  le  tribunal  de  l'infidélité  &  de  Tinjudice.  Sei- 
gneur, je  n*aî  ni  le  zélé  ni  l'éloquence  de  S.  Paul 
pour  traiter  avec  la  même  force  ces  vérités  ef- 
frayantes ,  mais  j'ai  cet  avantage  fur  c^t  Apôtre 
dépariera  des  hommes  déjà  convaincus  de  vos 
iugemens,&  d'avoir  ici  d'autres  auditeurs  que 
les  Félix  5  cependant  vous  l'avoueraî-je ,  Chré- 
•îens?une  feciete  réflexion  m'allarme.  Quedîs- 
e?  Eh!  ne  me  fais-je  point  illufion  ?  Plus  fidèles 
[ne  Félix  dans  la  fpéculation,  fommes- nous  moins 
ndociles  dans  la  pratique  ?  C'en  eft  aflèz,  Paul , 
}e  me  parlez  pas  davantage  de  ce  Jugement  ef- 
royable  >  cette  penfce  ^folante  troi^Ieroit  mes 
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plaifirs.  Ainfi  parloic  Félix ,  8c  n'eS-ce  pas  inft  Ç 
qu'on  parle  aHJoard'hui  dans  ce  monde  l  A  .<|lKf  ^ 
bon  ces  triftes^  difcoors  l  A  quoi  ferrent  ces 
ricés  redoutables }  qu*à  inqmécer  les  jofles ,  albfr] 
mer  les  foibles  &  défefpérer  les  pécheurs,  tou- 
jours parler  da  Jugement  >  n'a-t-on  point  d'anitt' 
chofe  à  nous  dire  ?  Quoi  !  pour  ménager  tôt» 
délicateflè  »  faudra-t^il  donc  nous  faire  trahir  no- 
tre devoir  ?  Non ,  non  ,  nous  parlerons  «  &  att 
rifques  de  vous  déplaire  >  nous  tâcherons  de  tM 
intimider.  Pour  entrer  en  matière ,  voici  le  pUn 
que  je  me  propofe  :  nous  verrons  en  premier Ueo» 
quel  fera  à  ce  grand  jour  la  févénté  du  Juge: 
nous  examinerons  en  fécond  lieu ,  quel  fera  le  dé» 
fêfpoir  des  coupables. 
Sondivî.  ^^"^  ^^"^  donner  en  peu  de  mots  une  jute 
Sons  de  la  idée  de  la  févéricé  du  Juge  qui  doit  Tenir  à  la  fiil 
première  desfiécles,  dans  tout  l'éclat  de  fa  majefté  pwt 
Partie.  juger  tout  PUnîvers,  ilfuffit  devons  direcpié 
les  pécheurs  trouveront  dans  la  perfonlke  de  Jelos« 
Chrift  lo.  un  Juge  incorruptible  qui  les  repreodnt 
fans  ménagement,  z^  Un  Juge  terrible  qui  les  jo- 

Î^era  fans  mîféricorde.  ;^  Un  Juge  inflexible  qui 
es  condamnera  fans  retour. 
Soudtvi-       Ce  qui  rendra  le  Jugement  dernier  fi  formida* 
fions  de  la    ble  au  pécheur ,  cVft  i  ^.  qu'il  y  fera  examiné  à  la^ 
féconde        rigueur,  i^  Qu'il  y  fera  démafqué.  3**.  Qu'il  y 
Parua.         ç^^^  condamné  :  examen  dont  il  reconnoîtra  la 
juftice ,  manifeftation  dont  il  fupporcera  Tinfamie» 
condamnation  dont  il  confedèra  l'équité.  . 
Preuves        Quoique  la  grâce  ait  diflfërens   moyens  poilf 
niîere  Par-   ^^^^^^^  '^^  pécheurs  ,  il  femble  néanmoins  que 
de.  le  plus  efficace  eft  celui  de  la  crainte  ;  l'homifie 

Lacraîn-  eft  trop  ingrat  psur  fe  tourner  vers  leSeignear 
te  eft,  en   par  la  feule  vue  des  bienfaits  qu'il  en  reçoit; 
queloue        jjQp  charnel  pour  ne  Ce  conduire  que  par  lafedle 
'         efpérance  des  biens  invifibles ,  trop  efclave  des 
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60s  pour  s'en  décocher  par  le  feul  amour  de  la  tous  les 
|èftice:4Dai8  rareinenr,  die  faîne  Auguftin  ,  eft- il  jnoyens,ce- 
iflèz  infeniible  pour  n'être  pas  couché  par  Tidée   "^x!!!Jl^ 

j  j         -in.  '^    >•!     •        ^      .     1        redavanta- 

ies  roaux  donc  il  eft  menace  >  s  il  vieac  a  tomber  gefurlepé- 

snrré  les  mains  de  celui  qui  ^  félon  TEcriture ,  cheur  pour 

myvrc  fes  flèches  de  fang.  Auffi  eft-cc  du  côté  ^a  conver- 

le  cette  fenfibilité  que  Jefus  -  Chrift  nous  inté-  "^"* 

reflèj  lorfqu'il  nous  avertit  de  craindre  celui  qui 

iprcs  avoir  océ  la  vie  du  corps  5  a  le  pouvoir  de 

précipiter  dans  l'Enfer.  Malheur  donc  à  ces  hom* 

QEies  qui  a  aimant  pas  à  fongcr  à  ce  qui  les  inquie- 

tje>  éloignent  de  leur  efprit  l'eâfrayante  idée  d'un 

P^ictt  vengeur  :  qu'ils  fçachent  qu'il  n  y  aura  que 

les  âmes  craincwes  qui  auront  fujet  d'e(pérer  dans 

le  dernier  jour  :  Timemi  Dominum  benc  erit  in      Eceli.  u 

ixfremis.  Sermon  mannfcrit.  i j. 

.  Il  fauc  avouer ,  puifque  l'Ecriture  nous  l'en-     Combiéi 

[cigoe  9  qu'il  eft  néceffaire  de  craindre  ;  mais  il  le  fouvenir 

bar  convenir  auffi ,  que  de  toutes  les  vcriics  de  ^"  J"8^ 

lu  Religion ,  il  n'en  eft  pas  qui  foit  plus  propre  à  ^^"eft!J^ 

MHS  tenir  dans  la  crainte,  que  celle  du  Jugement  pre  à  nous 

dernier;  hélas  !à  ce  feul  nom  Félix  tremble  ,  les  faire craiiir 

Gentils  fe  convertiilent  :  ferions-nous  donc  plus  <^re« 

infenfibles  que  les   Payens  &  les  Idolâtres  que 

la  feule  èxpofition  de  ce  dernier  avènement  a 

convec tis  jufqu'à  les  rendre  les  ConfeiTeuts ,  les 

Martyrs  même  du  Chriftianifflie  3  Le  même  un  fen 

thangé. 

Déjà  il  me  femble  voir  ce  défordre  affreux  où    L'appareil 
k  trouve  toute  la  nature  à  l'approche  de  (on  **"  ^"6^- 
Joge:   aftres  qui  tombent*  du  Qel  ,   ténèbres  "l!"^/^*'" 
^Ues  qui  couvrent  toute  la  terre  ,  feux  dévo-  doutabie 
'ans  qui  en  eonfument  tous  les  hc  bi tans  :  quels  parlui*mc* 
^aneftes  préfages  !  ou ,  pour  parler  avec  TEvan-  me. 
>ile.  y  quelle  trifte  douleur  !  Déjà  il  me  femble 
rxÀt  ces   efprics  céleftes  qui  pour  rétablir  Tan- 
:ienne  demeure  de  nos  âmes  >  ramaflent  nos  cen* 


Pourquoi 
il  eft  néccf- 
faire  que 
cous   les 
liommes 
comparoifl 
lent  au  Ju- 

Sèment 
craier* 


il£ 


J.  Cor.  4, 
S»  lo. 


1^6      Dtr  Jugement  dcslhiciC; 
dres  dirperféesâc  réuniflent  à  la  même  mafle 
ce  que  le  fer  ,  le  £eu  on  la  corruption  lui  a  tii 
vc  ;  il  me  femble  furtout  entendre  avec 
Jérôme  cette  trompette  fatale  qui ,  retenciflaé 
jufqu'aux  extrémités  de  la  terre  s  ordonne  ans 
morts  de  fe  lever ,  de  fe  rendre  dans  le  liea  k 
TafTemblée  pour  y  paroitre  les  uns  &  les  autiel 
tous  tels  qu'ils  ont  été.  Le  P.  Dufay. 

Il  faut ,  dit  l'Apôtre ,  que  nous  comparoiffiou 
tous  au  tribunal  de  Jefus-Cbrift ,  afin  que  cbacon 
reçoive  ce  qui  eft  dû  aux  bonnes  ou  maavaifei 
aâions  qu'il  aura  faites  ;  il  le  faut  pour  détruite 
Terreur  de  ces  indignes  foupçons ,  que  Dieu  ne 
fait  aucune  juftice ,  qu'il  fouffre  le  murmure  &le 
blafphême ,  qu'il  n'a  que  de  l'indifférence  pour 
tous  les  gens  de  bien ,  tandisqu'il  fupporte  lés  mi- 
chans  avec  une  patience  incroyable  \  il  le  faut,  afin 
qu'il  produire  aux  yeux  de  l'Univers  toutes  Tes  rai^* 
fon  de  fa  conduite ,  toute  l'équité  de  cette  injoftké 
apparente;  il  le  faut ,  pour  juftifier  fa  Providence 
qui  fait  Içver  fon  foleil  fur  les  méchans  comme 
fur  les  bons  ;  il  le  faut ,  pour  impofer  filerice  àceox . 
qui  (e  fcandalifent  de  ta  bonté  ,  ou  qui  fe  révol- 
tent de  fa  juftice; il  le  faut  enfin  ,  pour  confondre  , 
tous  les  coupables  ,  en  leur  expofant  dans  tout 
leur  jour  les  vertus  des  juftes  :  Omnes  nos  maniff 
ftari  oportet ante  j  &c.  Princes,  Rois,  Sujets, Èf- 
claves ,  qui  que  vous  foyez  ,  levez-vous  :  Surgiti^ 
tKortuù  Ceft  un  Dieu  qui  parle;  &  qui  ayant  fait 
le  grand  comme  le  petit,  le  riche  comme,  le  pau- 
vre ,  veut  que  l'un  comme  l'autre  obéifte  à  fa  voix. 
Commandement  qui  étant  une  fois  exécuté ,  la 
terre  ouvrira  fon  fein  ;  &  rendant  ces  triffes  dé- 
pouilles qu'elle  tenoit  en  dépôt ,  chacun  repren- 
dra fa  propre  chair.  Ah  !  chair ,  chair  (i  follement 
idolâtrée,  que  tu  feras  alors  un  poids  accablaat! 
X>ivers  Auteurs  tnanufcrits  &  imprimés^ 
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Dieu ,  indépei^dainmenc  du  monde  &  de  fes      ^®  J^g^ 
Loix,  nous  jugera  félon  les  tiennes  ;  il  fera  voir  -  ^®  gj'and 
5  vérité  &  la  vérité  toute  nue:  la  vérité  avec  toute  coûtera  que 
•on  amertume  y  la  vérité  avec  tout  fou  poids  y  la  la  vérité  , 
^ricé  avec  tout  ce  qu'elle  aura  de  plus  douloureux  pour    pro- 
fe  de  plus  défolant  ;  vue  affligeante  ,  par  où  il  "^ncer  (on 
^nira  ces  délicateifes ,  ou ,  pour  mieux  dire',  ces  •'"S^™^"^ 
konceufes  folblelfes  à  ne  la  pouvoir  écouter ,  quand 
^Ue  morcifioit  notre  orgueil  -y  ces  artifices  à  Télu- 
1er  9  quand  elle  troubloit  notre  repos  y  cette  obfti- 
lacion  à  vouloir  l'ignorer  ,  quand  elle  avoir  de 
jODi  nous  déplaire.  :  vue  par  oà  Qieu  confondra 
:es  erreurs  grodîeres ,  quand  elle  nous  reprochoic 
ians  le  fecret  nos  égaremens.  Sermon  Sun  Amewr 
tnanyme ,  imprimé  à  Bruxelles. 

Il  n  en  eft  pas  de  ce  fouveraîn  Juge  comme  des      ^®  J^tfi 

loges  de  la  terre ,  revêtus  d'un  pouvoir  extérieur  "^.  P^îJ"*^ 
'?  .^      iji  •*•       r         •        P^*"^  être 

qm  connoiflent  les  dehors ,  mais  qui  ne  Içauroient  furpris ,  ou 

approfondir  le  dedans  s  les  infirmités  de  l'homme  trompé, oa 

le  fuivent  jufques  fur  le  tribunal ,  où  il  a  le  plus  gagnécom* 

bçfoinde  fermeté;  toujours  expofé  qu'il  eft  à  être  ^^  ^^  J"- 

fiduit  par  tout  ce  qui  peut  éblouir  Tefprit  &  cor-  ^^  ®  * 

tompre  le  cœur  ;  &  le  bon  droit  entre  les  mains 

des  Juges  les  plus  éclairés  &  les  plus' reconnus  par 

lij>robité,  eft  toujours  en  grand  danger,  parce 

que  leurs  lumières  font  très-bornées*  Mais  vous 

aurez  à  faire  à  un  Dieu  infiniment  équitable ,  infî- 

uinoeot , éclairé,  incapable  de  toute  prévention, 

(ïrement  informé  de  tous  les  divers  déguifemens  ; 

cofin  rîen  iie  fera  capable  de  détourner  fes  yeux 

de  tous  vos  crimes ,  &c  de  l'empêcher  d'en  punir 

toute  Ténormité.  Aatenr  imprime  k  Trévoux^  , 

Il  n'y  a  que  le  Jugement  de  Dieu  qui  puifTe        |^  ^^ 

s'appeller  le  jugement  par  excellence ,  comme  gement  de 

Dieu  même  s'appelle  celui  qui  eft.  Saint  Chryfo-  Dieu  qui 

flôme  en  donne  la  raîfon ,  c'eft  qu  U  n'y  a  que  ce^  mérite  le    . 


nom  Je  Ju* 
gement» 


ZiC9r.4« 


Le  cara« 
dere  pro- 
pre du  Juge 
ièra  d'être 
incorrupti- 
ble. 

D.  Aug. 
Uh*  19,  de 
Qêv.  Dci. 


Le  juge- 
ment que 
Dieu    por 
tera  contre 
les  grands  ^ 
(êf a  plus  if' 
vere  qu^ 
contre  les 
pauvres» 


3r)8  Dû  JtrôÉMENT  oermccil; 
Jugement  de  Dieu  qui  foit  parfait ,  tous  les; 
ératic  ou  altérés  par  Terreur,  ou  corrompus  pitiij 
faveur  ,  ou  ébranlés  par  la  lâcheté  »  ou  adoïkltl 
par  la  faveur.  Ceft  ce  qui  portoit  faicft  Pad  11 
faire  peu  de  cas  des  jugemens  des  hommes,  &l| 
redouter  feulement  ceux  du  Seigneur  :  ^m /•*! 
dicéU  me  Dominus  efi^  parce  que  lui  feaTéoiAl 
la  vérité  &  la  juftice ,  lui  feul  peut  juger  valable* 
ment.  Sermons  imprimés  fous  le  nom  M  TenBn^ 
daloue. 

Tremblez,  pécheurs,  à  la  vue  de  votre  foa?P* 
raîn  Juge  ,  car  comment  jugcra-t-îl  ?  Erf  Jtfge  iiH 
corruptible  qui  ne  fe  laiffera  ni  prévenir  par  là  b^ 
veur ,  ni  attendrir  par  les  promefTes ,  ni  anmTeJ 
par  Tefpérance ,  comme  parie  S.  Aoguftfd.  Noo,v 
non ,  ce  Dieu  qui  s'appelle  le  Dieu  terrrble ,  rCzvm 
pour  vous ,  pécheurs ,  ni  égard ,  ni  foibf éfié  :  29îiK 
enim  fubfirahit  ferfanam  cuJHpjaam  î>émsy  nect/t* 
rebitur  magnitudinem  cujujqnam.  Ecouter  éeqn*} 
doit  vous  dire  dans  ce  jour  de  himîére  :  InfemSs 

S  lue  vous  êtes ,  vous  ofiez  vous  promettre  que  jc 
erdis  femblâble  à  vous ,  que  ]  aimerois  à  tari 
grâce  au  péché  pour  ne  pas  faire  tort  à  M  pérfôdf' 
ne  :  voici  le  moment  qui  va  vous  détromper;  rii>- 
ment  où  je  briferai  le  vafe  d*or  comnie  le  vafe 
d'argile,  oi\  je  lancerai  du  Ciel  mes  malédiâionf 
fur  les  montagnes  comme  fur  lès  vallées.  Sermeif 
éUtribué  à  M.  Couturier. 

Voulez-  vous  fçavoîr ,  dit  le  Seigneur ,  la  diffi^ 
rence  que  je  garderai  dans  le  jugement  éc^itable^ 
que  je  porterai  contre  les  Narions ,  la  voici  :  c'eff 
que  ceux  qui  auront  commandé  aux  autres  & 
qui  auront  vécu  comme  s'il  y  avoit  eu  pour  eox 
uù  Evangile  plus  relâché  ,  feront  condamner, 
a^ec  plus  de  rigueur.  Magiftrats  qui  vous  pré- 
valez de  votre  autorité  pour  opprimer  les  pea^ 


les  ;  riches  9  qm  vous  engraifTez  dt  la  fubftance 

la  pàovre  v  Paftcurs  qui  ne  veillez  pas  fur  votre 

roupeau  -,  Rois,  Héros,  qui  qw  vous  foyez ,  vous      ,     . 

exez  donc  Jugés  fans  diftinâion ,  félon  vos  qua- 

kés  &  vos  emplois  s  &  rioipunicé  doac  vous 

jEiiuidèz  ne  fera  que  redoubler  la  colère  de  votre 

iuge  :,Propfttr  hoc  amflius  âccifietis  fudicium,    Manh^if. 

Wce  que  vous  étiez  grands ,  vous  deviez  donner  1 4* 

t|D  relkf  à  la  vertu  »  ne  protéger  que  l'innocence  » 

^  récompenfèc  que  le  mérites  &  cependant  il  n'y 

i  eo  que  le  vice  q^ui  ait  maf  ché  tête  kvée  devanc 

Nmsvil  >>'y  ar  eu  que  la  feule  faveur  qui  ait  eu 

prc  à  vos  grâces,  que  les  mifèrablesx^ui  aient  été 

îcarcé»  par  vos  domefiiques ,  &  c*eit  pour  cela^ 

pc  votre  jugement  fera  plus  dgoureux  :  Proptèr 

Hffi  &c.  Pâif ce  que  vous  étiez  grands*,  vous  aviez 

^os^de  lumières^»  plus  d'occafions  de  faire  le  bien  , 

lloft  de  motifs  de  reconnoififance  envers  Dieu  qui 

mis  avoie  £aût  les  dépofitaices  de  fa  puiflance ,  le» 

ninifires  de  (a  ^uftice  \  6c  cependant  vous  n*aveA 

Htdes  tichefles  que  pour  voua  habiller  de  pourpre 

k  de  fia  Un4  dWorité  que  pour  uf urper  la  vigne 

la  pauvre  Naborh  ;  de  puiOance  que  pour  faire 

iQiiu>ec  le  voile  de  la  pudet r  &  pour  abufer  de  fa 

Mblefle  &  de  fan  indigence,  Ceft  ce  que  Jefus- 

Qhtift  vous  fera:  voir  en  caraâiéres  ineffaçables  > 

pur  vous,  rendre  plus  miférables^.,  à  mefure  que 

loos  aurez»  écéi  plus,  élevés  :  Poternes- potenur  tor-^    Saf.  6. 7. 

^i^mta.poiiemm'^Et  ldcfquevous< jugerez  de  lafor- 

t? ,.  qui  pourra  donc ,  ô  mon  Bleu  !  s  oppofer  à  la 

Kvénté.  de VQSi^Jugemens ? -^f j^â^fV  C0iirnt/Wi--  Sap.tuiàdi. 

4«i  twâm  ?  Non  »  non ,  le  [^icbeur  maintenant  fi 

écond' en  excufe ,  n'ofera.  ouvdr  la  bouche  en 

téCcnce  de  ce  nonveaa  Juge,  qui  fe- rira- de  lui 

r  s*en  mocquera  :  ^i  hàbitat^m  eoUis  irridehit      Pf*  ^*  4t 

^3  &  Domimu  f$ibjàmatit  ees.  Ris.  accablante 

mic  cous.  Ie&  cottpables.qui.  vécronC;  uajjiaai  in^ 


140       Du  Jugement  DEi^fiiEt.'' 
corruptible  qui  les  reprendra  fans  ménageme&tj 
un  Juge  terrible  qui  les  jugera  fans  miréricorde. 
Divers  endroits  de  M*  Conturier. 
Le  Ju^e       Quoi ,  mon  Dieu ,  plus  rien  à  efpérer  de  vot» 
fera  in  xo-  miféricorde  !  Non ,  die  le  Seigneur,  plus  de  mifi- 
(ans  niiië-     ^ïcorde  pour  vous ,  peciieurs ,  vous  l  avez  cpuilcc. 
ricorde.        Qiiel  langage  vous  a-c-elle  parlé?  Combien  defws 
vou-  a-t  elle  appelles?  Combien  de  t<ms  vousa- 
c-elle  attendus  ?  Elle  avoit  un  terme,  &  vous  y 
êtes  enfin  arrivé  à  ce  terme  fatal.  Vous  voilà  main-'* 
tenant  dans  les  mains  de  ma  juftice ,  il  £auc  qu'on 
l'entende  par-tout ,  &  que  le  réprouvé  que  j'aban- 
donne n'ait  plus  même  d'autre  nom  que  celai-ci, 
Ozéc.  \.  4.  fans  miléricorde  :  yoca  nomen  ejtts  abfqme  mijerir 
cordia.  L'orage  a  crevé ,  la  foudre  eft  partie ,  le 
mal  eft  fans  rv  mede  \  apprenez  en  ce  y>ur  terrible 
qu'il  y  a  un  Maître  qui  règne  dans  les  Cieux,uri 
Dieu  qui  juge  le  jufte  &  le  pécheur:  &  qu'on  ne^ 
l'oflTenle  point  impunément.  Pris  J^un  Sermon  0»^ 
cien^ 
Durant  la       On  peut  dire,  avec  S.  Auguftin,  que  la  mîfô- 
iFle,c'eftla  ricorde  agit  prefque  toute  leule  dans  cette  vie,- 
miiëncorde  pej^^^nc  que  la  juftice  n'aeit ,  pour  ainfi  dire,  qoe 

qui  règne:    *        .         *    ,,      ''         .  °    j   1  j    1    ^^  f 

au  Juge       P^^  intervalles  ;  mais  quand  le  tems  de  la  ven-  f 
ment  der-    g^ance  fera  venu,  alors  ce  ne  fera  plus  que  le  ré-, 
nier  la  ju    gae  dj  la  juftice  que  Dieu ,  par  un  de  fes  Prophêr' 
ftice  feule    jçg^  appelle  une  juftice  fans  miféricorde,  parct 
^^'"*  qu'il  déploiera  toute  la  force  de  fon  bras ,  &  qu'il 

n'écoutera  plus  cette  bonté  dont  ils  auront  abufé: 
Ezech.  8 .   Non  parcet  ochIhs  meus  :JUpcr  te  non  mifetehor.  Ici  1 
x^»  s'il  nous  châtie ,  s'il  nous  fait  boire  dans  la  coupe- 

de  la  tribulatîon  ,  c'eft  fa  miféricorde  qu'il 
exerce  fur  nous  pour  nous  ramener  à  luii 
txT  pour  faire  de  ces  peines  une  partie  de  no- 
ire pénitence-,  mais  au  jour  de  la  révélationt 
-  étendra  fes  mains  fîir  les  réprouvés  pour  les 
: cnire malheureux ,  fans  eipéranccfic fans  confor 

latioDi 
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Ution.  Ici ,  c'eft  un  Per^  tendre  qui  n'a  que  des 

paroles  de  douceur  pour  des  enfans  prodigues  ; 

mais  au  jour  de  fa  colère,  ce  fera  un  Juge  fevere 

qui  aura  des  millions  d'Anges  exterminateurs, 

pour  faire  exécuter  l'arrêt  de  (a  malédiûion.  C'eft 

aînfi  qu'une  juftics  fans  bonté,  fera  le  malheur 

des  -coupables ,  après  qu'une  bonté  fans  juftice, 

aura'  fait  leur  indifférence  &  leur  ingratitude: 

Terrihilis  es,  &  cjuis  rejîftet  tibt  f.  Ah  !  Seigneur ,  P/.  yj,  g, 

c]ue\ous  êtes  terrible,  &  qui  pourra  vous  rcfifter  ? 

)ii.  Couturier. 

*  Mais  quoi!  Seigneur,  ces  malheureux^  ne  fe     Autant  le 
pféfénteront  à  vous  que  les  fanglots  à  la  bouche,  S.igneur 
que  la  confufion  fur  le  vifage,  &  ils  n'exciteront  aura  été 

pas  votre  pitié  !.  Ils  diront  aux  rochers  &  aux  ^yf^"cor. 

*  .  j^  I      j/    L      ^  o  dieux  du- 
mpntagnes  de  Içs  dérober  a  votre  vue ,  &  vous  ^^^^  |^  ^j^ 

défendrez  à  ces  créatures  de  leur  prêter  ce  court  autant  il  fè 
foiilagemeôt  !  Hélas  !  faut-il ,  Seigneur ,  que  vous  montrera 
ne^'vous  reflbuveniez  plus  de  toîit  ce  que  vous  Gvere  au 
avez  fait  pour  ces  pécheurs  que  vous  avez  ra-  J^gcr^»^^' 
chetés  au  prix  de  votre  fang  ?  Faut-il  que  votre  '  "^^^"^^ 
jadice  foie  mefurée  fur  votre^  ancienne  bonté  î 
Mais  fâut-il  auffi,  dira-t-il  au  pécheur,  que  par- 
ce'que  j'ai  été  bon ,  vous  n'ayez  jamais  celTé  d'en- 
tretenir des  inimitiés  que  vous  avez  portées  Juf» 
qu'aux  pieds  de  mes  Autels  ?  &c.  J'ctois  b.on  ,  il 
falldît  donc  craindre  de  me  déplaire  5  cette  bonté 
devoir  être  pour  vous  un  motif  pour  faire  le  bien 
&  non  pas  une  raifon  pour  faire  le  mal.  J'étois 
bon ,  îl  ne  falloit  donc  pas  vous  obftîner  à  lafTer 
ma  patience*.  J'étois  bon ,  il  falloit  donc  profiter 
de  mes  grâces ,  les  faire  valoir ,  &  non  pas  en 
abufer  3  vous  approcher  avec  refpe£t  de  mes  Sa- 
cremens ,  &  non  pas  les  profaner.  Ces  confé- 
qiiènces  font-elles  juftes  ?  Sont-elles  accablantes  l 
H^làs  !  à  k  menace  de  ce  Dieu  qui  nous  aflTurc  • 
70m  III  { Morale  l^  Fol  )  Q^ 
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dans  TEcriture  qu'il  exterminera  les  pécheurs , 

David  proteftoic  qu'il  n'y  avoir  ni  repos»  ni  paix 

^  37*  4*  dans  Ton  ame  :  Non  eft  fax  offibus  mets.  Au  féal 
fouxçnir  de  la  ironnpetce  fatale»  S.  Jérôme  trem- 
bloit,  frilTonnoit  au  milieu  des  horreurs  de  fit 
caverne  j  &  nous  qui  expofous  le  vafe  fragile  aux 
bccafions  périlleufes  du  monde ,  &  nous  infidèles 
ceconomes  des  dons  de  Dieu ,  qui  focnmes  fi  peu 
prêts  à  lui  rendre  compte  des  talens  qu'il,  nous  a 
confiés  ;  figuiers  fteriles  qui  ne  produiibns  aucun' 
fruit,  nous  ne  pouflbns  pas  un  leul  foopir»  nous 
ne  verfons  pas  une  feule  larme  pour  fléchir»  pen« . 
dant  qu'il  eft  temps ,  Un  Juge  fi  terrible  !  Le  fàmie. 

La  crainte       Efther  tombe  à  l'approche  d'AITuerus  qui  la 
&  l'effroi     raffure  ;  notre  premier  Père  fe  cache  aux  deœan* 


pour  le  plaindre  »  que 
Tcraînjuge  pour  lui  infulter  dans  fa  difgrace  \  6c  pécheur 
pour  lors  comme  je  le  fuis ,  je  ne  ferois  pas  interdit  &  dé» 
inflexible,    concerté  à  la  vue  de  ce  redoutable  vendeur  du 

{>éché  !  jaimerois  mieux  i  dit  S.  Chrylpftôaseï 
buffrir  tous  les  fupplices  de  l'Enfef ,  que  foutenif 
fes  regards  foudroyans  dans  le  dernier  Jug/çment. 
Le  P.  Dufay. 
Ceft  au       Repréfentez-vous  d'abord  ce  Juge  fouverain» 
Jugement     non  plus  conime  un  homme  foible,  humilié», 
dernier  que  couvert  de  plaies ,  fans  grâce  &  fans  beauté ,  tel 
J.C.  fede-  q^>j|  ^j^j^  ^jjj.  le  Calvaire, mais  comme  un  Dieu 

radefesiu'-  ^^^^  ^^  majefté,  comme  un  Roi  fur  fon  trône» 
miliations,  comme  un  Pafteur  au  milieu  de  fon  troupeau: 
&  qu'il  pa-  déjà  il  a  place  les  brebis  à  fa  droite  &  ks  boucs 
roîtra  dans  ^  fa  gauche  ;  déjà  il  a  prononcé  ces  paroles  con- 
de"  r^'^^**^  folantcs ,  qui  appellant  les  élus  à  la  pofl'eflion  àt% 
«fié.  '  h\tns  ineffables  que  l'œil  de  Thomme  n'a  jamais 
vus  »  que  le  cœur  de  l'homme  n*a  jamais  pu  com« 
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prendre  :  Vtnite ,  fojjidete  paratum  y  obis  Regnum  : 

Venez ,  les  bien-aimés  de  mon  Père ,  &c.  Sermon 

tnànufcrit. 

Après  ce  jugement  de  bénédiâion  qui  m^tra    Autant  les 

les  élus  en  poflcffion  de  l'éternelle  félicité ,  quel  j"ft«s  ft?- 

changement  foudain  fe  préfence  à  TUnivers  !  Un  [J'"^^''"^'^ 

(peâacle  d'horreur  &  de  malédiétion.  Les  yeux  ^J  j^J^  j^*^ 

fa  tendres  du  }uge,  étincellans  de  colère;  fon  ge,  autant 

vifage  (i  doux ,  s'atlutpe  de  fureur  j  fa  voix  fi  ravif-  les  pé-*^ 

fante,  ne  prononce  plus  qu'un  anathême  éternel  :  cheurs  fe- 

ceft  aux  réprouvés  quil  s'adreflc ,  c'eft  contre  f°"^c^«^: 
,.1.,   *  ^     *  .      .  .    »  .     ternes  loru 

cux  qu  il  lance  cette  excoiQmunication  qui  d«^ic  ou»ji  p,.Q_ 
nous  faire  trembler  :  Retirez- vous ,  leur  dira-t-il:  noncera 
Difçedite.  Retirez  vous,  objets  ingrats ,  éloignez-  contre  eux 
vous  de  moi  &  allez  où  vous  porte  votre  trifte  &  J^Jl"*  '  ^^^ 
défefpérante  deftinée.  Eh  quoi  !  Seigneur ,  après  ^  . 
nous  avoir  cherchés  avec  xant  de  bonté,  vous 
nous  rejettez  avec  tant  de  fureur  !  Vou^  avez  fait 
çon(ifter  votre  bonheur  à  vous  éloigner  de  moi  » 
je  ne  vous  connois  point ,  retirez-vous  &  allez  : 
Difçedite ,  ite.  Que  font  devenues ,  Seigneur ,  vos 
anciennes  miféricordes  ?  J^'y  comptez  plus  >  âmes 
ingrates ,  je  l'ai  juré  dans  n;ia  colère ,  vous  ne 
me  pofféderez  jàthais  :  vous  auriez  droit  d'infulcer 
à  ma  juftice,  fi  après  tant  de  réfiftances  je  vous 
découvrois  les  tréfors  de  mes  miféricordes.  Rçti- 
rez-vous  donc  encore  une  fois ,  fujecs  rebelles -, 
objets  ingrats,  retirez- vous.  Se  allez  :  Dijcedite. 
Et  chaffés  de  devant  vous ,  où  irons-nous  ?  Dijce-- 
dite  in  ignem  âternum.  L'Enfer ,  les  brafiers  ariens 
de  l'Enfer  feront  votre  demeure  &  votre  demeure 
éternelle  :  il  eft  temps  que  je  me  venge  en  Dieu , 
&  que  tout  rUniver$  fçache  qu'on  ne  m'infulte 
pas  impunément  \  Se  que  fi  je  fuis  infini  dans  mes 
miféricordes,  je  le  fuis  également  dans  mes  ven- 
geances :  allez  dohc>  malheureux  réprouvés,  allez, 
pour  quelques  momens  de  plaifirs ,  fouftrir  une 
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éternité  de  tourmens  :  In  ignem  sternum.  Diverê 
A^itenrs  manufcrits  &  imprimés, 
Cequîdçît       Dieu  de  milérîcorde,  fcra-ce  donc  pourtoo^ 
rendre  Tar-  jours  que  vous  maudirez  le  pécheur  à  ce  moment 
^r\^^ ^^A^  ^^^^*  ^  ^"°^  '  "'y  aura-t-il  plus  de  retour  pont 
ble  '  c'eft  •  ""^  ^"^^  ^"^  ^^^^  ^^^  condamnée  par  votre  Jo- 
qu'iî  frra     gement  ?  Non,  non,  autant  que  la  fentencedc 
invariable.  Condamnation  fera  jufte,  autant  fera-t-elle  inva- 
riable. Telle  eft  l'idée  que  TEcriture  nous  donne 
de  la  juftice  de  Dieu  :  ce  n  eft  pas  une  colère  qui 
fe  refro-dille,  un  emportement  qui  fe  relâche, 
une  paffion  qui  fe  dimpe,  une  opinion  qui  chan» 
ge,  qui  s'altère,  qui  fe  réforme;  {a  juftice  de 
Dieu  eft  fondée  fur  une  connoiffancç  infaillible: 
donc  tant  que  Dieu  fera  Dieu,  il  punira  le  pé- 
cheur, parce  que  tant  que  Dieu  fera  Dieu  s  il 
verra  fes  péchés ,  faris  que  jamais  rien  foie  capa- 
ble de  .les  eftaccr.  Voila  ce  qui  mettra  le  comble 
à  la  défolatibn  du  pécheur  :  la  certitude ,  ou  plo" 
tôt  l'évidence  de  cette  terrible  vérité ,  qu'il  n'y 
aura  plus  pour  lui  ni  retour ,  ni  reflource.  Hélas! 
autrefois  un  fcul  afte  de  contrition ,  une  confcf- 
fion  (încere ,  quelques  années  de  pénitence  ^aa- 
roient  pu  fléchir  la  colère  de  Dieu  &  défarroerfa 
juftice;  &  aujourd'hui  une  éternité  de  larmes> 
tout  ce  que  l'fmagination  peut  concevoir  de  dou- 
leur ,  de  tourmens,  de  fupplices  ralTemblés  fut  la 
tête  du  pécheur,  ne  pourra  juftifier  le  pécheur. 
-,    .  .;    Svrmon  manhfcrit  anonyme  &  moderne, 

Lopmia-       Pécheurs,  qui  maintenant  croupiflèz  dans  les 
treiedupe-     t      »  *  .  ^       r    i^n-  ^ 

cheur  dans  P'^^^  honteux  excès ,  qui  vous  montrez  h  obltinez 

levice,l  rf^  dans  le  crime,  viendra  un  jour  que  vous  aurez  à 
<lu'ilvivoit,  tous  momens  tout  le  regret  &  toute  la  douleur 
{"^jf^"^--  de  la  pénitence,  fans  en  avoir  jamais  le  fruit; 
\\!1  T^rl     vous  prierez  &  vous  ne  ferez  pas  écoutés  ;  vous 

iite  ou  lou-     -       A  /-•Il  Ail 

verain  Ju-    pleurerez ,  &  Dieu  le  rira  de  vos  larmes  :  Allez  i 

ge,  dira-t-il ,  dans  un  feu  éternel ,  vous  qui  n'avez  pu 
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ibufTrir  la  moindre  affliâion  temporelle ,  qui 
n'avez  pu  ou  pliuôc  qui  n'avez  point  voulu  vous 
priver  des  vains  plaiGrs  ;  qui  n'avez  cherché  avec 
tant  d*âvidité  qua  vous  (àtisfaire  durant  la  vie  i 
allez  préfentement  traîner  dans  un  gouffre  de 
feu ,  le  corps  miférable  dont  vpus  avez  fait  votre 
idole  ;  il  eft  jude  que  tout  change  ici  de  £ace» 
N*avez-vous  pas  eu  votre  temps  r,N'avez-vous 
pas  eu  vos  beaux  jours  }  Qu  avez* vous  oublié  de 
ce  qui  a  pu  contenter  vos  déteftables  pallions }  . 
ç*cft-à-dire,  que  fi  vous  euffiez  toujours  vécu  fur 
la  terre  «  jamais  vous  n'euflîez  mis  fin  à  vos  di-? 
fordreSy  jamais  vous  n*euflîez  cefié  d'être  impu-? 
diques,  ambitieux,  voluptueux.,  vindicatifs.  Or, 
c*eft  cette  volonté  que  vous  aviez  de  m'offènfer , 
que  je  punis  aujourd'hui  d'une  éternité  de  fuppli* 
ces  :  allez ,  encore  une  fois ,  vous  fur  qui  ton^bc  ' 
larrêc  de  ma  juftice  :  plus  pour  vous  que  des  ■  ? 

foudres,  plus  que  des  malédiâions  exécrables j^  «    ' 

plus  que  des  âammes  vengereflfes  pour  des  monC-* 
très  tels  que  vous.  i>  7»wf. 

Mes  chers  Frères ,  avez-rvous  bien  entendu  les    t'extrava- 
paroles  formidables  Se  le  foudroyant  anathême  gance  des 
que  doit  lancer  fut  les  pécheurs  le  fouverain  Juge  ?  Chrétiens  ; 
Quelle  conféquence  en  tirez.vous  ?  Vous  recon-  ?"!  ^5^^"* 
noillez  a  un  cote  que  vous  êtes  pécheurs,  vous  jugera  ri- 
voyez  de  l'autre  le  jugement  formidable  que  E>ieu  gcureufe^ 
zélerve  aux   pécheurs:  quel  parti  voulez -vous  mentlespé- 
prendre  ?  Que  voulez-vous  devenir  2  Confenrez-  ^heurs ,  & 
yoiis  d'être  maudits  de  Dieu,. précipités  dans  les  ^^1^;^^^^^^ 
Eafers  ?  Vous  avez  horreur  de  la  propofirion  que/ dans  le  pé- 
je  vous  en  fais:  cependant,  ô  foiie  !  ô  extrava-  ché. 
gance  !  ô  fl^upidité  !  comment  vivez-vous  ?  Com- 
.ment  vivent  prefque  tous  les  hommes ,  en  eft-il 
beaucoup  de  ceux  qui  m'entend  nt  î  En  eft-il  un 
feul  qui  ne  féchât  de  frayeur  &  de  regret,  fi  un 
Ange  defceadu  du* Ciel  yenoit  dirç  à  ce  moment: 

.^■v      •  •  • 
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Dieu  va  paroicre  pour  vous  juger  ?  Donc  tous 
av*ez  Ueu  de  craindre  les  jugemens  de  Dieu  *»  donc 
.  vous  Tentez  que  vôtre  vie ,  vos  aâîons  »  votre 
conduite,  ne  font  pas  félon  la  régie  &  en  état  de 
foufTrir  la  préfence  du  Juge  :  mais  pour  cela  met- 
tez-vous quelque  ordre  à  votre  confcîence  ?  Vivez- 
vous  autrement  que  vous  n'avez  fait  ?  Et  après 
avoir  déjà  entendu  mille  fois  ces  effrayantes  ré- 
rites ,  n'êtes- vous  pas  follement  déterminés  à  ne 
rien  changer  dans  le  plan  de  conduite  que  vous 
vous  êtes  malheurcufemcnt  formé?  Même  aVidité 
pour  les  richefles ,  même  pancJiant  pour  la  volup- 
té ,  &c.  Le  mime  un  pen  changé. 
Preuves  '    ^^^^  examinera  tout  &  découvrira  tout:  qoel- 
de  lafccon-  les  chofes  (eront  découvertes  ?  Je  frémis  d'y  pen- 
•  de  Parue,     fer  &  encore  plus  d'en  entreprendre  le  récit: 
L  examen  j^^^jg  f-y^  q^^j  roulera  cet  examen  rigoureux  dd 

au  Jugc-*^*  P^heur  ?  Sur  quoi  i'  air  fes  péchés,  fur  fes  inuti- 

iwentdfer-    ^«és,  fur  ks  vertus. 

nier ,  fera        Péché  de  penfées  :  ainfices  penfées  de  volupté 

auiTî  rî^ou-  que  Tame ,  plongée  dans  de  molles  rêveries,  ap- 

't!ft  ^"^'    profondifToit  avec  plaifir,  pour  le  dédommager 
Péchés  de  P^^  ^^^  defirs ,  d'une  régularité  forcée  qu'impoloic 

penfées.       1»^  bienféance  ;  ces  peniees  de  vengeance  dont  on 
Premier  s'occupoic  avec  réflexion  ^  dont  on  amufoit  fon 

chefdedif-  inaâ:îon ,  dont  on  eut  fouhaité  l'exécution  ;  ces 

cufiion.  penfées  de  l'amour-propre  qui  enfloit  fes  talens, 
qui  encenfoit  fon  mérite,  qui  s'applaudiflToit  tout 

&pt  i.  9.    ^^^  ^^  ^^  fuccès  :  In  cogitationibus  impit  interne 
gatio  erit.  Tout  ce  détail  ie  fera  dans  un  inftaRt. 
jititre  Sermon  manufcrit  anonyme  &  moderne. 
péchés  de      L'on  examinera ,  Ton  difcutera  ces  converGi- 

pentces.  tîons  de  libertinage ,  où  l  on  apprenoit  à  une  jeu- 
nefTe  innocente  ce  qu'elle  eut  dâ  toujours  ignorer*, 
où  l'on  tâchoît  de  s'enhardir  mutuellement  au 
crime  &  de  fecouer  un  refte  de  pudeur  &  de  ti- 
midité :  ct%  coo verfations  de  médifances ,  où  Ton 
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révéloit  la  honte  d«s  familles  y  les  foiblefTes  du 
fexe,  tes  infidélités  des  époux  :  ces  converfations 
d'incrédulité ,  oi\  l'on  fe  donnoit  les  airs  de  réfor- 
mer les  deflTeîns  de  Dieu,  les  maximes  de  Jefus- 
Chrift  9  les  décidons  de  TEglife  :  enfin  ces  conver- 
fations d'impiété  >  où  Ton  vomifToit  ces  blafphê- 
mes  qui  étonnent  la  Foi  1  ces  imprécations  qui 
méritent  la  foudre ,  ces  juremens  qui  font  dreifer 
les  cheveux  :  De  to  tjuod  lôcuti  fuer-int  ration/tm  MmKix^ 
ndiem  in  die  jndicii.  Tout  ce  détail  fe  fera  dans  3^» 
QO  moment.  Le  mime. 

Quel  jour  où  tant  de  myderes  d*intquité  qu'on  Pé.:h^f 
ii*ofcro5t  aujourd'hui  nommer,  feront  révélés!  d'aâions. 
od  tant  d*aâions  dignes  d'être  enfevelies  dans  un 
oubli  éternel  »  pour  lesquelles  on  n^aura  pu  troti- 
ver  des  ténèbres  aiTez  éoaifles  feront  mànifeftées! 
Quel  horreur  &  quel  fpeâacle  affreux  de  voir  à 
découvert  ces  injuftices  fourdes,  ces  fraudes  pal- 
liées ,  ces  ufurpations  qui  crient  vengeances,  ces 
abominations  dont  on  ne  peut  parler  fans  rougir, 
dfc  S.  Paul  !  Quel  fpeâacle  encore  une  fois  &  quel 
plus  horrible  fpeàacle ,  que  de  voir  de  jeunes 

Crrfonnes  qui  afifeâioienc  de  fe  montrer  (i  fcrupu- 
afes  fur  l'honneur ,  &  qui  fe  feront  livrées  en 
fecrer  à  toutes  les  fureurs  du  crime  ;  de  voir  ce 
grave  Magiftrat ,  cet  homme  en  place  qui  defcen- 
doit  fans  bruit  dans  la  maifon  d*un  citoyen  pour 
réduire  une  chàfte  époufe  *,  celui-ci  fe  lier  avec 
répoux  en  vue  de  Tépoufe  ;  celui-là  tout  ofiTrir  & 
tout  vendre  au  père  en  vue  de  fa  fille  î  Quel  jour 
enfin ,  quel  plus  funefte  jour ,  que  ce  dernier  des 
jours  qui  montrera  qiie  Je  fang  n'a  pas  eu  horreur 
du  fang  ;  que  la  fainteté  de  i*état,  loin  de  fervir 
de  frein ,  aura  fervi  coaime  d'aiguillon  &  d'amor- 
ce au  crime  !  Ah  !  Seigneur,  ne  jetterez- vous  pas 
un  voile  fur  ces  dernières  horreurs  \  Les  yeux  de 
vos  Anges  &  de  vos  Saints  >  vos  yeux  fi  purs  pour. 

Q^iv 
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ront-îls  fpurenir  cette  affreufe  vue  ?  Non,  dit  le 
Seigneur,  rien  ne  m'échappera  de  ces  attentats: 

Malac,^,  j.   Accedam  ad  vos ,  &  ero  te  [lis  velox  aduUeris.  Toii 
ce  dccail  Te  fera  dans  un  inftanc.  U Auteur  des 
DîfcoH^s  choîfis  un  peu  chdngé. 
Pccl'.cs         O^^  "^  ^  contentera  pas  d'examiner  le  nwl 

i'omiffion.  que  vous  aurez  fait,  on  examinera  juftju'au  biej 
que  vous  aurez  omis  de  faire  :  ces  aumônes  rdfo- 
fces  \  CCS  prières  négligées  -,  ces  Sacrcmens  aban- 
donnes -,  CCS  Fctes  que  vous  n'aurez  pas  fauâifiéesi 
ces  talcns  que  vous  n*aurfz  pas  cultivés.:  Rédk 
rationem  vÛltcationis  tua.  Tout  ce  détail  fera-fait 
dans  un  moment.  Sermon  mamifcrit. 
'  Pèches  Combien  de  péchés  qu'ont  fait  perdre  de  vac, 

oublies.  la  diffîpîtion  du  plaifir ,  le  murmure  des  paffions, 
le  tumulte  du  monde,  l'embarras  des  affaires 0$ 
l'on  fe  Jette  quelquefois  pour  écarter  le  fouvenk 
trop  importun  de  fes  crimes  j  fur-tout  les  délica- 
tefles  de  lamour-propre.  qui  n'aime  pas  à  porter 
fes  regards  fur  des  monflrcs  !  le  Seigneur  les  avoir 
tous  ramaffcs  >  ces  péchés  cpars  dans  le  cours  d'une 
Qfée.  13.    longue  vie  :  Colligata  efiiniquitas  Ephrdinty  il  les 

li.  âvoit  cachés  dans  les  tréfors  de  fes  vengeances: 

Job.  14. 17.   Sfg>7cifii  i^ujfi  in  facculo  pzccata  mea. 

Péchés         Ainft  cette  fille  mondaine  trop  idolâtre  d'elle- 

éirangers.     rncme  pour  ne  l'être  pas  des  autres,  trop  emprcf- 
fce  a  craler  fes  attraits  pour  n'être  pas  charmée  de 
les  avoir  fait  fentir ,  fe  croit  fimplement  coupable 
de  quelque  defir  de  plaire  \  on  lui  fera  voir  qu  elle 
eft  refponfjbîede  tous  les  regards  criminels  qu'elle 
a  attiîcs ,  de  tous  les  cœurs  qu'elle  a  entamés,  de 
tous  les  defirs  qu'elle  a  fait  naître,  ainfi  cet  hom-' 
nie  du  monde  expofe  dans  fa  maifon  des  tableaux 
lîceniicux ,  élevé  dans  fes  jardins  des  ftacues  indé- 
centes 5  faii5  penfer  feulement  à  s'en  faire  le  moin-, 
drc  fcrupule ,  on  lui  fera  voir  qu'il  eft  coupable 
de  toutes  les  penfées  impures,  de  tous  les  difcours 
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Jjfccnes,  de  tous  les  fcandalesque  ces  repréfea- 
laiions  iufàmes  auront  produites.  Âind  un  maîtjre 
Te  verra  tout  couvert  des  péchés  de  fes  domefti- 
ques  ;  un  père  de  ceux  de  les  enfans  ^  un  Grand, 
un  Prince  des  excès  des  Sujets  de  tout  Ton  Royau- 
me. Ah  !  Seigneur,  oi\  en  fommes-nous ,  ft  vous 
nous  imputez  les  crimes  d'auttui  ?  Mais  pouvons-  , 

nous  en  douter  après  que  Jefus-Chrift.  nous  alTure 
qoô'  fes  Anges  rama(feront  tous  les  fcandales^, 
pour  les  i^aire  tomber  fuc  la  tête  du  pécheur  (can« 
iûcujCfColligent  de  regno  ejus  mnia  Jcandala  y  ÔC    AJatth^rf» 
.tout  cela  fe  fera  dans  un  moment.  Le  même.         4Xt 

^Têut  ce  qui  vient  de  fervir  de  preuves  jufqH*à         \   -- 
fréjent  a  cette  féconde  Partie  ^  peut  y  avec  un  pe9 
de  travail ,  entrer  naturellement  dans  un  Sermon 
farU  fcandale  :  quand  je  traiterai  cette  matière^ 
f  aurai  foin  £j  •  renvoyer.  '.'•" 

■  * 

Quel  mal  faifons-nous,.difeot  tous  les  jours      Exanieit 
certains  Chrétiens  ?  Manquons-  nous  à  ces.  de-  des  inutiUi* 
^oîrs  qui  font  Teffence  de  la  Religion,  qu'avez-  ^^^* 
*^ous  tant  à  iuvediOer  \  Ouid  damas  <  Que  trou-    .   rj^^^r 
vez-yous,da.ns  notre  conduite  qui  ioit  u  digne  de  çyfnon. 
cenfure  ?  Hçlas  !  Chrétiens,  où  en  ferons-nous,    Jerem.^Oj^ 
quand  le  Seigneur  lé  flambeau  à  la  main,  vien-  i;» 
dra  à  examiner  Tinutilité  de  la  vie  de  la  plupart 
dentre-nous  ?  Et  certes,  dans  le  grand  monde, 
qu'y  voyons-nous  qui  fe  reflente  du  Chriftianif- 
mc  ?  Ceft  à  rornertient  &  à  la  parure  qtfil  çon- 
facre  toutes  les  matinées  j  laprès-dîné  à  recevoir 
&  à  rendre  des  vifires  j  la  foîree  au  jeu  i  à  la  dan- 
fe,  à  TafTemblée ,  &  çn  tout  cela  y  a-t-il  tien  que 
Dieu  puifle  recevoir  en  odeur  de  fuavité,  &  met- 
r^  au  nombre  de  ces  oeuvres  qu'il  doit  récompen- 
er  de  la  gloire  ?  Que  dirai- je  de  cette  vie  molle 
k  indolente,  exemte^  à  la  vérité,  des  vices  cnor-; 
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mes  &  greffiers ,  mais  vuide  de  vertus  \  de 
vie  oi\  l'on  marche  doucement  dans  un  axaSf^ 
miliea  entre  la  piété  &  le  monde  ;  oA  ton  neie|îcn 
répand  pas  dans  le  tumulte  des  afTemblécs  i^[ 
reufes,  mais  où  l'on  fe  renferme  dans  le  cetck 
choifi  de  quelques  amis  délicieux  ;  où  ,4'od 
donne  rien  à  l'impureté ,  mais  où  l'on  dérobe  toot 
à  la  pénitence  ;  où  l'on  n'efl:  pas  impie ,  nuûsoi 
Pon  rougit  d'être  dévot  ;  cette  vie  ftérilc  fabin 
'  fa  difcomon.  Que  dis-je  ?  ah  !  )ufqu*aux  praféei 
vagues  &  fans  objet  »  jufqu'aux  paroles  perdnes 
&  fans  fruit  j  jufqu'à  ces  divertidemens  innoceu 
par  eux-mêmes  3  mais  que  l'on  aura  flflil^igé  de 
JMaêth.  II.  (anâifier  :  tout  cela  fera  pefé  dans  la  balance: Df 
5^'  eo  rationem  reddent.  Travaillé  fur  divers  Aunmt 

Examen       Oui ,  dit  le  Seigneur ,  Jerufalem  elle-mêmei 
des  verms.  cette  fille  du  Ciel,  cette  cité  fainte,  cette  ville da 

Vfà^^C  "^^^^H^"^  »  ^^"^  H"^^^  ^^  '**"^  Yxfkt\  Jerufalem 
cuffion  "  n'échappera  pas  à  la  pénétration  de  mes  regards: 
le  flambeau  à  la  main ,  j'irai  fouiller  dans  tous 
Sopfci.  II.  fes  coins  :  Scrutabor  Jerufalem  in  lucemis.  Voilà 
des  vertus ,  nuis  quel  en  a  été  le  motif  ?  J'exami- 
nerai Ç\  fous  ces  dehors  fi  pieux,  il  ne  fe  trouvât 
rien  de  plus  réel  que  la  faulTè  piété}  Dieii  creufera 
dans  les  fondemens  de  cette  maîfon  qu'on  croit 
élevée  fur  la  juftice  &  foutenue  par  la  miférico^ 
de  ;  il  en  interrogera  les  pierres  \  &  fi  les  pierres 
de  cet  édifice  crient ,  fi  cette  maifon  fe  trouve 
bâtie  de  lâ  fubdance  du  pauvre ,  de  la  fubftance 
de  l'orphelin ,  qu elle  fera  votre  confufion?  VJMr 
teur  des  Difcours  chùifis. 

Dzns  les  preuves  du  premier  Difcours  ^  k  tinM- 
cation  :  Rien  ne  diminuera ,  &c.  l*on  trouvera  des 
preuves  de  la  vérité  qui  précède. 

Le  pécheur      II  eft-  rude  de  fe  voir  accufé>  plus  rude  encore 
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?  convaincu  ;  mais  il  eft  infupporcable  de  convaincu 
•ir  à  Tépondre  aux  accufatîons  &  aux  con-  deiajuftioe 
ms,  que  par  un  morne  fiience  &  un  trifte  ^®  '^^  ^^' 

Comprenez- vous ,  pécheurs,  que  c'eft  votre  fa'rien  op- 
que  je  dépeins  ?  Vous  ferez  accufés ,  gu*au-  p^f^^  ^  p^. 
ous  à  répondre  pour  mille  péchés  (ecrets  xamen 
un  feul  péché  q\ii  paroîi?  Qu'aurez-voûs  à  S'»**^  ^*"* 
idre  ?  Pas  un  mot,  pas  une  parole  :  Non  Job, 9^ 3. 
t  refpondere  unum  pro  nrille.  Trifte  fiience, 
fiience  qu'impofis  nécelTairement  au  pécheur 
folanre  fituaiion  de  fes  affaires,  &  Timpoûî- 

oû  il  eft  de  rien  dire  qui  puifie  le  jnftifier 
excufer  dans  fcn  péché  ;  le  juftîfier  contre 
ccufations  dont  il  (ent  lui-même  la  force  Se 
Kce  5  l'excufer  fur  des  prétextes  dont  il  fent 
ment  le  foible  &  l'inutilité  :  car  comme  les 

feront  évidens  &  inconteftables ,  le  JugiS 
éclairé  qu'incorruptible ,  ne  cherchera  point 
jofer  pour  opprimer ,  ni  à  groffir  les  fautes 
avoir  occafion  de  punir  ;  les  témoins  qui  fe 
liront  feront  irréprochables  >  cette  confcien-  ^ 

li  setoît  tue  fi  long-  temps,  parlera  &  dépo- 
fortement  5  c'eft  alors  que  le  pécheur,  tout 
►uvé  qu'il  fèra,confe(ïèra  la  juftice&  l'équité 
condamnation.  Oui ,  il  aura  fon  Juge  devant 
?ux ,  &  fon  accufateur  au  fond  de  ion  cœur  ', 
ge  reprendra ,  il  infulcera  ;  l'accufateur  join- 
tes répréhenfions  &  fes  infultes  à  celles  du 
.  Le  Juge  prononcera-,  l'accufateur  foufctîra, 
us  deux  d'intelligence  condamneront  le  pÂ- 
r.  Divers  endroits  dn  P.  Dufay^ 

*  premier  Point  du  P.  Girouji  peup'a  firvir  de 
fes  ici  avec  un  peu  de  travail. 

mt  que  le  pécheur  vit  fur  la  terre ,  quelque      Tous  les 
crans  que  les  hommes  puiffcnc  4tre ,  ils  ne  pDl&replîi 
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ïe  la  con-  connoifTent  d'ordinaire  ni  le  fecrec,  ni  le  dteA^fî^' 
fâcnce  fe-  ^î  le  motif  de  fes  adions ,  enforte  qu'il  n'efta»? 
Mnt  mani-  ^^  qu'imparfaitement  pour  ce  qu*il  cft  ;  maisjl 
dis  qu'au  jour  du  Jugement  tous  les  voiles  fpèn 
deux  difparoîtront,  &  le  pécheur  îrivefti  d'onç^ 
lumière  toute  célede,  fera  expofé  tel  qu'il  efti 
la  vue  de  tout  TUnivcrs  :  car  telle  a  été  la  foUê 
du  pécheur  durant  la  vie  de  s'applaudir  à  lù-^ 
çicme,  parce  qu'il  croyoit  avoir  trompé  la.vigî- 
lance  des  hommes.  Qu'ai- je  à  craindre  2  difoit-il 
fièrement  au  milieu  de  fes  plaîHrs ,  dans  les  traDf- 
ports  des  plus  honteufes  paflions,  toutes  les  ave- 
nues font  fermées,  tous  les  fâcheux  écartés.  Aveu- 
gle pécheur  !  voilà  donc  ce  crime  infâme;  q.ue  vous 
avez  commis  avec  tant  de  précaution  ;■  ce  pécb^ 
que  perfonne  n'a  jamais  fçû  ;  cette  abominatioii 
fecrette  que  vous  n'avez  pas  même  déclaré  à  Da 
Confeffeur,  &c.  le  voilà  expofé  à  la  vue  de  tons 
l'Univers  :  que  toute  la  terre  fe  détrompe  .pré* 
fentement  &  vous  connoiflfc  pour  es  que  vous 
êtes.  Quelle  horrible  confufion  &  quel  fujét  de 
défefpoîr,  fur-tout  pour  ces  pécheurs  dîftîngués 
qui  ont  eu  tant  d'intérêt  à  ménager  Teftimc  des 
hommes ,  de  fe  voir  ainfi  décriés,  perdus  d'hon- 
neur devant  ceux  qui  les  avoient  comblés  d'éloges! 
Hélas  !  c'étoit  un  homme  d'affaires  à  qui  tout  le 
monde  fe  fioît  j  un  Magîftfat  qu'on  regardoic 
comme  un  modèle  d'intégrité  &  de  droiture  ;  oa 
verra  cependant  que  c'étoient  des  fourbes  &  des 
împofteurs.  Comment  avez- vous  cru  >  dira  Dieu 
dans  fon  indignation  ,, que  vos  injuftices,  &C. 
demeureroient  enfevelies  dans  les  ténèbres  2  II 
faut  préfentement  que.  Je  révèle  ce  que  vous  avci 
fî  bien  caché.  ParoilTèz  maintenant ,  maifons  rui- 
nées, vous  qui  avez  été  tant  de  fois  les  inno^ 
centes  vîiftimes  des  injuftices  de  ces  hommes  i 
paroiffez  &c  foyez  ici  les  témoins  éternels  de  la 


DtJ  Jugement  dernier;  2;$ 
te  de  ces  méchans  hommes.  Que  dira  cerce  ' 
me  coupable  dans  ces  trilles  momens,  Iprf* 
Ile  verra  publiquement  &  folemnellemenc 
ifeftées  ces  infidélités  honteufes  qu  elle  aura 
rpitement  déguifées  au  refte  du  monde  ?  Quel 
iade  plus  déiolaut  !  on  vous  connoltra  telle 
(TOUS  étiez  :  ces  yeux  dont  les  regards  au  mi- 
de  vos  défordres ,  feroient  moins  fupporta- 
que  la  mort  même ,  s'ouvriront  fur  vous  ; 
arent,  cet  homme  de  bien,  ce  Confeffcur, 
moi ,  cet  époux  trompé ,  vous  reprocheront 
xahifdns  infâmes.  Que  dira  ce  Miniftre,  Cet  ( 

rpe  chargé  des  fondions  du  miniftere ,  qui 
rien  perdre  de  l'eftime  &  de  la  confidératioa 
lommes ,  aura  fait  de  la  Religion  un  métier 
^honoré  fecrettemenc  fon  état  par  une  vie  ^ 
Eh  quoi  !  vous-même  :  Et  tu  vulneratus  es  if^  i^;  j^ 
&  ms  ,  fioftri  Jtmilis  effeBns  es  ,*  vous  voilà 
:  bleflé  comme  le  commun  des  hommes,  aufli 
lel ,  auffi  corrompu ,  auflî  voluptueux  que  les 
mondains  }  Sermon  manufcrit  anonyme  & 
rne.  *•    -■ 

lors ,  dit  S.  Paul ,  on  éclairera  les  ténèbres     La  confia 
lus  profondes ,  &  ce  que  les  ténéb^i  mêmes   ^on  ^ue 
las  profondes  ont  de  plus  ténébreux  :  lllnmi»  ^'°"  éprcm- 
t,  &c.   Quelle  cônfufion  !  pourrez-vous  la  ^^  ^?  ^^ 
ircr  ?  Jugez- en  par  la  peine  que  vous  ref-  j^s  tribu- 
îz  lorfqu'il  faut  approcher  des  tribunaux  de  mux  fà- 
énîtence,  foible  figure  de  ce  tribunal  fupé-  cw,  n*eft 
:,  où  nos  fentences,  hélas  !  feront  peut-être  ''^"  ^"  .  * 
rmées  :  il  faut  que  des  remords  impérieux  f^n'jç^ 
;  y  traînent  comme  des  efclaves  ;  on  vous  h^ntg  j^n^ 
tout  tremblans ,  l'embarras  fut  le  front ,  le  fera  cou- 
ble  dans  les  regards,  lé  faififfement  dans  le  vert  le  pé- 
r,  pâlir  à  leur  afpe6t  comme  un  criminel  ^^^"'  ^" 
jette  un  regard  timide  fur  Tinllrumenr  de  ^^\^^ 
fupplice.  Cependant  quelle  diâerence  !  Ici , 
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c*eft  un  Mtniftre  charitable  qui  tempête  9  auti 
que  la  Religion  le  lui  permet,  l'amertume  du 
mcde  qu'il  eft  obligé  de  pré&ncer.  Là ,  c'eft 
Dieu  qui  vous  fera  ooire  jufquau  raflaGemencft 
à  la  lie ,  le  calice  de  confuHon  qu'il  vous  pr&f 
pare  -y  loin  dç  jetter  fur  vos  fautes  un  voile 
charité  >  il  dévoilera  toute  Tindignité  de  vottél 
vie,  il  mefurera  toutes  les  hauteurs  de  ces  ai»-* 
mes  d'iniquité  dont  vous  n'avez  montré  que  U 
furface,  &c.  Ici ,  surs  du  fecret ,  vous  confeffis 
fana  témoins  tous  vos  péchés  à  un  homme  qd' 
vous  cennoit  par  Ton  miniftere ,  niais  qui  ne  ddt. 
gueres  vous  connoître  autrement.  Là,  toutrUni- 
vers  fera  f})eûateur  de  votre  ignominie.  J'ai  tout' 
vu  y  dira  alors  le  Seigneur ,  je  t'ai  fuivi  pas  à  pas;;^ 
Jercm.  7,  j^  ^^  ^*^^  P^^  perdu  un  inftant  de  vue  :  Eg^,  "^ 


XI 
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fnmy  ego  vidi ,  dicit  DominuSy  &  comme  j'ai  toptl 
vu,  je  vais  tout  dire  :  voilà  cet  idole  facrilégéà^ 
qui  vous  facrifiâtes  &  votre  ame  &  votre  coips  \ 
voilà  ces  lieux  de  volupté  que  vous  choisîtes  poor 
aSbuvir  vos  infâmes  défi r s  -,  les  reconnôi({èz«voas? 
Lts  nierez-vous  ?  Non,  dit  un  Prophète  :  C9f^iffi*\ 
dentur  ah  idolis  (juibus  facrificaverunt }  vous  vous 
tairez,  vous  rougirez,  vous   ferez    confondus* 
Alors  que  verra*t-on  ?  Toute  la  fuite  de  ces 
commerces  itifàipes,&c.  On  verra  que  fous  les 
apparences  d'une  hypocrite  régularité ,  cette  fille 
chrétienne  cacboit  des  intrigues ,  &c.  Ici ,  voas:'| 
confcllez  vos  péchés  à  un  homme  qui  les  oubfe 
bien  rôt,  qui  du  moins  ne  cherche  pas  à  sea 
rappeller  le  fouvenîr.  Là ,  le  Seigneur ,  dit  Jérc- 
mie ,  gravera  en  caraâeres  ineffaçables  avec  on 
ftyle  de  diamant  fur  la  colomne  immortelle,  tous 
les  crimes  de  votre  vie  :  tous  les  yeux  le  liront  à 
chaque  inftapt,  les  livres  une  fois  ouverts  ne  (e 
Jbtm.i7.x.  fermeront  fins  :  Piccatum  Jndài  fcriptum  efi  fiiU 
ferrf  in  ungnc  adamAbtimy  ôc  fi  nous  en  croyons 
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Bafîle ,  les  feux  de  l'Enfer  n'ont  rien  de  (i  cruel 
e  la  honte  de  cette  manifeftation.  uitore  Sermon 
wujcrit  anonyme  &  moderne.  •    - 

Je  ne  m  arrêterai  point  à  fournir  des  preuves  de 
tte  vérité  :  dans  Us  Réflexions  Théolo^itjues  & 
ùrales  &  dan$  le  premier  Dijcours  fon  en  trou^ 
ra  fiffifamment. . 

Sçachcz  que  .les  Saints  loin  d'être   fenfibles    Cequiren« 
IX  malheurs  des  réprouvés ,  triompheront  de  ^*  *^  ^^ 
SOIS  deftinées.    Le  même  Abraham  qui  prie  f '^^J 
Dor  Spdome  encore  éloignée  de  fon  bûcher ,  ne  f;  f^^dj' 
^Kpe  pas  s'intéreflfer  pour  le  mauvais  riche  au  cVft  qu'il* 
wieu  des  flammes.   Quelle  périiTe ,  cette  in-  ^era  fans 
t|te  Babylone ,  diront  les  Anges  tutelaires  qui  ^^^o^^^ 
dleient  fur  votre  conduite,  elle  a.méprifc  nos  ^^^^W^rt 
Jttfeîls  9  clic  s*eft  mocquée  de  nos  menaces ,  elle    Lcpéchfwc 
tfdc  aucun  cas  de  nos  foins,  elle  a  voulu  pé-  Ans  ttG 
^>  encore  une  fois  qu'elle  périiïe  :  Curavimus  Source)  du 
^lonem  &  non  efifanata}  derelinquamus  eam.   ^S*^^  ^^  ^!j^ 
în  plus,  jufqu'à  cette  tendre  mère  qu;  vcrfa  tro^y^^*** 
|t  de  larmes  fur  les  écarts  de  votre  jeuncfle,  point  dans 
i,  comme  celle  d*Auguftin,  întérefTa  le  Ciel  fesSaîints. 
w  gagner  votre  ame  :  oui,  cette  mère  elle-    Jertnusu 
me, qui  vous  aima  tant,  fera  la  première  à  ^' 
icer  fur  vous  des  ànathêmes ,  à  con(entir  à 
:re  perte,  &  à  bénir  le  Seigneur  :  Jn/fus  es^      pf.  ng. 
mûney  t^  rellnm  judicium  tuum.  Ah  !  Seigneur»  13 7* 
c  vos  jugemens  font  remplis  d'équité  !  Le 
me. 

Que  pourroit  dire  le  pécheur  pour  fe  juftifier  ?  Lepé  ihenr 
5tcxtera-t-il  TimpolTibilitc  des  préceptes  ?  La  abandonné 
K>nfc  eft  toute  prête  :  Pans  Hunocence  du  ^^ç^^^^^^ 
rmier  âge  vous  les  avez  oblervé,  tant  d autres  aeni<;urersi 
ont  pratiqués.  Se  retrau6hera-t-il  fur  le  refus  Ans  uC- 


1^6       Du  Jugement  dernier; 
(ÔHfce  du    de  fes  grâces  ?  On  peut  bien  erre  hérétique  pen-' 
céiédeluî-  dant  la  vie,  mais  on  ne  Teft  plus  après  la  mort. 
$àème.        E[i }  qu*étoît-ce  donc,  dira  le  Seigneur,  que  ces 
remords  qui  vous  picquoiént  juiques  dans  vos 
plaifirs  'j  ces  defirs  de  converdon  que  vous  for- 
miez de  temps  en  temps  j  ces  touchesfecFetrcsqal  ] 
vous  rappelloient  au  devoir  ?  Il  efl:  auflïi  certaia 
que  la  grâce  ne  vous  a  pas  manqué ,  qu'il  eft  vrai  ; 
que  vous  avez  été  infidèle  à  la  grâce.  Niera-t-il 
les  ciîmes  dont  on  Taccufera  ?  Mais  on  lui  oppo- 
fera   des  témoins  irréprochables,   des  létnoins 
J  reçus ,  l'Evangile  &  la  confcieiice.    L'Evangile 

qui* lui  dira  :  Voilà  votre  foi.  La  confciencé  qai 
répondra  :  Voilà  vos  œuvres.  Prétendra-t-il  enfin 
•  réciifer  fon  Juge  ?  Mais  fon  Juge  ce  fera  Jcfus-' 
Chrift ,  fon  Sauveur ,  fon  ami ,  Ion  frère ,  fa  vic- 
time. Qu'aura- t-il  à  répondre?  Toute  la  nature 
enfin  étant  dans  un  morne  filence ,  l'examen  fait, 
les  preuves  produites ,  les  témoins  entendus, les 
prétextes  confond4is ,  le  procès  îhftruit ,  les  Anges 
qui  jufques-là  avoient  entouré  le  Trône  de  Jelos-  ■ 
Chrift,  partant  tout-à-coup,  ainfi  qu*ùn  tour- 
billon de  feu ,  le  glaive  à  la  main ,  iront,  faire 
cette   trifte  &  éternelle  féparation  qui  feront 
pouffer  tant  de  foiipirs  ;  ainfi  s'accomplira  Tora- 1 
Luc.  17.34.  cle  de  Jefus-Chrift  :  Dhû  emm  in  teEloy  unns  af- 
Jkmetury  &  alter  relinejuetHr.  Deux  habiteront  Ic 
même  toit ,  dont  Tun  fera  choifi  pour  la  gloire, 
&  l'autre  réfervé  pour'  les  tour  mens.  Tout  cft 
Ccquîpeut  confommé,  voilà  le  Jugement  :  eft-il  aflez  terri- 
foire  la  con-  ble  ?  Le  même. 

^1"^°"  Réfléchiffez  bien  fur  tout  ce  que  vous  vcncï; 

cours.   "      d'entendre  :  Hfc  meditare  ,•  le  temps  preCTe ,  Tcté 

J,  Tim.  4«  de  la  grande  moiflbn  s'approche  pour  chacun  de 

i^. ,  nous  s  le  Fils  de  l'homme  eft  à  la  porte  comme 
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an  voleur  qui  va  vous  furprendre  :  mais  il  ne  vous 
parle  aujourd'hui  par  ma  bouche  9  que  pour  vous 
avertir  de  travailler  à  n'être  pas  furpris.  Penfez- 

L9  pécheurs  ,  pour  vous  convertir  ,  pendant  que 
patience  de  Dieu  vous  invite  encore  à  faire 
Eénitence  :  penfez-y  >  jufies,  pour  accroître  dans 
i  vertu  ,  pendant  qu'il  eft  encore  temps  de  vous 
élever  au-deffus  de  toutes  vos  foiblefles  :  penfez- 
y  ;  ces  terribles  vérités  que  vous  venez  d  enten- 
dre, s'élèveront  contre  vous  dans  ce  grand  jour , 
pour  votre  plus  grande  condamnation  ,  fî  vous 
li^ligez  ce  qui  peut  prév<enir  la  rigueur  d'un  (î 
terriUe  Jugement  :  moi-même  qui  fuis  envoyé 
pour  vous  enfanter  à  Jefus-Chrift  ;  oui ,  moi- 
même  ,  (i  j'ai  le  bonheur  d^être  du  nombre  des 
ëûsy  je  m'élèverai  contre  vous  dans  ce  grand 
jetu:  pour  vous  condamner  à  la  mort  éternelle ,  (l 
je  vous  annonce  vainement  tant  de  paroles  de 
vie.  AinH ,  mes  Frères ,  que  chacun  d'entre-vous 
fe  dife  aujourd'hui  en  particulier  :  Je  vais  préve- 
nir ce  jour  amer ,  je  puis  encore  fléchir  mon  Juge , 
je  puis  encore  fatisfaire  mon  Maître  ,  je  puis  en- 
core toucher  mon  Père  ,  je  puis  encore  appaifer 
mon  Dieu  ^  il  m'attend  pour  me  faire  miféricorde. 
Larmes  de  la  pénitence  ,  venez  à  mon  fecours  ; 
jours  qui  m'êtes  encore  donnés  pour  me  mettre 
à  couvert  de  cette  colère  à  venir ,  foyez  donc 
employés  à  amaffer  de  bonnes  œuvres  ;  foyez 
remplis  de  tout  bien  >  au  lieu  de  ces  jours  remplis 
d'iniquité  :  je  prierai  mon  Juge  &  en  mcme- 
tems  je  me  jugerai  moi-même ,  pour  n'être  pas 
condamné  avec  ce  monde  pécheur  :  je  me  jugerai 
moi-même  pour  pouvoir  alors  trouver  mon  Juge 
favorable.  Puiffe  la  grâce  du  Seigneur  nous  infpi- 
rer  fortement  cette  penféc ,  &  nous  porter  effica- 
menc«à  cet  emploi  du  temps  que  la  miféricorde 
de  Dieu  nous  laifTe.  ^ 

Tarn  m.  (  AioraU  3  e.  fol.  )  R, 


a5i       Du  Jugement  dernier. 

^»^■•M^^^^^^•^y^M■^^■•^«^^•^^■^^■■^^^■^^^^^l^^i^■^4■^  i  m  .m-  +4 +-i>+^ ♦+♦?*♦ 
4»44444444^44   44444» 

Tlan  et  Objet  d^uk  Discours 

familier  fur  le  Jugement  dernier. 

Divi/îon  T  L  viendra  donc ,  le  Fils  de  Thomme ,  il  paroî- 
générale.      JL  tra  donc  à  nos  yeux  ,  mes  chers  Paroiffiens, 
revêtu  déroute  la  majeftédefa  gloire, affis fut 
le  tribunal  de  fa  juftice  ,  pour  décider  de  notre 
fort  heureux  ou  malheureux  ,  pour  récompenfec 
le  jufte  ou  pour  condamner  le  pécheur.  Le  folcil 
éclipfc ,  les  étoiles  détachées  du  firmament ,  la 
terre  ébranlée  ,  les  élémens  confondus  ,  les  tom- 
beaux ouverts  ,  les  cendres  ranimées  ,  les  inoits 
rcflafcités  ,  feront  les  fignes  affreux  qui  précé- 
deront ce  dernier  &  redoutable  avènement.  Qui 
pourroit  ici  fe  repréfcnter  une  fi  trifte  &  fi  redou- 
.    rabîe  caftaftrophe  ?  Serions-nous  plus  infenfibles 
que  les  Payens  &  les  Infidèles  ,  que  la  fimple 
expofition  de  ce  dernier  avènement  a  convertis, 
julqu  à  les  rendre  les   confefleurs  ,  les  martyrs 
niênie  du  Chriftianifme  ?  Qu'il  feroit  à  fouhaiter 
que  nous    vouluflions  ,  mes  chers  ParoiiBens, 
mettre   fouvent   ce   tableau   falutaire   en  notre 

f)rcrence  !  incertains  fi  nous  fommcs  dignes  de 
îaine  ou  d*amour  ,  un  épais  &  impénétrable 
image  ne  nous  permettant  pas  de  percer  dans  cet 
obicur  avenir  ,  que  pouvons-nous  faire  de  mîçux 
que  de  penfer  à  ce  dernier  jour ,  &  d'y  penfet 
fcrieufement  ?  Il  n'y  va  pas  moins  que  de  notre 
bonheur  ,  ou  de  notre  malheur  éternel  5  il  n'y  a 
point  à  balancer ,  il  faut  gagner  ou  perdre.  Trem- 
blez, pécheurs  ,  à  la  feule  idée  de  ce  grand  jour; 
il  fera  terrible ,  il  fera  funefte.  Tous  les  crimes 
du  pécheur  y  feront  examinas  >  recherchés  y  tous 
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les  crimes  du  pécheur  y  feront  vangcs.  Voici  > 
mes  chers  Paroiffiens ,  tout  le  plan  de  cette  în- 
.  ftruûion.  i  °.  Au  Jugement  dernier  tous  les  exr 
ces  du  pécheur  y  (eront  connus.  2°.  Au  Juge- 
ment dernier  tous  les  excès  du  pécheur  y  feront 
punis  :  crime  connu  ,  crime  puni  j  c  eft-à-dire , 
qu'alors  le  pécheur  fera  convaincu  par  la  lumière 
delà  vérité j  qu'il  fera  condamné  par  la  lévéxitc 
de  la  juflice* 
Quoique  tous  les  attributs  de  Dieu  foîent  infinis      Soudîvî- 
;    &  incompréhenfibles ,  Ton  peut  dire  néanmoins   "ons  de  la 
.,  qu'il  n*y  qn  a  point  qui  s'étende  fi  loin  que  fa  lu-  ^^^^^^ 
^   miere  :  il  fçait  &  il  appelle  les  choses  qui  ne  font 
>  pas ,  comme  celles  qui  font  5  mais  c'eft  furtout 
)   fur  les  cœurs  qu'il  exerce  particulièrement  fes 
^  connoiflances ,  c'cft  la  perfection  de  fa  nature  de 
'j  pénétrer  les  cœurs  :  Ego  Dominus  fcrutans  corda  'P/.  7,  x6. 
•  & proharjs  renés  y  ccil-à-dne  i  mes  chers  Paroif- 
y  fiens ,  que  Dieu  au  Jugement  dernier  mettra  en 
évidence.  1°.  La  réalité  de  tous  les  crimes.  2°.  La 
fauffeté  des  prétendues  vertus. 

Voilà  donc  la  confcience  du  pécheur  à  décou-  Soudîvî* 
vert,  fa  caufe  eft  pleinement  inftruite,  le  compte  ^o^^s  delà 
dé  fa  vie  ell  drefle ,  il  eft  convaincu  de  fes  cri-  ^^onde 
mes  ,  le  temps  efl  aufïî  venu  de  prononcer  l*arrêt 
fatal  qui  doit  décider  de  fon  éternelle  deflinée. 
Levez- vous ,  Seigneur ,  il  efl  temps  de  manifefter 
la  févérité  de  votre  juftice  ,  votre  gloire  y  efl 
intérelTée.  Vous  avez  vu  ,  mes  chers  Paroiffiens  > 
que  comme  Juge  infiniment  éclairé ,  il  a  connu 
tous  les  ^crimes  des  pécheurs  >  &  vous  allez  voir 
que  comme  Juge  infiniment  jufle ,  il  va  les  pu- 
nir. Tremblez  ,  pécheurs  ,  votre  arrêt  va  être 
prononcé  j  arrêt  conforme  à  cette  fainteté  de 
Dieu  qui  ne  peut  rien  fouflFrir  de  fouillé  5  arrêt 
établi  fur  cette  févérité  qui  ne  pardonne  rien  ; 
arcêt  qui  doit  s'exécuter  fans  que  rien  en  puUTe 

R  ij 
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adoucir  la  rrgueur.  La  juftice  de  Dieu  eft  i^  pore 

&  fainte.  i°.  févere  &  rigoureufe.  i^.  inflexible 

&  inexorable. 
Preuves  Je  dis  en  premier  lieu ,  mes  chers  Paroîffiens, 
ic  la  pre-  que  le  fouveràin  Juge,  par  la  pénétration  defcs 
niiere  l  ar-  iif^^jeres ,  connoîtra  parfaitement  &  mertrja\daQ$ 
Les  Juges  1  évidence  tous  les  <:rimes  du  pécheur  dans  leur 
de  la  terre  difformité.  Ici-bas  on  ne  juge  qu'impaifiaitemenc 
neconnoif-  du  crime  d'un  coupable,  on  paffe  fuperficielle- 
fciit^^u'im-  nfjent  fur  jQuc  le  ^^j^il  du  délit ,  l'égalité  entre  le 

roeriTdes     ^^^^^^^  ^  ^^  punition  n*eft  jamais  entière  -,  &  l'oa 

crimes  des  ^^  fouvent  comme  forcé  de  punir  également  des 

coupables,    crimes  bien  différeras.  D'ailleurs  ,  ia  juftice  hur 

maine  ne  s'étend,  pas  fur  tous  les  vices  s  les'pen- 

fées ,  les  défirs  ne  font  pas  toujours  de  fa  compe* 

tence  :  mais  la  juflice  dont  il  s'agit  ici ,  eft  une 

îuftice  univerfelle  à  laquelle  tout  eft  foumis ,  qui 

doitconnokre  les  plus  légères  penfées,  les  moin* 

dres  paroles ,  les  mouvemens  du  cœur  les  plas 

imperceptibles  5  une  juftice  qui  examinera  tout, 

qui  pefera  tout ,  qui  comptera  tout. 

.'  Le  Jttge       D'abord ,  mes  chers  Paroiffiens  ,  &  c*eft  ce  qui 

^onnpura     doit  VOUS  faire  trembler  vous  &  moi ,  le  pécheur 

•  '^  pécheur  ^^  Jucrement  dernier  fera  connu  pour  ce  qu'il 
telquileft,      n        ^  >•!        '   '      •  >/  I  j    r 

riea  ne  lui  ^  »  P^^^  ^^  ^^  ^  ^  '  "^"  "  échappera  de  (es 
évihappera  aftions.  Ceft  le  grand  Apôtre  qui  nous  le  dit, il 
de  Tes  ac-  faut  que  nous  foyons  tous  manifcftés  devant  le 
lions,  tribunal  de.  Jefus-Chrift*:  Omnes  nos  mamfeftari 

oportet  ,  &c.  Le  pécheur  invefti  d'une  lumière 
toute  célefte ,  paroîtra  aux  yeux  defonJuge& 
fera  expofé  tel  qu*il  eft  à  la  vue  de  tout  TUni- 
vers.  Tranfportons-nous  en  efprit  aux  pieds  de 
ce  redoutable  tribunal  ,  voyons  qui  de  nous 
pourra  fupporter  les  ardeurs  d'une  lumière  fi 
pénétrante.  Hélas  !  quand  on  n'y  expoferoit  que 
ce  que  le  foleila  éclairé  ,  en  fauidroit-il  davan- 
tage pour  nous  accabler  1  Que  d'injuftices  criâA* 
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ses ,  que  de  juremens  &  de  blafphêmes ,  que 
tfyvEDgneries  &  d'impudicités  ,  que  d*immodef- 
lies ,  que  de  fcandales  !  Aujourd'hui ,  mes  cherç 
îaraiflîens ,  toutes  ces  horreurs  ne  vous  Eouchenc 
point  •,  familiatifés  que  vous  êtes  avec  le  crime  , 
TOUS  ne  vous  cachez  point  d'être  vicieux  :  mais  oA. 
en  ferez- vous  /quand  tous  ces  excès  honteux  vou& 
feront  repréfentés  avec  toute  leur  laideur  &  leuc 
difformité  ? 

Non  feulement ,  mes  chers  Frères  ,  on  verra     le  fouve- 
vos  plus  fecretes  avions,-  mais  on  en  remarquera  T^'"  ^^"g^ 
tout  le  détail ,  on  en  pénétrera  toute  la  fyite.  Si  "Jf^^V^r* 
Kon  voyoit  à  préfenr  combien  de  bafleffes  indi-  tous  lés  en- 
gnes  &  humiliantes  entrent  dans  le  cours  ordi-  mes  du  pé- 
naire  d'une  paffion  y  il  n'y  a  point  de  pécheur  ,   cheu», 
dit  S.  Auguftin  ,  qui  n'aimât  mieux  s'aller  cacher 
dans  les  plus  forabres  abîmes  >  que  d'en  foutenir 
unfeul  moment  la  manifeftation  :  c'cft-là,  ce- 
pendant ,  ce  que  Dieu  développera  à  la  face  dtt 
Ciel  &  de  la  terre.   Nous  verrons  par  quelles 
foutes,  par  quelles  voies  fecretes ,  vous  êtes  ve- 
nus à  bout  de  fupplanCer  votre  voifin  dans  cette- 
ferme  ,  dans  cette  métairie,  &  de  le  réduire  ainfî 
avec  toute  fa  famille  à  la  mendicité  ;   nous  ne 
demandel^ons  plus  ce  qui  vous  attiroit  dans  cette 
ïnaifon  fufpefte ,,  nous  ferons  nous-mêmes  les  té* 
Rïoins  de  ces  abominations  brutales  &  fecrettes. 
dont  vous  rougiffiez  vous  -  mêmes  en  les  com- 
inettant.  Ah  !  Jefus-  Chrift  l'a  bien  dit  ,   que  fe 
ïi^yftere  d'iniquité  feroit  révélé  jufques  dans  fes^ 
^irconftances  les  plus  cachées  ,  &  vous  n'en  you- 
'i^z  rien  croire.  Ouvrez  ,    pécheurs ,  préfentc-ri 
'ïïent  les  yeux  &  voyez  avec  étonnemenr  ceux 
de  tout  l'Univers  attachés  fur  vous.  Voilà  le  ca- 
baret ,?vous  dira-t-on  ,  où  après  avoir  perdu  la, 
'"aifon ,  vous  commîtes  tant  de  juremens ,  tant 
ie  fcatidales  j  voila  cette  jeune  fille  dont  vous 
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cherchâtes  à  tromper  la  crédulité  ,  &  de  Tîntio* 
ceiice  de  laquelle  vous  abusâtes  j  regardez  cet 
murailles  fi  fouvent  témoins  de  vos  infâmes  ob- 
fcénîtcs ,  c'eft  ce  qu*il  faut  préfentement  vous 
Ndhum.  dévoiler  &  expofer  à  «loute  la  terre  :  Revelaho 
i'  s»  ppidenda  tua  in  facie  tua  ,  &  ojtendam  gentihus 

ntiditatem  tuam. 

Uexamen       Viendra  enfuite  le  grand  artîcîe  de  l'abus  que 

itouleraen-  vous  aurez  fait  des  cbofes  qui  dévoient  contri-  . 

corefurla-  j^^g^  ^  votre  fanftification  ;  combien  de  fois  vous 

aurafoit''"  aurez  aflifté  à  la  fainte  Meffe  faiis  refpe(a,,fans 

des  chofes     vénération  ,  tout  occupés  de  vos  affaires  ;  cora- 

ûiiites.        bien  de  fois  vous  aurez  rejette ,  roéprifé  les  faintes 

infpirations  que  Dieu  vous  donnoit  ;  combien  de 

fois  au  lieu  de  venir  entendre  la  voix  de  votre 

Pafteur ,  vous  aurez  préféré  les  divertiflèmens , 

les  danfes ,  aux  faintes  inftrùdfcîons  qu'il  s'efFoTÇoit 

de  vous  faire  pour  la  réformarion  de  vos  mœurs. 

Les  Chrc-       Ceft  alors ,  dit  TEcriture ,  que  les  Livres  fe- 

tîens  feront  ront  ouverts  ,  &  que  les  morfs  feront  juges  fur 

examines      jq^.  ^^  qu'ils  contiennent  :  Et  Libri  averti  Junt& 

lur  1  Evan*     .;•        *    r  •  /«^r»  ir* 

o-i«     '  1  P'àtcatî  jitnt  mortui  ex  ms\  Mais  ,  mes  chers  Fa- 

ditfcrence  toiflîens  ,  quels  feront  ces  Livres  ?  La  fimplerai- 

des  Payens  fon  aux  Payens ,   la  Loi  aux  Juifs  ,  l'Evangile 

&  des  Juif:?,  aux  Chrétiens.  Lifez,  Payens  ,  lifez  dans  ce  Li- 

LesPayens  y,.ç  jg  [^  raifon  ;  vous  y  verrez  que  contre  fes 

luffcs  par  la    1       .  •  '  A-  •         - 

raifon  lumières  ,  vous  avez  ignore  ce  Dieu  qui  vous 

AtQc,  20.  parloir  dans  toutes  fes  créatures ,  vous  avezàdorc 
12.  des  pierres  &  des  bêtes  en  fa  place  ,  &  par  votre 

aveuglement  vous  vous  êtes  rendus  indignes  des 
autres  grâces  qui  eufTent  pu  vous  rendre  dignes 
diLCiel  :  dignes,  cependant,  de  pitié,  dans  les 
foibles  fecours  dont  vous  étiez  prévenus  ,  vous 
aurez  peu  d*autres  accufateurs  que  votre  propre 
confcience  \  il  n'y  aura  que  Dieu  qui  pui(fc  vous 
condamner. 

Les  Juifs       Les  Juifs  trouveront  bien  d'antres  reproches 
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dms  Ls  témoignages  de  leur  Loi  :  Palliance  de  jugés  fur  la 
hkn  avec  eux,  fon,  Arche,  fon  Temple  ,vfes  Loi.- 
Auctls,  les  prodiges  \  les  viâoires ,  les  révéla- 
tioiîs ,  une  fuite  continuelle  de  Prophètes  envoyés 
pour  les  inftruire  &  leur  prédire  la  venue  d'un 
ÂleiTie  Libérateur.  Sourds.ii  toutes  ces  voix  ,  de 
combien  d*accufateurs  fe  verront-ils  accablés  > 

Mais  vous,  mes  chers  Paroiffiens,  en  qualité    Les Chré- 
de  Chrétiens ,  que  pourrez -vous  dire  à  la  vue  tiens  ju^cs 
d'un  Evangile  autorifé  par  la  voix,  les  miracles  ,  ^nr  TEvun- 
les  exemples ,  le  fang  &  la  motr  d'un  Homme-  8^^^' 
Dieu  ?  Avec  tant  de  fecours^  fupérieurs  aux  au- 
tres rtioyens  offerts  dans  tous  les  fiécles  au  refte 
du  genre  humain ,  fi  voi#  avez  rendu  ces  moyens 
inutiles  à  votre  falut ,  à  quels  défefpérans  repro- 
ches ne  devez-vous'pas  vous  attendrez  Car  enfin , 
fi  ,  félon  la  menace  de  Jefus-Chrift  même,  les  * 

habitans  de  Nini^e  &  la  Reine  de  Saba  nourris 
dans  l'idolâtrie ,  pour  avoir  ouvert  lelir  cœur  aux 
prédications  de  Jonas,  aux  in(lru£tions  de  Salo- 
mon  ,  doivent  s'élever  au  Jugement  dernier  con- 
tre les  Juifs  qui  n'auront  pas*  voulu  croire  en  lui  : 
Firi  NinivitA  &  Regina  Aufirifurget  in  judicio ,  Matth,  ^i. 
&c.  combien  donc  s'éleveront-ils  &  s*écrieront-  41. 
ils  contre  nous ,  mes  chers  Paroiffiens,  qui  nous 
Vaqrant  de  croire  en  lui ,  faifant  profeffion  de 
fa  foi,  rcconnoiffant  fon  Evangile,  n'aurons  tiré 
aucun  fruit  de  notre  foi  par-delTus  les  Juifs  &  les 
Payens  -,  nous ,  qui  aurons  fi  fcandaleufement 
contredit  fon  Evangile  ,  par  nos  penfées  ,  nos 
paroles  &  nos  aébions  ?  Car  enfin  c  eft  fur  cet 
Evangile  que  nous  ferons  jugés  vous  &  moi. 

Et  que  dit  cet  Evangile  ?  Il  ne  fait  que  noug 
répéter  ce  que  Dieu  nous  prefcrit  dans  les  divins 
Commandemens  :  Vous  ne  prendre zi  point  le  nom 
de  Dieu  en  vain.  Je  ne  parle  point  ici  de  ces  har- 
dis blafphémateurs  ,  qui  dans  la  fureur  de  leurs 

Riv 
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emportemens,  s'en  prennent  à  la  Divinité ,  mail 
feulement  de  ceux  d'entre  vous  qui  n'ouvrent  pref- 
que  jamais  la  bouche  qu'ils  ne  profèrent  quel- 
ques fermens.  Eh  bien  !  voici  comment  Dieu 
vous  parle  9  &  voilà  quelle  eft  fa  faînte  parole 
'^  fur  laquelle  vous  ferez  examines,  &  juges  :  Mais 
moi  je  vous  dis  que  vous  ne  juriez  en  auctine  foice, 
Se  que  vous  vous  contentiez  de  dire  :  Cela  eft  > 

Aîatth.  f  •  cela  n'eft  pas  ;  Ego  autem  dico  vohis  :  N&n  jurau 
,  3  4t  37*        omnino  ^fit  autem  fermo  vefttr  :  Eft ,  eft ,  non  \  non. 

2°.  Non  feulement  vous  ne  tuerez  point ,  mais  en* 

I&ii  44»  core  vous  devez  aimer  vos  ennemis  :  Diligite  in^ 
micosveftros.  Eh  bien  !  mes  chers  Frères,  fi ,  comme 
vous  ne  le  dites  que  crip  fouvent ,  vous  ne  trai- 
tez les  autres  que  comme  ils  vous  traitent ,  vous 

^  n'avez  pas  plus  de  récompenfe  à  attendre  que  les 

Payens  &c  les  Infidèles  qui  en  font  autant  qoe 
vous  :  vous  ferez  repris/évéretpent  au  Jugement 
de  Dieu  >  fi  vous  avez  dit  des  injures  à  ceux 
.  qui  vous  en  ont  dîtes  ,  &  fi  vous  n'avez  pas  ré- 
pondu à  leurs  malcdiftions  par  des  bénédiûions. 
3®. Vous  ne  prendrez  point  le  bien  d'autrui  :  autre 
fujet  d'examen  au  Jugement  dernier.  Vous  ne 
lavez  point  pris ,  dites-vous  ,  mes  chèrs  Paroif- 
fiens ,  mais  vous  avez  trompe  votre  frère ,  vous 
lui  avez  vendu  de  mauvaifes  marchandifes  com- 
me fi  elles  étoient  bonnes.  Qu'en  penfez  -  vous  ? 
Groyez-vous  de  bonne  foi  que  cela  ne  foit  point 
dérober  ?  Prenez  garde  que  tout  cela  ne  foit  exfi- 
miné  &  recherché  au  Jugement  de  Dieu.  Que 
d'autres  péchés ,  dont  je  pourrois  faire  rériumé- 
ration  ,  fi  le  temps  me  le  permettait ,  qui  font 
écrits  dans  le  livre  redoutable  de  la  colère  du 
Seigneur  :  les  Kiurmures ,  les  envies ,  les  jalou- 
fies,  les  duplicités,  les  emportemens ,  &  tant 
d'autres  péchés  !  les  juftes  même  redoutent  cet 
examen.  Malheur ,  dit  S,  Auguftin ,  à  la  vie  la 
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\us  irréprochable ,  ii ,  fans  avoir  égard  à  votre 
nîfcricorde ,  vous  voulez ,  Seigneur,  en  faire  le 
igoureux  examen  :  P"£  etiam  lauddbili  vit  a  homi'-     p.  ^«^; 
tum ,  fi  remota  mifericordiâ  difcutias  eam.  Et  bien,  Lib.^.Conf, 
pçcheiirs  qui  m'écoutez ,  que  ce  jour  donc  fera  ^-  ^3* 
terrible  pour  vous  ,  où  fe  paffera  l'examen  d'une 
longue  fuite  d'années  prefque  toutes  pafTées  dans 
l'iniquité  ! 

Encore,  mes  chers  IParoiflîens,  fi  tout  ce  qui    Lesrepro^ 
fe  paflTera  en  ce  jour  étoit  fecret,  la  confufion  ches  desté-j 
feroit  plus  fupportable  :  mais  non,  toute  la  na-  Jî?°î"^. ^® 
gre  enfemble  fe  fo^levfera  contre  le  pécheur  5  les  jÎ!"^!?L„,. 
Inges  &  .les  Sanits  ,  témoins  de  tous  les  crimes  ,  augmenté- 
es, lui  reprocheront.  Ah!  quel  furcroît  d'acca-  rontfacon- 
lement  pour  eux  !  Cette  vérité ,  mes  chers  Fre-  f"fîon. 
?s  9  fe  fait  fentir  d'elle-même  :  dutant  la  vie 
tous  fommes  fenfibles  aux  moindres  reptoches  ; 
ne  imprudence  échappée ,  un  défaut  naturel  qui 
ous  eft  reproché  nous  excite  ,  nous  enflamme  : 
:  que  fera -ce  donc  quand  à  la  face  de  TUni- 
ers ,  Ton  mettra  en  évidence  toute  la  honte  & 
3ute  l'infamie  de  nos  défordres  ? 

Mais  ce  qui  furprendra  davantage  ,  &  ce  qui      Tous  les 
ouvrira  encore  plus  le  pécheur  de  confufion  ,  crimes  qu'- 

'eft  lorfqu'il  fe  verra  chargé  du  poids  des  ini-  ^^^^ 

•.'    j  n    rr     f_i^   .  .     ^  .      1        n       Commettre 

[uites  des  autres.  Raflemblez  ici ,  mes  chers  Pa-  i^  pécheur, 

oiflîens ,  tout  ce  qui  s'eft  dit ,  tout  ce  qui  s'eft  lui  feront 
•ait  à  votre  exemple  &  par  vos  confeils ,  ^ous  imputés  à 
entirez  le  contre-coup  dai,  mille  péchés  que  vous  ?^  «dernier 
l'aurez  point  commis ,  mais  que  vous  aurez  fait  1^"^V 
'ommettre  :  vous  verrez  s'élever  fur  vos  têtes 
)our  vous  accabler  ,  toutes  les  malheureufes  fui- 
es d'un   péché  que  vops  aurez  communiqué  ,  \ 
*une  vengeance  que  vous  aurez  ôccafionnée, 
une  médifance  que  vous  aurez  débitée ,  d'un 
^nfeil  que  vous  aurez  donné  ,  d'un  fcandale  que 
:)us  aurez  répandu  j  tous  ces  crimes  ralTemblés 
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fe  réuniront  fur  vos  têtes.  Juftîce  de  moniDîar; 

où  en  fera  alors  le  pécheur  de  s'être  cru  prefqwi 

innocent ,  dans  le  temps  nienie  qu'il  étoit  toopa- 

ble  des  plus  noirs  attentats ,  des  crimes  tes  ploil^: 

honteux ,  non  pas  encore  une  fois  précifcmpit|i 

parce  qu'il  les  aura  commis ,  mais  parce  qu'il 

aura  fait  commettre  ? 

Durant  la       Ce  n'eft  pas  tout ,  mes  chers  ParoiflSens,  to«t, 

Tleileftal-  les  crimes  du  pécheur  examinés  &  reconDOsdnr^ 

fé  d'en  îm-  jq^j  l'Univers  ,  le  fouverain  Juge  ôtera  le  maf-lî 

n'en'  fera     ^"^  ^  ^^^  prétendues  vertus  honorées  &  refpedccsf  e 

pasainfiau  durant  la  vie  ,  mais  alors  de  nul  prix  aux  yeé 

Jugement    du  Dieu  des  vertus  ;  le  temps  d*en  iropofer  par  de 

dernier,  la  belles  apparences  fera  pafle.  Durant  cette  vie, 

vertu  n  y      j^j  ^^  ^^  fcélérat  fameux ,  qui  fouvent  paflTepoOf 

confond^ue    ^^  homme  de  probité  ;  les  plus  noires  întcntiow 

avec  le  vi-    fe  couvrent  de  beaux  dehors ,  l'y  vraie  croît  avec 

ce.  le  bon  grain ,  le  vice  fe  traveftît  fouvent.en  v«- 

tu  -,  l'efpérance  du  pécheur  eft  de  n*être  jaraab 

connu  à  fond ,  de  rendre  fes  proches  &  {t%  amis 

les  duppes  de  fon  hypocrite  vertu.  Combien  de 

médifans  &  même  de  calomniateurs  qui  poullcut 

la  hardielTe  jufqu  à  vanter  leur  charité  !  Corn- 

bien  d'hommes  impudiqifcs  &  de  femmes  kdon- 

nées  au   libertinage  ,    affèftent    la   pureté  des 

mœurs  !  Combien  même  de  libertins  livres  aux 

débauches  les  plus  honteufes,  trouvent  le  fecrec 

de  tromper  les  yeux  de  leur  Pafteur  ,  &  s'a; tirent 

parmi   leurs  concitoyens  l'eftime  d'une  exaâe 

régularité  !  Au  contraire  ,  combien  de  perfonnes , 

de  la  probité  la  plus  émînente ,  traités  ignomi- 

iiieufement  !  Combien  de  bonnes  intentions  mal 

interprêtées,  de  bonnes  actions  critiquées  !  Or 

c'eft  pour  lever  tous  ces  obftacles ,  qu'il  y  aura 

un  Jugement  dernier ,  où  chacun  fera  connu  pour 

'    ce  qu'il  eft  &  paroîtra  ce  qu'il  a  été  \  l'orgueilleux 

y  fera  terrafle,  le  voluptueux  reconnu  ,  l'ufurpa* 
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^ur  taxé  d'injuftice ,  la  mcdifant  dévoilé ,  l'hypô- 
rite  démafqué  5  le  temps  de  cachée  fous  un  exté- 
eur  modefte  ,  un  intérieur  déréglé  5  de  donner 
î  nom  de  dévotion  ,  à  ce  qui  eft  ou  irréligion  , 
a  du  moins  foperftition  ,  fera  paffé  5  ce  que  Ton 
enfoît  devoir  êtreenfeveli  dans  un  éternel  oubli , 
eviendra  tout-à-coup  public  ;  Dieu  rendra  vifi- 
les  ces .  péchés  qu'on  avoir  eu  tant  de  foin  de 
érober  à  la  connoiflance  des  hommes  ,  que  la 
ontc  avoit  eitapêché  de  révéler  à  un  Confeffèur  ; 

expofera  aux  yeux  des  parens  ,  des  amis  &  des 
nnemis ,  ces  injuftices. qu'on  vouloir  couvrir  du 
cm  fpécieux  de  foulagement ,  ces  haines  învé- 
zïées  que  l'on  cachoit  fous  des  dcmonftrations 
'amitié  :  que  fçais-je  >  tout  ce  que  vous  cherchez 
vous  cacher  à  vous-mêmes  ou  à  dcguifer  fous  le 
3âfque  de  la  vertu  ,  fera  reconnu  pour  ce  qu'il 
ft ,  c'eft-à-dire  ,  pour  vice. 

Sur  ces  principes ,  ah  !  combien'alors  de  fauffes    Sur  lemc- 
ertus  démafquées ,  combien  d'œuvres  éclatan-  ^^  fujeu 
es  dont  on  s'étott   fait  honneur ,  qui  tourne- 
ont  en  autant  de  fujets  de  confufion  !  O  hom- 
nes  ,  il  n'eft  plus  temps  de  vous  déguifer ,  la 
Tomperie  eft  découverte  Se  votre  hypocrifie  eft 
confondue  :   vous  n'avez  jamais  agi  que  pour 
vous-mêmes  5  pour  votre  intérêt  :  ah  !  vos  œuvres 
n'étoient  donc  que  des  œuvres  de  payenS.  Vous 
aviez  toute  l'écorce  de  la  pièce  &  tout  le  fonds 
de  la  malice  la  plus  noire  :  de-là  quelle  trifteffe 
accablante  !  Quel  fureur  !  Quel  défefpoir  !  Tout 
confterné  par  l'examen  rigoureux  de  fon  Juge  , 
&  par  la  fenrenc.e  de  mort  éternelle  qu'il  voit 
inévitable  ,  le  pccheur  grincera  des  dents  :  Pec-      Pf,  m." 
^ator  videbit  &  ira] cetnr  f  dent ibus  fuis  f remet  &   ^* 
■abefcet. 

Imaginez  3  fi  vous  le  pouvez  ,  mes  chers  Pa-  Défolatîoti 
roifllens ,  ces  agitations  affieufes  >  ces  hurlemens  ^  défefpoir 
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iu  pécheur  épouventables  qu'il  pouffera  vers  les  montagne 
après  l'cxa-  p^^^  j^g  p^ jg,.  jg  fg  rendre  favorables  à  fa  don  . 
mvn  u  ju-  j^^j. .  Ttijjç  iyicipient  dicere  montibus  :  Caàiufrfer 
Luc,  23.  ^^^  5  ^^  appellera  même  la  mort  à  foxi  fecours ,  Sc 
30.  Timpicoyable  more  fourde  à  fes  cris  s'éloignenl< 

Apoc.  p.  4.  de  lui  :  Dejiderahunt  mdriy&  fugiet  mvrs  akeisy 
il  défirera  encrer  dans  le  néant ,  foit  pour  éviter 
la«vue  de  fon  Juge  «  foie  pour  fe  dérober  au  ààr\ 
ciment  qui  lui  eft  prépare ,  mais  fes  eâTorcs  feront  j 
P/.  nu  vains  ,  fes  défîrs  inutiles  :  Defiderinm  -peccatùnm 
9*  perihit.  Dans  ce  grand  jour  il  n'aura  plus  de  par- 

don à  efpcrer ,  plus  d'éternité  à  mériter  ,-fon  re- 
gret étant  forcé  fera  inutile.  En  vain  diroic-il  : 
Je  gémis  à  la  vue  de  mes  crimes  ,  je  confeflè  me^ 
Profè  des  iniquités ,  je  rougis  de  mes  égaremens  :  Ingemif^ 
Morts,         CQ  tamquam  reus ,  cnlpa  rubet  vultns  meus  -,  il  n*atita 
pas  lieu  d'ajouter  :  Pardon ,  grand  Diea  :  SttpfU' 
canti  i  parce  ,  Deus.  Pardon  >  je  fçais  que  jefuii 
pécheur ,  mais  je  fçais  aufli  que  vous  êtes  raiféri- 
cordieux.   Que  dites-vous  ,  pécheur  ?  Dieu  eft 
rai fcrîcor dieux ,  il  eft  vrai ,  mais  ce  ne  fera  point 
pour  vous  \  il  protefte  hautement  qu*il  n  a  plus 
de  miféricorde  à  vous  faire  ,  que  le  temps  en  eft 
paflc  ,  qu'il   ne  vous  regarde  plus  qu'avec  des 
'Ezîch,  8.  yeux  de'rigueur  :  Non  parcet  ocuIhs  meus  :  non  mi' 
18.  ferebor.  Et  c'eft  aufli  ce  que  je  vais  vous  montrer, 

mes  chers  Paroifliens,  dans  ce  qui  me  refte  à  vous 
dire. 
Preuves  de       Et  d*abord  la  juftîce  de  Dieu  eft  fainte,  & 
la  féconde  c*eft  cette  fainteté  qui  le  dirige  dans  fes  déci- 
Partie.        ^^j^g .  ^»g(^  ^^^^^  fainteté  qui  étonne ,  qui  épou- 

rain  Juge'  '^^"^^  ^  ^^  dcfefpere  le  pécheur.  Mais  comment 
ûintparef-  donc  ,  mes  chers  Paroifliens  ,  fera-t-il  poffible 
fçnce,  ne  que  la  préfencc  du  Fils  de  Dieu  devienne  forrai- 
pourra  rien  dable  aux  hommes  ?  Quoi  !  ce  qui  a  confolé  les 
/oiîffrir  de  ^  Martyrs  fur  les  échafFauts  ,  ce  qui  a  encouragé 
les  faints  Pénitens  dans  les  déferts,  ce  qui  anime 
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eus  les  jours  les  Solicaiies  dans  leurs  auOéricéSy 

i*eft-ce  pas  Tunique  efjpérance   de  voir  Jefus- 

3irift  ?  N*efl:-ce  pas  ce  leul  objet  qui  fait  la  félî- 

îté  des  Bienheureux  ?  Oftende  faciem  tuam  ,  &  ^/•/^•i.t. 

lakd  erimus.   Préfence  adorable  de  mon   divin 

Sauveur  ,  phis  vous  ferez  le  bonheur  des  Saints , 

plus  auffi  vous  ferez  le  malheur  des  pécheurs  : 

Quisfiabit  ad  viàenàum  eum  f  Hélas  l  qui  de  vous ,    Mdach.  3; 

pécheurs  ,  pourra  foutenîr  la  vue  d'un  Dieu  ven- 

geur ,  mais  dont  la  fainteté  règle  les  vengeances  ? 

•   Et  certes,  mes  chers  ParoifEens,  files  hom-    La  frayeur 

mes  tremblent  devant  les  hommes,  fi  on  eft  fur-  dDntferonc 

pris  ,  confterné  jufqu  a  changer  de  couleur  &  à  ^>^5  te« 

Cîrdre  la  voix  en  préfence  d'un  Juge  de  la  terre ,  ^^^if"^ 
rfqu'on  fe  fent  coupable  de  quelques  crimes,  ^^^jll^^ 
le  quelle  crainte  ,  de  quelle  frayeur  ferons- nous 
àifis  9  quand  nous  ferons  cités  au  tribunal  du  Sei- 
{near  trois  fois  faint,  à  Tavénement  duquel  le 
îoleil  s'obfcurcira ,  la  Lune  ne  donnera  plus  de 
timiere ,  les  vertus  des  cieux  feront  ébranlées , 
es  hommes  mêmes  fécheront  de  frayeur  >  Alors , 
»es  Frères  ^  ce  ne  fera  plus  un  Dieu  caché  :  Deus  if\^.  i^, 
MbfconditHs ,  mais  un  Dieu  qui  fe  manifeftera  : 
Veus  manifeftè  veniet.  Il  fe  montrera  dans  tout  pr  .-^  ^^ 
l'éclat  de  fa  fainteté ,  il  aflTeâiera  de  montrer  tou- 
tes fes  perfeâiions  adorables-,  il  en  découvrira 
Koote  l'étendue.  Ah  !  c^eft  alors ,  pécheurs  ,  qu'ef- 
Érayés  de  la  griéveté  de  vos  crimes ,  vous  en  con- 
Boitrez  toute  la  malice,  vos  moindres  péchés 
^ous  paroitront  des  monftres  en  ia  préfence* 
Hous  éprouvons  quelquefois  que  la  vue  d'un 
ioinone  de  bien  nous  en  impofe&  nous  intimide; 
û  vertu  fait  naître  dans  nos  cœurs  le  refpeû ,  y 
réveille  mille  reproches  qui  humilient  &  qui 
importunent  :  mais  qu*efl:-ce  que  la  préfence  d'un 
lïomme  ,  quelque  faint  qu'on  le  fuppofe ,  ei^ 
comparaifon  de  cette  fainteté  ineffable  du  Diea 
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qui  doit  juger  les  vivans  &  les  morts  :  Qui  ponrttï?* 
en  fourenir  la  prcfcnce  ?  jQuisJlabit  f  Outron* 
vera-t- on' des  penfces  toujours»,  conduites  par  li 
vérité  de  Dieu  ,  des  défirs.  rou'ours  réglés  par&l^ 
judice  )  des  fentimens  toujours  conformes  à  foi: 
cquîtc,  des  réfolutions  toujours  prîfes  furfavo* 
lonté,  des  adbions  toujours  conformes  à  fafaiih 
teté  ?  Oii  feront-ils  ces  juftes  ,  dont  toutes  Ici 
paroles  auront  été   ailaifonnées  de   la  charité, 
dont  toutes  les  démarches  auront  été  réglées  fut 
réquité  ,  dont  toute  la  conduite  aura  été  fainte, 
&  dont  toute  la  vie  enfin  aura  été  formée  farts 
vie  du  Saint  des  Saints  ? 
A  la  vue       j\h  !  Seigneur,  retirez -vous  de   moi,  difcA 
de  lafain-  ^^^çfoig   ^  Jefus-Chrift   faint  Pierre,   parce 

teté  duju-  •     r  •  n  '   l  t-    •  ^ 

ce    le  pé-  SI"^  J^  ^"^^  un. malheureux  pécheur  :  Ext  4  mt% 
cheur   a-     quia  homo  peccator  fnm.   A   combien  plus  jate 
vouera        titre  le  dirons- nous ,  lorfqu'il  paroîtra  envi- 
quiieitdi-  ronné    de    toute    fa  gloire  ?    Vérité,  fageflc^ 
gnedecia-  j  j^j^g  ^  faînteté  ,  éloignez-vous  de  moi:  mais? 
Ltic^  ;.8.  wo">  vous  m'allez  accabler  de  tout  le  poids  de 
votre  puiiïance  :  j'entends  de  tout  côtés  qu'on 
vous  foUicitc  pour  porter  mon  jugement  &  ma 
condamnation.  Ah  !  les  outrages  que  j*aî  faits  au 
fang  de  Jefus-Chrift  qui  m'a  racheté  ,  à  la  grâce 
qui  m'avoit  fanftifié  j  à  la  vérité  ,  qui  m*avoît  in- 
ftruite  \  à  rEc^life  ,  qui  m'avoit  adopté  y  à  la 
Religion  ,  que  j*avois  profefTée  ',  tous  ces  outrages 
demandent  vengeance  contre  moi  i  &  pour  mon 
éternel  malheur  ,  je  vais  éprouver  que  vous  êtes 
un  Dieu  faint ,  qui  jugez  les  pécheurs' félon  vo- 
tre fainteté  5  un  Dieu  févere ,  qui  les  punifo 
dans  toute  la  rigueur. 

Dans  la  juftice  humaine  on  ne  recherche  que 

^'^f  ^^en-  c^^^^*"s  crimes  qui   troublent  la  fociété  &  qui 

trelajufti-  renverfent  le  bon  ordre,  tout  le  refte  demeure 

ce  humaine  impuni  j  mais  au  tribunal  de  Dieu  nous  rendrons 
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>nipte  de  tout  jufqu'à  une  parole.   Mes  cherP  8c  la  juftî- 
troifliens ,  qu*eft-ce  qu'une  parole  f  Cependant  ^^  <livine. 
tce  parole  ne  fera  pas  fans  châtiment  :  C^e  fera- 

des  emportemens,  des  débauches,  des  impîé- 
5  ?  Ceû  prcfentenient  k  temps  de  la  miféri- 
rde,  mais  alors  ce  fera  le  temps  de  la  juftice. 
r,  comme  durant  la  vie ,  tandis  que  la  mifcrî- 
rde  régne  encore,  il  n*y  a  point  de  péché  (i 
orme  qtie  Dieu  ne  foît  dîfpofé  à  nous^,  remet- 
?,  après  la  mort  quand  une  fois  la  judice  fera 
itrée  dans  Ces  droits ,  il  n'y  aura  point  de  péché 
>nt  il  ne  tire  une  vengeance  rigoureufe.  Oui , 
cheurs  ,  tout  fera  puni.  Hé  1  Seigneur ,  quel 
ra  donc  la  mefure  de  vos  jugemens  contre  moi? 
à  en  ferons-nous ,  mes  chers  Paroîffiens ,  Se 
rmi  les  autres,  où  en  ferai-je  moi-même, 
land  le  fouveraîn  Juge  fera  tomber  tous  Ces 
•ups  fur  les  péchés  de  toute  la  vie  ?  Tout  fera 
mi.  Quoi  !  mon  Dieu ,  plus  rien  à  efpérer  de 
tre  miféricorde  ?  Non,  dit  le  Seigneur,  plus 

miséricorde  pour  vous ,  *  vous  Tavez  épuifée. 
uel  langage  vous  a-t  elle  parlé  ?  Combien  de 
îs  yousa-t-elle  appelles?  Combien  de  tems  vous 
t-elle  attendus  ?  Elle  avoit  un  terme  ,  &  vous 
?s  arrivés  enfin  à  ce  te,rme  fatal  :  vous  voilà 
lintenant  dans  les  mains  de  rna  juftice ,  &  Ton 
wn  fort  plus.  Touillera  puni  :  car  comme  c'eft 
i  fond  inépuifable  que  la  malice  de  l'homme  >       > 

font  auflî  des  tréfbrs  inépuifabks  que  les  tré- 
ts  de  ma  juftice.  * 

Ne  vous  figurez  donc  plus  ici ,  pécheurs ,  un  le  pécheur 
ieu  doux  &  patient ,  &  dont  tant  de  fois  vous  ^j'a^ra  rien 
ez  laffé  la  patience  en  abufant  de  fes  bontés  5  ^^  î"miié* 
ibliez  ces  noms  Ci  tendres  d'Epoux ,  de  Père  ^corde  au 

de  Pafteur  dont  il  vouloît  que  vous  ufaffiez  Jugement 
r  la  terre ,  pour  vous  faire  connoître  toute  la  dernier^ 
idrefle  de  îon  coeur  ;  les  fources  de  la  mifcri* 


/ 
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corde  font  caries  à  l'égard  de  ceux  qui  font  toA<( 
bés  entre  les  mains  de  fa  juftice  ;  ce  n*eft  plus  cet 
innocent  Agneau  gai  ôce  les  péchés  du  mondes 
c'eft,  félon  Texpreflion  de  l'Ecriture  ,  un-  Lion 
rugidànc,  un  Léopard  fujieux ,  une  Ourfë  irritée 
à  qui  Ton  a  enlevé  les  petits  :  expreflîons  fortes, 
mais  expreflions  après  tout  qui  ne  rendent  encore 
que  foiblement  l'excès  de  l'indignation  du  Dieu 
Comment  des  vengeances. 

le  fouve-         Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  défefperant ,  mes  chers 

raîn  Juge    Paroiflîens ,  c'eft  que  le  pécheur  alors  n*aura  p2(S 

fe  juftifiera  feulement  la  foible  confolation  de  fe  plaindre  de 

cuew  de     ^^  févérité  des  vengeances ,  il  fera  forcé  d'en  re- 

fes  ven-      connoître  l'équité.  H  eft  vrai ,  dira  le  Seignear, 

geances.   .  que  ce  pécheur  maintenant  courbé  fous  le  poids 

rigoureux  de  ma  juftice  ,  étoit  mon  ouvr^, 

mon  image  &c  mon  fils  ;  mais  ,  ô  mon  peuple, 

mes  Anges ,  mes  élus,  me^  ennemis  nàêmes^je 

vous  appelle  en  témoignage ,  jugez  entre  ma  vi- 

V*  J»  3«  S*^^  ^  "^^^  •  J^^^^^^^  interme  &  vineammem* 
Si  je  traite  le  pécheur  avec  tant  de  févérité ,  ceft 
qu'il  a  toujours  abufé  de  ma  patience  :,  mille  fois 
je  lui  ai  ouvert  la  porte  de  mes  miféricordes,& 
mille  fois  il  les  a  méprifées  :  comme  bîeafaitear 
outragé ,  comme  Dieu  méprifé ,  ne  dois- je  rien 
à  ma  juftice  ?  Judicate  inter  me  ,  &c.  Les  cris  de 
fa  confcience ,  la  voix  des  MIniftres  de  fon  falut, 
la  difgrace  même ,  tout  a  été  employé  pour  tou- 
cher K>n  cœur  &  le  ramener  à  moi ,  &  il  seft 
refufé  à  tout  :  Judicate  ,  &c.  Je  n'ai  rien  épar- 
gné ,  infpirations ,  menaces ,  promeffes  j  ma  la- 
inière dans  fon  efprit ,  ma  grâce  dans  fon  cœur, 
j'ai  tout  mis  en  ufage  \  il  a  rejette  mes  bienfaits, 
il  s'eft  révolté  contre  mes  châtimens  ,  il  a  tout 
tourné  en  poifon  :  Judicate ,  &c.  Qu*il  recon- 
noifte  donc  aujourd'hui ,  quoîqu'in utilement,  & 
pour  augmenter  fou  malheur ,  qu'il  reconnoiife 

rénorraiid 
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énormicé  de  fes  crimes ,  Tingraticude  de  fa  ré-^ 
oite  ,  Tindignicé  de  fes  outrages  y  Se  vous ,  mes 
ohériciers ,  qui  allez  participer  à  ma  gloire  y  ju- 
ez  donc  du  crime  &  du  criminel  ijudicau  »  &€. 
^oilà  le  fondement  de  ma  rigoureufe  févérité  : 
oilà  ce  qui  va  rendre  pour  toujours  ma  juftice  itw 
lezible  &  inexorable. 

C  eft  ici  9  mes  chers  Paroiflîens  ,  le   dernier      ^^  î"*î- 
rait  de  la  juftice  de  Dieu,  rien  ne  la  pourra  tou-  ^®  ^^  ^'^^ 

,  -       M     »  •  I  •       •     *  X       •        T    »cra  inexo« 

:her,  il  n  y  aura  m  larmes  >  m  pnere$  qui  puif-  ^^y^    ^^^ 
enc  la  fléchir.  Durant  cette  vie  Dieu  fait  juftice  ne  pourra 
te  miféricorde  tout  enfemble y  famiféricorde pré-  radoucir. 
éde  toujours  fa  juftice ,  &  jamais  fa  juftice  n'eft 
éparée  de  fa  miféricorde  ;  fouvent  fa   miféri- 
lorde  agic  toute  feule  3  mais'  fa  juftice  n'a  point  v^ 

l'aâion  9  qui ,  félon  le  texte  facré ,  ne  foit  tem- 
lérée  par  fa  miféricorde  :  Cup  iratusfueris  mife-  '^Habac.  j» 
icsrdid  reaurdabtris.  Dans  Tardéur  de  votre  colère,    2« 
^OQS  VOUS  fouviendrez.  Seigneur,  &  il  paroîtra 
jae  vous  êtes  le  Dieu  des  miféricordes  ,  puifqne 
^cre.  colère  même  eft  fouvent  pour  les  pécheurs 
me  des  plus  grandes  miféricordes  ;  ai^d  en  ufe-^ 
A\  maintenant.  Mais ,  mes  chers  Frères  >  dans  le 
ugement  qu'il  doit  prononcer  à  la  fin  des  fiécles  » 
il  exercera  fa  «juftice  toute  pure  ,  à  peu  près  com- 
me nous  Texerçons  tnvers  nos  ennemis  les  plus 
déclarés.  A  l'égard  d^un  ennemi  nous  nous  pic-^ 
quons  quelquefois  d'équité  ,  n^is  d'une  équité 
fans  bonté  ^  or  la  foi  nous  apprend  que  Dieu 
nous  jugera  de  la  forte  \  6c  ce  qui  eft  en  nolis 
dureté  ,  dans  Dieu  fera  fainteté ,  &  le  jugement 
fans  miféricorde* fera  fa  gloire  l'Juiicium  fine      Jacob,  x. 
mijèriçordia.  ^^*       . 

Mais  ce  qui  animera ,  excitera  ,  allumera  en-    ..^^  ^"*  , 
core  davantage  la  colère  8c  l'indignation  de  ce  pîndîgna- 
lage  redoutable ,  ceft  l'abus  que  nous  aurons  don  du  Ju- 
Imc  de  fes  grâces  i  ce  Juge  inexorable  fe  fouvien-  ge ,  c*eû  le 

T0m€  m.  (  MoraU  jS  KoU  )  S 
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rouvemrde  dsa,  ^u*il  a  été  un  pere  pleio  de  cendrdTe  &  de 

fes  bien-      bonté  ^  i:e  Roi  fi  terrible  en  ta  majefté  ,  fe  foii- 

ÉMtt  »  ^<>"^  viendra  qu'il  a  été  notre  frère  ,  notre  ami ,  notre 

le  pécheur    p^otefteur ,  notre  avocat  -,  il  rappellera  à  fon  fon- 
ava  abuic*   *     .  »-i      r  •  ^^  •!  r 

venir  tout  ce  qu  il  a  niit  pour  nous  :  il  verra  la 

croix ,  il  regardera  Tes  piayes  ,  il  fera  apporter 
devant  lui  tous  les  inftrumens  de  fa  Paffion ,  IL 
produira  toutes  les  marquer  de  fa  patience  Se  de 
la  charité  :  mais  ce  fera  afin  de  s*aninier  par  cette 
vue  à  la  foreur  &  à  la  vengeance.  Il  dira  aux  ré- 
prouvés que  Ton  amour  ayant  été  fans  bornes^  fa 
fureur  doit  être  aulE  (ans  mefufe  ;  comme  jamais 
il  n'y  a  eu  d'amour  plus  grand,  plus  tendre ,  plus 
défintéreflé  &  plus  magnifique  que  celui  qu'il  noos 
a  porté  i  aulïï  jamais  ,  dit  un  Pere  ,  il  n'y  aura 
de  colère  &  d'indignation  ,  jamais  de  vengeance 
D.  Gr^.  égale  à  la  fienne  :  Sic$it  henignitas  lOppanm  nbta 
Lîb.  £•  Mo-   omnem  exfcElationtm  ,  fimilem  expeîlare  ieieimu 
f"^'*  judicii   diftriilionem.  Il  étendra  alors  fa  main» 

nul  des  coupables  ne  pourra  échapper  à  fa  ri- 
Sap.  1^.     gueur  ,  le  coup  en  fera  inévitable  :  Manum  tuam 
^9'  ^ff^^^''^^  impoffihile. 

L'efiroya-  l<^i  >  ines  chers  Paroiflîens ,  je  fuis  faifi  de  craio- 
ble  fenten-  te  &  d'effroi ,  mes  penfées  fe  confondent  :  je  le 
ce  que  por-   yois  ,  ce  Dieu  vengeur ,  la  fureur  dans  les  yeux , 

tera  le  Ju-   ç^  tourner  vers  les  reprouvés ,  &  décharger  fur. 
£e  contre  r        i         I  r       •    j«         • 

fesréprou-    ^^^  toute  fa  colère  &  toute  Ion  mdignation: 

vés.  EjfHndam  fuper  te  iram  :  compleho  furorcm  ;  je  l'cn- 

Ezick.  7.    tends  fulminer  enfin  contre  eux  fans  aucune  ef- 

pérance  de  retour ,  la  fentence  de  more  &  de 

mort  éternelle. 

Time  dicet  :  Alors  il  dira  à  ceipc  qui  font  à  fa 

gauche  :  Eh  !  que  leur  direz-vous  donc  ,  .grand 

Dieu ,  avec  cette  voix  qui  brife  les  cèdres  & 

arrête  l'impétuofité  des  tortens  \  Que  leur  dirci- 

hlmkii.  vous?  Retirez- vous  de  moi,  vadLXxAAis  :  Difceditt^ 

k  me  p  maledi£ti  :  n'attendez  plus  de  miféf icotdl 
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ma  part ,  maudits  de  mille  malédiâions  9 
cdiRi.  Et  où  ,  Seigneur  ,  nous  recirer  î  Allez  ,- 
1er  dans  le  feu  que  ma  juftice  vous  a  préparé  5 
gnem.  SçachojE,  ingrats ,  que  C'eft  pour  tou- 
rs >  pour  toute  une  éternité  que  je  vous  y  en^ 
e ,  Aumnm.  Vous  m*avcz  refufé  le  couvert  ^ 
is  avez  méprifé  mes  grâces ,  profané  mes  Sa- 
liens  9  rejette  mes  infpirations  >  dégradé  mes 
[ifaits  >  deshonoré  mon  alliance  ,  violé  ma 
:  encore  une  fois ,  recirez- vous  de  moi  >^  ingrats 
perfides  pécheurs  :  Difceâite.  Ma  gloire  n'efl: 
ne  faite  pour  des  monftres  tels  que  vous  :  alle:is 
1er  pour  toute  une  éternité  dans  ces  braders  ar<^ 
is  que  ma  juftice  n'avoit  deftinés  que  pour  le 
Qon  &  Tes  anges.  Vous  ayez  voulu  les  imiter 
LS  leurs  excès  ,  vous  en  avez  fait  vos  maîtres  &c 
modèles  »  foyez  donc  les  compagnons  de  leurs 
Iheurs ,  puifqùe  vous  avez  été  les  complices* 
leurs  œuvres  :  ils  n*ont  fait  que  des  œuvres  de 
rt ,  (oyez  4onç  comme  eux  plongés  dans  la 
rt  éternelle  :  brûlez ,  per6des ,  brûlez  dans  ua 
qui  ne  s'éteindra  que  quand  je  cèfTerai  d'être 
îu  :  in  ignem  éiternum.  O  Jugement  redouta- 
1  ô  Enfer  !  ô  Eternité  !  épouvantable  Eternité. 
1  ne  pâlira  ^  qui  1:1e  tremblera ,  qui  ne  féchera 
frayeur  ? 

\h  !  mes  chers  Paroifliens  ,  voulez^^ops  donc      Ce  qttt 
venir  ce  moment  décifif  d'une  Eternité  mal-  peut  foire 
ireufe  ,  à  l'exemple  du  faint  Roi  Ezéchias ,  ^^''^j^'^^rjj'*^ 
affez  dans  l'amertume  de  vos  cœurs  tous  les  ]^^JJ.qj,^  • 
rs  ,  toutec  les  années  de  votre  vie  :  Recogitabo  furcefuiet. 
us  annos  meos  in  amarituâine  anima  meA.O^-    If.  38. jj. 
"ez  examen  à  examen  ,  manifeftaçion  à  mani- 
:ation,  jugement  à  jugement,  pour  ne  point 
indre  au  jour  de  la  révélation  .  Comme  Da- 
,  pénétrez-vous  dès  ^  préfent  de  la  crainte 
itaire  des  jugemcns  de  VicuiConfige  timoré     F/,  irtt 

~  Si)  ,  "•• 
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tué  cames  meas  ;  k  judiciis  enim  tms  timm.hài 
Seigneur,  je  vous  conjare  pour  mes  brebis  &1» 
Pafteur  :  effrayés  toiis  de  vos  terribles  vex^pàtir 
ces  »  nous  ne  vous  demandons  [wnt.mie  caixfiit 
fuperficielie  »  une  crainte  paflagere  &  ineflicâce» 
mais  nous  vous  demandons  une  crainte  véritable  9 
qui  en  éclairant  nos  efprits  >  change  nos  cœuis 
êc  les  remplitlè  d^efiroi  à  la  vue  de  vos  redoura* 
blés  jugemens  :  Cmfige^&c.  une  crainte  qui  nous 
engage  à  prévenir  vos  arrêts ,  qui  nous  falTe  met- 
tre tout^n  œuvre  pour  appaifer  votre;  colère  que 
nous  avons  fi  fouvent  irritée  \  une  crainte  qui  nous 
trouble  fans  nous  abbattre  »  qui  nous  inftniife 
fans  nous  rebuter  ,&  nous  corrige  fans  nous  dé^ 
fefpérer  iConfigCy&c.  Donnezv-noos  cette  crainte} 
adorable  Sauveur  9  infpirez-la-nous»  pénétrez- 
nous-en  :  Confiée  >  &c.  Je  vous  la  demande  pour 
moi  y  \è  vous  la  demande  pour  ces  âmes  confiées 
à  mes  foins  9  convaincu  que  fi  tM>us  craignons  tous 
efficacement  durant  la  vie ,  nous  n'aurons  den  à 
craindre  au  jour  des  vengeances. 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

L  AL  or 

EVANGÉHQUE. 

/obéissance  qj; t   zvi  bst  s^vt^  8cc^ 

E  titre  de  ce  Traité  annonce  fufS- 
famment  que  je  ne  m'engage  point 
ici  à  parler  de  la  promulgation  de 
l'Evangile  >  des  prodiges  qui  ont  ac- 
ompagné  récabliflTement  de  TEglife  &  de  la 
bi.  Dans  le  fécond  Volume  j'ai  déjà  touché  qud- 
|uè  chofe  de  cela ,  &  je  me  promets  d*en  par- 
îr  plus  amplement  quand  Je  traiterai  de  la  Reli- 
îon.  Je  me  borne  aujourd'hui  à  fournir  des  ma- 
ériaux  fur  rexcellence  &  la  fainteté  de  la  Loi 
Ivangélique ,  les  avantages  qu^elle  procure  à  fes 
idéles  obfervateurs  ,  fa  prééminence  fur  la  lot 
ncîenrté.  Je  m'attacherai  auflîà  faire  voir  rin?* 
iiftice  des  prétextes  que  Ton  apporte  pour  fe 
bufliraire  à  fon  obéiuance;  avec  quel  zélé  & 
Uns  quelles  difpofiiions  l*on  doit  être  pour  ob- 
crver  fidèlement  la  Loi.  Il  eft  facile  de  voir  que 
:e  fujet  fournit  affez  de  lui-même  >  pour  ne  le 
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point  confondre  avec  ceux  qui  y  onc  queiqoe 
rapport.  L'Orateur  qui  travaillera  fur  tétte  nuh 
tiere  »  peut  fe  fervir  indifféremment  des  noms 
de  Dodrine  »  d'Evangile  ,  de  Religion  >  tout  cela 
ayant  rapporta  la  Loi  Evangélique  te  à Tondivio 
Auteur. 

Rlfiexîons  Théologies  &  Morales  Jkr  la  Loi 

EvangéiiqHCm  ' 

Ce  que    T    A  Loi  Evangélique  ,  autrement  dite  la  nott- 
Ton  doit      JLy  velle  Loi,  ou  la  Loi  de  grâce 9'fe  prend  en 
entendre  ^   Je^x  manières.  La  première ,  pour  la  gtace  qae 
E*  an  éli- *   ^^  Saînt-Efprit  répand  dans  nos  cœurs  par  la  cha- 
que. ''^^  >  ^  ^^^^^  g^jSicc  >  f^l^"  '^  Dodeur  Angcli- 
D.  Thom.  que ,  eft  la  partie  la  plus  eflentielle  de  la  Loi 
1. 1.  fiatft.  nouvelle.  La  féconde  manière  dont  peut  être 
'^^*  confidérée  cette'Loi ,  ou  la  partie  la  moins  ccoi-  < 
fidérable  de  cette  Loi ,  comme  s'exprime  £diit 
Thomas  »  regarde  les  chofes  que  nous  devons 
croire  &  faire.  Dans  le  premier  fens  elle  n^ 
pas  écrite  mais  rnfufe  dans  nos  cœurs  »  &  fe 
nomme  Loi  de  grâce ,    Loi  de  charité ,  parce 
qu'elle  nous  porte  à  faire  ce  que  Dieu  exige  de 
nous  par  un  efprit  d'amour  &c  de  charité.  Dans 
le  fécond  fens ,  c*e(l  ce  qui  eft  contenu  dans  TE* 
vangile  &  dans  les  autres  parties  du  nouveau 
Teftament,  où  font  renfermés  les  préceptes  »  les 
maximes  Se  les  confeils  que  Jefus-Chrift  nous  a 
laiiTcs  pour  fervir  à  tous  les  Chrétiens  de  règle  de 
conduite. 
I*excel-       L'excellence  de  cette  Loi  divine  fe  reconnoic 
lence  de  la   par  la  dignité  de  fon  Auteur ,  par  la  perfeAkui 
Loi  Evan.   j^  f^  fubftance ,  &  par  la  grandeur  de  fa  fia. 
S  >9««*        ,  o.  Par  la  dignité  de  fon  Auteur  ;  c'eft  Jefos- 
Chrift  même  qui  en  eft  TAutepr  ,  il  nous  Ta 
tranfmife  par  le  miniftere  des  Apôtres  s  &  leurs 
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fbccefleors  |a  perpétuent  tous  les  îoars  parmi 
nous.  1^  Par  la  perfedHon  de  fa  fubftance  y  c  eA- 
à-dire  »  des  chofes  qu'elle  contient ,  puifqu^il  n  y 
a  point  de  vertu  qu'elle  ne  commandé ,  &  point 
ëe  vice  qu'elle  ne  défende.  )<>;  Par  la  grandeur 
de  fa  fin ,  puifq^'etle  a  pour  but ,  non  des  biens 
fragiles  &  périâables ,  mais  la  vie  éternelle.. 

La  Loi  de  Dieu  cft  douce  :  Mon  joug ,  dît-il  .  Ç*^*  ««o 
hji-mcme ,  eft  doux  ,  &  mon  fardeau  eft  léger  :  JJ'JJT^ 
Jugam  enim  meum  fuave  efi  j  &  onus  mewnltve.  i^  ^oî  ^ 
Ses  Conamandemens  ne  (ont  point  difficiles  à  Eivangélî- 
ft^tlc^nttiMandaPaejus  gravia  nonfum.  L'Ecri-  ^iiéeStrc^ 
lure  fait  mention  de  certaines  perfonnes  qui  tes  onéreufc. 
ont  obfervés.  Saint  Lue  nous  repr éfente  le  fidèle     ^'  •^^^*  ^* 
Zacharie  &  la  vertucufe  Elifabeth  comme  juftes    i^^i^^ 
devant  Dieu  ,  &  marchant  avec  droiture  dans  les  5  e. 
voies  du  Seigneur.  Ainfi ,  comme  le  remarquent 
les  Pères,  c*efl;  un  blafphcme  horrible  &c  inju- 
rieux à  Dieu  de  fourenir  >  comme  fait  Calvm  » 
que  Dieu ,  qui  eft  la  bonté  par  effence ,  ait  vohIi»   . 
obliger  Thomme  à  quelque  chofe  d'impoflible  » 
&  lui  propofer  le  prix  de  fa  gloire  à  certaines 
conditions  qu'il  n'eft  pas  en  ion  pouvoif  dol>- 
ferver.  • 

Le  Dodeur  Angélique  dit  qu'il  eft  certain  &   DifKrence 
indubitable  ,  que  la  Loi  ancienne  étoit  bonne  ;  &  ^  ^*  ^^ 
l'Apôrre  dit  qu'elle  eft  faînte  y  &  que  fes  précep-  q  Jç  "*^  j^ 
tes  font  bons  &  juftes ,  ,en>  ce  qu'elle  éroit  con-  la  Loi  de» 
forme  à  hi  droite  raifon.,  qu'elfe  défendoic  les  Juifs, 
péchés  qui  lui  font  contraires  :  mais  ce  qui  la  rea-     D.Thonu 
doit  imparfaite,  c'çft  que  d'elle-même  elle  n'c-  Ji^^u* 
toit  pas  fuffifante  &  n*étoît  point  capable  de  con- 
duire fes  obfervateurs  à  leur  dernière  fin.  La  rain      ^ 
fon  qu*en  donne  S.  Thomas ,  c'eft  qu'elle  ne  leur 
cpnféroit  pas  la  grâce  fans  laquelle^  pn  ne  peut 
obtenir  la  béatitude  éternelle  ,  cette  grâce  étant 
réservée  à.  la  Loi  de  Jefus-Cbcift  >  de  forte  que 
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l^oD  peut  dite  que  la  Loi  andeftne  étoii  fodt  à  là 
fois  bonne  &  imparfaite  ;  bonne  ^  en  ce  qae  dé« 
fendant  le  péché ,  elle  opéroit  quelque  ckoie  pour 
t*acqui{ition  de  la  félicité  éternelle  ;  imparfute  » 
parce  que  par  elle-même  elle  ne,  confeiroic  pas  la 
grâce.  Elle  défendoità  la  vérité  le  péché  >  mais  eli^^ 
n'avoir  pas  droit  de  leAFacer.»  ce  privilège  étant 
réfervé  au  fcul  fang  de  Jefus-Çhrift  ou  à  fa  grâce. 
Jfuftice  de       Si  je  demande  à  Davfd  ce  que  font  les  Loixde 
h  Loi  de     Dieu,  il  me  répondra  que  ces  Loix  ne  font  que 
^^Pf      s    î"^^^  >  équité  &  reâitude  :  Omnia  mandata  tuê 
17  !•   ''  '  éditas  y  mais  reâiitude,  juftice  &  équité  »  telle 
qu'elle  fert  de  règle  à  toutes  les  perionnes  qui 
veulent  être  innocentes  ;  mais  reditude  telle  que 
rhomme  ne  fera  jamais  parfait  qu^autant  qait 
pourra  en  approcher  &  s'y  conformer^  reâitu- 
de  û  admirable  ,  que  Dieu  même  n'a  point  d'au- 
tire  régie  de  (a  conduite ,  parce  qu'il  eft  l'équité 
même  &  la  première  règle  de  tout  ce  qui  eft  droit 
&  jufte.  Lors  donc  que  Dieu  protefte  qu'il  n'y  a 
que  fainrecé  &  juftice  dans  fes  Loix  »  ne  faut-il 
pas  les  fuivre ,  &  les  prendre  pour  règle  de  notre 
conduite  2 
La  Loi  E-       Il  eft  certain   que  la  Loi  nouvelle  exige  de 
vangélîque    nous ,  à  quelques  cérémonies  près  auxquelles  elle 
demande      ç^  a  fubftitué  d'autres ,  les  mêmes  chofes  que 
de  "°;fs  a^  l'ancienne   Loi  exigeoit   de    fes    obfervateurs  ; 
mêmes        puifque  Jefus-Chrift  die  expreffcment  qu'il  n'eft 
cliofeç^que  pas  venu  pour  Tabolir  ,  mais  pour  l'accomplir; 
deni^ndoit   &  que  quiconque  n'en  obfervera  pas   jufquau 
rancienno    moindre  point  les   préceptes  ,    n'aura  point  de 
'  part  au  Royaume  des  Cieux.  Ainû  ce  n'eft  pas 

par  la  difpenfe  des  préceptes ,  que  la  Loi  nou- 
velle eft  différente  de  l'ancienne  ,  mais  par  Té- 
tendue  &  par  la  perfecfHon  de  ces  mêmes  pré- 
ceptes. 
C'oft  une       Nul  Chrétien  né  révoque  en  doute  cpue  Jefus- 


Chrift  Dieu  de  homme  Toit  Auteur  de.  la  Loi  vente  iti^ 
Evangélique.  Le  Prophète  Ifaïe  parlant  de  lui,  comeftable 
&  le  dé(knant  par  fes  propres  caraûères  «  ne  fe  5Î!® . «^^"îr 

j     1.         Il  *       n    •    o  Chrift  en: 

contente  pas  de  rappeiler  notre  Roi  &  notre  i»ath:çur  6e 

)age ,  il  lui  donne  encore  le  titre  de  L^iflateur  :  h  Loi  E-* 
Dominus  Judex ,  Dominus  Legifer ,  &  Rex  no  fier  m  vangéli- 
Et   Jefus  •  Chrift  même  dans  le  Livre  de   fon  ^"^*  . 
Teftament ,  ne  recommande-t-il  pas  fur  toutes  '^"  ^'*  **• 
chofes  d'obferver  {t%  Loix ,  fes  préceptes  &  fes 
commandemens  :  Si  prétcepta  mea  fervaveritis  qua     Joam,  15; 
.ego  y  &c.  Mpn  commandement ,  dit-il  ailleurs  ,  i^* 
c'eft  que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres  :  Hoc     ^ià.  if« 
efi  pTdceptum  meum  ,  &c*  Ceft  pourquoi  le  Con-   '  ^^      .  * 
cilc  de  Trente  prononce  anathême  contre  celui  Xrid'^^Setr 
qui  ofera  avancer  que  Jefus- Chrift  eft  feulement  é.Câm^xu 
notre  Rédempteur  &  non  pas  notre  Légiûateur. 
En  effet ,  comme  il  n'y  a  point  de  fociété  qui 
puifle  fe  maintenir  fans  Loix  ,  Jefus-Chrift  ayant 
Jormé  une  Eglife  qui  eft  le  corps  &  la  fociété 
de  tous  les  Fidèles ,  il  ne  devoit  pas  feulement 
en  être  le  Fondateur  &  le  Confervateur ,  mais 
encore  le  Souverain  &  le  Légiflateur. 

Il  /ne  falloir  que  regarder  la  vie  des  prenûers  jj^  yie  des 
Chrétiens   pour   jog^r   de  la  fainteté  &  de  la  premiers 
pureté  de  leur  Loi  :  ah  !  qu'il  y  a  une  grande  Chrétiens 
différence  entre  ces  premiers  Chrétiens  &  ceux  fnn?"ç<>*' 
de  nos  jours.  Les  premiers  railoient  voir  leur  ^^  ^^  Loi 
fainteté  en  toutes  chofes  ;  dans  la  pureté  de  leurs  EvangéU-. 
penfées  \  dans  la  vérité  de  leurs  paroles  s  dans  la  que. 
juftice  de  leurs  adions  j  dans  la  douceur  de  leurs 
6onverfacions  ^  dans  la  rigueur  de  leur,  morale  ; 
dans  quelque  état   &   quelque  condition  qu'ils 
funfent ,  ils  vivoient  (aintement.  Ils  étoient  pa-* 
tiens  dans  Tadverflté  ,  humbles  dans  la  profpé^ 
rite ,  modérés  dans  l'abondance ,  obéifTans  à  leurs 
Maures  &  à  leurs  Souverains  ,  quoiqu  idolâtres , 
dans  les  points  qui  n'étoient  point  oppofés  à  leur 
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Religion  :  de  forte  que  poar  voir  la  iaintecé  k 

la  pureté  de  la  Loi  qu'ils  profeflbient  »  il  (iltét 

feurement  regarder  leur  vie,  puifqaaa  cappoft 

^      de  Tertullien  y  ils  s'appliquoienc  à  faire  phis  qôKI 

ne  leur  étoit  commandé  ;  &  comme  cette  parole  ' 

l.7?m.x.^  de  l'Apôtre  fe  vérifioit  en  eux  :  Jujh  non  eftp' 

fita  Lex ,  il  n'étoit  pas  befoin  de  teur  donner  des 

Loix  pour  vivre  faintement. 

La  Loi  E-       A  combien  de  points  '  importans  »  propres  k 

"tangéiique  eflentiels  aux  Chrétiens ,  Jefus  -  Chnft  n'a-f-il 

porce  bien  pojnt  étendu  la  perfeéHon  qu'il  exige  d'eux  ,  aïs 

SîfeSon ,  1^'^  ^^  ^^  ^"'^^  exîgeoît  des  Ifraélites  ?  Ouvrom 
que  la  Loi  l'Evangile ,  confultons  la  Loi  :  In  Lege  quornod» 
Mofaïque.  l^gis  ?  Que  lifez-vous  dans  cette  Loi  ?  je  lis  pr^ 
L«r.  lo.  mierement  des  préceptes  dfun  renoncement  à 
*^»  toutes  chofes ,  d'un  détachement ,  d'une  morti- 

fication que  je  ne  lis  point  dans  la  Loi  andenne. 
Par  exemple ,  celui  qui  ne  porte  pas  fa  ercHX  k 
qui  ne  vient  pas  après  moi  y  ne  peut  être  moa 
Tbii.  1 4«  Difciple  :  X^ui  non  bajnlat  crucem  Juam ,  &c.  Ce- 
^7.  lui  qui  ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  poffede  ^  ne 

Uid.tr.    p^u^  non  plus  m'apparcenir  :  ^ui  non  renwtriat 
omnibus  qud  foffidet ,  &c.  Ces  paroles  ne  font 
point  adrefTées  aux  feuls  Apôtres  ;  l'Evàngélifte 
remarque  exprefTément  qu'elles  furent  dires  à 
une  multitude  qui  fuivoit  alors  Jefus  -  Chrift  *, 
donc  la  perfeâion  qu'elles  contiennent  eft  pro- 
pofée  à  tout  le  monde  &  commandée  à  tous  les 
Chrétiens.  Dieu  n'a  point  parlé  ainfî  aux  Ifraé- 
lites ;  Dieu  exige  donc  des  Chrétiens  une  perfe- 
âion  &  une  fainteté  qu'il  n'exigeoit  pas  de  ce 
peuple. 
La  faînte-       On  a  regardé  de  tout  temps  comme  une  preuve 
té  àes  ma-  indubitable  de  notre  Religion  ,  la  pureté  de  fes 
xîmes  que  maximes  :  car  quelque  juftes  &  éclairés  qu'aient 
lorEvln-  ^^^'^^  fameux  LégiOateurs  que  Rome  &c  Athc- 
gclique  ,     ^^^  "0^5  vantent  »  il  s'eft  toujours  trouvé  quel* 
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H}fie  foible  dans  leurs  £x>iz  »  ce  qui  eft  inrépàra*  ùStftènfB 
ble  de  la  corraption  du  cccur  humain  ;  au  lieu  ^e  u  Téri- 
que  les  préceptes  de  la  nouvelle  Loi  ont  un  cet-  ^* 
çnn  caraâère  de  fainceté ,  &  refpirenc  une  per- 
icâtion  &  une  grandeur  d*ame  qui  n'eft  propre 
qu'au  Chriftianifme  :  renoncer  aux  biens  fend- 
ble^  de  la  terre  ;  chercher  ToUcurité  ;  aimer  le 
mépris  ;  mener  dans  un  corps  mortel  une  vie 
angéiique  &  mortifiée  ;  (t  foumettre  de  plein  gré 
à  tout  ce  qui  peut  davantage  révolter  la  nature  : 
&  c'eft  ce  qui  faifoit ,  fans  doute ,  que  les  Idolâ- 
tres ont  été  mille  fois  forcés  de  refpeâer  Texcel- 
lence  d'une  Religion  fi  admirable  {lans  les  effets 
qu  elle  produit  dans  ceux  qui  l'aiment ,  au(fi  la 
plupart  des  vertus  qu'elle  enfeigne',  ont  été  in- 
connues aux  anciens  Philofophes  ;  8c  l'Ecole  de 
Socrat;e ,  qui  avoh  du  moins  acquis  l'extérieur 
d'une  pauvreté  volontaire  &  d*un  mépris  entier 
des  honneurs  du  fiécle  »  a  ignoré  le  nom  d'hur 
milité  &  d'amour  des  ennemis. 

Cette  Loi  fî  fainte  &  fi  parfaite,  eft, pour    ItLoiE- 
ainû  dire ,  compofée  de  préceptes  &  dé  confeils  5  ysinMqùe 
k  la  différence  qu'il  y  a  entre  un  confeil  &  un  'enferme 
précepte ,  confifte,  dit  S.  Jérôme ,  en  ce  que  le  j^'^J^^^^ 
précepre  impofe^éceffité ,  au  lieu  que  le  confeil  coulais* 
lai0e  la  liberté  ^e  Tobferver ,  ou  non  :  auflî  les 
termes  &  la  manière  de  parler  dont  ufe  le  Sau- 
veur pour  marquer  les  uns  &  les  autres ,  eft-elle 
difierente  ;  car  quand  il  nous  commande  le  bien 
ou  qu'il  défend  le  mal ,  il  parle  abfolument  en 
maître  &  en  fouyerain  ,  &  dit  :  Je  le  veux  \  8c  & 
nous  y  manquons ,  il  nous  menace  du  fupplice 
éternel  :  Ego^tutem  dicovobis.  Mais  quand  il  con-     ji/Uutîu  Ki 
feille,  il  témoigne  bien  qu'il  le  veut ,  non  pas  zx. 
^ibfolument ,  ni  avec  menace  ;  mais  il  nous  rait 
rntendre  qu'il  défireroit  cela  de  nous ,  fi  nous  le 
voulions ,  &  que  ce  feroit  fa  plus  grande  gloire 
Bc  notre  avantage* 
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'   Qoeltet      Ceft  par  la  Loi  de  TEvapgile  que  adas  tp»  \^ 
IS^i  les       prenons  d'où  eft  venu  l'homnie-Dieu,  pourquoi 
pnn^palfift  i\  ^(1  yenu ,  ce  qu'il  ctoîc  dans  récecntcé ,  &  ce 

comîertna  ^**'  *  ^^^  ^^^  ^^  temps  :  c'eft  par  cette  Loi  qtt 
Loi  Eyan-  '^^^  apprenons  nous-mêmes  pour  quelle  fia  nous 
géli^ue.       fômmes  fur  la  terre ,  &  pourquoi  nous  y  demcfr* 
rons  durant  un  certain  cours  d^aimées  ^  &  qud 
nfage  nous  avons  à  faire  de  la  vie  ;  quel  cbemiB 
nous  doit  conduire  au  Ciel.^  &  quels  moyens  it 
fauc  prendre  pour  y  parvenir  -y  c'eft  dans  la  Loi 
que  le  divin  Légiflaceur  nous  révèle  ces  grandi 
Myftcres ,  ces  premières  vérités  qui  fervent  de 
fondement  à  la  Morale  Evangéiique  ^  la  Réfar- 
leâion  des  morts  ;  le  Jugement  univerfel  s.Ie  fott* 
verain  bonheur  des  Prédeftinés ,  &  le  malheoi* 
éternel  des  Réprouvés  :  en  un  mot  ^  c*eft  ciaDi 
cette  divine  Loi  que  nous  trouvons  marqués  datt 
un  détail  abrégé  tous  nos  devoirs  ;  dfivoirs  eavetf 
Dieu;  devoirs  à  Tégard  du  prochain  ;  devoirs eiv* 
vers  nous  -  mêmes  ^  devoirs  de  bienféance  &  de 
confeil  ;  devoirs  de  néceflité  &  de  précepte  :  ce 
qu'il  faut  croire  ^  ce  qu'il  faut  pratiquer  »  ce  qo*il 
faut  dedrer,  ce  qu'il  fâut  craindre.  Voilà  furqad 
roulent  les  leçons  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  fai- 
*  tes  ;  il  n'a  point  cherché ,  comme  les  maîtres  de 
la  fagefTe  humaine ,  à  envelopper  fous  des  ter- 
mes mydcrieux  ,  le  fens  de  (es  paroles  \  loin  de 
fon  école  ce  fafte  orgueilleux  >  il  a  fait  part  de 
fes  inftruâions  au  (impie  peuple  comme  aux  Phi* 
lofophes  &  aux  Sçavants  :  il  les  a  accommodées  à 
la  foibleiTe  de  nos  lumières  \  les  chofes  qui  toutes 
impénétrables  &  toutes  profondes  quelles  font 
dans  leurs  principes  ,  n  ont  rien  cependant  dans 
la  pratique  &  par  rapport  aux  mopurs  »  qui  pafle 
les  e(prits  les  plus  bornés ,  &  que  les  plus  groG 
fiers  ne   puiflTent   comprendre.  O  !   que.  la  Loi 
Evangéiique  eft  donc  admirable  dans  fes  effe»! 
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Quiconque  ayan|  gardé  toute  la  Loi,  la  vjpie  .  e^  ^^ 
u  up  feul  point ,  éft  coupable  comme  s'il  l'ayoît  Ans  celui 
iolée  entièrement  :  Quicum^  mam  Legtm.Jir^  %ui  ride 
at/erit  y  offtnà^t  autem  in  uno  ,  faElus  eft  omnium  ^"  ^?j|  ^ 
ms.  Lafainteté  chrétienoe  doit  prendre  fon  fon-  |^"^  ^^ 
ement  de  la  pratique  &  de  robferyacion  de  ceti(ë  la 
:>ute  la  L^.  Ced  ce  que  l'on  doit  conclure  des  viol«r  ton; 
aroles  de  S.  Paul ,  qui  ne  fe  contente  pas  de  ^^  entiçre. 
Lire  qu'on  eft  coupable  det  Tinfradion  de  toute     •'^^-  ** 
a  JLoi  pour  en  avoir  violé  un  feul  article,  mais  ^^* 
1  le  prouve*  Car  celui  3  dit-  il ,  qui  a  dit  :  N^  / 
T^mmtfttejc  peim  d'adultère  ^  dit  aufli.  Ne  tues  ^  :  j    : 
point  :  fî  vous  /tuez  ^  quoique  vous  ne  commet- 
dés  point  dVdultere ,  vous  êtes  violateurs  de  la 
LoL  Ces  paroles  prouvent  qu'un  Chrétien  ne  peu( 
choifîr  une  Loi  partijculiere ,  mais  que  toutes  en- 
Cemble  doivent  former  fa  fainteté  s  non  qu'il  fail- 
le entendre  ces  paroles  en  ce  fens ,  que  celui  qui 
n'eft  qu'adultère  foit  auifi  coupable  que  celui  qui 
eft  tout  enfemble  homicide  Se  adultère ,  c*eft-à- 
dtce  ,  que  celui  qui  ne  pèche,  que  contre  une  Xoi , 
toit  en  effet  tranfgrefTeur  de  chacune  en  particu- 
Ijo:  9  ce  n'eft  point  là  le  fens  de  TApôtre  }  mais 
bien  qu'en  violant  une  feule  Loi ,  on  eft  trai^- 

{reflèur  de  toute  la  Loi  ;  foit  parce  qu*eti  vio- 
rne cette  Loi  toute  feule ,  on  eft  dans  U  difpofi- 
tîon  de  violer  toutes  les  autres  ;  foit  parce  qu'en 
V  tfanfgredàm  route  fètile ,  on  pèche  contre  la 
charité,  d'où  dépend  toute  la  Loi  &  les  Pror 
phètes  ;  6c  on  eft  ainfi ,  en  quelque  Êiçon  ,  traaf-^ 
grefleur  de  toute  la  Ld. 

Von  trouvera  deux  autres  explications  dft  paj^a^ 
ge  de  S»  Jacques  y  dans  le  premier  Tome  »  Traité 
de  t Amour  de  Dieu  ,  fag.  $9  &  60  3  à  Hndica-^ 
tim  qui  commence  ainfi  :  Manquer  à^U  Loi  ea 
dio&s  eflcrmelks^ 


s  ^ 


iStf  Dé  la  Loi  Ev  ANoéi  i<^trc< 
£e  piiod-  Le  devoir  le  plus  efTentielAdu  Chrétien  ,  c'eft 
V^^V^jf'  de  reconnolcre ,  de  retenir ,  d'aimer  &  de  pratî^^^ 
rien  cft  de  ^^^^  exaâ:ement  la  Loi  du  Seigneur.  Cctoîc  It 
^nnottfe  di^pofition  du  Prophète  i  quand  il  demandoit  à 
&  d'obier-  pieu  l'intelligence  de  (a  Loi  :  Doce  me  jHfiificw- 
Ter  la  Loi  tiones  tuas.  Mais  ,  qui  croiroit  iqu*ii  y  a  des  Chré* 
EvaBgéli-    jîg^5  q^}  ^^  f^j^j  pj^g  inftruits  de  la  Loi' de  Dîca, 

^P/!  ii8.   ^"^  "^  '^  connoiflènt  point ,  &  qui  refu(ènr  de  Li 
^x^  *       '   connoitre ,  parce  qu*ils  ne  veulent  pas  s'y  (bumec* 
tre  :  d*aucres ,  qui  bien  difFérens  du  Prophète, 
qui  en  faifoit  le  fujet  de  Tes  profondes  médita* 
SJd»  9n  tioti%  :  Tôt  a  die  meditatio  mea  efi ,  s'en  occupent  fi 
peu ,  qu'elle  n  eft  jamais  préfente  à  leur  efprit  : 
aautres  enfin ,  qui  loin  de  laimer  comme  Da- 
'  Vtid.  XX)*  vid  :  Dilexi  legem  tuani^  &c.  n*ont  que  de  Tavcr- 
fion  pour  elle ,  parce  qu  elle  gêne  leurs  incli- 
nations ?  Que  chacun  s'examine  &  rentre  en  foi- 
niême  pour  approfondir  s'il  n'ignore  pas  entie* 
rement  la  Loi  du  Seigneur  »  ou  s'il  ne  la  viole 
pas  tous  les  jours ,  malgré  Tes  propres  lumières  : 
car  tout  le  mal  que  nous  faifons  y  vient ,  ou  de 
ce  que  nous  ignorons  ce  que  nous  devons  fça- 
voir  y  ou  de  ce  qu'approuvant  le  bien  j  nous  ne 
laiiïbns  pas  de  commettre  le  mal. 
^ôtrefbu-       Il  y  a  des  Loix  humaines  que  les  Princes  exer- 
miffxon       cent  fur  leurs  Sujets  »  &  il  y  a  des  Loix  divines 
pour  la  Loi  qyg  J)Jç^  g^  inapofées  à  tous  les  Peuples  :  mais  il  y 
iimple'^&     a  cette  différence ,  que  dans  les  Loix  humaines  > 
&nsrecher«  l'homme  a  quelquefois  droit  de  demander  la  rai- 
cbt»  fon  de  leur  établiCTement ,  &  que  cette  curioficé 

^  ne  peut  être  admife  en  ce  qui  concerne  la  Loi 
^vangciique.  La  difféience  de  ceci  »  vient  de  la 
difFérence  des  Légidateurs  ;  car  la  Loi  hunuine 
eft  rejette  à  Timperfeâion  &  à  Tinconftancei 
maisies  Loix  divin'^s  font  toujours  conftantes  & 
parfaites  ;  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  être 
déterminé  à  s'y  fouraettrc  avec  réfignation. 


Db  lA  Loi  EvANGBLiQjri.     zèj 
Le  Prophète  Jéréraie  affligp  de  voir  qu*il  n'y   C'cfi  Jat» 
tvoîr  perionne  parmi  le  peuple  qui  ne  violât,  laçwndcur 
ivec  une  forte  d'impunité  la  Loi  de  Dieu  5  que  fouft"ait      ' 
rin}oftice  régnoic  parmi  les  Magiftrats  ^  Tufure  piu,  hardi- 
parmi  les  Marchands  9  Tiadodlité  &  le  murmure  ment  à  la 
dans  les  conditions  obfcures ,  réfolut  enfin  de  Loî* 
l'adreflèr  aux  Grands  Se  aux  Puiflans  de  l'Etat , 
l'imaginant  que  plus  ils  étoient  élevés  par  leur 
*ang  ,  plus  ils  étoient  humbles  &  fournis  :  Ibo  ad  Jèrem,  f  •  %^ 
^fiimates  :  mais  hélas }  qu'il  fut  trompé  dans  fon  > 

(fpérance  $  il  trouva ,  à  regret ,  que  c'étoient  eux 
^ai  avoient  fecoué  le  joug  avec  plus  de  liberté  : 
Et  ecce  hi  magis  çonfrtgerant  jugum.  Je  crains  ^^à. 
att*en  cherchaat  parmi  les  Grands  de  la  terre  >  la 
Loumiffion  que  je  ne  trouve  pas  parmi  le  peuple  , 
je  la   trouve  encore  moins  parmi  les  Grands , 

Earcc  qu'ils  s'imaginent  qu'un  des  privilèges  de 
sur  condition ,  c  eft  de  les  mettre  au  -  deSus  de 
(outes  les  Loix.  Le  peuple  toujours  timide  >  ae 
prévarique  contre  la  Loi  qu'en  tremblant  :  mais 
les  Grands ,  qui  prefque  toujours  n'ont  rien  qui 
les  arrête ,  franchiflent  les  barrières  que  voudroic 
leur  oppofer  la  Religion  :  Ruperurt  vincula.  na^ 

C*eft  TefFet  ou  de  la  mavivaife  foi ,  ou  d'un  dé-      R,-eif  ne 
pbrable  aveuglement  dans  le  pécheur,  de  cher-  peut  jufB- 
cber  des  raifons  pour  excufer  fa  défobéiffance  à  ^er  un 
U  Loi  de  Dieu  :  s'il  l'a  vrole ,  il  eft  néceflaire-  ^^J'^^"^,;^ 
ment  criminel.  C'eft  un  Dieu  qui  commande ,  ^^  îJ^Loi* 
ceft  un  homme  qui  peut  &  qui  doit  obéir  :  la  ^  violei» 
révolte  ne  fouffre  pas  de  prétexte.  Mats  qui  pour> 
toit  croire  que  le  pécheur  prétexte  quelquefois 
ie  commandement  même  que  Dieu  lui  fait ,  com- 
mue une  raifon  de  le  violer  2  La  Loi ,  dit-il ,  eft 
trop  gênante ,  elle  exige  trop  de  chofes ,  plus  de 
liberté  favori(eroit  ma  foumiflîon ,  &  j'exécute- 
^ois  plus  volontiers  un  ordre  qui  m'impoferoit 
^qIus  de  contrainte,  U  y  a  dans  ce  raifonnemenc 


% 

/ 
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une  dontradidion  qui  marque  une  perverficé  ex- 
travagante ;  c'eft  comme  fi  le  pécheur  dîfdt, 
qu*ii  feroit  moins  coupable  s'il  écoir  plus  libre  -, 
qu'il  fe  défèndroit  plus  aifément  d'une  mauvaife 
aâion  y  s'il  lui  écoic  permis  de  la  commettre.  Il 
devroit  faire  réflexion  que  Dieu  ne  peut  autotifet  IT 
rien  de  mauvais  ,  Se  qu'il  approuveroic  le  crime  |^ 
que  fa  Loi  ne  nous  incerdiroic  pas. 
'  la  charité       C'eft  la  charité  qui  eft  l'ame  &  TeTpric  de  k 
efi  l^ame  &  Loi  nouvelle  y  de  forte  que  la  doârine  du  Fik 
reprit  ie     ^^  jjjçu  quj,  nQ^j  gft  tracée  dans  les  quatre  Evaor 

ïdle.*"^***  gélifies,  ne  doit  être  confidéréc  que  comme  le 
dehors  &  racceffoire.  Les  maximes  de  l'Evaneiie 
appartiennent  à  la  Loi  nouvelle,  mais  elles  ncfl 
font  que  la  moindre  partie  ;  &  fans  iefprit  delà 
charité  qui  vivifie ,  c'eft  une  lettre  qui  tue  :  ce 
qui  doit  nous  faire  comprendre  que  la  charité  i 
donc  l'office  principal  eft  de  nous  faire  aimet 
Dieu  pour  lui  -  même  Se  notre  prochain  comme 
nous-mêmes  ,  eft  une  excellente  règle  de  nos 
adions  :  ainfi  Ton  peut  dire  que  notre  conduite 
eft  fainte  ,  fi  elle  eft  conforme  à  cette  règle;  & 
quau  contraire  elle  eft  vicieufe,  dès-là  qu'elle  s'efl 
éloigne  :  &  il  eft  inconteftablc  que  fi  cette  divine 
charité  dominoit  fur  nos  cœurs  ,'&'qu*elle  les  em* 
brafât  de  fon  feu  tout  célefte ,  nous  n'aurions 
point  befoin  d'autres  préceptes ,  félon  cette  pen- 
fée  de  S.  Auguftîn  :  Aimez  &  dès- lors  n'héfitcï 
D.  Aug.  plus ,  faites  tout  ce  qu'il  vous  plaira  :  DiUl^  * 

Tra£i*7.in  fac  quod  vis* 

4»  «h 


T^ITBM 
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IVERS  ,PjtSSAGES>  i}E   L*Ec&JTURS 

fur  Pobfervance  de  la  Loi. 

T  Sque^iuo  non  vuU 
I  tisjcufiodir^/^àn' 
'  mea  &  Legem 
»?*Exod.  f  (7.  iS. 
luftodi  mandata 
atijtte  pracepta 
ego  fracipio  tihi  y 
^ni  fit  tibi  &fiLiis 
f^  te.  Deuc.  4. 


ïandatum  lucema 
tr  Lex  lux ,  &  via 
increpatio  difçi^ 
.  Prov.  6»  25,. 


inc  ergOyfilii^amH- 
fs  eftote  Legis  } 
ite  animas  pro  te^ 
ntopatrum  vefiro- 
L  Machab.  4.  n 
mvenifolvere  Le- 
y  jed  adimplere. 
h.  $.^. 
X  muita  diligert" 
Legem  tuam.  Pf. 

atHS  vir ....  in 

Domim  zroluntas 

&  in  Lege  ejus 

abitur  die  ac  no^ 

meULiMiraUi^.roU) 


J'  y fque^  à  quand  ref^* 
;  ferez  -  vous  de  garder 
.  meç  cpEOBVi^ndieœe.iis.  4^ 
ma.  Loi  ?  •      *     ^ 

^Gardei  fcs  pécepteâ 
&.  (es  .  commandemeûs; 
.  que  je  vous  prefcrits  au- 
jourd'hui ,  afin  que  vous 
foyez  heureux  vous  6c 
\Q(S  enfatis  après  voup 

Le  Commandement 
eft  une  lampe ,  laTLoi 
eft  une  lumière^  &  la  rc-^ 
prjmende  qui  lecienc 
dans  la  dirciplinp  eft  la  ^ 
vqie  à  la  vie. 

Soyez  maintenant,  mes 
enfâns,  de  vrais  zélateurs 
de.  U  Lq!)  ^ donn^ vos 
vies  pour  l'alliance  de 
vos  pères,  > 

Je  ne  fuis  p^s  venu 
pqur  détruire  la  \  Loi  » 
mais  pour  l'acco^lplir» 

Ceux  qui  aiment  vo^ 
tre  Loi  jouifTent  d'une 
paix  profonde. 

Heureux  Thomme 
dont  la  volonté  eft  atta* 
chée  à  la  Loi  du  Sei* 
gt>eur  ,  .&  qui  médite 
jour  &  nuit  cette  Loû 


• 
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Portio  mea  y  Domi- 
ne zMxiy  cuftodireLti' 
^m  tuam.   Pu  ii8« 

57- 

Daho  legtm  meam 

invijceribns  eorum  i& 

in  car  de  torum  [criham 

tam.  Jer^m.  ji.  35. 

Va  vohîs  tjjui  reli- 

^ifiis  Legem  Domim 

altiffimi.    Eccli.    41. 

II. 

Lex  fer  Moyfen 
data  efi ,  gratia  veri 
pé^'  Jefnm    Chrifinm. 

Joip.  1.17- 

Ofnnia   quAcumque 

"vultis  ut  faciant  vobis 

homines ,  &  vosfacite 

illis  y  hto  efi  enim  Lex 

&   Propheu*   Match. 

7.  II. 

Plénitude  Legis  di" 
leElie.  Rom.  13.   lo. 

Non  enim  auditores 

Legis  juJH  funt  apud 

Deum  y   fed  faBores 

•  Legis   jufiificabuntUK 

Ibid.  24  15. 

jilter  alterius  onera 
•portate  *,  fie  adimplehi- 
tis  Legem  Chrifti.  Ga- 
lar.  6.  2. 

Notum  vobis  facio , 
fratres  ,  Evangelium 
quod  prAslicavi  vobis , 
quod  à'accepifiisyin  quo 


y  AKOJSLIQ^UI. 

Vous  cces ,  SeigBeuril^ 
mon  partage  ,  j'ai  tabla 
de  garder  votre  LoL 

JMmprlmerai  ma  Loi 
dans  lears  entrailles ,  & 
je  Tétrirai  dans  leur 
cœur. 

Malheur  à  votu ,  hom- 
mes prévaricateurs  »  qui 
avez  abandonné  la  ûi 
du  Dieu  très-haut.       « 

La  Loi  a  été  àoxak 
par  Moy(è ,  mais  la  gta- 
ce  &  la  vérité  a  été  ip* 
portée  par  Jefus-Chrift. 

AgiflesB  vous-^nêmei 
envers  les  hommes ,  con-  * 
me  vous  voudriez  ipi'ils 
agifTent  envers  vous,  car 
c'eft  toute  la  Loi  &  les 
Prophètes. 

L'amour  eft  Taccoin- 1 
plifTement  de  la  Loi.       j 

Ce  ne  font  point  ceux  j 

qui  écoutent  la  Loi  qoi  I 
font  juftes  ,  nuis  ceui 
qui  la  pratiquent. 

Portez  les  fardeaui  te 
uns  &  les  autres ,  irons 
accomplirez  ainfi  la  Loi 
de  Jefus-Chrifh 

Je  vous  ai  annonce 
l'Evangile,  lequel  vous 
avez  reçu  Se  dans  lequel 
vous  demeurez  fermes  ) 
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fis ,  &  ferquêd    &  par  lequel  vous  êtes 
nini.lXjox.iyi*     (auvés. 


a 


TIMENS  DES  SAINTS  PeRES. 
fur  le  mime  JujeU 

Tr^Jléme  Siècle. 

V  naturam  ob-     1  L  eft  de  la  nature  de 

JL  l'obéiflance  que  la  vo* 
loncé  de  celui  qui  com- 
mande aille  devant  ref- 
pérance  du  bien  qu'en 
recevra  celui  qui  obéit. 

Les  préceptes  Evan- 
géliques  ne  font  rien  au- 
tre chofe  que  des  leçons 
divines ,  des  fondemens 


fitjuii  frior  eft 
':as       imperantis 
utilitas     obje^ 
is.  Tertul. 


^anvelica  prétcep- 
ihtt  Junt  aliud 
magifteria  divi- 
^Hnàamenta  Aàift-^ 
'ftàeiyftrmanunta 
^orandfifidei,  nU" 
nta,  favendi  co^-* 
rnbemacula  diri^ 
itineris ,  frdpdia 
*ndA  faltttis.  S« 
in    frolog.    de 


de  refpérance  s  des  ap- 
puis de  la  foi ,  des  àlî- 
mens  dé  la  charité ,  des 
gouvernails  pour  diriger 
notre  courfe  &  des  le- 
cours  pour  faire  optre 
falut. 


Quatrième  Siècle. 


m  frêcefiffet  bec 
mus  &  juftHS  eft , 
tiam  facakatem 
id  faceremni  , 
^  largituf.  S.  Baf. 
f  •  brevi. 

rècranmt  blafphe' 
eoTum  qui  dicunt 


Celur  qui  eft  efTentiel- 
lement  bon  &  )ufte ,  ne 
nous  auroit  pas  comr* 
mandé  telle  chofe  ,  s'il 
ne  nous  avpit  donné  la 
force  &  le  moyen  de  Te- 
xécQtêr. 

Koos  avons  en  exé* 


cration  le  blafphàpe  d« 
\i  hmitn  i  Pc9  ^ctux  qui  dîTent  q«9  Oleti 

Tlj 


ipi  De  xa  Loi 
tffe  prdfeptumy  m  man* 
data  Dci  non  kfingw 
Us  fed  ab  omnibus  im 
commune  pojfent  fet" 
vari.  D  Hier,  in  ex. 
plan.Jimb.  ad  Damaf. 


EV  ANGJBLIQUtk 

à  la  vérité ,  fait  qael()tte$ 
Commandemens  à  Thom* 
me ,  mais  qae  fes  com- 
mandemens  ne  peuvent 
être  gardés  de  chacun  en 

{>arcicuUer,  que  c'eft  feu- 
eneoc  afin  qu'ils  puf-. 
fent  être  gardés  de  tous 
en  conamun. 

Cinquième  Siècle. 

Th  y  T>eus  meus ,  in     ,  Mon  Dieu ,  vous  avrt 

gravé  votre  Loi  daii$ 
mon  cœur ,  .pour  ainli 
dire  avec  le  doigt  >  afin 
que  )e  ne  la  craigniflè 
VHS  fine  amore  metue^  '  pas  en  efclave  &  fans 
rem  ,  jed  cafto  timoré    l'aimer ,  mais  afin  que  je 

l'aimafTe  en  la  craignant, 
&  que  je  la  craignifTe  en 
Taimant 

Dieu  a  voulu  êtrelaû- 
teur'de  Tun  &  Tautie 
Teflameni ,  afin  de  pro- 
mettre les  biens  terre- 
flres  dans  Tancien  &  les 
céleftes  dans  le  nouveau. 
Dieu  ne  commande 
point  TimpofEble ,  mais 
en  commandant  il  vous 
avertît  de  faire  ce  que 
vous  pouvez  ,  &  de  de- 
mander ce  que  vous  ne 
pouvez. 

Plus  oh  a  de  connoif- 
fance  de  la  Loi ,  plus 
on  efl  coupable  quand 


corde  Legem  pofuiJH 
mihi  fpiritu  tuo  tam^ 
quam  digito  tuo  ^  ut 
tam  non  tamquamfer" 


diligerem ,'  &  dileSio- 
ne  cafia  umerem*  D. 
Aug.  in  Pf.  II 8. 

Deus  fe  utriufque 
\tefiamenti  voluit  ejfe 
autorem ,  ut  &  terrena 
fromitteret  in  veterî , 
ér  edeftia  in  novo. 
Idem,  in  P/  7  j . 

Dtus  impojjîbilia  non 
jubet,  fed  jubendo  mo-- 
net  &  faeere  epiod  pop- 
fis  ,  &  pet  ère  quod  non 
pojjis.  Idem.  Lib^  de 
Nat.  &  Gratia.  ^.45. 

Quanti  Le  gis  major 
inquocumque  cognitio , 
tanto  manifejhor  pr^ 


De  LA  Loi' Ey  ANGE  LiQjïB.    i^f 
'rtio.ïàcm.inPf.    on  la  vi^is«.  « 


terrogarc  fi^Le^ 
mplere  ^fifoffi-' 
^Ghryf.  Hom»8. 
K  Antiochk 
le  enim,'n&bis  in* 
^a£epto'  qui  pra^ 
auxilio.  S.  Léo. 
i6^    de    Vaff. 


Dieu  a  parlé  &  com- 
mandé ,  &  vous  o(ez  de-^ 
tnander  &*il  efl:  pofliblè 
d'accomplir  la  Loi  :  y* 
a-t-il  lien  d'en  douter  ? 

Le  Fils  -de  Dieu  eft  en 
droic  de  nous  .  preflèr 
d'accomplir  fes  précep- 
tes,  après  qu'il  tious  ea 
a  donné  le  moyen  pac 
fa  grâce/  i 

Si  Aime  Siécle\ 


avia  mandata 
m  eUHis  y  quia 
t$ernA  vit  a  glth- 
magno  defiderio- 
nt  , .  prAcepta 
tlica  gratanter 
,  D,  Greg.  Lib. 
Zeg. 

nenti  adhuc  po- 
ex  eft  tranfmijja 
^Hm  :■  dilifenti" 
is  Evangelii  gra" 
lot  a  eft  per  Do* 
I.  Idem.  Zj^.  11. 
l. 

è  fidelis  eft  y  fi 
^penfationis  liceju 
fed  prAcepta  je- 
ir  amdris.  Idem» 
.  in  L  Reg.  c,  jl. 


Les  commandement 
ht  font  pas  fâcheux,  aux 
prédeftinés  ,  parce  que 
torfquils  ^afpirent  à  la. 
gloire  de  la  vie  éternelle, 
ils  fe  foutiennent  volon- 
tiers aux  préceptes  évan-^ 
géliques. 

La  Loi  fut  tranfmife 
par  le  fervireur  au  peu- 
ple qui  n'avoir  encore 
que  la  crajnte  x  "oais  la 
grâce  de  l'Evangile  a  été 
accordéiMrar  le  Seigneur 
à  des  enfans  pleins  d^a* 
mour  pour  lui*. 

Celui-là  e(L  véritable- 
ment fidèle  y  qui  laiflant 
les  Loix  de  condefcen^ 
dance  y  fuit  celles  de  l'a*^ 
mour. 


2^4      ^^    ^^    ^^'    EVANGBLIQ^Ul^ 

Seiwfne  Siècle 

Si  quis  dixerit  Dei        Si  efijfilqm^av^  ofe  &t 

fTâcePta  h&mim  etiam  qu*il  en  impoffible  à  oa 

jufiipcato  &  jnh  gra-  homme  )uftifié  &  en  éctt 

tia  conftitut0  ejfe  ad  ûb'  de  gracé,  de  garder  les 

fervandum    impoffibi"  commandetnens  de  D!ea> 

lia  y    anathem0  fit.  qu'il  fbit  anat)iême. 

Conc.  Trid.  Can.  iS. 

» 

Noms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  éj$ii  êftt  écrit 
&  prêché  fur  fûèfirvition  delà  Loù 

MOnfîeur  de  Richelieiwlans  l'Inftruâioii  da 
Chrérien ,  Leçon  fcpriéme ,  parle  des  pré- 
ceptes du  Décalogue. 

Grenade  en  la  Guide' des  pécheurs.  Livre I»- 
Chapitre  vingt- deux»  parte  des  avantages  de 
ceux  qui  obfervent  la  Loi  de  Dieu. 

Dans  la  Morale  Chrétienne  fur  le  Pater  traité 
préambulaire ,  il  eft  parlé  des  avantages  de  la 
morale  Evangélîque. 

Le  P.  d'Orléans  Tome  I ,  parle  de  la  févérité 
de  TEvangile  &  de  la  douceur  du  joug  du  Sei- 
gneur. * 

Dans  les  EfTais  de  Morale  pour  le  Carême, 
Tome  II ,  Sermon  pour  le  Mercredi  de  la  trot- 
fiéme  femaine ,  TAuteur  parle  de  Toppofition  de 
la  Loi  de  Dieu  aux  Loix  du  monde. 

Le  P.  Hubert,  Sermon  de  la  Circoncifion, 
dit  que  tout  le  dérèglement  des  mœurs  vient  de 
trois  fources  :  1  orgueil ,  la  préfomption  ,  h  lâ- 
cheté. De  -  là  trois  fortes  de  prétextes  :  celui  de 
la  qualité,  celui  de  l'âge,  celui  de  la  dif&calté 
pour  ne  point  obéir  à  ^  Loi  de  Dieu  :  prétextes 
frivoles  que  Jefus-Chrift  eft  venu  détruire  par  6 
Circoncihon. 


De   LA    LOX    E  VANGBLIQJJE.         Z^  S  ^ 

La  Loi  de  Dieu  eft  fouyerainemeDC  raifonna-. 
>le  :  La  Loi  de  Dieu  eft  rouverainemenc  aimable» 
Loi  Aifonnable  ^  i^.  c'eft  une  Loi  faince  &  par-  ^ 
Faite  ,  mais  dans  fa  perfeâbion  elle  n*a  rien  d'ou« 
tré*  x\  Ceft  une  Loi  modérée  j  mais  dans  fa 
modération  elle  n  a  rien  de  lâche.  Loi  de  Dieu 
fouverayiement  aimi(ble«  i^  Ceft  une  Loi  de 
grâce,  i^.  Gcft  une  Loi  de  charité*  Ceff  le  def-. 
lein  du  P.  Bôurdaloue. 

Le  P.  MajIBllon  dans  un  Sermon  fur  Timmin 
tabilicé  dos  Loix ,  combat  trois  fortes  de  pré-*: 
te|:tes.  i^.  Celui  des  ufages&  des  mœurs»  i°.  Ce- 
lui du  rang  Se  de  la  condition.  ^^.  Le  prétexte 
des  perplexités  &  des  conjonâures  ;  &  voiéi  ce 

Si'il  oppofe  à  tous  ces  prétextes,  i^.  La  Loi  de 
ieu  eft  immuable  dans  fa  durée  y  donc  le  cban-« 
gement  des  mœurs, &  jdes  ufage$  ne  peut  en  dif* 
penfer.  La  Loi  de  Dieu  eft  immuable  dans  fon 
étendue  ,  donc  ta  dt^erHcé  du  rang  ne  peut  }ufti; 
Cer  fon  inobfervance.  3°.  La  Loi  de  Dieu  eft 
immuable  dans  Ces  cirdbnftances ,  donc  il  n'y  a 
ni  coBJonârures ,  ni  néceflité  apparente  qui  puiAe 
y  fouftraire.  ^ 

Prefque  tous  les  Prédicateurs  dans  leurs  Dif^ 
cours  pour  la  Purification,  fournirent  quelque 
chofe  lur  ce  fujet. 


Plan^Tobjzt  du PrèmierDiscouAs 

Jur  Inobfervance  de  la  Lot. 

REndons^nous  à  Dieu  cç  que  nous  lui  dr^^ons  ?      pivîfîon 
Ne  retenons- nous  rien  de  ce  que  nous  lui  g^érsile* 
devons?  Cobéiiîance  que  nous  avons  vouée  à 
ji^equité  de  fes  Commandemens  &  à  la  juflice  de 
fa  Loi,  a*t^eUd  jjatnais  fait  impr€(fion-{ur  nos 

Tiv 


1^6  Dbjla  Loi  Evakgblique;' 
efprits  Se  amolli  nos  cœurs  ?  Et  quoi  que^nods 
puiflions  dire ,  tandis  que  l'efprfc  fe  révolte ,  le 
cœur  n'eft-il  pas  partagé  entre  les  Loix  coAom- 
pues  du  monde  dépravé ,  &  les  Loix  aimables 
d'un  Dieu  faint  ?  Ou  en  ferions-nons  pour  iaplè^ 
part ,  il  Ion  mettoit  en  paralelle  ce  que  noos 
nous  vantons  de  croire  ,  avec  ce  que  nops  noas 
glorifions  de  pratiquer  au  fujet  de  la  Loi }  Hé- 
las !  quelle  feroit  notre  confufion  ?  Et  en  eflèt , 
les  intérêts  du  monde  ne  nousr  touchenc-ils  pas 
de  plus  près  que  les  intérêts  de  Dieu  ?  Nous  tai- 
rons tout  pour  plaire  ati  monde,  pour  être  de 
fon  goût  :  nous  nous  foumettons  volontairemenc 
à  fes  modes  bifarres  &  à  fes  loix  ridicules,  & 
lious  ne  faifons  rien  pour  plaire  à  Dieu  ;  nous 

{routons  difficilement  la  fainteté  de  fes  Loix  & 
a  fagefTe  de  fès  Commandemens.  £h  quoi  donc  ! 
s*écrie  S.  Jérôme ,  à  ta  vue  de  cette  nionftrueufe 
indocilité ,  la  mer  obéit  à  ta  voix  du  Créateur  » 
&  nous  plus  indociles  que  cet  élément ,  nous  re«  ' 
J>.  Hyer^  fufons  de  nous  foumettre  à  fa  Loi  :  Tempeftates 
c™A    ^'j     t^rhum  Dei  facinnt  y  &  tu  non  facis.  Quoi  donc  \ 
uamaf.       encore  une  tois ,  cette  voix  imperieme  qui  briie 
&  renverfe  les  Cèdres  orgueilleux  du  Liban, 
qui  arrête  TimpétHofité  des  torrens ,  ne  pourra- 
t-elle  point  dompter   la  fierté  de  nos  cœurs  & 
réprimer  la  fureur  de  nos  paflions  ?  Tous  les  élé- 
mens,  dit  le  Roi  Prophète  ,  obéiflent  aux  ordres 
Pf*  lîo.  !•  du  Souverain  qui  les  a  crées  :  Ex^uifita  in  omnes 
voluntates  ejus  y  l'homme  feul  de  tous  les  êtres 
créés  le  plus  obligé  de  rendre  obéifTance  à  Dieu , 
ofera-t-il  fe  fouftraire  à  fes  Loix  ?  Ah  !  Chré- 
tiens ,  x:*efl  ici ,  pour  vous  ramener  à  cette  obéif- 
fance  fi  légitime ,  que  je  me  propofe  de  combat- 
tre deux  fortes  de  Chrétiens  qui  n'obfervent  pas 
Jà  Loi ,  ou  qui  Tobfervent  mal  :  les  premiers  fe 
h  figurent  trop  févere,  &  en  quelque  façon  im^ 


De  la  Loi  EvAngbik^veT  i^y 
praticable  ,  &  par-là  refufenç  de  l'obfer^r  :  les 
leconds  ne  rirent  aucun  fruit  de  Vobfervânce  qu'ils 
en  font ,  parce  qu'ils  en  altèrent  l'efprit  ou  en 
reflerrent  l'étendue.  Oc  )^  veux  montrer  i  <*.  que 
les  préjugés  i\iï  lefquels  on  s*appuie  dans  le  mon-  * 
é  pout  fe  difpcnler  de  pratiquer  la  Loi ,  font 
iojuAes  &  déraifonnables  i^.  Que  les  abus  &  les 
lelâchemens  que  Ton  y  apporte ,  font  frivoles 
le  contraires  à  cette  n^me||:.oi. 

Pour  convaincre  tout  homme  raifonnable  de  Souc^ît!- 
'obligation  abfolue  où  tout  Chrétien  eft  de  pra-  fions  de  la 
iquet  la  Loi ,  il  fufïîroit  de  tous  dire  que  Dieu  F®"?^^'® 
tant  le  maître  fouverain  de  fesrréatures,  &  pou- 
vant difpofer  comme  il  lui  pl9  de  chacune  en 
articulier ,  ce  n  eft  point  à  nous  à  raifonner  fur 
i  Loi  qu'il  nous  donne  ^mais  à  nous  y  foumettre 
vec  réfignation  -,  &  c'eft  aufli  pour  vous  conc- 
lure à  cette  foumidion  jufte  &  raifonnable,  que  • 
entreprends  de  combattre  Tinjurtice  de  vos  pré- 
agés  (ur  la  Loi.  Premier  préjugé  r.Vous  regardez 
ette  Loi  fainte  comme  trop  humiliante ,  &  Je 
.is  1°.  qu'elle  eft  glorieufe.  Second  préjugé  : 
^ous  l'envifagez  comme  trifte  &  rebutante  ,  & 
e  dis  1°.  quelle  eft  aimable.  Troîfiéme  préju- 
;é  :  Vous  l'envifagez  comme  bien  au-deflus  de 
'OS  forces  ,  &  je  dis  5°.  qu'elle  eft  facile  à  prati- 
|uer»  Enfin  quatrième  préjugé  :  Vous,  la  regardez 
omme  toute  mêlée  d'obfcurités  &  .d'incertitu- 
les,  &  je  dis  4^.  que  rien  n'eft  plus  clair  que 
ette  Loi  &  qu'elle  eft  très-aifée  à  ei^tendre. 

Il  ne  fufEc  pas  de  combattre  les  faux  préjugés      Soudîlt- 
|ui  font  paroître  la  Loi  de  Dieu  impraticable  ,  /îons  de  la 
I  faut  encore  confondre  les  abus  qui  nous  en  ren-  féconde 
lent  l'obfervance  inutile  &  infrudkueufe.  Or  je  P^^"«» 
rouve  trois  grands  abus  dans  le  monde  fur  la 
iratique  de  la  Loi  du  Seigneur,    i^.  Celui  d|?s 
nondains,  qui  s'imaginent  que  dans  certains  états 
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jtjii     T>n  lA  Loi  EvAUGBitctui; 
&  certaUics  conditions  on  peut  s'en  difpenfer; 
z^.'  Celui  des  perfonnes  régulières^  qiû  crdeot' 
qu  on  peut  négliger  les  moindres  points  de  la 
Loi ,  pourvu  qu'on  obferve  les  plus  imporrans* 
5^«  Enfin  le  dernier  abus ,  qu'on  peac  appetlcc 
-  )ttdaïque  j  c*e(t:  celui  de  ces  faux  Chrétiens  qui  & 
concencenc  de  l'extérieur  de  la  Loi ,  &  fe  âartent 
que  de  quelque  nianiere 'qu'on  t'obfervCt  l'oa 
doit  être  tranquille,  l^  plumiers  verront  que  la 
Loi  eft  indifpenfabte  dans  tous  les  états.  -Les  fe**' 
.    conds  apprendront  que  la  Loi  eft  univerfelle  dans 
tous  fes  articles.  Les  troifrémes  conviendront  en- 
fin que  pour  bier^bferver  la  Loi ,  il  faut  la  rem- 
plir en  vue  de  Umi  &  par  des  motifs  qui  n'aient 
rien  d'humain. 
Preives       Quelque  bien  conçuet  &  quelque  fagemeni 
Je  la  pre-  portées  que  foient  les  Loîx  humaines ,  elles  font 
mère  Pa%.  toujours  fujettes  à  des  explications ,  à  des  cxccp- 
Dlfierence  ^'^^^5,  à  des  privilèges  î  &- elles  ne  peuvent  par 
de  la  Loi  conf^quent  toujours  être  gardées  à  la  lettre  y 
Evangéli-     parce  que  ceux  qui  les  ont  fait  n'étant  aprb 
qoe  &  des  tout  que  des  hommes  auflî  foibles  dans  leur  pon- 
^^/^.      ^^^^  »  9^^  bqrnés  dans  leurs  lumières ,  il  eft  rare 
lien  ne       ^"^  ^'^"  n'échappe  ou  à  leur  fageffè ,  ou  à  lent 
peut  6iC'     autorité  :  mais  quand  Dieu  parle  >  quand  il  or* 
penfèr  cfe    donne ,  quand  il  porte  une  Loi ,  fa  Loi  ne  peut 
fa  premîc-    fouffirir  aucune  altération  ,  parce  que  fes  lumie- 
^^'  res  étant  fans  défaut  &  fon  pouvoir  fans  bornes , 

Il  peut  tout  ce  qu'il  veut ,  &  il  ne  veut  rien  qne 
^  ce  qu'il  faut  5  cette  feule  conddération  ne  d^ 

vroît-elle  point  fuffire  pour  nous  infpirer  à  tous 
cette  humble  foumiflion  que  toute  créature  doit 
atnt  Loix  de  fon  Créateur  ?  Mais  non ,  comme 
fes  faîntes  Loîx  font  effeniiellement  oppofées  aoi 
inclinations  corrompues  de  la  nature  y  il  n'eft 
point  d'effort  qu'elle  ne  faffe  pour  les  combattre 
&  pour  les  détruire.  D'abord  on  s*érige  en  incct- 


De  ia  Loi  Et a-ngéliqttc:  if^ 
prête  de  la  Loi ,  &  par  des  fubtilicés  étudiées , 
Ml  cherche  non  à  s'éclaircir ,  mais  à  s'aveugler. 
Jermon  maftufcrit  anonyme  &  moderne* 

Je  le  fçaîs  ,  refprit  de  l*homme  trouve  facile-     ComUal' 
Dent  des  taifons  pour  colerer  fa  défobéîffance  :  j^JLf*  ^^ 
\  n*eft  jamais  plus  fécond  que  quand  il  s'agit  de  g^aye^Mer 
MKfier  fa  révolte,   jamais   plus  éloquent  que  furlesobln 
[oand  il  entreprend  d'énerver  la  force  d*un  pré*  gâtions  qu*« 
septe  qui  condamne  fa  vie  criminelle  ,•  Tamour-  Jmfofe  la 
»opre  qui  règne  dans  fon  coeur  fçaît  lui  déguîfer      j   ^  *: 
igtcabkment  fes  înjuftices  ;  toujours  prêt  à  fe-  j^fobéîf. 
coner  le  }ong  de  TobéifTance  quil  doit  au  Créa-  fance* 
tcor ,  il  fçait  fe  former  mille  vains  prétextes* 
poar  s*y  fouftraire;  plein  de  lui-même,  entêté 
dé  fes  propres  lumières ,  il  fubftitue  à  la  place 
des  véritables  devoirs  >  de  frivoles  bienféances  ; 
il  apporte  plus  de  raifons  pour  fe  difpenfer  de  la 
Loi,  que  la  Lot  même  ne  lui  impofe  d'obliga- 
tions ;  portant  dans  fon  cœur ,  comme  parle 
S.  Auguftin  ,  un  germe  de  révolte  qu  if  appelle 
liberté,  il  fe  fait  une  foumiffion. arbitraire  ,  il 
brife  les  barrières  refpedbbles,  de  la  Loi^  il  în- 
fence  mille  prétextes  pitoy^ables  pour  s'en  difpen- 
ftr  cout^à^fait,  ou  du  moins  pour  ne  Tobfervcr 
qu'à  demi.  V Auteur ,  Vifcoursfur  la  Loù 

Pour  fenpr  toute  M  tauffeté  du  préjugé  qui    II  cfi  în- 
regne  parmi  les  mondains  Iqui ,  pour  fe   fon^  foutcnable 
ftraire  à  la  Loi ,  ne  rougîflent  pas  d'attacher  à  «l'a^a»^^ 
fon  obfervatîon  un  caraftere'de  honte  &  de  foi-  ^^^  home 
blefle,  il  fuflSt,  cq  fcmbfe,  d'envifager  i^.  TAu-  &t,ne  foi- 
teur  de  cette  divine  Loi,  2*.  Celui  à  qui  cette  blcffe  <§e 
Loi  eft  împofce.  Ces  deux  raifons  bien  méditées  ,  prariquer 
ne  forceront-elles  pas  à  conclure  contre  les  mon-  ^^.  J^*   * 
daîns ,  que  rien  n'eft  plus  glorieux  que  Fobferva- 
tioii  de  la  Loi  ? 

Que!  eft  celui  qui  a  fait  cette  Loi  ?  C'eft  le  ccft  Dîeu 
feul^naltre  fouverain  &  abfolb  de  toutes  les  créa-  même  qui 
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cft  TAu-     tures  5  parlai  les  Rx)îs  régnent,  c*eft  de  lui  qrffli 
teut  de  la    tiennent  leurs  fceptrcs  &  leurs  couronnes  i  éc  ]» 
^^'  Loix  qu'ils  font  a  leurs  Sujets  n'ont  à%  force  te 

.  Cflfc^  1,  de  vigueur  que  par  lui ,  dit  S.  Paul  :  .Qm  eftat* 
'^*  /?i«r  amnii  principatus  &  poteftatis  \  en  un  mot» 

c'eft  le  fouverain  Dominateur  du  monde.  Oi:  y. 
a*t-il  de  la  foibledè ,  &  regarde-  t-on  comme  une 
honte  d'obéir  à  Tes  créatures ,  lorfque  la  Provh 
dence  les  a  placées  fur  nos  têtes?  Ne  £e  faic-onpas 
honneur  de  fervir  un  Prince  puiflTant  &  abrola> 
&  après  la  fouveraineté  divine  »  vc^t  on  rien  de 
plus  glorieux  que  de  fe  foumetcre  aux  Loiz  au- 
guftes  que  nous  donnent  ceux  qui  font  en  place, 
pour  faire  pratiquer  la  Loi  de  Dieu  2  Mâiscdoi 
qui  nous  donne-fa  Loi  fainte ,  n  eft  pas  feule- 
ment le  plus  abfolu  de  tous  les  maîtres  >  il  eften^ 
cpre  le  meilleur  de  tous  les  pères.  Que  feriez- 
yous ,  Chrétiens ,  fi  ce  Dieu  venoit  à  vious  abaib 
•  donner  ?  C'eft  lui  qui  vous  nourrit ,  qui  vous  foiK 
tient- ,  qui  vous  coiiferve ,  qui  vous  prodigue  au- 
tant de  faveurs  qu'il  y  a  de  momens  dans  vdfte 
vie.  Or  y  a-t-il  de  la  baflefle  à  reconnoître  en 
lui  un  caradtere  de  fupériorité,  &  de  nous /of 
mettre  aux  Loix  qu'il  nous  fait  ?  Quoi  1  il  feroit 
glorieux  à  un  enfant  d'obéir  à  fon  père  ,  &  vous, 
trouveriez  de  la  honte  à  fuivre  les  préceptes  & 
les  loix  que  vous  donne  Je  meilleur  de  tous  les 
pères  !  O  mon  Dieu,  fommes-nousraifonnablesi 
n  nous  refufons  de  reconnoître  la  gloire  qui  eft 
attachée  à  votre  Loi  fainte  ?  Sermon  mamfcnt 
attribué  au  P.  Codoleu 
C  eft  à        £j^        j  confifte  la  gloire  d'un  homme ,  finon 

1  homme       >  ^,.  ^  .  ^  r        1  ••       •        a*. 

ou*eft  don-  ^  remplir  parraitement  toutes  les  obligations  a 
nce  la  Loi  :  tous  fes  devoits  ?  Voilà  l'idée  qu'on  fe  forme  d« 
combien  il  vrai  mérite.  Or  quel  homme  remplira  mieux 
lui  eûgio-  tous  fes  devoirs,  que  celui  qui  obferve  écroite- 


De  t,A  Loi  EvAi^GiiiQue.       )^) 
les  choses  créées ,  abandonnant  ouyertemenc  deaxmétî- 
.oi  du  Seigneur ,  &  vous  verrez  s'il  en  eft  un  ^®  P^*"  ^ 
qui  foie  arrivé  au  point  de  gloire  que  nous  §  *ÎS7?" 

•  j         iT/in         '^j*  <*«  Chié- 

irons  dans  le  Julie.  Peut-être  y  admirez-vous  ^^^  ^ 
Ktcrieur  magnifique ,  des  ralens  éclatans ,  de  cbfervcBt 
qualités ,  un  beau  naturel  >  un  mérite  fupé-  la  Loi,  Al 
:  mais  encrez  dans  le  fonds»  de  fa  conduite ,  j^  ™^ 
farietem  :  percez  le  mur  qui  vous  cache  fon  „|i^^|* 
,  vous  le  trouverez infenfible*»  inquiet,  in-  E^fcà!^. 
ic  »  indocile  »  injufte ,  intérelTé ,  vain ,  fuper- 
,  dilEmulé  ^  comme  tous  ces  mondains  ne 
rchent  que  les  vains  applaudifTemens  &  les 
Frivoles  récompenfes  du  monde ,  quand  ils  agi/^ 
bat ,  ils  tombent  dans  des  égaremens  â(  des^ié- 
[ordres  qui  font  pitié  des  qu'ils  font  abandonnes 
i  eux-mêmes  ;  mais  il  en  eft  bien  autrement  de 
celui  qui  obferve  la  Loi  du  Seigneur  :  maître  de  < 

[es  paffions  &  de  lui-même,  ne  cherchant  dans 
U  pratique  de  la  vertu  que  la  vertu  même, ^tou- 
jours ibus  les  yeux  de  fon  Dieu  il  n'a  rien  qui  le 
crouble ,  qui  i'inquietce ,  qui  le  dérégie  ;  i&  il 
n'eft  pas  moins  irrépréheniible  8c  moins  fage  in- 
térieurement ,  &  en  particulier ,  qu  a  Textérieur 
Bc  en  préfence  de  toute  la  terre.  Eft-il  donc  rien 
de  plus  glorieux  &  de  plus  raifonnable  que  Tob- 
fervance  de  cette  divine  Loi  ?  Sermon  manufirit 
tribué  au  P.  CodoUt* 

L'on  forme  aflez  ordinairement  deux  quef- 
tions  à  ce  fujet  :  i^.  d'où  viennent  ces  railleries 
]uantes ,  ces  mépris  humilians  qu'on  fait  de 
fnx  -qui  pratiquant  le  plus  régulièrement  la  Loi 
5  Dieu.  2®.  Ne  voit-on  pas ,  dit-on  encore ,  tous 
-les  jours  que  les  impies  jouiiTent  des  privilèges 
des  gens  de  bien  ?  Céux^^jui  voudr^m  fi  former  ces 
deux  objeQians  %  &  y  répondre\  n^ auront  qnk  con- 
fulter  les  deux  premiers  Dlfcours  de  U  vraie  & 
foHjJi  fiété ,  Tome  JL  p.  lôo&fHtv.     .  , 


Quelle  fo- 
lie de  croi- 
re qu'en 
obéiETant  à 
la  Loi  il  en 
puîfle  coû- 
m  à  l'hom- 
me. 


T.Reg,  ly. 
30. 


I.  Mac,  2. 
^4* 


Combien 
la  Loi  qui 
paroit  il  re- 
butante 
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Quelle  extravagance  de  s'imaginer  que  V<^ 
fervacion  de  la  Loi  foit  inalliabie  avec  la  répa- 
ration  !  Vous  le  penfez  \  fans  douce ,  mondains, 
vous  tous  qui  êtes  fi  efclaves  des  jugemens  pn- 
bliques.:  toujours  contens  d*avoir  cômnais  le  cri- 
me ,  fi  vous  êtes  venus  au  point  de  fauver  les  appar 
rences  ,  ne  vous  relTouvenant  guéres  de  votie 
réputation  que  lorfqu'il  s'agit  d'expier  vos  infrac- 
tions :  fi  nous  vous  deihandions  une  pénitence 
conforme  à  vos  défordres  fi  fou veht  multiplia  1 
cette  Loi  vous  paroîtroic  dès-lors  trop  humiliante: 
i'amour-propre  trop  fécond  en  inventions  fournie 
à  votre  lâcheté  mille  raifons  d&bienléance  -,  poni 
vdus  plaire  il  faudroit  accommoder  T  Evangile 
à  votre  goût ,  vanter  vos  vices ,  ou  du  moins  les 
refpeâ:er  ;  femblables  à  l'infortuné  Saiil  vous  nous 
faites  quelquefois  les  dépoficions  de  vos  foiblcf- 
fès  :  mais  aufii ,  comme  Saiil  ,  vous  fouhaicez 
que  Thomme  de  Dieu  ménage  votre  honneur , 
épargne  votre  réputation  :  Peccavi  ,  fid  tmnc  ho^ 
nota  me  coram  Seniorihus  populi  niei.  Eh  !  fça- 
chcz ,  Chrétiens ,  que  fi  l'homme  peut  fe  proincr- 
tre  quelque  gloire ,  c'eft  dans  fon  obéiffancc  & 
fa  foumifltôn  qu'il  doit  la  chercher.  L'homiûe 
qui  obéît  à  fon  Dieu  eft  grand.  L'homme  qui 
obéit  à  (es  paflïons  eftmépriiable.  Obéiflez  donc 
à  votre  Dieu  :  accomplifTez  la  Loi ,  difoicle gé* 
néreux  Mathathias  à  fes  enfans ,  elle  vous  com- 
blera de  gloire  :  In  ipsa  gloriofi  eritis.  Dans  ccç 
temps  heureux  c'ctoit  robfervance  de  ia  Loi  qai 
formoic  les  héros  &  les  grands  héros  $  un  feoi 
point  de  la  Loi  fcrupuleufcment  gardée  fembloit 
préférable  aux  vidboires  les  plus  éclatantes^ 
V  Auteur  ,  Sermon  de  In  Loi, 

Cette  Loi  qui  vous  paroît  fi  trifte  &  fi  teba- 
tante  ,  n'cft-ce  pas  cette  même  Loi  dont  le  Pro- 
phète Roi  célébroit  avec  un  fi  beau  iranfpoft  la 

douceur 


De  la  Loi  Evanoblique.       }of 
louceur  &  les  merveilles  ?  Il  fe  levoit  avant  le  aux  mon- 
ever  de  l'aurore  pour  la  chanter  :  PtAvenerunt  ^^*"s ,  fcm- 
}CHli  met  ad  te  diluculo.  Il  la  chantôîc  fcpc  fois  le  Jj^^j^^^^^ 
jour  :  Septies  in  die  laudem  dixitibi.  Au  milieu  de     ^rj^  ^  ^*^] 
la  nuit  même  il  fc  levoit  pour  la  chanter  encore  :  148.* 
Medii  noSle  furgebam  ad  covfitendum  nvmini  tHo.  IhU.  \6\. 
N*cft-cc  pas  cette  même  Loi  qu'il  vouloir  rouîours 
méditer,  dont  la  connoiflTancrtuirparQifloit  fuffi- 
[ahce,  dans  l'étendue  de  laqtlielle  il  avoit  puifé  plus 
de  lumières  que  tous  les  maîtres ,  qu6  l'expérience 
même  ne  peut  en  donner  r  Super  fenes  ^  fnper  ibîd^fi. 
Mme  s  docemes  me  întellexi ,  cjuia  lex  tua  médita^ 
tiû  mea  ejl  ?  N'cft-ce  pas  cette  même  Loi  qu'il 
vouloit  pour  Ton  unique  partage  ?  Ponio  mea  ; 
qu'il  regardoit  comme  un  bien  héréditaire,  qu'il 
vouloir  podeder  à  jamais  :  Hdreditate  aojuifivi  tbid.wu 
in  éuernum.  Ah  !  c'eft  qu'il  y  trouvoît ,  ajoutoit-il , 
toute  la  joie  de  Ton  cœur  :  Exultatio  tordis  mei  ; 
une  paix  abondante  :  Pax  mnlta  diligentibtis  legem  Ibld.  i6f. 
tuam»  Le  foulagement.de  tous  Tes  maux,  le  lou- 
tien  de  fa  foiblefTe ,  une  confolation  folide  dans 
fcs  dîfgraces  :  Hâc  me  cùnfolata  eft.  Il  y  trouvoic   jhid,  5*. 
des^ayis  toujours  sûrs  pour  lui  faire  éviter  tous 
les  pièges  de  Tes  ennemis^  un  afcefidant  qui  le 
rendoic  toujours  fupérieur  à  leurs  efïbrts  :  Super  ^id.9%. 
inimicos  meos  prudentem  me  feciJH  mandata  tuo. 
Aafll  Taimoit-il  uniquement  :  il  la  préféroit  à 
toutes  les  richeffès  :  Super  aurum  &  topaz.ion^  à  ibid.  127. 
toutes  les  confolations  humaines  :  Super  mel.  Un  j^id.  103. 
conquérant  n'a  pas  plus  de  joie  à  contempler  (es 
trophées  &c  fes  Captifs ,  à  fe  parer  des  dépouilles 
qu'il  a  remportées,  qu'il  en  avoit  à  pratiquer  la 
hoi  i.Sicut  qui  invenit  fpplia  multa.   Et  nous,   lù/d.istm 
Chrétiens  lâches,  nous^tious  plaignons  qu'elle  e(î 
trop  févere  &  trop  rebutante  !  Sermon  mannfirit 
anonyme  &  moderne» 

Il  eft  vrai  que  Jefus  Chrift,  en  parlant  de  fa    La  Loi  de 

lime  JIL  (  Morale  3  ^  f^ol.  )  V 


io6      De  la  Loi  Evangeliq^u  e. 

PEyangUe    Loi ,  nous  a  die  qu'elle  écoit  un  fardeau  &  un 

eft  févere,  jpug  :  mais  en  même- temps  il  nous  affure  quece 

^r^/^a'  ^^^^^^^  ^^^'^  ï^g^r,  &  que  ce  joug  écoît  doux: 

^i  '"ble      J^£^^  meum  fuave  efiy  &  onus  meum  Uvt.  D'où 

MMth.\i.  y^^^^  que  par  une  conduite  admirable  de  fa  fa^ 

30.  gefle  il  n*a  invité  à  prendre  ce  }oug  que  ceux  qui 

Ibid.  1 1.  écoient  dc}a  fatigués  :  Vtnite  ad  mi ,  omnes  qui  lûr 

28.     ,        boratis  ^  &  onerati  eftis  j  s'engageanc  à  eux ,  &  tcttc 

promettant  de  les  foulager  \  &  tgo  reficiam  vus* 

Ce  n'eft  pas  afTez ,  il  leur  dit  de  porter  ce  joug: 

Ihid.       Tollite  jugum  meum  fuper  if  os  ;  &  de  fe  charger 

eux-mêmes  de  ce  fardeau.  Ne  font-ce  pas  là  des 

chofes  contradidtoires  \  Noii ,  ce  joug  devient  lé- 

ger  à  ceux  qui  le  portent  ;  &  l'expérience  même 

fait  voir  qu'il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  capable 

d'a]lcger  un  pécheur  chargé  de  Tes  crimes ,  que  de 

prendre  le  joyig  de  Jefus-Chrîft  &  de  s'y  foume^ 

tre.  Anteur  anonyme  imprimé  à  Bruxelles. 

Von  coir.      Pour  former  donc  une  idée  de  la  Loi  Evangé- 

prendrâ  fa-  lique  y  il  ne  faut  pas  féparet  ces  deux  chofes  fi 

cjlement     unies ,  le  joug  &  la  douceur  ;  c*cft  cependant  ce 

combien  la         f^^j  ^^5  Chrétiens  lâches  qoi  par  une  pré- 

loi  eft  ai-  ^  .        j>  *     •  A«4 

mable    fî    occupation  d  amour-propre,-  pour  avoir  un  tono 

Ton  n'en  (c-  d'excufe ,  ne ,  s'arrêtent  qu'à  ce  terme  de  jougs 

pare  point   fans  faire  réflexion  à  l'onâion  qui  Taccompagne» 

le  joug  &  la  Semblables  à  ces  Ifraélites  qui  venant  de  découvrir 

douceur,      j^  ^^^^^  promife,  loin  d'en  décrire  les  avantages  1 

s'attachèrent  à  en  donner  de  Thorreur  aux  luaé- 

lites  par  la  trifte  peinture  qu'ils  leur  en  firent 

comme  d'une  terre  afîreufe ,  qui  dévoroit^fes  ha- 

bitans ,  &  où  ils  n'avoient  vu  que  des  monflxes  : 

N«m,  1 3 .  Hac  terra  quam  lufiraznmus ,  dévorât  hahitatcnt 

33*  .  fi*os  :  ibi  vidimus  monftra.  Dangereux  artifice  donc 

fe  fcrt  le  démon  pour  perdre  les  anjes ,  &  pour 

étouffer  en  elles  les  (emences  du  Chriftianiune  ! 

l^ais  en  vain  le  fédufteur  fe  ferviroit-il  de  cette. 

rufe  contre  des  Chrétiens  inftruits  de  leur  fbii 


Db  ia  Loi  Evanoélique.  ^oj 
parce  qu'ils  auroîenc  toujours  de  qupi  fe  défen- 
dre par  cette  confolante  penfée»  qu'autant  que 
la  Loi  de  Jefus-Chrift  eft  parfaite,  autant  elle 
left  douce  &  charmante  \  &  quoique  la  chair  &  le 
monde  puifTe  leur  fuegérer,  ils  en  revîendroienç 
toujours  à  ce  beau  fentîment  de  David  :  Vidç  rf.  nS, 
fuoniam  mandata  tua  dilcxi  Domine.  Or  (ï  David  ^5v* 
parloir  de  la  forte  en  faveur  d'uiue  Loi  deicrainte, 
c*eft-à-dîre,  de  la  Loi  de  Moyfe,  ne  feroic-ce  pas 
non- feulemenr  une  honte  ^  mais  un  crime  pour 
des  Chrétiens  de  n'en  pas  dire  autanc  en  faveur 
de  la  Loi  de  Jefus-Chrift  qui  eft  une  Loi  de  grâce 
&  de  charité  ^  &  voHà  fur-topt  ce  qui  rend  cette 
Loi  de  Jefus-Chrift  aimable^  douce  &  charmante. 
Le  même  en  extrait. 

Oui ,  Chrétiens ,  la  Loi  de  TEvangile  eft  une    Loî  Evar- 
Loi  de  grâce, en  faveur  de  laquelle  Dieu  nous  gélique,Loi 
donne  oe  quoi  accomplir  ce  qu'il  commande,  4®g'^^^* 
ou  plutôt  en  vecttt  de  laquelle  Dieu  accomplie  ' 
en  nous  ce  qu'il  exige  de  nous.  Ce  qui  vous  em^^» 
pêche ,  dites- vous ,  d*obéir  à  fes  Commandemens , 
ce  font  les  révoltes  de  votre  cocar  :  mais  imaginez- 
vous  )  dit  S.  Chryfoftôme ,  quelle  feroit  votre 
excufe,  il  dans  Je  tumulte  de  vos  pallions  Jefus* 
Cbrift  paroiifoit  pour  les  calmer,  &  vous  difoit.: 
Vous  avez  de  la  peine  à  accomplir  ma  Loi ,  mais 
cefljft  pas  vous  qui  agirez,  c*eft  moi-même  qui 
combattrai  en  vous  ces  inclinations  vicieufes.  Or, 
c'eH  à  quoi  s'engage  Dieu  dans  mille  endroits  de 
TEcriture  :  J'arracherai ,  dit- il  par  fon  Prophète,     Ezech.  3^. 
ce  oœur  de  pierre ,  ce  cœur  dur  &  inflexible ,  & 
j'y  mettrai  à  la  place  un  coeur  de  chair ,  un  cceur 
foaple  &  docile.  Or  ^  n'eft-il  pas  de  foi  que  cette 
prome({è  regardoît  ceux  qui  dévoient  vivre  fous 
la  Loi  de  grâce  2  Que  craignez-vous  donc  ?  Que 
Dieu  vous  manque  de  parole  ?  Mais  pouvez- vous 
douter  de  fa  fldclité  ?  Le  même. 

V  i j 


z6. 


I    ^oi      Db  la  Loi  lEv X^GétiKXjft. 
Loî(îcrE-       Qî?î  pourroîc  le  révoquer  en  doute  qœ  la  loi 
vangîie ,      de  Jefus-Chtift  eft  une  Loi  de  charité  ;  charité 
Loidecha-^ont  l'effet  propre  cft  d'adoucir  tout,  de  rend» 
^^^*  tout,  non- feulement  poflible,  mais  facile:  non- 

feulement  fupportable ,  mais  agréable }  ce  qu'ex- 
plique S.  Auguftin  par  une  comparaiion  dont  je 
puis  bien  me  fervir  après  lui  :  Voyez  tes  oifeaux 
chargés  de  plumes  :  cette  charge  fait  leur  agilité; 
ils  portent  leurs  ailes  fur  la  terre ,  &  leurs  allés 
les  portent  vers  le  ciel  -,  il  en  eft  de  même  de  la 
Loi  :  nous  la  portons  en  lui  obéiflant ,  en  la  pra- 
tiquant s  mais  à  fon  tour  elle  nous  porte  >  en  nons 
excitant,  en  nous  fortifiant,  en  nous  ânimanb 
Le  mtme* 
Si  Pon  veut       Et  qui  vous  a  donc  dit ,  Chrétiens ,  qu'il  faille 
s*en  lenir  à  renoncer  à  tout  plaiâr  &  à  toute  confolation  >  fi 
''•^^^^IxT    ^^^  ^^"^  ^^  donner  à  Tobfervation  de  la  Loi  de 
ïcîalSil  Dieu  ?  Sont-ce  les  Juftes ,  &  les  fidèles  Chrétici» 
faut  donc    9^^  tiennent  ce  langage  ?  Les  Davids,  les  AugoT- 
renoncer  à  tins,  &  tant  d'autres  ne  vous  difent-ils  point   j 
tout  plaifir  qu'ils  n*ont  trouvé  que  de  la  joie ,  des  douccon  j 
&  à  toute  f^  jç5  confolatîons  dans  robfervation  de  la  Ld  .1 
lion -erreur  ^^  Seigneur  ?  Mais  ne  vous  contentez  pas  dq  té-  1 
decepréju-  moignage  de  ces  hommes  !céleftes  qui  ne  parlent 
gé.  plus  que  dans  leurs  Ouvrages  :  interrogez -en 

tant  d'autres  de  votre  âge  ^  de  votre  fexe,  d^vo« 
tre  condition,  de  votre  rang,  de  votre  étWini 
étoient  même  autrefois  tels  que  vous  êtes  dans 
vos  égaremens  ;  &  demandez-leur  fi  depuis  quib 
ont  embrafle  la  vertu ,'  ils  regrettent  l'état  qnlk 
ont  quitté  dans  le  monde  :  &  tous  vous  répoo» 
dront  ce  que  Salomon  difoit  de  la  Sageflè,que 
la  Loi  du  Seigneur  qu'ils  obfervent  maintenant  ' 
avec  fidélité ,  eft  devenue  la  fource  de  leur  tran- 
quillité, de  leur  repos,  &  le  principe  d'une  paix 
de  cœur  inaltérable.  Et  en  effet ,  feroit-il  poflible 
que  la  Loi  d'un  Dieu  qui  ne  cherche  que  notte 


De  lA  Loi  pvANGBtiatyi^     jej 
mvantage  y  nç  Ht  que  des  malheureux  }  Quoi  t 
la  Loi ,  votre  Loi ,  Seigneur ,  nQiis  rendroic  mal^ 
heureux  !  N*eft-ce  pas  cette  Loi  que  le  Dieu, 
notre  Légiflateur  annonce  6c  promulgue  toujours 
fous  le  titre  de  béatitude  :  Beati  pauferes^  &c.  JJ^^'^'^'Î* 
becti  mites i  &c.  Que  dirai-je  ?  Ah  !  Seigneur,  il  ^  ^* 
faut  que  je  l'avoue ,  &  je  fais  aujourd'hui  volon- 
riers  cet  aveu  public, en  réparation  de  la  gloire  r  • 
de  votre  bonté  qu'ont  outragée  mes  murmures  : 
mon  malheur  ne  fut  jamais  que  la  trifte ,  mais 
)afte  récompenfe  de  la  paffion  qui  contrebalancé 
en  mon  cœur  Pobfervation  de  votre  Loi  ;  des 
aoe  j'écoute  ce  tyran  qui  veut  partner  avec  vous 
1  empire  de  mon  cœur ,  fournis  aufit-tôt  à  la  ma« 
lédiÀion  que  vous  lancez  fur  moi  :  MalediSli  qui  f[.  ii8«  ii. 
déclinant  à  mandatisj  aufli-tôt  je  fuis  malheu- 
reux. Le  p.  CodoUt^  &  un  autre  Sermon  manufcrit 
.  anonyme, 

Qm  font  les  véritables  malheureux  de  ce  mon-    L'înobfêr- 
de?Ce  ne  font  pas  ceux  qui  obfervent  &  prati-  yance<iela 

irtjo*  •  iA         •   Loi   nous  . 

quent  la  Loi  du  Seigneur  \  mais  ceux  plutôt  qui  ^^^^  ^^^^ 
la  tranfgreflènt  &  qui  la  violent  :  car  il  faut  que  tabkment 
la  pa(Son  nous  domine  fi  la  Loi  ne  nous  régie  malheu- 
pas.  Or  qu'eft-ce  qu'être  dominé  par  la  paflîon  \  «eux. 
N*efl:-ce  pas  toujours  être  agité ,  &  jamais  dans  le 
calme  ?  Parlez  ici  à  ma  place ,  ô  vous  qui  livrés 
au  gré  de  vos  de(irs  infatiables  &  aveugles  avez 
abandonné  la  Loi  de  Dieu  ;  &  rendez  témoignage 
à  la  vérité.  Qui  d'entre  vous  tous  a  trouvé  dans 
Finfidélfté  cette  paix  de  cœur  &  cette  tranquillité 
douce  que  vdus  cherchiez  \  L'avez- vous  trouvée  , 
h  ommes  ambitieux,  au  milieu  de  ces  poftes  embar- 
raflans ,  de  ces  dignités  éclatantes  :  vous ,  hommes 
avares,  dans  l'acquifirion  ou  l amas  de  ces  lichef- 
fes  :  vous ,  hommes  voluptueux ,  dans  la  jouiffance 
'  des  fauffes  douceurs  &  des  fades  plaiilrs  du  fiécle  ? 
&c.  Triftes  &  inquiets  dans  la  pourfuite  des  hon« 
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neurs  &  des  biens ,  tourmentés  &  troublés  pat 
les  remords  de  votre  confcience  >  viAimes  ioror- 
tunées  d'une  jâloude^  d'une  inconftance,  d'un 
mépris,  avez- vous  jamais  pu  parvenir  à  trouver 
cette  paix,  ce  repos  durable  que  vous  cherchiez 
vainement  hors  de  la  Loi  de  votre  Dieu  2  Le  Vtn 
Codolet. 

La  Loi  E-       Q."*y  ^*^'^'  ^^"^  >  demande  S.  ChryfoftômCf 
vangélique  de  (î  dur  &  de  fi  auflere  dans  le  Chriftianifmes 
connJérce    que  la  raifon  &  la  nature  ne  foicnt  forcés  dap- 
dans  fa  per-  prouver  }  Cette  Loi  commande  de  fc  rcçonccc 
fec^ion  ne    fQJ^j^gj^e  ^  ^e  porter  fa  croix ,  de  facrîfier  ks 
rien  d'où-    paffions  les  plus  naturelles ,  de  fe  défifterdefcs 
trc  &  de      droits  les  mieux  fondes ,  pour  peu  qu'il  en  coûte 
iroprevere.  à  la  charité  :  voilà  fans  doute  ce  qu'il  y  a  de  plus 
auftere  dans  la  Loi.  Or  dans  tout  cela  rien  que 
de  raifonnable.  Quoi  de  plus  jufte  que  je  me  re- 
nonce moi-même,  puifque  tout  ce  qu'il  y  a  de 
bien  en  moi  n'eft  pas  de  moi  -,  que  de  mon  propre 
fonds  9  je  ne  fuis  qu'aveuglement,  miftre,  dérè- 
glement i  Ne  doîs-je  pas  comme  naturellement 
travailler  à  ce  renoncement  j  3c  n'eft-ce  pas  ce 
qu'il  faut  entendre  par  ces  paroles  du  Fils  de 
Mattk,  1  é.  Dieu  :  ^hî  vult  ventre  pofi  me ,  abneget  femeiipfHm* 
!*•  L'obligation  de  porter  ma  croix  n*eft  pas  moins 

jufte  -,  par  principe  de  raifon  ne  fuis-je  pas  oblige 
de  crucifier  ma  chair ,  puifque  fans  cela  elle  fc 
révoltera  contre  mon  efprît  }  Il  eft  raisonnable 
auflî  que  la  vengeance  foît  interdite  ;  'Car  que 
feroit-ce  fi  chacun  étoit  en  droit  de  fatisfaîre  fes 
reflentimens  ?  Où  feroît  ma  fureté  î  Où  feroit 
celle  des  autres  ?  Si  je  ne  confulte  en  tout  que 
mon  intérêt  propre,  que  deviendra  la  bonne  foi> 
l'honnêteté  &  mille  autres  ve.rtus  5  Fris  de  divers 
Auteurs. 
Ccqufper-  Après  tout,  que  vous  demande  la  Loîî  Vous 
met  la  Loi,  obligeât-elle  à  vous  dépouiller  de  vos  biens,  à 
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quitter  vos  emplois ,  vos  charges  ;  à  renoncer  à  &  ce  qu*el- 
vos  héritages,  à  ne  point  accroître  vos  revenus,  le  défend, 
à  rompre  toute  fociété  avec  les  honnêtes  gens,  à  "'°"?®  , 
vous  refiifer  certains  jeux  innocens ,  un  commer-  J^  ^d  t"  o 
ce  doux* &  honnête ,  des  plaifîrs  épurés,  qui  vous  Qy^te. 
délalTenc  dans  vos  travai^x,  dans  votre  étdie, 
dans  vos  occupations  féricufes,  ôc  qui  convien- 
nent à  la  place  où  vous  êtes  élevés }  Non  fans 
douce,  elle  ne  vous  interdit  rien  de  tout  cela  ;' 
elle  vous  permet  toutes  ces  chofes ,  pourvu  que 
vous  ne  paifiez  pa$  les  bornes  de  la  modération 
chrétienne.  Ce  qu  elle  vous  défend ,  ce  font  les 
perfidies ,  les  injuftices ,  les  fraudes ,  les  impii- 
dicités,les  haines.  Les  emportemens,  le«  vani- 
tés,  le  fordide  intérêt ,  les  jaloufîes ,  l'intempé- 
Ance,  Totûveté,  les  diflblutions ,  l'adultère,  & 
généralement  tous  ces  crimes  honteux  qui  ne 
dégradent  pas  moins  Thonnête-homme  que  le 
véritable  Chrétien.  Lifez  le  Décalogue,&  vous 
ne  trouverez  rien  que  la  raifbn  même  n'approuve 
&  ne  confirme,  fi  vous  la  confultez  fans  pafiion  : 
les  Idolâtre^  même   font  convenus  fans  peine 
Sr  en  mille  occafions  de  l'équité  de  notre  mo- 
rale ,  de  ia  fàgefTe  de  nos  Loix ,  &  ils  s'y^  font 
rendtts,  tout  Idolâtres  qu'ils  étoîent.  Travaille    - 
en  frahie  Jhr  le  fere  oêmninais^  Sermon^  de  la 
Sainteté. 

Comme  la  grâce  habituelle  &  fanâifiame  eft     Combien 
une  des  plus  communes  &  des  plus  prochaînes  l<^s  /le  i:ts 
difpofîtions  aux  grâces  aAuclles  ;  autant  que  Tune  ?"^  ^ot^r»u 
eft  propre  de  la  Loi  Chrétienne,. autant  les  au-  j^^^onjans, 
très  y  font  abondantes,  c'eft-à-dire,  que  jamais 
Dieu  ne  s'eft  rendu  plus  préfent  à  noqs  pour  nous 
aider  par  rous  les  fecours  de  fa  grâce  ;  par  ces 
touches  intérieures,  par  ces  impreflions  fecret- 
res  qui  fe  font  fegtir  à  Tame ,  qui  la  réveillent 
de  fon  affoupiflement  »  qui  Texcitcnt  dans  fa  lan- 
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f;ueur  >  &c.  qui  la  fortifient  enfin  malgré  toates 
es  difficulrés  qui  fCifrenconcrenc  dans  l'obferva* 
tion  de  la  Loi.  Les  gfàces ,  dis-je ,  ne  furent  ja- 
mais plus  fréquences ,  ni  ne  doivent  jamais  plus 
l'être,  puifque  c'ed  le  prix  du  fang  dt  Jdfus* 
ChriA  &  le  fruit  de  Tes  mérites^  &c.  merveilleux 
effets  de  la  grâce  !  Il  ne  tient  qu'à  vous  d'ea 
éprouver  Temcace  ;  plus  vous  ferez  pourDiea» 
plus  vous  trouverez  de  force  ;  plus  le  poids  doat 
on  fe  charge ,  parokdur  &  accablant ,  plus  il  de- 
vient aifc  à  porter ,  parce  que  moins  on  s'épar- 
gne foi- même,  plus  Dieu  répand  libéralement  fk 
grâce  :  car  quoique  la  Loi  Èvangélique  fort  plus 
parfaite  que  toutes  les  autres,  elle  n^en  eft  pas 
pour  cela  plus  difficile  :  la  raifon  en  eft  fenfiUe'i 
c'cft  qu'à  tel  degré  de  perfeftton  que  la  Loi  nooi 
appelle ,  répond  une  égale  mefure  de  eraycei» 
pour  nous  aider  à  y  parvenir.  Extrait  dm  Pen 
Giroufi^ 
Sxïtltm^  Ajoutez  au  caraAere  de  douceur  &  de  facilité 
me  fujct.  qui  fe  trouvé  dans  la  Loi  du  Se'gneur ,  les  fecours 
qui  nous  font  offerts ,  pour  en  faciliter  la  prati- 
que \  car  depuis  que  Jefus-Chtift  eft  mort  pour 
nous,  pourrions-nous  nous 'plaindre  de  la  trop 
grande  fcvcritc  de  la  Loi  ?  Comptons-nous  donc 
pour  rien  le  fecours  de  fr  grâce  puiffante  qliefans 
ct^c  il  nous  préfente  ;&  ce  qui  a  opéré  tant  de 
prodige  depuis  Tétabliflement  de  la  Religion  Chré- 
tienne, ne  fcroît-il  pas  capable  d'applanirJes 
difficultés  ?  Ah  !  tant  de  Saints  munis  de  ce  divin 
fecours  l'ont  accomplie ,  cette  Loi  ,  flans  ces 
temps  de  fureur  &  de  perfécutions  ;  &  au  miliea 
de  Torage  ils  s'étonnoient  encore  que  Dieu  pour 
fi  peu  de  chofc ,  voulut  les  récompenfer  fi  abon- 
damment. Non ,  lâches  Chrétiens ,  ces  fidéks 
ferviteurs  ne  fe  plaîgnoient^pas,  comme  vous, 
des  difficultés  d'accomplir  ceue  Loi  fainte,ils 
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ify  trouvoienc  que  des  douceurs  y  car  la  grâce 
jui  les  foutenoic  dans  leurs  combats ,  &  l'amour 
divin  qui  embrafoit  leur  cœur ,  les  animoic  &  leur 
Faifbir  comptée  pour  «rien  les  plus  rudes  pratiques. 
Le  P.  Codolet. 

Comparez  les  rigueurs  de  la  Loi  avec  les  ri-      LcsLoîx 
gùeurs  du  monde ,  &  ces  phantômes  de  févérité  ^  ««onde 
que  vous  prêtez  fi  injudement  à  la  Loi ,  ne  tarde-  ^^^^J^ç^* 
ront  pas  à  s'en  évanouir.  La  Loi  du  monde  eft  ^ueiesLoix 
une  Loi  de  rigueur,  parce  quex'eft  une  Loi  de   derEyanr 
(ervitude  :  mais  la  Loi  de  Jefus-Chrift,  dit  faint  gile. 
Auguftio ,  èft  upe^  Loi  de  douceur ,  parce  que 
ccft  une  Loi  de  grâce.  Vo^s  la  goûtez,  cette 
douceur,  âmes  Chrétiennes,  qui  poreez  le  joug 
da  Seigneur  avec  fidélité  \  votre  amour  pour  }e-r 
fus^Chrift,  votre  promptitude  à  répondre  à  fes 

Î [races  ;  toutes  ces  douces  confolàtions  ne  ver- 
ent-elles  pas  fur  le  joug  du  Seigneur  une  onâion 
bénigne  qui  rend  le  joug  léger  ?  Vous  l'avez  peut» 
être  auflî  goûtéf,  cette  douceur,  âmes  mondai- 
nes ,  lorfque  qnelquefois  émues ,  touchées  par  les 
reproches  vifs  &  ardens  d'un  Miniftre  zélé  >  vous 
ères  accourues  à.  fes  pieds  pour  recevoir  Tamniftie  . 
de  vos  criines  ;  en  cet  inftant  les  difGcultés  de  la 
Loi  fe  font  applanies ,  &  les  cris  de  votre  confcien-^ 
ce  bourrelée  vous  ont  forcés  d'avouer  que  la  Loi 
n'ctoit  pas  fi  févere  que  vous  vous  l'étiez  imaginé. 
VjiuttMTy  Sermon  de  la  Loi. 

Malheur  déplorable  de  nos  jo\us  !  l'on  fe  fou-    L'înjnfiice 
levé  contre  là  Loi  j  &  pour  juftifier  fa  révolte  de  ceux  qui 
l'on  fe  rejette  fur  fon  obfcnrité.    Oui ,  tel  eft  f ''?' T*^*f 
notre  aveuglement  :  lâches  &  néglîgens  dans  nos  *L.  J!»^^ 
devoirs ,  nous  cherchons  a  y  trouver  de  1  oblcu-   ob&urité, 
rite  ;  toute  la  Loi  qui  combat  notre  panchant 
.n'eft  pas  une  Loi  de  notre  goût  :  l'on  le  perfua- 
de,  ou  du  moins  on  tâche  de  fe  perfuader n'erre 
pas  obligé  lorfque  Tobligation  eft  indifpenfable  : 


Il  Tuffiroît 
d'ctreChré- 
tfen  pour 
renoncer  i 
toutes  les 
înierpréta- 
tions  for- 
cées dé  la 
Loi, 
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on  examine  la  Loi  »  on  y  cherche  un  faux  teo-j 
péramentyon  la  détourne,  on  Tinterprête  à  & 
façon ,  on  Taccommode  à  Ton  humeur  >  8c  poKi 
pallier  fa  défobéifTaDce  »  Tdn  fe  dit  à  {bi-memâ 
que  la  Loi  n'eft  pas  a(Ièz  claire  :  la  Loi  inter&l 
les  excès ,  les  p!âi(îrs  groŒers ,  dilent  tous  kl| 
jours  ces  demi-Chrérifens  ;  mais  eft-il  clair  qadk^] 
inrerdife  ces  plaifirs  délicats  t)ue  I  on  fçait  varier 
avec  arr,  &  goûter  avec  modération  ?  La  Loi 
profcrit  un  amour  criminel  &  illégitime  ;  roûj 
eft*il  clair  qu'elle  profcrive  ces  tenires  aminés^ 
ées  liaifons  charmantes  ?  La, Loi  condamne  b 
gains  exhorbitans  yJes  profi^  excefCfs  ;  maisd^ 
il  clair  qd^lle  condamne  un  profit  &  un  intérà 
modéré  ?  La  Loi  défend  les  inimitiés  &  les  ven* 
geances  ;  mais  eft-il  clair  qu'elle  défende  ces  froi- 
deurs &  ces  indifférences  ?  La  Loi ,  &c.  Ceft  ain^ 
que  nous  aimons  à  interpréter  la  Loi  &  à  lui  pr&- 
ter  des  ambiguités  qu'elle  n'a  point.  Ingénieuii 
nous  tromper  nous-mêmes,  nous  fuyons  la  lu- 
mière pour  fuivre  les  ténèbres  :  ce  qui  efl:  contrai- 
re à  nos  pallions  nous  paroi  t  obfcur  ;  de-là  vient 
que  les  vérités  Evangéliques  ne  paffent  plus  daas 
notre  efprit  trompé  que  pour  des  paradoxes  in-  I 
foutenables.  L'Evangile  eft  un  problème.  LaLoii 
du  Crucifié  un  fcandale.  Le  même. 

Si  vous  étiez  un  peu  fenîîble  aux  intérêts  de 
la  Religion,  en  faudroitil  davantage  pourvcis 
faire  renoncer  à  ces  glofes  infidèles,  à  ces  inter- 
prétations abufives ,  à  ces  raffinemens  captieoi 
qui  font  pour  vous  tous  les  jours  les  principes 
ordinaires  de  tant  de  décîfions  fufpeûes  &  d'ac- 
tions hafardées?  Glofes,  interprétations,  raftiu^ 
mens  fecrets ,  inconnus  à  la  fimplicité  ;  difons 
mieux,  à  la  fage  fé vérité  de  nos  Pères  ;  fruits 
malheureux  de  la  corruption  du  ficelé  qui  cm 
ouvert  &  qui  ouvrent  encore  la  porte  à  tant  de 
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'èlichemens  déplorables  ;  fources  empoifonnées 
1<  cane  d'ufuias  palliées ,  de  tant  d'injuftices  colo- 
Sées  j  de  tant  d'abus  déguifSs  qui  font  le  fcandàle 
31e  nos  jours  :  épargnez-m'en  le  détail  ;  un  feul 
Sîfcours  n*y  fuffiroic  pas  :  mais  pour  peu  que  vous 
lettiez  Tes  yeux  fur  Tétat  préfent  du  Ciiriftianîfitie, 
Bc  que  vous  coniidériez  tant  de  coutumes  intro- 
duites, tolérées,  aurorifées  même  par  Texempie 
de  ceux  qui  fe  picquent  de  Religion  fur  Pabfti- 
Àence  &  le  jeûne ,  fur  les  divertiffemens  &  les 

Slaîfîrs ,  fur  l'honneur  &  la  vengeance,  fur  l'ufage 
C  remploi  même  des  bîe»s  facrés  ;  que  fçais-je  ? 
Car  tant  d'autresAbints  toujours  dangereux  dans  ' 
là  pratiqué ,  juftifrés  dans  la  fpéculation  ,  vous 
conviendrez  que  cette  morale  n'eft  que  trop  éten- 
due, que  trop  bien  fuivîe,  &  qu^'pn  n'y  peut  faire 
'  trop  de  réflexion.  Prif  dun  Sermon  manufcrit  onQ' 
ttj/me  four  la  Purification* 

I.a  Loi  de  Dieu  eftr  immuable,  on  ne  fçauroît      Preuves 
en. douter;  tout  le  refte  change,  elle  feule  ne  d^larecoii. 
change  point  :  les  régies  qu*elle  nous  prefcrit  font    ^j^  ^'"j  j* 
de  cous  les  temps,  &  fes  maximes  font  aufli  an-  pj^u  eft 
ciennes  qu'elle.   Les  Etats  &  les  Empires  ont  immuable, 
leurs  progrès  &  leur  décadence.  Les  fcîences  &  millement 
les  calens  tombent  avec  les  années  :  les  mœurs  &  ^"j^"©  au 
les  ufagesTont  diffcrens,  felofi  les  divers  climats:  ^"^"8^ 
le  monde  entier  fe  renouvelle  :  les  créatures  pé- 
rifTent  chaque  jour  &  revivront  au  Jugement  gé- 
néral :  en  un  mot ,  tout  meurt ,  tout  s'anéantit , 
tout  change ,  tout  s'altère  ;  mais  au  milieu  de  ces 
viciflitudes  la  Loi  de  Dieu  demeure  toujours  la 
même.  Ni  la  révolution  des  temps ,  ni  la  variété 
des  faifons,  ni  Tinconflance  des  efprits,  ni  la 
bifarrerie  des  ufagcs  &  des  modes,  ne  fçauroient 
toucher  aux  maximes  immuables  de  la  vérité  qui 
doit  nous  juger  tous.  Telle  l'ayoient  reçue  nos 
Pères,  telle  nous  lavons  encore  aujourd'hui  :  telle 
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Tauronc  après  nous  nos  defcendans  :  telle 
Chrétiens  la  refpeâent  fur  la  terre  :^celle  les 
heureux  Tadoreronc  éterneUement  dans  le 
c*eft  d'elle  dont  S.  Jean  parle»  lorfqu'il  dit 
(on  Apocalypfe  qu'il  a  vu  un  Ange  volant  as 
4^tï4«  69  lieu  du  Ciel  :  Vidi  alternm  AngeUm  volamm, 

habentem  Evangelium  atemum  ut  evangilifant/hi 
Cet  Ange  annonçoit  un  Evangile  éternel  partoitt 
la  terre  à  toutes  les  nations ,  à  tous  les  peapb^|C 
à  toutes  les  tribus.  Sermons  anonymes  imprmsk 
Trévoux.  1:^ 

l*aveugle-      L'abus  principal  qui  régne  aujourd'hui  panil 
snent  des    les  mondains,  c^eft  de  fe  peqfa^der  que' p^ 
Chrétiens     qu'on  eft  d'une  certaine  condînon,  d'uacctBil| 
^cnt""^'^"*  rang,  dans  un  certain  âge. où  les  ufages  duraoi'| 
f aî&n  d'é-  ^  '  ^^^  coutumes ,  hs  modes ,  fes  plaints  fcmbk<i 
tatydecon-  être  tombés  en  partage,  on «ft  pour  cela  diC]^ 
dstien ,  &c.  d'obferver  à  la  rigueur  les  points  de  la  Loi  qi. 
''ifr"*  ^^'  défendent  toutes  ces  fortes  d'ufages.  UnefcflaoB|^ 
5'obftrver    ^"  gr^ï^^  monde*  par  exemple ,  un  homme  liA^ 
certains       ^^^  I^  nailTance,  la  faveur  ou  la  fortune oDtfh^ 

!»(yintsdela  cés  dans  un  rang,  dans  une  dignité  qui  lesi\ei( 
^oi.  au-delTus  du  refte  des  humains  ;  une  jeune  fille>itt 

jeune-homme  que  l'on  façonne  pour  le  monde»^ 
qui  Ion  fouflfle  fon  efprit  &  fes  maximes  :  vcmII 
ceux  qui  d'ordinaire.re  croyent  moins  obligés  qoi 
les  autres  à  pratiquer  certains  articles  de  Ta  Lai 
comme  la  retraite )  la  pénitence,  la  modeiUe,{ 
certaines  autres  vertus  que  TEvangile  recommai 
de  ;  &  pourvu  qu'ils  ne  manquent  point  à  certain 
points ,  de  la  tranfgreflîon  defqueis  le  monde  fi 
roit  fcandalifé,  &  auxquels  rhonnête-hommc 
dit- on,  ne  doit  point  manquer  ,  on  fe  difpeni 
volontiers  de  tous  les  autres.  Sermon  mannfa 
attribué  au  P.  Codolet. 
A  s*cn  te-  Qui  peut  donc ,  Chrétiens ,  vous  autorîfer  daj 
nir  précifc-  votre  aveuglement  ?  Dans  quels  endroits  de  m 
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aines  trouvez-vous  donc  que  la  (implicite  9  ment  à  li 
ûîCy  rhumiiité,  la  fuite  du  monde  »  &c«  Loi  il  ttt 
es  pratiques  dont  vous  foyçz  difpenfés ,  &  ^^^^  «le 
regardent  que  les  àmcs  vulgaires,  &  ces  y?"  ^^^^ 
lés  qm'îI  â  plû  à  la  Providence  de  laidèr  ,o„-  j/!!L 

pouuiere  ?  Ah  ;  le  Seigneur  Dieu  a  rait  fortes  de 
fa  Loi  à  tous  fans  diftinâion ,  aux  grai^ds  Chrétiens 
aux  petits,  aux  jeunes  comme  aux  vieux,  eftdéplor»* 
rft  donc  en  vaiii  que  pour  vous  en  iiifpen-      - 
»  nous  alléguez  les  prétextes  de  votre  état  ', 
sus  n*avez  point  d'autres  raifons ,  je  vous 
trai  que  ce  n  eft  point  le  monde  qui  'doit 
ger ,  mais  la  feule^  Loi  de  Dieu  5  &  par 
lent  que  c*eft  celle-ci,  &  non  celui-là  que 
îvez  fuîvre.  Je  vous  répondrai^avec  faine 
lue  l'Evangile  n  eft  point  fujet  aux  temps 
viciflîtudes  de  la  vie,  mais  qu*il  eft  une 
rnelle  qui  jamais  ne  fouftnra  d'altération 
langement  :  je  vous  dirai  toujours  ce  que 
?nd  le  Saint-Efprit  q^e  la  Loi  de  Dieu  ne 
que  c'eft  que  de  s'accommoder  aux  ufa-  . 
l'étant  invariable,  elle  eft  toujours  autant 
e  pour  les  uns  que  pour  les  autres.  Extrait 
'e  du  même. 

quoi ,  Chrétiens ,  y  a-t-il  deux  Evangiles,   Pour  doii- 
jr  le  bel  efprît,  l'autre  pour  l*efpritfimp!e;  ner  quel* 
lur  rhomme  de  condition ,  l'autre  poux  ^"®  ^onde- 
e  de  néant  ?  Eft-ce  donc  pour  nourrir  ^"^"  ^f" 
rgueil  que  Dieu  vous  a  rendu  grands  fur  ci'urage,&c; 
;  &  quand  vous  avez  été  faits  les  maîtres  il  fatidroit 
Duverains  du  monde ,  n*a-c«  été  que  pour  ruppofet 
ifler  honteufement  dominet  par  les  loix  5"*'^  /  * 
hair  et  du  monde  ?  Ah  !  Chrétiens,  qui  Ifiel  g^^ 
nd  fi  hardis  que  de  fecouèr  fi  téméraire-  uavaganc* 
\  joug  du  Seigneur  ?  N'aurez- vous  été  te-  de  cette 
!  plus  d'honneurs ,  comblés  de  plus  riches  fuppoiir 
,  que  pour  devenir  plus  infradtôurs  &  plus  "^"* 
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rebelles  à  vocre  Dieu  ?  Ne  vous  aura-c-il  prodige] 

plus  de  bienfaits  que  pour  vous  rendre  plasing 

'    a  Ton  égard  ;  &  une  injufte  révolte  payeca-t- 

tant  de  faveurs  reçues  ?  Ah  !  fi  rEternel  vaaii 

deftinés  à  régner  fur  les  autres,  ce  na  étéqa'afa:] 

que  vous  fervii&ez  aux  autres  de  nlbdele  de  foo» 

tniflîon.  Dieu  ,4it  S.  Grégoire,  veut  ^ue  lesgtaoibj 

apprennent  aux  petits  à  lui  obéir  :  voilà  foobsi 

.    Malheur  à  vous ,  (i  vous  changez  cette  fageccG^; 

nonaie  :  cefTez  donc  d'oppofer  à  la  Loi  ces  exen» 

lions  imaginaires  de  rang,  de  coutumes , foUk* 

ges ,  &€•  VAnteut. 

le,  vrai       II  feroit  facile,  en  ouvrant  nos  Livres  Gdnts, 

Chrérîcn     jç  youg  montrer  au  milieu  du  grand  monde  des 

ferait  accor-  j^j^-^çs  bîenfaîfans ,  &  de  jeunes  gens  réglésfdû 

bienCan-     boïpnics  pieux ,  des  femmes  vertueufes  qui  fi^vcm 

ces  permî-  bien  rendre  à  Dieu  &  aux  hommes  ce  qui  leuc  et 

Tes  du  mon-  dû,  accorder  Ic9  bicnféances  du  monde  &  les  de*. 

de  avec  la  yQîfg  jç  \^  Religion,  s'acquitter  de  leurs  cxercico 

Dieu  ^       ^'^  pieté,  fans  manquer  aux  devoirs  de  leur  état; 

ces  exemples  vivan^rouvent  aflèz  que  le  mondci 

malgré  tous  Tes  efforts ,  n'a  pu  encore  prefccice 

contre  TEvangîle  :  mais  pour  confondre  plein^ 

ment  tous  les  aveugles  partifans  du  monde»  de 

leurs  faux  préjugés,  j['aime  mieux  les  renvoyée  à 

ces  Héros  du  Teflament  ancien.  Non ,  difoit  le 

généreux  Mathathias ,  non  ,  quand   toutes  les 

Nations  voudroient  fe  fouflraire  à  la  Loi  de  nos 

Pères  \  quand  les  Princes,  les  Peuples,  les  Prêtres 

mêmes  volidroient  en  fuivre  d autres,  moi  feuli 

mes  enfans ,  mes  frères  ne  Tabandonnerions  ja- 

mais  j  le  Dieu  que  nous  fervons  nous  eft  témoin 

que  nous  obéirons  toujours  à  fes  divins  Comman- 

hMaçlu  X.  démens  :  Et  fi  omnes  gentes^  ego  &  filiiy  drfro' 

^•»  très  met  obediemus  I^egi  Patrum  no/frorum.  Ainu 

ont  toujours  parlé  les  Saints,  perfuadés  que  ni 

rétat,&:c,  le  trône  mëme,&  tout  ce  qu'il  y  a 
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ic  de  pui(Iànce  dans  le  monde  9  n'ont 
:  dpive  céder  à  Tôbligacion  indifpen* 
couc  Chrétien  d'être  hdéle  à  Dieu ,  Se 
fcs  Cbmmandemens.  Divers  Auteurs 

■ 

pas  aux  perfonnes  qui  font  dans  des      Dans  les 
onfidérables  que  j'adreflfe  ceci  :  c'cft  à  points  cA 
les  qui  ont  ro  bons  principes  de  Rreli-  j^nûcls  de 
le  font  pas  gloire  de  fccouer  le  joug-  ^^J^^  ^ 
e  Dieu ,  mais  qui  fe  picquenc  au  con-  (è  montrer 
*obferver  d'une  manière  néanmoins  fidèle, mais 
;  plus  dangereufe  pour  leur  faluc ,  que  l'on  n'a  aul 
:  ouvertement  déclarés  contre  la  Loi.  jcrupulefiir 
!  ne  fçais  quel  efprit  de  liberté  dans  le  yl^^j^ 
dis  dans  le  monde  le  plus  réglé,  qui  ^eres. 
ux  qui  s'afTujettiflcnt  à  la  Loi  ne  lui 
:  eux  d'empire  que  le  moins  qu'ils  peu- 
î  fçauroient  fe  refondre  à  l'obfcrver 

elle  oblige  fous  peine  de  péché  mor- 
î  qui  paroit  par  la  conduite  de  ces  per- 
illeurs  adez  vertueufes ,  qui  ne  veulent 
lir  de  bien  des  chofes  qu'ils  avouent 
ires  à  la  Loi  de  Dieu ,  parce  qu'il  n'y  a 
ils,  de  péché  mortel  à  fe^Jes  permet- 
t  du  P.  Cheminais, 

ne  que  l'abus  qui  fuit  de  la  conduite      Con(e- 
i-Chrétieos  qui  fe  font  un  principe  de  quences  ïu^ 
ux  principaux  articles  de  la  Loi ,  fans  "^.^"  ^"* 
î  peine  d'en  obfcrver  le  rcfte,  eft  très-  ^"'v«n[^'"- 

tout  ponit.   1".  Dans  Ion  prmcipe.   conduite, 
rs  effets. 

;ement  doit-on  porter  d'une  ame  qui.      Combien 
le  le  péché  déplaît  à  Dieu,  fe  le  per-  les  fautes 
rupule,  qui  veut  bien  fe  gêner  quand  légeresfont 
iviter  la  damnation ,  mais  qui  ne  veut  P^^'^'cieu- 
aindre  quand  il  eft  queftion  de  donner  ^^^^^  jj„^ 
iteur  la  moindre  marque  d^  piété  ?  .  dpet. 


ê 
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Peut-on  dire  qu*aii  tel  ferviceur  eft  digne  d'amosl^  ^ 
ou  de  haine  ?  Je  n'entreprendrai  (¥>întde  ledé*|<^^ 
cider  ;  mais  ce  qu'on  peut  avancer  fans  crû 
de  fe  tromper,  c'cft  que  dans  un  tel  Chctda 
régne  un  fonds  de  tiédeur  &  d'indiflrcrence,deïc4 
lâcheté,  qui  eft  plus  voîiîn  du  crime  que  delipt 
vertu.  Un  tel  état  eft-^t*J^ien  compatible  avec 
la  charité  ?  N*eft-ce  pas  comme  (î  ce  ferviKOi 
infidèle  dans  les  petites  chofes  difoit  :  Mon  Dini 
je  crois  que  vous  êtes  jaloux  de  mon  cœur, que 
vous  me  faites  un  Commandement  de  voasù- 
Maith.ii.  ^^^  <lc  toutes  mes  forces  :  Diliges  Domimm 
}7«  Deumy  &c.  Cependant  je  me  borne  à  m•abft^ 

nir  des  fautes  mortelles  :  je  vous  promets  de  Eu- 
re mon  poffible  pour  ne  point  commettre  des  pi- 
chés  qui  donnent  la  mort  à  lame  ;  mais  poot 
tout  le  refte  je  fuis  dans  la  difpofition  de  vous  le 
refufcr. 
Les  fautes       I^  vous  le  demande ,  eft-il  vraifemblable  qu'oa 
légères         puilTe  donner  à  ces  tranfgreflions  légères  tellei 
font  anffi     bornes  qu'on  voudra  ?  Peut-on  s'aflutec  qu'on 
funeltes        péchera  avec  poids  &  mefure ,  enforte  quoa 
^Seit  que     pui^<^  dire  à  Ton  cœur  une  fois  embarraiTé  dans 
dans  leurs    ces  petites  fautes,  ce  que  Dieu  dità  la  Mec  irri- 
principes.      tce  :  Tu  n'iras  que  jufques-là  :  tu  ne  pafTerasji- 
JiA.  38.   mais  plus  loin  ?  Hic  confringes  tumemes  flaBiS 
ai»  t^os.  Lifez  toutes  les  Hiiloîres  facrées  &  proà- 

nés,  &  vous  verrez  que  les  plus  grands  défordrts 
n'ont  eu  pour  commencement  que  des  tranfgrcf- 
fions  légères  y  qu  un  feul  article  de  la  Loi  mépri- 
fé  a  été  l'origine  des  feâes  &  des  abominations 
les  plus  monftrueufes  ;  &  que  de  ces  libertés  lé- 
gères qu'on  fe  permettoît ,  font  fortis  des  lor- 
rens  d'iniquité,  &  un  déluge  d'impudicités  (pii 
ont  inondé  toute  la  terre.  Ah  !  il  en  fera  demt 
.    .  me  de  vou«,  lâches  &  licdes  Chrétiens;  de  ces 

.  légères  tranfgreflions  que  vous  vous  permettez 

fans 
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remords  >  fortiront  à  la  fin  ces  prévarications 
mes  >  CCS  chûtes  fcandaleutès*  En  vain  direz* 
que  vous  n'aviez  pas  deiTeki  de  violer  la  Lqî 
fes  points  capitaux^  vous  éprouverez  bién« 
e  que  die  l'Apotre  faint  Jacques^  que  quicon- 
'aie  pe4idecasdes  petites  liantes ,  tombera 
ne   nécedàirement  dans  les  grandes  :  ^i    Ecdi.  if  j 
U  mvdica.paulutdm  decidet^  &  vous  verrez  ^* 
>our  n'avoir  pas  voulu  vous  défier  de  vous-* 
es ,  vous  vous  trouverez  tou^à-coup  comme 
vous  en  £treapperçus,  avares,  vindicatifs^ 
ères  5  ôcc.^Le  P.  Cedolet  un  feu  char^^. 
\  qui  doit  exdare  toute  réferve  dans  Tacconti-    la  Aci&tt 
ment  delà  Loi ,  c'e(f  fans  doute  la  facilité  qu'il  y  a  dd 
y  a. àfe  tromper  quand  fl  s'agit  de  difccrne^:  ^  tromper 
antiré  de  la  matière  qui  fuffir  au  péché  mor-  ^\  ^"  ^^ 
^el  embarras  auic  plus  éclairés  pour  la  dé-  §H,„„etott- 
r  en  certains  points  !  on  fe  fait  Li-defTus  des  tes  les  té* 
îpes  deconfcience  ^m  décide  en  fa  faveur  >  ferves  ^ 
t  -en  paix  brfqu  on  aevroi^  trembler.  Quelle  ^'?"  t^**"* 
la  tranquillité  du  grand  Prêtre  Héii ,  k>rf^  p!^e«re 
^ant  appris  le5  défordres  de  fes  epfans,  il  les  ^^^ns  Tob* 
nir  en  Cl  préfen.e ,  &lfs  reprit  aigrement  de  fervation 
impudicités  ?  U  c^ruc  fans  douté  avoir  facis-  de  la  Loi^ 
.  ^es  devoirs  \  mais  Dieu  en  jugea  bien  autre- 
:  il  prononce  l'arrêt  «de  ia  condamnation  , 
\  que  la  tendrelïe  paternelle  Tavoif  empêché 
lir  jufqu^'où  alloient  fes  obligations  ;  &  qu^il 
t  contenté  de  reprendre  ceux  quMl  falloir 
?r  des  Autels.  Le  PereVheminûis  en ÇtA fiance. 
g^z,  s'il. vous  plaît  ,  Coml>ieii  U  eft  dange^    t^ombieii 
de  fe  ménager  des  réferves  dan5  la  Loi  dû  il  eft  dan» 
eur ,  d'ob  crver  ufi  point  eflentiel  &  d'en  ger^ux  de 
^er  im  aocrè   moins  nëceflaîre  \  <.%x  enfin ,  ^f^V^^ 
iporte  que  vous  ne  foyez  ni  voleurs  ni  adul-  yesdans  "la 
,  ni  fornicateurs ,  comme  le  Publicain^il  LoiduSei- 
^e  m  (  Morale  j  ^  P^ol.  )  X  ' 
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gneur  ;  e-  vous  êtes  médîfans ,  hypocrites ,  orgueilleux  conK 
xemplc  de  q^ç  le  PhariGen  ?  j'avouerai  cependant  que  pciit 
^^^  s'égarer  du  droit  chemin  ,  l'on  ne  court  pas  tou- 

jours daiis  la  voie  large  qui  conduit  à  U  perdition) 
il  eft  fans  doute  des  impetfeâions  comme  inéviu' 
blés  &  ptefque  attachées  à  notre  nature  :  ce  que 
je  condamne  ici ,  c'eft  cette  Religion  apparente  t 
cette  piété  d'éclat ,  cette  probité  que  1  on  relève 
fi  fort ,  &  avec  (î  peu  de  fondement  dans  le  mon- 
dé ;  car  enfin  d'ordinaire,  queft^ce  que  cette  pro- 
bité fi  vantée  ;  &  comment  veut-on  être  Chrétien 
dans  le  monde  ?  Vous  le  fçavez ,  oi^veut  être  Qiré* 
tien  fans  toucher  à  Ti^ndroit  foible  qui  nous  flat- 
te i  fans  retrancher  ce  Fafte  >  fans  pardonner  à  ion 
ennemi  :  on  veut  être  Chrétien ,  mais  l'on  vent 
auflî  fe  conferver  une  honnête  liberté ,  c'eft-à*dirC| 
un  petit  libertinage  de  mœurs ,  où  l'on  troaye 
l'art  funefte  de  fe  damner  avec  plus  de  bienféan- 
ce ,  plus  de  ménagemlpt  &  plus  de  politeflè; 
l'on  fe  croit  cependant  en  fureté  :  l'on  fe  îçait  mê- 
me bon  gré  de  fa  régularité, à  l'exemple  de  Saiil» 
qui  après  avoir  accompli  le  Commandement  da 
Seigneur ,  à  la  réferve  de  quelques  circonftances 
qu'il  crut  légères,  courut  à  Samuel  pour  lui  dire: 

hRef:.iu  J*^^  r^n^plî  le  Commandement  du  Seigneur:  /»- 

ij.     '       jp/tft/i  verhum  Domini.  Non ,  non ,  Prince  >  reprend 

le  Prophète ,  vous  n'avez  point  écouté  la  voix  da 

Seigneur  :  qui  vous  a  chargé  de  toutes  ces  dépouil' 

ibid»  1$.  les  ?  J^uare  ergo  non  audifti  vocem  Domini  ,  fei 
verfus  adprddam  es?  Qui  vous  a  commandé  d'épar- 
gner le  chef  rébelle  des  Amaléciees  ?  Ne  vons 
avois-je  pas  ordonné  de  la  part  du  Seigneur  Died 
de  pafîer  tout  au  fil  de  l'épée  ?  Vous  avez  rejette 

Ibià.  16.  la  parole  du  Seigneur  :  ^ia  projecijti  Sermonem 
Domini ,  &c.  Le  Seigneur  par  un  jufte  retour  vouJ 
rejette  auffii  &  fe  retire  de  vous.  VAtUcur* 
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Les  Théologiens  nous  enfeignent  qu'un  honnfc-    Scntim^ns 
ine  dans  l'état  dont  nous  parlons  •  qui  ne^^eut  ob-  p*.  Théo- 
Cervcr  la  Loi  que  quand  elle  oblige  abfolunient  î^^^„u J"' 
fous  peine  d'une  éxernelle  damnation ,  &  qui  du 
rcfte  ne  fe  «et  pas  en  peine  de  commettre  indif-  , 
fétemment  toutes  fortes  de  péchés  véniels ,  à  rai- 
ibn  de  cette  difpofitixHi  eft  criminel  devant  Dieu  ; 
parce  qu*il  eft,  difent  ils,  dans  un  péril  évident 
&  prochain  de  TofFenfer  grièvement  ;  &  que  de 
courir  volontairement  un  tel  péril  de  perdre  la  ' 
grâce ,  c'eft  comme  Tayoir  déjà  perdue. 

Ce  feroit  fe  tromper  groffieremcnt  que  de  croi-  Pour  ofcr» 
te  que  le  Seigneur ,  femblable  aux  hommes  ,  fe  ferver  la 
tontentât  des  apparences:  non,  non,  ne  vous  ci  ?7f^ 
inaaginez  pas  que  Dieu  prenne  pour  lui,  &  qu'il  raccînn^ 
tienne  compte  de  ce  qu'on  donne  à  la  vanité,  ii  en  vue  m 
l'amour-propre ,  à  la  vaine  gloire ,  &  au  refpe£t  Dieu  & 
humain:  non  encore  une  fois  ,  tout  Chrétien  qui  pourDic*! 
dans  la  pratique  la  plus  édifiante  fepropofe  quel-  . 

qoe  autre  fin  ,  quelque  auue  motif  qie  de  fervit 
Dieii  9  de  lui  obéir ,  Se  d^opérer  fon  falut ,  n'ob- 
ferve  la  Loi  ^e  d'une  manière  Judaïque  &  fd- 
|>erficielle.  Soyez  ,  tant  qu'il  vous  plaira,  réglés 
dans  vos  repas ,  «nodeftes  dans  vos  habits ,  reli- 
gieux dans  vos  promelTes  ,  irréprodiables  dans 
vos  devoirs ,  «fia:.  (î  avec  tout  cela  vous  n'aves 
pas  cette  intention  droite  &  pure  qui  vous  faiïè 
rapporter  tout  ce  que  vous  faites  a  Dieu ,  feloa  ' 
i'expreffiôn  de  l'Apôtre  :  0^»ftf  veftra  in  chart-    ^-Gfr.  i^« 
téuefiam ,  vousa'ob^^ez  tout  au  plus  que  l'écor-  '^* 
<e  de  la  Loi^  n^ars  vous  n^en  fuivez  ni  l'efprit  ni 
le  fonds.  Cependant  fi  nous  pouvions  percer  ces 
beaux  voiles  de  la  Religion  qui  nous  éblouidènt , 
combien  en  trouvetions  -  nous  jparmi  les  plus  ré- 
guliers ,  qui  fe  contentent  de  faire  le  bien  (ans 
exaoiiaer  pourquoi,  &  dans  quelle  vue  ils  le  font  l 

Xij 


Ce  qu!  peut 
Binrelacon- 
dufion 
(Tun  Dif- 
cours* 


J.  Étich; 


Ibid.i.ét^ 


/ 


llfid*  2«  iii 


'314  De  ia  Loi  EvAN^BLiQjrf.  . 
Combien  d* autres  qui  ne  le  font  qu  en  vue  ia 
hommes ,  Se  par  rapport  au  monde ,  &c  combien 
paroiflfent  vivre  comme  des  Saints  »  quin*ont  (xmr 
Dut  que  de  fe  faire  une  bonne  réputation  dans  k 
inonde  ?  Quelle  furprife  pour  ces  adorateurs  grof- 
fiers  &  charnels ,  ô  mon  Dieu  ,  au  grand  four  de 
la  révélation,  de  voir  tant  de  bonnes  enivres  outils  ' 
^  jugeoient  dignes  de  vos  récompenfes  éternelles , 
ne  mériter  que  vos  châtimens  &  votre  iflidigiia- 
tioni  Le  P.  Codoletun  feu  changé . 

Pou^  vous  animer  à  accomplir  la  Loi  je  vocs 
adrefle  les  mêmes  paroles  que  le  généreux  M2- 
thathias  mourant  adreiïbit  à  (es  en  Fans  en  leur 
propofant  les  exemples  de  leurs  ancêtres  pour  les 
encourager  à  la  fidélité  :  Ne  perdez  jamais  de  v4e 
la  Loi,  leur  difoit-^,  expofez  votre  àme,vos 
biens ,  tourtre  que  vous  avez  de  plus  cher ,  plutôt 
que  de  la  violer  en  un  feul  point  :  Nwnc  erg^ , 
filii  dmulatores  efiote  UgiSy  &  date  Animas  vefiras 
fro  teftamento  Patrum  vefirornm.   Souvene2>voos 
toujours  des  exemples  t}u  ils  'vous  ont  donnés. 
Souvenez-vous  qu'Abraham  au  ifllieu  d'une  fa- 
mille idolâtre  jeft  toujours  demeuré  fidèle  adora- 
teur du  Dieu  de  Tes  Pères  :  que  Jofèph  au  milieu 
de  fes  dirgracesr&  de  fes  malheurs  garda  toujours 
les  Commandemens  du  Seigneur  :  que  PbiaéfS 
notre  Père  au  milieu  d*une  armée  licentieure^ 
impie  fît  paroître  fon  zélé ,  &  éternifa  par  fa  fi- 
délité le  Sacerdoce  en  fa^amillc  :  Cogitate  fer 
generationem  &  generatimÊln  quia  omnes  ^ff^ 
rant  in  Domino  non  infirmantur.  Parcourez  toutes 
les  générations ,  &  vous  verrez  que  tous  ceux  qui 
ont  mis  leur  confiance  en  Dieu  n'ont  jamais  fuc- 
combé,  &  qu'ils  ont  tous  méprifé  le  mondée 
(ts  charmes  en  lui  oppofant  la  Loi  fainte  du  Sei- 
gneur :  Averbis  viri  peccatoris  ne  timneritis^fik 
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^htia  eJHsfiercus  &  vermis  efi.  Ne  craignez  point; 
fes  vains  jugemens  des  infenfés  ni  les  difcours  des 
pécheurs  ,.  parce  que  la  gloire  qu'ils  fe  font  de. 
fervir  le  monde  fe  changera  en  un  ver  dévorant  : 
Vos  ergQ ,  filii  ,  confortamini  ,  .&  viriliter  agite  i«.  Ibîi.  %.  ^4» 
Lege  quia  in  if  fa  gloriofi  eritis.  Pour  vous ,  raesL, 
cbers  enfans,  confolez-vous  &  prenez  courage^ 
dans.  Pobfervance  de  la  Loi ,  parce  (pie  le  monde 
même  ne  vous  eftimera  que  quand  vous  aurez^ 
mépxifé  £bs  jugemens ,  &  que  vous  ferez  affërmisi* 
dans  la  pratique  de  la  Loi  pour  y  perfévérer  fidé-. 
lement  jufqu'à  cet  heureux  jour  qui  doit  couron- 
ner votre  fidélité. 

Pla n  et  Objet  du  Second  Discours, 

Jur  tobfervance  de  la  Lai^ 

NOtre  faînte  Relîçron  a  cela  de  confolant      DWiSon 
pour  nous ,  que  Tes  exemples  y  marchent   générale* 
toujours  à  côté  des  préceptes  :  mais  quel  motif 
plus  puilTant  pour  nous  porter  à  nous  inftruire  &. 
a  nous  remplir  de  Tamour  de  la  Loi ,  que  de  voie 
Jcfus  Chrift  lui-même  notre  chef^&  notre  mo- 
delé ,  fe  dérober  aux  teiidres  foins  de  fes  parens  , 
pour  aller  s'afleoir  dans  le  temple  parmi  îes  Do-  . 
ûeurs  de  la  Loi ,  les  écouter  attentivement ,  lui             .   » 
qui  avoit  apporté  du  ciel  des  rréfors  de  fageflfè  ;, 
&  les  interroger  en  Difciple  fournis ,,  lui  qui  eft_ 
le  maître  de  tous  les  Sçayans  de  rUnjvers  >  Ceft  à 
nous ,  Chrétiens ,.  que  ce  grand  exemple  s^adreATe  :  ' 
c'eft  nous  qa il  regarde  ^Ôc  file  Sauveur  non  con- 
tent de  nous  donner  fa  Loi ,  nous  montre  le  pre- 
mier comment  il  faut  la  pratiquer  y  pourquoi  * 

donc  en  voit^on  fi  peu  parmi  nous  qui  en  fafiènc 

"*>*  •••• 
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leur  plas  grande  écade ,  &  tonte  Fear  occupatroaf 
Pourquoi  en  eft-il  (î  peu  darts  le  monde  qui  Toth 
fervent  cette  divine  Loi ,  cette  Loi  invariable  & 
éternelle ,  qui  nous  a  été  donnée  pour  être  le  prii^ 
cipe  Ôi  la  régie  de  toutes  nos  «Âions  :  cène  Im 
que  nous  avons  entre  les  mains  ^  que  nous  devrions 
fans  cefTe  méditer ,  ôc  fur  laquelle  nous  ferons  fi 
févérement  punis  au  Jour  des  vengeances  :  cette 
Lpi  qui  nous  diftingue  du  Juif  &  du  Payen  ,  8c 
dont  la  tranfgreflion  &  te  violement  nous  rend 
mille  fois  pluslcoupablès  que  le  Payen  qui  ne  Ta 
point  connue?  Souffrez  donc  que  Je  m'attache ^ 
ce  point  capital  de  toute  la  Morale  Chrétienne  ; 
te  que  parlant  à  des  fidèles  convaincus  de  ta  vérité 
de  nos  myfteres,,  j'emploie  toute  ta  force  de  mon 
miniftere  pour  les  porter  à  l'obfervance  fidèle  des 
faintes  &  refpedables  maximes  qui  y  font  reo* 
fermées.  Pour  procéder  avec  métiiode  »  je  nfcç 
tiens  à  deux  propofitions  fimptes ,  mais  qm  peu- 
vent fournir  un  grand  champ  de  morale  ^  &  je 
dis  1**.  que  les  prétextes  que  I^on  apporte  pour  fe 
dîrpenfer  de  la  Loi ,  ne  font  nullement  recevablej 
au  Tribunal  de  la  Religion ,  pas  niême  à  celui  de 
.  la  raifon.  i^.  J'examinerai  comment  il  faut  ob- 
fcrver  la  Loi  de  Dieu. 
Souclîvî-  Tout  le  dérèglement  des  moeurs  qui  défiguife 
f  on?  de  la  d'une  ma*niere  fi  déplorable  la  face  de  la  Religion, 
première  &  fouflrait  Thomme  à  i'obérlfance ,  vient'de  trois 
^"®*  fources ,  l'orgueil  ,  la  préfomption  ,  la  lâcheté. 
De  ces  trois  fources  naiffent  trois  fortes  de  pré- 
texres ,  i  *.  le  précède  de  qualité  qui  naît  de  1  or- 
.gueil  ;  1^.  le  prétexte  de  l'âge  qui  vient  de  la 
préfomption  ^  j^  le  prétexte  de  févérité  qui  ne 
peut  partir  que  de  la  lâcheté.  Faîfons  voir  aux  p^^ 
,  xniers  qu'en  fcir  de  Loi  le  rang  n*efl:  pas  pour  eux 

un  titre  d'impunité ,  mais  un  titre  înconteftable 
qui  les  jn^e  &  ks  charge  de  tout  ce  que  la  Loi  a 
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i^  plus  onéreux.  Montrons  âux  féconds  combien 
pefe  peu  le  prétexte  de  jeunelTe  fur  lequel  ils  s'ap- 
puient n  témérairement  pour  le  lîcentier  au  liber« 
tinage.  Enfin  découvrons  aux  troifiémes  qui  re- 

Î gardent  la  Loi  comme  trop  févere ,  &  en  quelque 
brte  impoflible ,  combien  ils  font  injuRes  de  tcn- 
lerà  en  lecouer  le  joug. 

Comment  faut-il  obferver  la  Loi  de  Dieu  ?  Voî-      Soudîvî- 
cî  comme  je  réponds  à  cette  quejftîon  :  Il  faut  ob-  j^^"*  ^^  ** 
fcrver  la  Loi  de  Dieu ,  i®.  foigneufement  faris  rien  p  ^^ 
excepter,  i®.  Scrupuleufement  fans  rieh  négliger. 
5°.  Aveuglément,  fans  rien  examiner.  Que  faites- 
vous  ,  Cnrétiens  lâches  ôc  pufiUanimes }  Vous  af-    . 
feâez  de  foutenir  avec  audace  que  la  Loi  e(]k  trop 
difficile  à^  remplir  :  mais  pourquoi  donc  la  trou- 
vez-vous û  rîgout.eufe?  Ceft  i^.  que  vous  ne  la 
pratiquez  pas  foigneufement ,  &  que  vous  en  ex- 
çeptezfprefque  toujours  quelque  chofe.  i^.  VoiA 
ne  la  pratique#  pas  fcrupuleufement  :  vous  né- 
gligez des  devoirs  effentiels.  5  o.  Vous  ne  la  prati- 
quez pas  aveuglément  &  avec  foumiffion ,  ce  qui 
Vous  porte  à  examiner  :  donnons  du  jour  à  ces 
vérités ,  elles  font  inftrudives. 

Si  vous  exceptez ,  Chrétiens  ,  quelques  fidèles   Preuves  Je 
qui  fe  font  fanûifiés  fur  le  thrônc  &  dans  Péclat  p/^îf™"'' 
de  la  grandeur  ,  il  faut  convenir  que  la  véritable      u^^^  ^ 
obéiflfance   s*eft  trouvée  rarement  unie  avec  la  toujours 
puîfTance  &  la  grandeur  :  dès  Taurore  de  l'Eglife  remarqué 
paiffance ,  fi  nous  confultons  faint  Paul ,  il  y  eut  "".^  oppo- 
.  peu  de  fages ,  félon  le  monde ,  peu  de  nobles ,  peu  v|î^  ®^" 
de  puidàns  qui  daignalfent  entrer  dans  le  troupeau  ^^^  tout  ce 
de  Jefus-Cixrift  :  Non  mnlti  fapientes  fecundum  qui  porte  le 
carnem ,  non  multi  patentes ,  non  multi  nçbiles.  En  nom  de 
eflfct ,  les  Hiftoires  ne  nous  tranfmettent  pas  que  f,*^"*^.*? 
les  Princes,les  Rois  &  les  Empereurt  aient  embraf-  chnîîianiï^ 
fc  bien  communément  la  Religion ,  fi  ce  n'eft  plu-  ^^^ 
iieurs  fiécles  après  la  mort  de  celui  qui  l'avoit  an-  hCor.ux^. 

Xiv 
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noncéc  ;  encore  peur-  on  dire  qu^ls  ne  réfblarendii 
fe  déclarée  pour  TEvangi^e  qjue  lorfque  leSu  prof- 
crîpt'ons  ôc  les  fupplices  ne  turent  pîus  le  parugft 
àes  Chrétiens  >  qu'ils  trouvèrent  leur  fikeré  à  fui- 
vre  t'écendàrd  de  h  Croix.  Or ,  d'où  leur  venok 
kur  répugnance  phirôr  qu'à  tairt  d'autres,  dani 
une  affaire  âù.iU  ayoient  tous  ïc  même  intérêt? 
De  leur  orgueitqai  ne  pouvoît  dfgérerqu*bn  von- 
lût  Tes  aflervir  aux  mcmes  maximes  que  Tes  pci* 
fonnes  vulgaires;. maximes  hurnillantes  ^maximes 
rigouFeufrs  ;  maximes  ennemies  de  leur  fafie  8c  de 
leur  moJleffé.  Divers  Auteurs  ». 
t»toteft       te  caraiStete  te  plus  effentiel  de  ht  Loi  de  Jefos* 
donnée  tiw  Ghrift  effi  de  réumV  te  Juif  &  le  GenriJ,  le  riche 
difléirefii-      g^  le  pauvre ,  te  grand  &  te  petit ,  le  Souveram  & 
2luL'  ^^^  ^^  peuple  fous  un  même  joug  de  dans  un  même 
^ang  V  ta  Loi  de  Mbyfe>  du  moins  en  ce  quelb 
^voît  de  précis ,  n'étoît  donnée  qu'à  un  peuple  ^ 
toutes  tes  autres   nations  n^avoUnt  qu'une  Lot 
écrite  dapstenr  confdence:  mais  la  Loide  Jefos- 
Chrifl  eft  la  Loi  de  toutes  tes  nations  ,  de  tous  les. 
pcuptes  :  elle  ne  faît  p!us  de  différence  du  J.uif&". 
du  Genr! ,  du  fidcte  Se  de  Tinfidéte  ;  fitÔB  qu'ils 
s'y  foiit  fouiBis  ils  font  é5];aux:  par  elle  toutcflr 
jcuni  y  tout  cfl  confondu  ;  c'eft  lemcme  efpritquî 
les  coji  Juic ,  la  même  foi  qui  les  anime  ,  Ik  même 
chiricé  qui  tes  perfectionne  >  tes  mêmes  maximes 
qui  l'^s  rcgienr  :  vous  pouvez  y  occuper  des  places 
différentes  :  vous  pouvez  y  être  ou  plus  bas  o» 
plus  haut  9  ou  plus  grand,  ou  plus  petit;  mais  en 
quelque  ficunîon  que  vous  y  foyez ,  c*eft  pai^-toal; 
te  même  motif  qui  vous  y  conduit  ;  vous  pouvez 
y  changer  de  fftuatfon  &  paflcr  d'un  pofte  à  un 
autre  ,  d'un  état  à  un  autre  ;  mais  relpric  qui  y 
domine,  qui  y  régne,  eft  par  tout  le  même.  5fr- 
moTis  anonymes  imprimés  à  Trévouxp 

J.  C.  du-     Av  ons-nous  jamais  vu  dans  PEvangiïe  que  Jefts* 
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Çkrift  propodt  aux  grands  de  Jémfalcm  d'autres  wnt  fi  vie 
Jjoix  qu  a  fes  Dîfcipl'es  ;  &  aux  ricjîes  citoyens  "*o"«^l^. 
des  grandes  villes  des  maximes  plus  douces  qu'aux  f"^"^^* 
pauvres  habitans  des  Bourgades  de  la  Judée  }  Il  Evangile 
parle  du  même  ton  aux  grands  de  la  Palefttne ,  aux  granxfs 
qu*à  C€<ke  populace  qui  le  fuivoit  dans  le  défert ,  ^  a"^  pe- 
Éi  viûoire  fur  fes  paffions ,  le  mépris  du  monde  »  /"^* 
letenoncemenc  à  foi-même,  le  dépouillement  de 
fes  biens  :  voilà  ce  qu'il  prêche  à  la  iferiflante  Jé* 
rofalem  comme  à  lobfcure  Nazareth  :  voilà  ce 
^tt'îl  commande  à  ce  jeune  homme  qui  potTédoic 
tant  de  biens,  comme  aux enfans de  Zlébédée qui 
i  avoienc  que  des  filets  ;  aux  illuftres  fœurs  de  La- 
zare ,  comme  aux  femmes  de  la  lie  du  peuple.  Le 
nSme. 
Une  des  vérités  qui  fe  trouve  le  plus  fouvenc      Comme 

ronfacrée  par  les  oracles  de  FEfprit  faint ,  c*eft  que  i)^\  "^^ 
p^.  /•' .  *       \         r  ixûx  acccp<* 

Dieu  ne  faitacceptron  de  perfonne  ;  que  tous  ces  tîondeper» 

rains  égards  qui  font  tant  d'impreflion  fur  nos  ronne,ne(l 
Foibles  cfprits,  n'agifTent  fur  lui  en  aucune  ma-  <ionc  vrai^ 
:liere  :  Dieu  ,  dit  le  Sage ,  n'exceptera  perfonne  S"^.  1^  ^^} 
au  jour  de  fes  vengeances ,  &  il  ne  refpeôera  la  y^rfeU^"*" 
la  grandeur  de  qui  que  ce  foit.  Le  Livre  de  Job  ^^^^  ^  les 
annonce  la  même  vérité  aux  puifTances  de  la  terre:  grands  & 
'i^i  non  accipit  perfonas  princip$tm  nec  cognovit  ty--  les  petits, 
-rannum.  Vous  vous  prévalez ,  grands  de  la  terre  »   Jab.  54.  i; 
^e  ce  haut,  rang  où  Dieu  vous  a  placés  ;  mais  fou- 
^enez  vous  que  toute  cette  éfêvation  fe  trouvera 
im  jour  confondue  avec  la  pouflîere  »  &  que  dans 
la  difcu(Eon  particulière  de  votre  caufe  le  Juge 
foaverain  ne  rappellera  votre  grandeur  que  pour 
vous  en  faire  rendre  un  compte  plus  févere  ;  tau- 
dis qu'il  aura  pour  les  petits  une  efpéce  de  com- 
faflîon  ,   vous  ferez  tourmentés  puKfamment: 
£xigua  çonceditur  mifericordia  y  poternes  antem  po^    Scf*  é,  /• 
^^Hter  forment  a  patientur.  Rien  aans  tout  cela  qui 

bc  foie  daQ3  les  xégles  de  la  plus  cxaâie  juftice^ 
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Extrait  du  P.  Hubert ,  Sermon  d<  la  Circ§U€i/lt!^ 
Il  eft  ja-       Plus  vous  êtes  daDs  Télévatioa  »  plus  ^oos  it» 
Ae  que  les  vez  vous  tenir  dans  rhumilicé  :  .Quanta  magm 
grands  fe     ^j  ^  humilia  te  in  omnibus.  HuQQiKcé  dont  le  ca»- 
àTaToK  "^  ûere  eOentiel  eft  de  reconnoîtrc  la  Loi  de  Din, 
Eccli.  3.    <ic  '^  refpeâier ,  de  Tenvifager  avec  une  ifirayeac 
2o.  religieufe,  comme  fupérieure  au  rang  que  voai 

tenez.  Profitez  de  la  confefilon  que  la  proxiiBité 
de  la  mort  arracha  autrefois  inatilemem  à  im 
JL  Mack.  Prince  impie  ijujlum  eftfubâitum  tjfo  Deo^^WÊh 
5,  x  z.         talem  non  paria  Deo  fentire*  Il  eft  rai£bnnable  qoe 
l'homme  fade  profeflîon  de  dépendre  de  Dieu  \  k 
c*eft  une  monftrueufe  extravagance  qu'un  mond 
ofe  le  difpurer  à  rimmortel.  île  même* 
Deux  rai*       L'Evangile  renferme  deux  fortes  de  devôfaSt 
^ns  prînci-  les  uns  pour  corriger  &  pour  combattre  ce  feadl  j 
pales  doi-    de  corruption  que  nous  avoils  hérité  de  notre  pc^  J 
vent  con-    ^^^  p^^^  j^^  autres  qui  nous  font  néceflaires  potf  J 

vaincre  les         ta*  r  •  •  j  •  I 

crands  de  pc^fc<^ionner  notre  £01  :  cette  grâce  qui  doit  000 
robliga-  conduire  à  la  reffemblance  de  notre  divin  mode- 
tîon  où  iii  le ,  je  veux  dire ,  Jefus-Chrift.  Or  ,  que  trouve»^ 
(ont  d*(^  YQUj  ^  grands  de  la  terre ,  dans  votre  rang  &  dans 
bcir  a  la  yotre  condition  qui  doive  vous  difpenfer  de  cc$ 
devoirs  ? 
Première  lO,  Pou^  être  plus  grands,  plus  élevés  que  la 
riifon.Ils  autres,  en  êtes- vous  moins  corrompus ,  moînf 
auxmcmes  f^il^'^s  ,  moins  portes  vers  le  mal  ?  Pour  être 
foîblelfes  grands ,  avez-vous  moins  de  déiirs  à  régler ,  moins 
que  les  pe-  de  paflîons  à  réprimer ,  de  miféres  fecrettes  a  plco* 
ti^^*  rer ,  &c  1  Séparez  donc  de  votre  nature  tout  ce 

qui  vous  diftingue  des  autres ,  c*eft-à-dire ,  dépooS- 
lez-vous  de  vos  biens  ,  de  vos  titres ,  &c.  poi» 
vous  repréfenter  à  vous-mêmes  tels  que  vouspfr 
roîcrez  devant  Dieu  -,  on  fçait  affez  ce  que  voos 
êtes  devant  les  hommes.  Mais  dites- nous ,  qu'êtes-  l 
vous  devant  Dieu  \  Se  qu'avez- vous  qui  vous  dî-  [^ 
fiingue  devant  lui  du  relie  des  hommes  >  fîaoa 
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^nt-êcre  un  plus  grand  fond  de  corruption,  un 
coeur  lîé  pat  la  paflîîon  dont  vous  n'ctes  olus  les 
maîtres-,  une  raifon  orgueilleufe , qui  mille  fois 
5*eft  foulevée  contre  fon  Dieu  5  un  corps  proftîtuc 

Elus  d'une  fois  aux  excès  8t  aux  débauches  les  plus 
ônteufes  ?  Mefurez-vous  là-defTqs ,  &  dites-nous 
fi  v^s  tcouvez  dans  votre  rang ,  dans  votre  con- 
ditm  des  prétextes  légitimes  qui  puidènt  vous 
difpenfer  des  devoirs  que  vous  impofe  la  Loi  ? 

2.^.  Pour  être  plus  grands  que  les  autres  en  êtes*  Seconde 
yoos  moins  obligés  de  vous  rendre  conformes  à  taîfon.  L9 
jcfus-Chrift  ?  Tous  ceux  qui  ne  feront  point  trou-  S""^.®^^ 
▼es  femblables  à  lui  feront  rejettes  comme  des  pasj/g^^ 
membres  poutris  ;  cette  reflemblance  vous  feroit-  conforiner 
eUe  moins  effentielle  qu'aux  autres  ?  Soyez  grands  k  h  C.Sc 
tant  qu'il  vous  plaira  j  foycz  riches ,  &c,'  fi  vous  o"  "^  ?^^ 
be  méprifez  ,  dit  TApôtre ,  vos  grandeurs  &  vos  '"*  refen*- 
tkhefles  ,  fi  vous  ne  rapportez  votre  gloirei|^  celle  obftrvc/la 
le  Jefus-Chrift ,  vous  êtes  déjà  jugés  ,  &  votre   Loi. 

Etrt^e  fera  avec  les  infidèles  :  donc  l'élévation  né 
minue,  rieii  de  l'obligation  qu'on  a  d'être  con- 
Fbrme  a  Jefus-Cbrift;  donc  la  grandeur  ne  chan- 
ge rien  dans  les  maximes  de  TEvangiîe  s  donc  les 
grands  au(fi-bien  que  les  petits  font  obligés  d*ac*- 
Complir  la  Loi.  Pris  en  extrait  des  Sermons  ano-- 
wymes  imprimes  à  Trévoux. 

.  Avez-vous  jamais  bien  réfléchi  que  les  prétèx-  A  raifbn 
tes  de  ceux  qui  veulent  qu'on  pardonne  à  l'âge  fes  ^,^  '^""ff* 
êntreprifes  contre  la  Loi ,  font  fondés  ftr  deux  ^^  ?^^ 
principes,  bien  difïérens  >  que  dis- je?  tout  Çon*  fîerfbai  în- 
traires:  car  pour  fe  licentier  au  mal ,  tantôt  on  obfêrvance 
tire  des  raîfdns  de  la  longueur  de  la  vie ,  &  tantôt  de  la  Loi , 
de  fa  brièveté.  *  J'?"  \«« 

10.  On  s'enhardit  à  pécher  par  la  confidéra-  Kentft 
(ion  trompeufe  ,  &  l'efpoir  flatteur  d*une  longue  dcfoWiffaa- 
We.  DivertifTons-nous^  dic-on ,  comme  cet  infcn-  ce« 
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longueur  fé ,  il  y  aura  du  temps  ruffifamment  poor  tout; 
êeh  vie.     jajj5  ig  repos  d'un  âge  plus  calme ,  nous  donne' 
illii^on^^  rons  nos  (oins  les  plus  importans  aux  af&tres  de 
l^écernicé  :  voilà  le  langage  du  mondé  &  de  fes 
partifans.   Ceft  aind  qu'efclaves  miférablesde 
nocre  aveujglement  &  de  nos  paffions  noos  enn- 
fageons  la  (uîce  de  notre  vie  dans  une  étendue 
comme  infinie  »  &  qu*à  la  vâe  de  cette  lon^Uac 
chimérique  nous  nous  encourageons  à  en.  facrificr 
une  partie  auiL  dé(us  déréglés  de  notre  cœur. 
Bnitexi       ^^-^  ^^^^^  autre  côté  ,  car  il  importe  peu  ao  de- 
'^e  la  vîe.  mon  par  quel  artifice  il  nous  féduife ,  on  s'anime 
Seconde  il-  fecrettcment  aa  mal  par  une  conddération  toute 
uiion.         oppofce ,  confidératîon  mal-entendue  de  la  briè- 
veté de  la  vie.  Tout  pafiè  comme  un  éclair  ;  en* 
core  quelques  années  y  &  mes  beaux  jours  (ont 
écoulés  :  il  faut  donc  que  je  penfe  à  mes  plaida  J 
pendit  que  la  faifon  m'en  offre  »  avant  que  PâgK  1 
en  ait  Terme  la  fccne  pour  moi  ,&  que  tesappro^ 
ehes  d'une  vieille(Tê  chagrine  me  jettent  dans  h 
cruelle  impuidànce  d*en  jouir  ;  ainfi  raifonnent  ler 
mondains ,  fi  nous  en  croyons  le  Sage  y  te  temps 
de  notre  vie  eft  court ,  &c*  Fenite  ergà  ^(^frm* 
mur  bonis  c^ka  jUnty  &  utamur  creaturÀ  tamejuam  h 
jnvemute  celeriter.  Venez  donc ,  jouifîbns  des  biens 
que  Tâge  nous  prcfente.  Tirés  en -précis  du  P.Htir 
bert.  Sermon  de  la  Circoncijîon. 
Saf.  z*  ?•       Où  avez-vous  trouvé  qu'il  y  a^  un  âge  pourfe 
L'extrava-   fouftraîpc  à  la  Loi  >  &  par  conféquent  de  fe  dif- 
gance  do      pg^fç^  jg  (ç^^  obfervation  \  Te  fçaîs  que  l'EfpnV 
perfuadenc    Saint  dit  quii  y  a  un  temps  pour  batir»  &an 
^ue  le  tems   temps  pour  détruire  :  Tempus  Adificandi >  &c.  Mais 
de  la  jeu-   il  m'avertit  ailleurs  que  larbitre  fouverain  n'en 
nèfle  ne      accorde  à  perfonne  pour  pécher  ;  que  ce  .qui  cft  f 
ctre^co^nVa-   P^^^^  ^^"^  lavieilIelFe  eft  péché  dans  la  jeuneffci  ji 
crc  à  l'ob'  &c.  D'ailleurs  eft-ce  parler  raifon  que  de  fonder  jii 
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far 'l'avenir  raflurance  qu'on  prend  dans  fa  jeih  AjVatlod 
lieire  de  franchir  les  bornes  de  la  Loi  de  Dieu  i  ^^f^^ . 
Le  temps  vous  rendra  plus  réguliers  ;  mais  quelle        ^^  •  J» 

caution  avez- vous  de  ce  temps  futur,  Scci  Le  me-' 

^    .    ■ 

Les  plaintes  de  ceux  qui  taxent  la  Loi  d'une     l^repro*' 
trop  erande  fcvéricc  ne  font  point  nouvelles ,  leurs  ,,  ®  ^^.  - 
murmures  fon||^uin  anciens  que  les  préceptes.  ^^^  d'être 
Je  vois,  dès  la  naiffancedu  CbriftianKtné ,  des  di£>  tiop*févere 
ciples  de  Jefus-Chtift  fe  foulever  contre  fes  ma-  eftauffi  an- 
limes  »   &  témoigner  par  une  lâche  défertion  5'®?  ^"®  ** 
leur  peu  de  déférence  aux  volontés  de  leur  Mai-  i^^lj^lïS 
tre.  Le  peuple  de  Corinthe  ne  la  reçut  pas  plus  ^ft,  pas 
Gftvorablement  ;  l'Apôtre  faint  Paul  la  lui  ayant  moins  inr 
»tpoféè,ron  n'y  répondît  que  par  une'  révolte  jw*©* 
Axïs  manrfefte.  Que  nous  propofez-  vous ,  s'écrie- 
"ent-ils  ?  Penfez-vousquedes  hommes  puîflentat- 
eindre  à  la  perfedion  qu'exige  votre  Loi }  Ad 
féLC  quistam  idoneus?  Les  fiécles  qui  ont  perpétué 
a  Loi  ont  auffi  perpétué  fes  enn^s  3  les  accufa- 
ions  formées  antérieurement  contre  elle  ,  ont, 
1  eft  vrai ,  changé  de  bouches ,  mais  elles  n'ont 
fts  pour  cela  changé  de  nature  ;  il  femble  que 
.'homme  iî  peu  exaâj ,  fi  peu  confiant  en  toute 
Italie  chofe ,  ait  voulu  fe  diftinguer  en  celle-ci  & 
Faire  preuve  d'une  uniformité  de  fentimens  d'au- 
tant  plus  furprenante  qu'elle  eft  plus  rare  chez 
luL  Jan^ais  en  effet  langage  ne  fut  plus  unanime; 
tous  dépofent  cont^re  la  Loi  ;  tous  le  récrient  fur 
la  fcvérîté  de  fes  préceptes  ;  tous  fe  plaigneht , 
tous  murmurent ,  tous  s'unifient ,  to«s  emprun- 
tent aujourd'hui  la  voix  du  peuple  deCorînrhe; 
tous  nous  reprochent  comme  à  l'Apôtre  S.  Paul , . 
ie  leur  împofer  un  joug  que  la  nature  ne  peut 
ïorter  :  jid  hAC  quis  tam  idor.cns.  Ces  reproches 
lue  /epourrois  avec  juftice  qualificr.de  blafphê- 
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1^  mes,  font  fréquens  i  T'en  t'en  fcxt  tous  les  lomi 

^  |>oirr  pallier  ^  aucorifer ,  juftifier  même  ,  s'il  eft, 

poflibte,  fa  dérobéiflance  &  fa  révolte  :  le  moim  ' 

ccimifiel  à  fes  propres   yeax  eft  celui  qui  Ujài 

mieux  les  faire  valoir  ^  &  réfuter  avec  arc  ceqde 

l'on  peut  oppofer  à  de  tels  principes  ,  eft  prefqoe 

un  titre  de  bel  efpric.  Foibles  armes  ,  Chrécienss 

reproches  peu  fondés ,  qui  bien^icutés  ne  pro* 

•         mettent  rien  moins  à  la  Loi  qu  ^^  viâoire  com- 

plette,qu*un  triomphe aiïuré.  Le  P.  Jérôme  J»- 

^uftin  de  la  Placé  des  f^iiioires  ,  Sermon  de  U  Là 

£vangélique. 

Je  ne  n^ arrêterai  pas  davantage psr  cette  vérité t 
Von  tronvera  ,  tant  dans  les  Réflexions  ThéoUgiftu 
&  Morales  que  dans  le  premier  Difcours ,  des  fruh 
ves  fuffifantes  pour  combattre  ceux  4]ui  ofentam» 
cer  témérairement  que  la  Loi  EvangéUque  efl  tnf 
Jévere» 

Prenvesde       H  en   eft  de  la  Morale  par  rapport  au  &I« 
Par^r"'^''  comme  delà  Foi;  unfeul  point  de  Religion auc 
Il  ne  faut  î^  "^  ^^^^^  point ,  me  rend  entièrement  infidèle; 
rien  excep-  &  un  feul  point  de  la  Loi  que  )e  n*ob(èrve  pas 
ter  dans      me  rend  abfblument  criminel  &  digne  de  nûrt 
robfervan-  Vous  n'êtes  ni  médifant  ni  vindicatif^  au(E  ceoe 
Loi  ^   *     fera  ni  la  vengeance  qui  vous  damnera ,  ni  la  mé- 
difance  ;  mais  vous  êtes  idolâtre  de  votre  fononCf 
&  vous  voulez  à  quelque  prix  que  ce  (bit  ?oQi| 
élever  ,  votre  ambition  vous  perdra  :  vous  êies^ 
charitable  »  droit,  défintérefTé  y  mais  vous  aioKz 
la  vie  molle  ;  là  caufe  de  votre  réprobation ,  ce 
ne  fera  ni  votre  dureté  envers  ceux  qui  foufTrenCf 
ni  vos  artifices  &  vos  menfonges,  ni  votre  inté- 
rêt ,  mais  ce  fera  votre  oifiveté  &  votre  moUeflè; 
tandis  que  vous  voudrez  ufer  de  ces  réferves  voos 
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«iV^fervez  pas  Ja  Loi  de  rETangile  »  Ôc  vous  n  au* 
ffcs  peine  de  parc  à  la  récotnpcafe  qui  eft  defliinée 
à  ceux  qui  en  feront  les  fidèles  obCervateurs.  Ex-- 
9rait  Sun  Strmon  du  P.  draHjiJur  tes  faux  déjirs 
fbifalttf.  • 

Von  troHvera  crtccre  d^abondans  matériaux  fur 
€ejkj€t  dans  tout  le  premier  Difcottrs. 

Tons  les  temps ,  tous  les  âges  »  &  tous  les  mo*      S*il  nV 
mens  de  notre  vie  n'appartîcnnent-iis  pas  égale»  ^^^  P^*"^ 
ment  au  Seigneur  ?  Le  Dieu  que  nous  fervons ,  J^e^]!*,^!!^ 
comme  dît  S.  Paul ,  croit  il  autre  hier  qu'il  n  eft  tîon  pour 
aujourd'hui  ?  N'eft>il  pas  le  même  dans  tous  les  fié-  aucun 
des  &  dans  tous  les  inftans  de  chaque  iîécle  ?  La  point  de  la 
ferre ,  dît  le  Prophète^,  înébranlable  fur  fon  axe  j^/  »  "  "5 
défîgne  pat  fon  immutabilité  l'immuable  unîfor-  auffi^âw^ 
mité  de  nos  hommages.  Ainfi  »  continue  le  Prophé-  ne  réferve 
xc  >  les  années  fe  fuccédent  les  unes  aux  autres  \  les  pour  auçua 
iai^os  reviennent  toujours  dans  le  même  ordre  ;  temps.  • 
lesm[its&les  jours  gardent  conftammenc  leur  uni- 
formité alternative  pour  nous  apprendre  que  Tor-^ 
dtedeDieufft  invariable.  Sermon  manufcrit  anon. 

i<>.  On  en  excepte  certains  âges  dont  on  con«     DiflSrea^ 
facre  les  uns  aux  plaifirs  »  les  autres  aux  affirires  tcsexcep-^ 
4o  monde  •,  pendant  ce  temps  fe  fçrtifient  des  paf-  J|ons  que 
fions  qu'on  entretient  par  le  défir  &  par  la  jouif-    ^"/^P^'f- 
Ëmée  des  biens  fenfibles:  eâ>-il  étonnant  qu'après  „g  p^^^ 
avoir  pris  dès  l'enfance  &  pendant  toute  la  jeu-  pratiquer  la 
'  neflè  le  goût  de  la  volupté ,  après  s'être  fait  une  I-oi* 
habitude  de  la  débauche  »  l'âge  mûr  ait  de  la  peine 
à  s*en  fevrer  ? 

i^.  On  excepte  certains  jours  que  la  bienféan- 
ce  prefcrit  -,  un  long  combat  avoir  afïbibli  vo&paP 
fions  pendant  un  temps  de  dévotion  &  de  péni- 
tence \  fuccédent  des  jours  de  débauches  &  de 
dUfolution,,  viennent  je  ne  fçais  qtieiles  noalheii/- 
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èeureufes  ctrconftanccs  que  rendent  comme  tÀ* 
cetTaires  la  diftraâion  des  compagnies  »  dû  jeu» 
de  la  table  &  des  aflfèmblées  ;  vous  vous  y  liviei 
fans  ménagement  comme  ians  précaution  ;  vos 
pallions  s'y  réveillent ,  reprennent ,  raniment  too- 
tes  leurs  anciennes  forces:  eft  il  étonnant  que  vous 
ne  puifliez  jamais  les  alTuicccir  entièrement»  & 
qu'elles  vous  paroiiTent  invincibles? 

}".  On  excepte  certains  temps  .  tous  les  joars 
on  veut  partager  fa  vie  tncre  Die»  6c  le  monde  $ 
tant  de  momens  pour  la  prière ,  mais  auflî  tauc 

})bur  le  jeu ,  tant  pour  la  table  \  tant  d'heures  pour 
e  travail ,  mais  auflî  tant  pour  la  diflipation  \  & 
vous  vous  plaignez  que  vous  fentezune  répugnaa* 
.  ce  prefque  infurmontable  pour  les  exercices  de  h 
Religion  ;  qu'il  vous  eft  abfolument  impoffiblede 
vous  recueillir  \  que  le  travail  eft  un  joug  onéreoi 
qui  toujours  ou  ruine  &.  accable  votre  fantéparb 
fatigue ,  ou  la  mine  en  vous  deflccharic  d'ennui  : 
*  Eft-ilétunnant  que  votre  goût  corrompu  p^^ 

voluptés  charnelles  foit  infenfible  à  l'attrainles 
divines  douceurs  ?  Le  même. 
L*on  nV      Que  ne  puis- je  confondre  ici  l'extrême  &  Hn- 
(è  déiobçîr  jufte  oppoution  que  vous  avez  à  dépendre  de 
aux  l^^j^  Dieu  &  à  porter  le  joug  de  fa  Loi ,  tandis  qu'avec 
î^^craînt      ^^^^  ^^  docilité  vous  vous  faites  un  mérite ,  du 
point  de  fe  moins  une  politique  de  dépendre  des  hommes  ! 
révoircr      car  en  vous  comparant  vous-mêmes  avec  voœ^* 
contre  la     mêmes ,  voici  le  fujet  de  ma  douleur  ,  &  ce  qui 
J?*  .      .    me  fait  gémir  :  vous  n'ofez  dcfobéir  aux  hommes 
le  honte  !  '  &  ^°"^  défobéiffez  à  Dieu  ;  vous  êtes  fouples 
devant  les  hommes  &  orgueilleux  devant  Dieu  ; 
les  loix  des  hommes  vous  contiennent  dans  le  de- 
voir, &  vous  violez  impunément  celles  de  Dieu« 
Efk6.6.  Saint  Paul  difoit  aux  Ephéfiens  :   Obcdite  D*- 
minis  carnalibus  ficut  Chrifio  :  obéitTez  à  vos  maî- 
tres félon  lâchait  avec craimc  &:  avec  refpeâi  /i 

comme 
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cotnmé  à  Dieu  même  j  mais  s*il  m'étoit  permis  dô 
changer  la  propofîcion  de  S.  Paul,  peut-être 
vous  dirois:je  volontiers  :  Obéiffez  à  votre  Dieu 
comme  vqus  obéiflez  à  vos  maîtres  charnels  >  & 
ccft  là  ce  que  j'appelle  votre  confufion.  Car  quel- 
le indignité ,  que  Je  me  trouve  obligé  de  fouhaf- 
tér  pour,  vous  qu  au  moins  les  choies  ici  fulTenc 
égales  ,  &  de  me  contenter  que  vous  euffiez  pour 
votre  Dieu  une  déférence  auffi  fidèle  que  celle 
qu'exigent  de  vous  les  hommes ,  &  que  vous  leur 
.  rendez  fi  exactement.  Sermons  anonymes  imprimée 
k  Bruxelles 

1®.  Les  tranfereffions  confidérées  en  elles-mê-      Tout  eft 
,ines  font  des  oflfenfîs  de  Dieu  ,  légères  félon  vous ,  ^^  confé- 
mondafais  ;  oui  légères  ,  fi  on  les  compare  aux  of-^  9"«n^e 
fen(ès  mortelles  :  légères  ,  dites-vous  5   mais  a-  ^^j  .  ^^^ 
vouez  que  ces  tranfgreflions  de   la  Loi  quelles  tranfgrer- 
.qu'elles  fuITent ,  vous  eflFrayeroient ,   vous  paroi-  fions  les 
troient  confidérables ,  fi  elles  attiroîent  une  peine  P*"^  ^^i^' 
éternelle  :  légères ,  dites-vous  \   cependant ,  dit  ^^l^^^' 
S.  Bernard ,  il  eft  impoflîble  que  vous  entriez  dans  elles-mê- 
le  Royaume  célefte  tant  que  vous  ferez  fouillés  de  mes  &  dans 
ces  prétendues  minuties  *>  après  cela  reftez  tranquil-  leurs  lùites 
les ,  fi  vous  Tofez  ,  fur  de  telles  fautes.  doivent 

1®.  Les  tranfgrefliohs  confidérées  dans  leurs  ^^^^  ^'"^' 
^faites  doivent  redoubler  -  notre  frayeur.  Je  ne 
m'arrête  ici  qu'à  ce  qui  peut  paroître  &  plus  pal- 
pable &  plus  fenfible  ;  écoutez  ,  je  n  exige  que 
de  la  bonne  foi.  Ces  petites  indulgences  qu  on  a 
pour  la  cupidité  la  nourrilTent  peu  a  pçu ,  la  for- 
tifient 5  roDjet  qu'on  lui  accordé  eft  peu  confidé- 
rable ,  je  le  yeux  :  vous  avez  renoncé ,  par  dîxem- 

f|e ,  à  toutes  les  pompes  du  monde  qui  détruifent 
abnégation ,  cet  efprit  de  Chriftianifme  5   mais 
un    tempérament   fenfible  au    plaifir   demande 
certains  ménagemens  :  vous  lui  accordez  mille       ^ 
fortes  des  diverti llemens  qui  ne  peuvent  erre ,  di- 
Tome  m.  (  Morale  5*.  roU  )  Y 
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tes-vous ,  criminels  en  eux-mênîes  ;  des  convet- 

facions  peuc-rêtre  prolongées  au-delà  des  bornes 

que  pourroit  prefcrire  rauftéricéde  la  morale;  on 

jeu  pouffé ,  non  pas  jufqu'à  endommager  ¥om 

fortune  ,  jufqu'à  nuire  à  votre  famille  ^  mais  du 

moins  jufqu'à  perdre  une  partie  du  (uperflu  que 

vous  aviez  confervé  à  la  charité  ;  des  aflembléet 

où  la  charité  ne  fouflTre  aucune  atteinte  »  mais  oà 

Tefprit   de  recueillement  efl:  toujours   altéré  : 

mais  vous  ne  réflechiffez  pas  que  la  multitude  de 

ces  diverciifemens  ,  tout  innocens  même  que  je 

les  fuppofe  chacun  en  particulier»  fait  detoate 

votre  vie  une  vie  oifive  &  inutile ,  par  conféqoeot 

très-criminelle.  Sermon  man$êfmt  anonyme  dr  tm- 

deme. 

Pour  ren-       Si  nous  voulons  être  fidèles  à  Dieu  nous  d^ 

dreàlaLoi  ^q^j  \^{  facrifier  notre  paifion  dominante  ;  8cje 

,Hne  obéit-  j^^j jç  c^^s  héfîter ,  que  jamais  nous  n  accotnpt 

lance  exac-  t    ♦   j*  •  j-  -  *^     ■ 

te    il  iaut  ^^^^  ^^^^^  ^^^  divme  tandis  que  nous  nonrnroos 
déraciner      dans  notre  cœur  l'ennemi  domeftique  qui  tant 
la  pafCon      de  fois  nous  a  révoltés  contre  Dieu  ,  fie  qui  noas 
^ui  nous      porte  encore  tous  les  jours  à  tant  de  révoltes  : 
domine.       ^^  ^^^^  ^^  certaines  chofes  tous  formerez  dcstc- 
folutions  de  donner  à  Dieu  des  preuves  plusconf- 
tantes  de  votre  fidélité  \  en  vain  quelquefois  aux 
pieds  des  Autels  &  dans  l'ardeur  de  la  prière, hon- 
teux de  tant  de  prévarications ,  vous  les  déteftez 
devant  Dieu ,  &c.  Tant  que  ce  mauvais  levain  fiib- 
fifliera  &  dominera  dans  votre  cœur ,  je  ne  pois 
compter  ni  fur  vos  réfolutions,  ni  fur  vos  pro- 
mefles.  Le  P.  Fallu  enfubftance. 
Deux  mal-       C'eft  un  principe  inconreftable  &  qui  fert  é- 
heureux  ef-  gaiement  de  preuve  à  l'une  &  à  l'autre  vérité ,  qnc 
fcts  de  la     ^^^^^  tranfgreflîon  de  la  Loi  vient  ordinairement 

paillon  do-     ,,  °  .  j         /r  •  j» 

minante  :  "  "^  emportement  de  paillon  ;  je  ne  dis  pas,  pre- 
elle  nous  ncz-y  garde  ,  que  la  paflîon  dominante  fait  omei- 
cnpéche      tre  tout  le  bien  prefcrit ,  &  commettre  tout  le  1; 
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fenal  défenda  :  il  n  eft  pa^  queftion  ici  d'une  mo-  àf  Taire  le 

-  talc  qui  ne  pourroic  regarder  que  les  libertins  dé-  *^>^ns"e  U 
clarés,  qui,  tomme  ce  peuple  rébelle,  font  gloire        j^^l. 
de  fecouer  abfolumant  le  joug  de  la  Loi  :  Dixifti  ^Q^g  f.}^^ 
4iùnjerviam.  Je  me  renfernrte  dans  des  bornes  plus  commettre 

.  étroites ,  &  je  dis  feulement  y  qu*à  s'en  tenir  à  le  mal  que 
votre  propre  expérience ,  lapaflion,  &  fur-tout  J.^  ^°^  ^'^^ 
là  paflioti  qui  vous  domine  ,  vous  fait  dans  tout  ce  ^^^^  ^^^ 
qui  la  gêne  ou  la  flatte ,  violer  les  Commande-  joit  s'en- 

'   mens  du  Seigneur  ,  foit  pour  le  bien  qu'il  ordon-  tendre. 
ne  >  foit  pour  (e  mat  qu'il  défend. 

•  i«>.  Vous  faites  du  bien ,  je  ie  veux  ;  mais  n'eft- 
îl  pas  vrai  que  ce  n*efl:  que  le  bien  qui  n'eft  pas 
contraire  à  votre  pallion  ?  Comme  le  Pharifien  »  0- 

^us  pratiquez  la  charité  envers  les  pauvres  ,  &c. 
mais  comme  lai  dominé  par  l'orgueil  irons  igno- 
rez la  Loi  de  Thumilîté  Chrétienne.  Vous  entrée 
dans  une  infinité  de  bonnes  œuvtes  ;  vous  afliftez 
«ux  aiTemblées  de  cbarité  ,  &c.  mais  fçavez-vous 

Eirdonner  une  injure ,  &c-  ?  Votre  molleffe  vous 
ifle  vaquer  à  la  prière  »  à  la  leâure  des  Livres 
(aints ,  &c.  mais  elle  ne  vous  permet  pas  de  vous 
afliijectir  à  aucune  auftérité ,  je  dis  dans  les  cho- 
ies mêmes  eflentielles  &  néceffaires  s  jeûnes  ,  abf^ 
tinences ,  &tx  }e  dis  plus  encore  ,  que  cette  paf- 
iion  qui  vous  domine  eft  comme  un  ver  fecret  qui 
g&te  au-  dedans  les  plus  beaux  fruits  »  &  comme 
tm  levain  qui  corrompt  fouvent  le  bien  que  vous 
faites  Conformément  à  la  Loi  :  Modicum  ferment  ^•'Or»|-^. 

-  tumtotam  majfum  corrumpit.  Ain(i  l'aigreur  rend 
le  zélé  amer  ,  &c.  On  eft  retiré  par  indolence , 
pacifique  par .  lâcheté  ,  fobre  par  principes  de 
lanté ,  &c.  Hélas  1  le  monde  voit  des  vertus ,  où 
peut-être ,  ô  mon  Dieu ,  vous  ne  voyez  que  des 
paflîons. 

1^.  La  paflion  porte  encore  au  mal  défendu  & 
à  tout  mal  qui  peut  contribuée  à  fa  fatisfaftion  : 
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êtes- vous ,  comme  Saiil  »  dominé  par   l'envie  ? 
vous  êtes  donc  ,  comme  lui,  fourbe,  trompeur , 
parjure  ,  &c.  £(l-ce  amour  déréglé  qui  vous  tranf- 
porte  comme  Salomon  2  Que  de  defirs ,  &c.  que 
d'impiétés ,  &c.  vous,  rendent ,  comme  lui ,  pré- 
varicateur de  la  Loi  !  Eft-rce  ambition  qui  vous 
gouverne ,  comme  Abfalom  ?  Eft-ce  orgueil  comr 
me  Nabuchodonofor ,  &c«  ?   La  diffimulation , 
Fartifice ,  la  (uperbe ,  &c.  font  dans  vous ,  coiih 
me  dans  eux ,  les  effets  de  ces  paflions.  Ceft  ce 
que  vous  Tentez  beaucoup  mieux  que  je  ne  le 
pour  rois  expliquer.  Le  même  fris  enjkhfiance. 
Ce  qui  fait      Vous  vous  plaignez  de  ne  point  reflendr  ces 
Sjl^  ^'*^"  "^  aimables  douceurs  qu'éprouvoient  ces  âmes  juf- 
Lc  «?il^!f    ^es  ,  &  que  David  s  efforce  de  vanter  :  Narravi- 

les  mêmes  -   -     -  r  i    i     '         ri  t  ^    r^ 

douceurs      ^^^^  tmqut  fabmattones  jed  mnat  Icx  t$€a.  Cepeo- 

qu'éprou-  dant ,  dites- vous ,  vous  pouvez  vous  rendre  té- 
voient  les  moîgnage  que  vous  obfervez  comme  eux  Tefleo- 
Samtsdàns  ^j^j  j^  |^  LqJ  .  pourquoi  donc  cette  différence 
lobierva-  -  -  r^»  n        »•!  '   i*       •    . 

tion  de  la  ^"^^^  ^"*  ^  ^^^^  •  ^  ^^  9^  "^  ^^  ncgligeoient 
Loi.  rien  dans  la  pratique  de  la  Loi ,  &  vous ,  vous  né- 

Pf.  1 X  8.  gligez  les  petites  chofes*    Pour  vous  convaincre 
*^  qu'en  voil«  la  véritable  caufe,  interrogez- les ,  ils 

vous  diront  qu'à  mefure  qu'eux-mêmes  ils  fe  re- 
lâchent ,  leur  contentement  diminue  >  qu'ils  ne 
font  heureux  qu'autant  qu'ils  font  fcrupulenz 
fur  les  points  les  plus  légers  de  la  Loi  ;  la  feule 
raifon  le  démontre  ,  la  paflion  ,  fût-ce  la  pafCoa 
la  plus  légère,  tyrannife  ,  aflervit  :  elle  diminue 
donc  la  liberté  :  elle  trouble  la  paix  &  le  bon- 
heur :  l'attache  la  plus  légère  eft  contraire  à  la 
Loi  :  lauftere  Loi  en  demande  le  facrîfice ,  tan- 
dis que  la  cupidité  la  retient  :  la  raifon  &  la  cons- 
cience la  condamnent  ;  fource  de  guerres  &  de 
combats  :  elle  altère  donc  la  paix  &  trouble  le 
bonheur  ;  mais  ce  qui  décide  évidemment  cerce 
.  matière  y  c'eft  que  cette  paix  ^  ce  contentement , 
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ces  douceurs  que  goûtent  les  âmes  juftes  fous  le 
)oug  de  la  Loi ,  viennent  de  Dieu  qui  les  répand 

en  elles  par  une  adion  particulière  de  fa,  toute- 
puiflance.  Or  les  communiquera-t-H  à  des  cœurs 
reflferrés  qui  font  toujours  avec  lui  fur  la  réferve  » 
qni  ne  craignent  pas  de  Toffènfer ,  pourvu  qu'ils 
ne  s^expofent  pas  à  une  peine  éternellej  :  ce  font 
là  comnie  il  les  appelle  »  les  âmes  tiédes  qu'il  ne 
hait  pas  encore ,  mais  à  Tégard  defquelies'  il  fe 
refroidit  de  jour  en  jour,  qu'il  éloigne  de  fa  vue  > 
qu'il  écarte  de  fa  prèfence ,  prêt  à  les  re}etter. 
Sermon  manuj'crit  anonyme  &mod€me* 

•  Où  font  maintenant  obfervés  les  Commande-      Notre  o- 
mens  de  Dieu  ,  &  par  qui  ?  Attachons-nous  à  béîflfahce 
quelques  points  généraux  &  plus  importans.  Eft-  P®,"'  l*  ^^^ 
ce  parmi  le  grand  nombre  que  font  exadtement  ^^^  aveih." 
fuivies  les  régies  tes  plus  inviolables  de  la  pudeur  gie,^  & 
&  de  l'honnêteté  Chrétienne  ?  Quelle  innocence  pre(que  aiî- 
dans  les  penfées?  Quelle  pureté  dans  les  fenti-  cun  qui  nç 
mens  »  &c.  ?  Où  la  trouverons-nous ,  cette  belle  ^®  'y<>^J® 

contre   12 

vertu ,  cette  aveugle  foumiffion ,  cette  obéiffan-  i^^;  ^^ 
ce  entière?  Sera  ceichez  \ti  petits?  Mais  le  vice  Dieu, 
n'y  domine- t-il  pas  avec  d^autantplus  d'empire 
qu*il  fe  trouve  fouvent  fécondé  par  rintéret  ? 
L'intérêt  triomphe  de  tout  y  &  quand  une  fois  il 
perfuade  le  crime,  i^  y  a  peu  de  réfolutions  fi 
bien  affermies  qui  tiennent  long-temps  contre  une 
fi  dangereufe  tentation.  Sera-ce  chez  les  grands  ? 
Tout  y  infpîre  la  mollefle;  tant  de  Parures ,  &c^ 
roifiveté,  les  compagnies ,  &c.  Sera-ce  enfin  dans 
les  conditions  médiocres  ?  Il  eft  vrai  que  la  ré-* 
gularité  &  le  bon  ordre  y  ont  régné  long-temps  ;, 
mais  peu-à-peu  la  contagion  a  gagné  par  tout,. 
Pris  en  partie  âtt  P.  Gironfi  dans  U  Sermon  fur  la: 

Coutume  .  ^^"^"^^ 

La  Loi  parle  :  obéiffez  promptemenc,  gcné-  y  ft„ft*f/ * 
reufemenr  9  aveuglément  ;  ellefollicice,parexen>*  Coumettcc. 
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pie  >ce  riche  pofTeiïeur  du  bien  d'autrui ,  de  reno»* 
cer  à  Tes  héritages'  dinjuftice  ;    elle  prêche  ce 
grand ,  ihrenfible  aux  miféresdes  aurres»  de  foire 
aux  pauvres  un  pacrimc^ne  de  remrecîen  du  fu- 
perâu  de  fon  luxe  &  de  fa  mollefle  ;,  elle  demande 
à  ce  vindicatif  l^oubli  dV|ie  injure  faire  à  fa  vanin 
fé  ;  mais  celuirlà  écoute  les  crisd*UAe  famille  qu'il 
faudra  peut-être  appauvrir  par  des  xeftirutions 
inEimenfes  ;  cet  autre  confidére  Ton  rang  >  confol- 
te  fa  cupidité ,  examine  les  btenféaoces  y  celai-d 
fe  laifTe  effrayer  par  Içs  maximes  du  monde  fur  la 
matière  délicate  du  point  d'honneui  :  cependant 
ils  ne  veulent  ni  les  uu^  ni  les  autres  bletrer  tear 
confcience  ;  on  cherche  donc  »  on  veut  trouver 
quelque  accommoden^ent  par  quelques  aumônes 
qui  n^intérelTent  en  rien  le  luxe  où  Von  a  coutth 
me  de  vivre  ,  par  une  réconciliation  ou  fîmatée 
oufecrette,  le  plus  fouvent  même  par  unefim- 
pie  proteftation  qu^on  fe  fait  à  foi-même  »  que 
Ton  pardonne,  fans  rien  changer  du  refte  de  fa 
conduite  :  on  fe  flatte  de  fatisfaire  à  la  Loide  juf- 
tice  &  à  la  Loi  de  charité  ;  ain(t  Ton  croit  avoir 
obfervé  la  Loi  quand  on  a  trouvé  le  moyen  de 
1  enfreindre  fans  fcrupule.  Sermon  manufirit  ano- 
nyme &  moderne.  • 
Un  <î«         Cette  foumiffion  de  cœur  eft  celle  que  Dieu 
plus  beaux  défire  principalement  :  Dieu  eft  efprît ,  &  com- 
caraiSeres     ^^  ^^j  jj  ^^^^        ^^j^^  digne  de  lui  >  un  culte 
de  notre  o-                  .      '  /    v    i     r  •  •       i  •  i  j      r      > 

bciOance      proportionne  a  la  Ipintuahte  de  Ion  Etre  ,  ua 
c'efl  qu'el-  culte  de  même  nature  que  la  grâce  qui  infpire  ea 
le  doit  être  eflfèr.  Le  temps  a  été ,  &  il  eft  bon  de  nous  en  fou- 
inténeure.   y^xAt ,  afin  que  tout  phanrôme  de  Religion  dif- 
paroiHe.  Le  temps  a  été ,  Se  c'a  été  le  plus  faint  de 
tous  les  temps,  où  il  n*y  avoir  ni  cérémonies, 
ni  temples ,   ni  autels ,  ni  liberté  pour  le  culte  ex- 
térieur de  Dieu  ^  &  où  la  Religion  étoit ,  pour 
aiaii  dire  ^  relTer^ée  dans  le  coeur  des  hommes  î 
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car  c'eft  là  où  elle  fe  retranche  quatnd  elle  n'eft 
pas  libre  au  dehors  ;  c'cft  là  qu  elle  eft  hors  de 
toute  atteinte  :  l*amour  ôc  la  charité  eft  un  culte 
imperturbable  :  c'eft  un  çççur  pur  &  faint  qui  en 
eft  propren^ent  Tazile  :  yoilà  pourquoi  les  anciens 
[fraëlites  s*exhortant  mutuellement  annuité  de 
pieu»  ne  fe  fouhaitoient  rien  tant  les  uas  aux  au- 
tres que  des  fentimens  &:  des  difpofîtions  confor- 
ines  à  U  fainte  Loi  dont  ils  fai(oient  profeflion  : 
Benefaciat  vobis  Deus  ,  &  det  vobis  cor  êfnnibus  ut  lU  MacK 
:olcuis  eum  ,  &  faciatis  ejus  voluntatem  corde  ma^  ^*  *•  . 
19ÊP ,  dr  animé  voUmi  :  adaf  triât  cor  vofirum  in  Le* 
X^fHa^&  in  praceptis  fms.  Vœux  que  je  réitère 
lujourd'hui  poijr  vous  &  pour  moi  au^  pieds  des 
aints  Autels.  Sermon  d^nn  Anteur  manufcrit  & 
tnonyme  Jur  la  iPurification» 

Par  rapport  4  cette  dernière  vérité  l^on  trouverai 
iè  quoi  l* appuyer  y  fi  l'on  veut ,  dans  le  Traité  de  la 
vraie  &  de  la  f au  je  dévot  ion^  Tome  IL  Confultejz.  la 
Table  des  Matières  Article  IIL 

Heurçux   donc  ,  difoit  David  ,  &  mille  fois      Ce  qiïT 
heureux  font  ceux  qui  dégoûtés  dçs  biens  terref-  f  ^"'  ^'fp 
upirent  plus  qu  aptes  les  celeftes;  qui  ^^^^  ^^^^^ 
pleinement  inftruics  des  Loix  du  Seigneur  mar-  Dlfcpurs 
chent  foigneufement  dans  la  voie  des  faints  Com- 
ipandemens  !  Beati  îmmaculati  qui  ambulant  in  p/.iiS,  x. 
Lege  Dçmini.  Ceft  vous,  ô  mon  Dieu  ,  quiave:& 
donné  la  Loi  :  c'eft  à  nous  de  TobCerver  fans  dif- 
cuflîon ,  fans  recherche ,  fans  examen  :  crainte 
d'omettre  quelques-uns  de  vos  Commandemens , 
nous  allons  les  embraffer  tous  ;  Ad  omnia  manda--    jbîi.  12$; 
^a  ttia  dirigebar  :  tout  dévoués  jufqu'à  cette  heure 
3tux  vains  amufemens  du  monde  nous  ne  voulons 
plus  nous  ménager  dans   raçcompliflèment  de 
i^os  faintes  Loix  :  nous  fommes  rcfolus  à  les  ob- 
ferver  toutes  jà  les  remplir  toutes  :  A^omnia^  &c. 
Le  péché  nous  a  fait  viglei  votre  divine  Loi  ^  la 
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pénitence  va  nous  la  faire  obferver  »  un  faînt  ex- 
cès va  réparer  ce  qu'a  fait  un  excès  profane.  Ap- 
prenez-nous donc ,  ô  mon  Dieu ,  l'étendue 
de  vos  adorables  Commandemens  ;  8c  que  dé- 
formais ,  comme  David  >  nous  puiflions  dire  avec 
vérité  ,  que  nous  avons.couru  dans  la  voie  de  vos 
P/.  ii8.  faiiites  ordonnances  ,  Viam  mandatorum  $uontm 
J^..  cticwrri'y  afin  qu'après  avoir  rempli  la  Loi  avec 

fidélité ,  nous  puiffions  cm  recevoir  la  récompenfe 
avec  abondance. 


Plan  et  o  b  j  et  d' u  n  D  i  s  c  ou  rs 

familier  fur  l*obfervancc  de  la  Loi  Evangélique. 

Dîvîfîon     ÇAînt  Paul,  mes  chers  Paroîfliens,    dans  fon 
généraleé      OEpître   aux  Corinthiens  ,    nous    dît  qu'il  a 
plu  à  Dieu  de  fauver  les  hommes  par  la  fofKe 
/•Cor.  3,  àe  TEvangile  :  Pldcuit  Deo  per fiultiam  pradica- 
*^*  tionis  falvos  facere  credcntes.   Mais  ne   vous  ima- 

ginez pas  pour  cela ,  mes  chers  Frères ,  qu'il  y 
ait  rien  de  déraifonnable  &  d'impraticable  dans 
la  Loi;  car,  félon  la  remarque  de  S.  Jérôme, 
l'Apôtre  après  avoir  parlé  de  la  forte,  déclare 
que  fon  miniftere  eft  de  prêcher  la  fagefle  aux 
I.  Cor.  1,  parfaits  :  Sapientiam  b^uimur  inter  perfeElos.  Puif- 
^«  que  je  tiens  ,    mes  chers    Paroiflîens,  la  mcrne 

place  que  le  Dodeur  des  Nations ,  tout  indigne 
que  j'en  fuis ,  &  que  je  vous  prêche  la  même  Loi 
qu'il  prêchoit  aux  Gentils ,  j'ai  droit  de  vous  dire 
comme  lui ,  que  la  Loi  Evangélique  ,  dont  je 
viens  vous  parler,  n*arien  quifoit  impraticable; 
qu'avec  la  grâce  de  votre  Dieu  &  du  travail  de 
votre  part ,  vous  pouvez  Taccomplir  comme 
l'ont  fait  tant  de  faînts  Perfonnages,  tant  de 
feryens  Chrétiens ,  qui  vous  ont  précédés  ,  &  qui 
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tous  en#ronnent  encore  î  &  c'eft  cet  accomplif- 
femenc  die  la  Loi  >  cette  obéifTance  parfaite  aux 
préceptes  de  la  Loi ,  que  Jcfus-Chrift  cnfeignoit 
a  fcs  Apôtres  ,  lorfqu'il  leur  difoit  qu'il  n'étoic 
pas  venu  au  monde  pour  les  difpenfer  de  la  Loi  » 
ni's'ea  difpenfer  lui-même  ;  iVi^/zVr  putare  quo^     Matih.fi 
Mîam  veni  folvere  Legem  y  fed  adimplere  }  vérité  !?• 
donc  il  fâchoit  de  les  convaincre  par  des  expref- 
fions  bien  propres  à  leur  faire  fentir  combien  les 
chofes  les  plus  léeeres  lui  étoient  à  coeur  :  Iota      ,,..  \ 
fênum  ,  aut  unns  apex  non  pràtenbtt  a  Lege  donec  y   jg^ 
^c.  Une  fyllabe ,  une  lettre ,  un  point  ne  m'é- 
chappera pas  dans  1^  Loi  ^  je  l'accomplirai  dans 
coure  fon  étendue.  Après  cela  n*avoit-il  pas  bien 
droit ,  %es  chers  Paroidiens ,  ce  divin  Sauveur  ^ 
de  défier  fes  ennemis  de  lé  convaincre  d'aucune 
faute  ?  ^nis  ex  vobis  arguet  me  d^peccato?  Je» veux     /^^^  g^- 
donc  aujourd'hui  vous  convaincre  que  vos  plaintes  4^. 
font  trcs*mal  fondées ,  quand  vous  vous  récriez 
contre  la  févérité  de  la  Loi ,  &  que  vous  vous 
rendez  coupables  de  la  plus  monftrueufe  négli- 
gence quand  vous  ne  mettez  pas  tous  vos  foins 
pour  la  remplir.  En  deux  mots ,  mes  chers  Pa- 
roiffiens  ,  voici  ce  que  je  me  fuis  propole  pour 
votre  édification,  i®.  Je  vous  montrerai  quelles 
font  les  obligations  que  >fous  impofe  la  Loi  de 
I^vangile  :  par-là  vous  verrez  qu'elle  n'eft  pas 
trop  févere.  2°.  Je  vous  apprendrai  dans  quelles 
diipofitions  vous  devez  accomplir  la  Loi  de  l'E,- 
vangile  :  par-là  je  vous  ferai  convenir  de  votre  * 
lâcheté.  Les  obligations  de  la  Loi.  Les  conditions 
r^quifes  pour  remplir  la  Loi. 

La  Loi  de  Dieu  ,  mes  chers  ParoifEens,  donc      SoudiVi' 
c  viens  vous  expofer  les  obligations ,  n*eft  pas  fions  de  la 
înè  .Loi  qui  nous  charge  ni  qui  opprime  notre  Pf®"î>ere 
iberté  ,  au  contraire  elle  la  perteûianne  :  &  c'eft     *'"*' 
Tans  doute  ce  qui  faifoic  que  l'Apôtre  S.  Jacques 
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la  nommoic  une  Loi  de  parfaite  liberté  4|c  «{aeii 
fe  chargeant  de  fon  joug  on  trouve  le  vrai  £tpoi 
Jacob,  1.     de  Tame  :  J^i  perfpexerit  in  Legem  peffêitamli^ 

^5»  bencuïs  &  permanjèrit  in  ea.  Et  voilà  »  mes  checs 

Paroi(Eens ,  ce  qui  vous  étonnera  fans  doate  » 
qu'an  joug  donne  la  liberté  &  procure  votre  le- . 
pos.  M^is  voilà  conunç  l'explique  S^  Auguitin» 
par  la  différence  qu'il  met  entre  le  joug  de  Jefos- 
D.  Ai^.  Chrift  &  le  joug  des  maîtres  de  U  terre  :  Aiia^ 

••  ^/-  Î9*  Jarcina  promit  te ,  Chrijhfarcina  fublevat  te  ,  atiê 
farcina  pendus  habet ,  Chrifiifartina  pennas  babetn 
Les  autres  charges  nous  abaiflTent,  nous  accablent^ 
mais  celle  de  Jefus-Chrift ,  qui  eft  la  Loi  qa'it 
nous  impofe  ,  nous  élevé  &  nous  foutient  :  ks 
autres  fardeaux  ont  de  la  pefanteur ,  plui  du 
joug  de  Jefus  Chrift  a  des  ailes:  Chifii  famn$ 
pennas  habet  \  ôc  pour  en  convenir  ,  il  ne  fàoi 
qu'examiner  la  Loi  dans  les  obligations  <j^^^ 
nous  impofe.  Suivez- moi ,  mes  chers  Paroifliens» 
vous  en  allez  reconnoîcre  avec  moi  de  trds  for- 
tes :  obligations  par  rapport  à  Dieu  >  obligatioof. 
par  rapport  au  prochain  ,  obligations  par  rapport 
à  nous  •  mêmes.  Or  de  quelle  manière  »  mes 
chers  Paroiiïîens ,  que  vous  confîdériez  la  Loi|. 
foit  dans  les  préceptes  qui  fe  rapportent  à  Dieu  » 
foit  dans  les  préceptes  qui  concernent  le  pro* 
chain  ,  foit  dans  les  préceptes  qui  nous  regardent 
nous-mêmes ,  j'efpere  vous  démontrer  qu'il  n'y  a 
rien  qui  ne  la  juftiBe  pleinement  de  la  rigueur  que 
vous  lui  prêtez. 
Soniîîvî-       Le  devoir  le  plus  eflTentiel  du  Chrétien ,  cet 

fions  de  la  de  connoître ,  de  retenir ,  d^aimer  &  de  praii-* 

^conde       q^g^  cxaftement  les   Commandemens   du  Sri-  J 
gneur.Cétoit  la  difpofition  du  Prophète  »  quand 
il  demandoit  à  Dieu  Tinteitigence  de   fa  Loi» 
qu'il  prottftoicque  fon  ame  regardoit  les  témoi- 
gnages de  fa  Loi  &  les  aimoit  très-ardemmem  : 
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kfirahilia  téJHmoma  tua  ,  Domine  ;  ideo  fcrutatd  Tf.  11  S; 
t  anima  mea.  Mais  qui  croiroic  quHl  y  a  des  t^i^* 
hrétîens ,  qui  bien  loin  de  vivre  dans  Tobéif- 
nce  de  la  Loi ,  fe  montrent  lâches  &  négligens 
ms  tput  ce  qu*ellc  prefcrit  \  Or ,  c  eft  pour  vous 
lire  fortir  de  cette  coupable  négligence  ,  que  je 
retends  vous  expofer  aujourd'hui  les  régies  de 
>Cïe  obciflartce  envers  la  Loi.  Vous  devez  lob- 
Tver  i^.  avec  un  zélé  prompt ,  2^.  avçc  un  zélé 
nivcrfel ,  3®.  avec  un  zéte  conftant.  Avec  un 
h\c  prompt ,  c'eft-à-dire ,  un  zélé  qui  nous  la 
iflfe  obferver  auffi-tôç  OMt  nous  la  connoiflbps  ! 
t)  «le  univerfel ,  c*eft-a-  dire ,  un  zélé  qui  nous 
\  fade  remplir  dans  tous  Tes  points  &  dans  tou- 
js  fes  cirçonftances  :  qn  zélé  conftant#,  c*eft-à- 
ire  »  un  zélé  qui  nous  la  falTe  pratiquer  fidèlement 
ilfqQ'â  la  fin. 

Adorer  Dieu  ,  Taimer  préférablement  à  tour ,  Preuves  Ae 
ç  fervîr  :  ceft-là  ,  vous  le  fçavez ,  mes  chers  Pa-  la  première 
bimçns ,  ce  que  nous  prefcrit  cette  divine  Loi ,  ^«""c, 
l^ns  la  pratique  de  laquelle  nous  ayons  eu  le  Loî"n^fi 
xtnhçur  d*ctre  élevés  vous  &  moi.  Or  Je  vous  le  point  trop 
bnip^ndç  9  e(l-il  donc  fi  difEcile  de  fe  rendre  à  fêvere  dans 
to^s  ççs'devoirs ,  fi  nous  confidérons  que  ce  Dieu  Ifs  oblîga- 
qiie  noos  fommes  obligés  d*adorer ,  de  fervir  &  |^ons  qu*el- 
asufQcr  »  eft  i  ^  infiniment  grand , .  1°.  infiniment  {^"^^  pjj^ 
bpa  3,  30.  infiniment  puiflanf.  rapport  à 

.Dieu  eft  infiniment  grand:  hélas  !  mes  çhers  Dieu. 
P^toiiSens ,  qu'eft-ce  qu'un  Grand  de  la  terre  ?      Dieu  eft 
(jj'eft-.ce  qu'un  Prince  ?  Qu*eft-ce  qu'un  Roi  en  ""J^J'^p"^^ 
cOPUparaifon  de  Dieu  ?  Cependant  ce  Dieu  fou-  ^?g"  *mç^ 
v(rai(i  qui  a  droit  de  tout  exiger,  fouvent  n*en  j^  ^^^^ 
4(mande  pas  tant  que  les  hommes  :  oui ,  c'eft  obéiflance 
Pieu  ,qui  eft  grand  &  Dieu  feul  eft  véritable-  à  la  Loi, 
ïjfnt  grand.  Le  Seigneur  eft  grand ,  s'écrie  le 
Vophéte  ,  il  eft  digne  d'être  loué ,  &  fa  gran- 
deur na  poir^t  de  bornes  :  Mctgnus  Dçmims  &    P/i44»3« 
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un  Dieu  û  grand  >  &  le  facrifice  d^adoratbir: 
nous  impole  la  Loi ,  n*eft-il  pas  un  facrificofi 
Icmenc  légii^ime  &  raifonnable  2  Si  vous 
noifliéz  bien  la  fuprême  grandeur  de  Dieu  j 
&  Auguftin  y  &  cour  ce  qu'il  a  fait  >  vous  n*s 
que  du  mépris  pour  les  chofes  créées  9  &  nv 
peâ  profcuid  pour  celui  qui  a  fait  toutes  dd 
J>.  Àf.  An  verç  tibi  cbara  fint^  cmnia ,  #*  vilù  tfi  Ai 

Sn»*  x6j.  conduit  omnia  ?  L'ouvrier  ne  fut-il  pas  tor^ 
aii-defTus  de  Ton  Ouvrage  i  Pénécrons-noc^s  * 
mes  chers  Paroifliens  5  de  la  grandeur  ded 
Dieu,  &  nous  obéirons  bjentôr  à  Tes Cpr<: 
démens  :  rien  ne  nous  paroîtra  difficile  , 
rendrons  des  hommages  proportionnés  à  fs 
deur.  Venez  ,  pourfuir  encore  David  » 
Dieu  &  profternons-nous  devant  lia  % 
devant  le  Seigneur  qui  nous  a  faits ,  car 
qui  eft  le  Seîgoeur  notre  Dieu  :  Venhcy  ^j| 

JP/;  ^4, }.  mus  ante  Deum  ,  ploremus ,  &c.  Tels  C^^ 
hommages  que  le  faint  Roi  rendoit  k,  D^ 
hompnages  d'autant  plus  humbles  &  plus  ^ 
res  >  quil  écoic  plus  pénétré  delà  grandeur  (( 
Dieu. 
Dîeu  eft       Non-feulement ,  mes  chers  Paroîfljens ,  Dià 

infiniment    eft  infiniment  grand ,  mais  il  eft  encore  iito 
ft'"d        f  ^^^^  ^^"  •  ^^  faut-il  davantage  pour  nous  dètei- 

^e  notTe°0'  ^'^^^  ^  fuivtc  avec  fidélité  fts  faints  Comroaft- 
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tis.  Oui ,  Dieu  eft  bon  ,  &  fa  bonté  l'a  con-   béiflanc«  à 
.  nous  aimer  dans  le  temps  même  que  nous   ^s  Gom- 

fès  ennemis  &  les  malheureux  efclaves  du  ^^^^^* 

Autre  preuve  de  la  bonté  de  notre  Dieu  ,   "*^"5» 
î  a  aimés  }ufqu*à  donner  fon  Fils  unique , 
le  quiconque  croit  tn  lui  ne  périiïe  point 
il  ait  la  vie  éternelle  :  Sic  Deus  dilexit  mun^       joan.  j; 
M  Filium ,  &c.  Voulez-vous  encore*,  mes   x^* 
^aroiflîens ,  une  autre  preuve  de  Ton  amour» 
is   épargne  ,    il  nous  fupporte  ,  il  nous 

,  il  nous  pardohne ,  il  ne  nous  punit  pas 
e  temps  même  que  nous  TofFenfons  :  que 
2s  preuves  ne  pourrois-je  pas  encore  vous 
r  de  fa  bonté  ?  De  fes  ennemis  nous  (ommes 
us  fes  amis ,  fes  enfans  ,  les  cohéritiers  de 
oyaume.  Connoiflcz  ,  fi  vous  pouvez  1  ex- 
ce  de  tous  ces  titres ,  eft-ce  tout ,  mes  chers 
Rens  ?  Non ,  ô  que  l'amour  eft  inventif  ! 
toujours  aimé  les  fiens  il  les  aima  jufqu'à 

:  Cùm  dilexijfet in  finem  ,   &c.  Sc    •  j^^,  i,;j 

jreuve  de  fon  amour,  il  leur  donne  pour    i. 

ture  fon  propre  corps.  Eq  un  mot ,  jettez 

te  part  les  yeux  fur  vous  &  fur  moi ,  nous 

is  rien  vous  &  moi  que  nous  n'ayons  reçu 

mable  bonté  de  Dieu  ;  biens  de  la  nature  > 

Je  la  grâce  ,  biens  fpirituels ,  biens  tempo- 

lous  n'avons  rien  qui  ne  foit  un  bienfait  de      J.  Cor.  4; 

Quid  habes  quod  non  accepifti  /  ?• 

;s  maintenaot ,  mes  chers  Frères ,  que  la       Quelle 

i  vous  ordonne  de  donner  à  Dieu  des  mar-   ingratitude 

ternelles  de  votre  reconnoiflance  eft  une  ^®  ^''^^ 

Dp  rigoureufe  &  qui  paffe  infiniment  vos  ^^  ç^  ç^^^ 

:  mais  quoi  donc  !  eft-il  plus  difficile  d'être   mettre  à  la 

.  Dieu  qu'au  monde?  On  court,  on  s*em-   loi  d'un 

on  s'incommode  pour  plier  &  fe  foumet-   ^*^^  ^ 
ant  les  grands  de  la  terre  ;  &c  vous-mêmes ,  ^"* 
?rs'  Paroilliens  >  quand  vous  avez  befoin 


béralirés  de  notre  Dieu  ,   qui  pour  récotn| 

de  Tes  bienfaits,  ne  demande  que  notre amoc 

Dieu  eft      J*ajouce  encore  ici  ,  mes  chers  Paroifli 

infininient    P^^^^  ^ous  engager  à  pratiquer  la  Loi ,  q^ 

puîfTant.       Dieu  qui  follicite  votre  founiiffion  ,  allie 

Troifierae    grandeur  &  à  la  bonté  ,  une  puiflance  au-t 

^t     ^hèT'        ^o^^^s  les  autres  puiflances.  Il  a  dit ,  ce 

fance.         P^^^^  TEcriture  ,  &  toutes  chofes  ont  été  fs 

Jpfe dixh y  & faBa  funt.  Regardez  leCîel&F 

re  y  vos  arbres ,  vos  fruits ,  un  grain  d€  blc 

en  produit  trente  &  foixante.  N*en  reftez  pc 

dit  à  ce  fujet  S.  Augudin ,  admirez  la  puFj 

de  l'Etre  fouverain  jufques  dans  les  plus  < 

infeâes  :  voyez  ces  parties  délicates  (i  pàiË 

D,^  Attgn  ment  arrangées  :  Qui  dijpofmt  memhîra  puliâ 

ntPf.  148,  pavefcis  in  minimis  y  lauda  magnum.  Si  Di^ 

admirable  dans  tous  ces  petits  ouvrages  ^^ 

bien  fa  puifTance  éclate-t-elle  dans  les  choB 

TertuU     prenantes  qui  fortent  de  fes  mains  :  ^nal^^ 

Ltb.  contra  maJQrayCHmnecinmodicisdefpicias  creator^jz 

Dieu  des  vertus ,  Dieu  puiflTant ,  eh  !  qui  vo« 
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l  vous  feul  qui  êtes  le  maître  :  faites  ,  Sci- 
tir ,  que  nous  vous  obéidîons  toujours  (idéle* 

'ar  enfin  ,  mes  thers  Patoîffiens ,  fans  nous  en  Qu'eft  ce 
r  à  la  févérité  d«  la  Loi ,  qu'eft-ce  qu'un  qu'un  vcri- 
^tîen  finciéreroent  fournis  à  la  Loi  ?  Ceft  un  table  obfer- 

me  qui  adore ,  qui  aime  &  qui  fcrt  de  toutes  7f  ^r"!^  ^„^ 
■*  •    *^.       y.    t  -rr  1         t    .1       *a  Lot  par 

orccs  le  Dieu  a  la  connoiilance  duquel  il  a  rapport  à 

bonheur  d'être  appelle  :  c*eft  un  efprit  tout  Dieul 

i  cjui  animé  par  la  roi  ,  par  Tefpériance  ,  par 

iSLuté  y   cherche  dans  Dieu  fa  béatitude  &c 

repos  :  c*eft  un  ferviteur  attentif  à  toutes  les 

I  rcs  de  fon  Maître  ?  c*eft  un  foldat  ardent  à 

^^ttre  les  ennemis  de  fon  Roi  »  les  ennemis 

t     Loi  ;  tout  prêt  à  mourir  plutôt  que  de 

enfler  remporter  le  moindre  avantage.  Con-         ^ 

^s  3  mes  cners  Paroîffiens,  &  reconnoiflbns       <wk 

Loi ,  en 

nous  im- 

c  rapport  au  prochain 

>^ous  trompez  pas  ici,  mes  chers  Frères,     Qu*eft-c«, 

*s    voulez  accomplir  tout  ce  que  vous  pref-  qu'unChré. 

^     Loi  à  regard  du  prochain  >  foyez  hum-  "^°  <>^^«'- 

c^liaritables ,  patients ,  défintéreflés-,  un  Chré-  J^^ili  J^ 

^^cle  à  la  Loi  pat  rapport  au  prochain  ,  eft  rapport  au 

^ïxime  qui  loin  de  ravir  &  de  déficer  le  bien  prochain  î 

^e  lui  appartient  pas,  eft  toujours  prêt  du 

^^  à  partager  ce  qui  lui  ap||trtient,  qui  exi 

^^  mai  oublie  plutôt  les  injures  que  le  cœur 

^^s  ingrat  n*oublie  les  bienfaits.  Or ,   mes 

^  Paroifliens  >  toutes  ces  obligations  &  bien 

^^tcs  encore  >  ne  s'accordent-elles  pas  avec  nos 

t^res  intérêts  ,  &  dès-là  doivent-elles  vous  pa- 

^^e  fi  dur^s  &  fi  péq^Dles  ?  Car  enfin  où  en 

^ons-nous  les  uns  &  les  autres ,  fi  tous  les  aâres 

^oftilîtéque  la  palSon  nous  fuggere',  mais  que 

t.oi  nous  interdit ,  écoient  permis  par  la  Loi  l 


^s   en  plus  notre  injuftice  contre  la 
"binant  dans  les  obligations  quelle  i 
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Les  vols  3  les  rapines  >  les  injuftices,  un  déluge 
de  maux  inonderoit  toute  la  face  de  la  terre  i  pus 
de  bonne  foi  dans  le  commerce  ;  plus  de  fidélité 
dans  les  promefTes  ;  plus  de  droiture  ,  plus  d'é- 
quité,  plus  de  juftice  dans  les  traités.  Vous  fe&- 
tez  fans  doute  les  conféquences  funeftes  de  ces 
malheurs ,  quand  vous  les  envifagez  par  rapport 
à  vous-mêmes  ^  hé  !  par  quelle  extravagance  troa- 
verie;^*vous  donc  injufte  la  Loi  qui  vous  défend 
tout  acrencat  à  Tégard  du  prochain  ?  m, 

la  Loi  ne        Mais  ce  n'eft  pas  tout,   chers  Auditeurs,  bl 
défend  pas    Loi  ordonne,  &  qu'ordonne- t-elle  ?  De  fccott*lj 
(èulement     ^ j^  \q  prochain  ;  d'être  ,  félon  la  belle  expreffioa  1 
ïerTlLîS^   de  Job,  lœil  de  l'aveugle,  le  pied  du  boitera }  | 
chaîn/Llle   ^e  vtiller  non- feulement  à  fes  befoins  tempodsj  1' 
S10US  prei-   mais  encore  à  fes  befoins  fpirituels  *,  de  le  reptjn- 
crît jpdore   dre  ,  de  le  corriger,  de  réformer  fes  égaremcnS} 
dwdlvoirs  jQjjj  ççi^  ç(^.jl  ^Qjjç  (j  rigoureux?  S'il  s'égaie'i 
oncgar     affiftez-le  de  vos  confeils  :   fournîflez-luî  (b 
moyens  de  rentrer  dans  les  fentiers  de  la  jufllcc: 
quoi  de  plus  facile  ?  S'il  eft  dans  la  peine  ,  foa- 
lagez  fa  mifere  -,  s'il  a  faim ,  la  Loi  vous  ordonne 
Rom.  12.    de  lui  donner  à  manger  :   Ciba   illum  :  s'il  eft 
*^«  preffé  de  la  foif ,  étanchez-la  :  Pomm  da  illi',  ayez 

j^/^,       loin  de  le  couvrir ,  de  vous  dépouiller  de  tooc 
lUd        ^^^^  ^^  mettre  à  l'abri  de  la  rigueur  de  la  faifon? 
Operi  eum.  Qu'en  penfez-vous  ,   mes  chers  Pa- 
roiflîensV  U  L(^  en  fécondant  ainfi  vos  fentimens 
même,  les  plus  naturels ,  vous  impofe-c-ellc  tien 
de  dur  &  de  pénible  ? 
la  Loi  k        Car  enfin  ne  cherchons  point  ici  à  nous  abor  y 
déclare         fer  \  &  pour  remplir  la  Loi ,  attachons-nous ,  fe-  F 
^n^r  Cl      ^°"  '^  "^"^"^^^^  ^^  l'Apôtre ,  à  conferver  l'unité  |f= 
nous 'nous    ^'"^  même  efprit  par  le  lien  de  la  paix  i  fans 
rcfufons        cela  nous  fommes  infracteurs  de  la  Loi,  fans  cela 
auxbefoîns   nous  n'avons  point  part  à  tous  ces  biens  qui  fout    ■ 
du  pro-       la  confolation  des  Chrétiens  :  notre  efpcrancc  ^ 
chaA.  ^    n'eft  "^ 
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H  eft  {l'as  folide  »  nous  ne  confervons  point  les  fruits 
du  Batême  »  nous  nous  rendons  indignes  du  titre 
4e  membres  du  corps  myilique  dont  Jefus-Chrift 
eft  le  Chef  9  parce. que  nous  ne  pouvons  avoir 
Dieu  pqur  Père  qu^autanc*que  âous  nous  appli- 
querons à  conferver  Tunion  Se  la  concorde  avec 
notre  prochain  »  c'eft-là  Tame  ôc  le  fondement  de 
toute  la  Loi, 

Je  dis  encore ,  nies  chers  Paroiflîens ,  qu  il  eft     Qu*eft-ce 
facile*  de  Juftîfier  la  Loi ,  de  la  fcvérité  extrême  ^'f*"»  pa^- 

qoe  vous  lui  imputez ,  fi  nous  la  confidérons  dans  ^"  ob^ej- 
V  ,  ^ .  j  *  vateurdela 

ks  préceptes  qui  nous  regardent  nous-mêmes:  Loiparrap- 

qoi  die  un  fidèle  obfervateur  de  la  Loi  Evangélw-  pon  i  luî^ 

qoe,  dit  un  homme  chafte ,  tempérant ,  mortifiée  :  mcmei 

2111  conSbat  fans  ceffe  l'inclination  qui  le  porte  à 
t  louiflànce  des  biens  de  la  terre  y  qui  n^ufe  des 
Huréatures  que  par  nécefiité  fans  y  mettre  fon 
(Biâfèâion  ;  que  pour  obéir  à  Dieu ,  qui  nous  ayanc 
commandé  de  conferver  notre  vie ,  nous  a  ailujetti 
à  leur  ufage.  Or  quel  renoncement  à  foi-même  » 
quel  dégagement  de  tous  les  objets  fenfibles ,  quel 
oncifiementintérieur  ne  font  pas  néceflaires  pour 
parvenir  à  cette  modération  ?  J'avoue ,  mes  chers 
raroiilîens,»  que  toutes  ces  pratiques  (ont  féveres» 
mais  pour  qui  féveres  i  Pour  ces  mauvais  Chré- 
tiens >  qui  lous  prétexte  de  trop  de  rigueut  de  la 
parc  de  la  Loi  y  ne  font  aucun  effort  pour  en 
remplir  les  préceptes.  Examinez  bien  ce  que  vous 
preicrit  la  Loi^k  vous  verrez  que  ce  renonce- 
ment >  qui ,  dtH^emier  abord  vous  paro;t  (i  ri- 
goureux )  n'a  cependant  pour  but  que  votre  pro- 
pre intérêt-  Toui  ce 
Et  ea  effet ,  mes  chers  Ereres ,  fi  la  Loi  ^  par  que  prefcpc 
exemple ,  vous  défend  de  vous  trouver  dans  tou-  1*  Loi  ne 
tes  fortes  d'affèmblées  ,  n'eft-ce  pas  pour  votre  ?«"<!  S"'i 
propre  intérêt  ?  Ceft  qu'elle  fçait  que  naturelle-  ^iJ^jÇ^^fj. 
xnent  portes  à  parler  mal  du  prochain ,  vous  vous  lîçité. 
TomelJli  Moral  i^r^.)             Z 
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trouverez  dans  relies  8c  relies  occafions  comme 
forcés  de  prêter  ^oreille  à  la  médifance  8c  à  b 
calomnie  ^  qae  fréquentant  les  médifaas ,  vous  Ot 
pourrez  vous  empêcher  de  médire  vous-mtmes. 
Si  la  Loi  vous  interàit  les.  cabarets  »  c'efl:  qœ 
connoitTant  votre  foiblefle ,  elle  fçaic  qu'en  Ici 
fréquentant  vous  palTerez  bien-roc  les  bornes  que 
vous  prefcrit  la  rempérance  chrétienne  ;  qu'après 
avoir  aliéné  Totre  raifon  par  les  excès  &  par  les 
débauches  3  vous  viendrez  mettre  la  défdatioi 
dans  votre  famille  ;  que  ne  vous  connoillâot  phs 
vous-mêmes ,  vous  vous  en  prendrez  à  la  Divi* 
fiité  ,  par  des  juremens  6c  des  imprécations  qui 
feront  horreur  ,  &  qui  cauferont  oans  çpte  ^ 
roiife  les  fcandales  les  plus  affreux.  Si  ia  Loi  Yool 
ordonne  de  crucifier  votre  chair ,  de  porter  vont 
croix  ,  n'eft  ce  pas  toujours  pour  votre  proptè 
intérêt  ?  Car  qu'eft-ce  que  porter  fa  croix  &  cnn 
cifier  fa  chair  ?  C'eft  travailler ,  c*eft  jeûner  ;  en 
travaillant ,  vous  vous  occupez  ,  6c  par  ce  moyen 
vous  évitez  roifivcté  qui  eft  ia  fource  de  tous  les 
vices;  en  jeûnant ,  autant  que  votre  travail  pAnit 
vous  le  permettre  ,  vous  mortifiez  votre  cnafri 
vous  empêchez  qu'elle  ne  Ce  révolte  Contre  Tcf- 
prit  'y  eu  renonçant  aux  danfes  &  aux  divertHTe- 
mens ,  vous  vous  mettez  à  l'abri  des  chagrins ,  des 
inquiétudes  &  des  fuites  fâcheufes  que  peuvflit 
avoir  ces  fortes  de  dîvertiffemens:  or ,  après  tout 
cela,  fe  plaindre  toujours  de  la  (àvémé  de  la  Loi» 
n'eft-ce  pas  vous  àccufer  vous"êmes  coupables 
d'injuftice  ?  |î 

Pour  fça-  ^^  P'"^  >  "^^^  chers  Paroîfliens  ,  vos  plaintes 
voir  il  la  au  fujet  de  la  Loi ,  font-elles  bien  fondées  ?  Qoc 
LoîdeDieu  voulez-vous  qne  j'en  penfe  ?  AVez-vous  (eulemàit 
cft  trop  (5-  jufqiî*à  cette  heure  touché  du  bout  du  doigt  fc 
w  ^,ii  au  ^^^^g  ^^  Seigneur ,  pour  Içavoir  u  vous  pourriez 
le  porter  t  Vous  ne  le  pouvez  ^  dites-^vous  :  tnais 


\ 


0B  LÀ  Loi  £vAK«<ti«iyi;  ^j; 
râtre  foibldTe  ne  vienc-elle  pas  de  yocre  lâcheté  ?  avoir  poné 
lih  1  mes  Frères  »  vous  n^etes  foibles,  que  quand  il  1^  b^C» 
K*agit  de  fetvk  votre  Dieu  :  <]uelle  promptitude  ^ 
juelle  force  »  quel  tourage ,  quand  vous  avez  ré- 
du  de  vous  ménager  un  modique  intérêt ,  un 
>ecit  piailKr  1  les  obftacles  ne  vous  rebut  cent  point  j^ 
Il  y  aura-t-il  donc  que  dans  laccomplilTement  de 
a  Loi  que  vous  paroîtrez  &  foibles  &  (i  lâches ,  6c 
lue  les  plus  légères  épreuves  vous  rebuteront  s 
uomcnettcez  par  accomplir  la  Loi  »  &  alors  nous 
kouterons  vos  plaintes.  Que  dis-je  }  vous  n'èa 
Ewnerez  plus ,.  parce  que  l'amour  vous  fera  porter 
ie  joug  de  la  Loi  avec  plaifîr.  ^       ^   Ta*** 

Car  remarquez ,  mes  chers  Paroîffiens ,  &  wft  ^^biç  jjf^ 

Kr  cette  réflexion  que  je  finis  cette  première  fi^Ue  qu'à 
rcie  ;  la  Loi  de  Dieu  ne  paroit  difficile  qu^à  ceux  qui 
ceux  qui  ne  relTentent  point  d'amour  :  la  Loide  n'aiment 
Dieu  eft  douce  en  tout  ce  qu^elle  contient ,  à  ^J^J^^j^"; 
cehii  donc  le  cœur  eft  rempli  de  charité.  L'a*    j^  j^^^  1 
maat  >  dit  S.  Jean  >  conâfte  à  garder  les  Coipman- 
iemens ,  &  ces  Commandemens  ne  font  point 
pénibles.  S.  Auguftin  fait  à  ce  fujct  parler  le  Sei- 
gneur ,  &  lui  met  dans  la  bouche  ces  plaintes  & 
laUbnâables  :  L'avarice  commande  les  chofès  les 
plus  dures  >  voyea:  ce  que  j'ordonne  &  faites-en 
comparai{bn  :  ravarice  commande  de  padèr  les 
mers  9  d^expofer  fa  vie  à  mille  périls  y  Tavarice 
eft  obéie ,  <8^  CQjates  mes  Loix  font  rejettées.  N'eft» 
il  pas  honteux  que  le  monde  ait  plus  d'autorité 
que  Dieu  ?  qu*on  oppofe  de  continuelles  diifi-^ 
cultes  9  quand  c^eft  Dieu  qui  parle  s  &  qu'on  en 
(umxHite  tous  les  jours  de  plus  con(îdérables 
quand  la  paflion  ou  le  monde  commandent  :  Rou* 
gifler  donc  de  votre  aveuglement ,  &  propofez- 
vous  de  remplir  déformais  U  Loi  avec  toute  U 
fidélité  poffibls  :  mais  voyons  en  quoi  conÇfte 
cette  fidclité» 

2î) 
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Preuves  de      Je  dis  en  picmier  lieu ,  mes  chers  Paroilfiens  ; 
la  féconde  que  notre  obéiflànce  pour  la  Loi  doit  être  prom- 
^n"  tt*  o-  P"^^  •  c  cft-à-dîre ,  qu  elle  doit  nous  faire  remplir 
béiflance  à  ^^  ^^  ^  auflî-tôt  que  nous  ia  connoiflbns  s  Torris 
la  Loi  pour  que  nous  fommes  des  ténèbres    de  l'enfance  » 
ctre  fiJéle,  élevés  dans  une  Religion  fainre  où  Ton  adore  k 
doit  être     Djea  jf^int  en  efprlt  &  en  vérité  ;  prunus  de 
prompte,     ^yj^  faveurs ,  nous  devons  par  reconnoiflànoe 
confacrer  les  premières  lueurs  de  notre  raifon-à 
la  gloire  du  bienfaiteur.  Mais  hélas  !  que  nom 
nous  conduirons  diflfiremment  1  roojours  tiédei 
&  négligens  pour  les  intérêts  de  notre  Dieu  9  tioos 
créons  être  Chcétiens  zélés  lors  même  que  nooi 
(bffines  des  prévaricateurs  infidèles.  S'agit-il  de 
remplir  un  précepte  ?  l'on  raifonne  long-tems 
avant  que  de  rien  décider.  Il  faut  voir ,  mt-oOf 
l'on  ne  veut  point  aller  (i  vite  :  avant  que  de  sm 
gager  il  faut  examiner. 
L'on  çon-      L'on  fçait ,  par  exemple ,  qu'il  faudra  fe  con- 
noit  fes  de-  verjîr .  q^g  pour  fe  convertir  il  faudra  renoncer 
ZVIVlu^!^  à  fes  diffolutions ,  à  fes  y vrogneries ,  à  fts  injn- 
afTedlés        Itices*,  a  les  abommations ,  tantôt  lecretes  »  tan* 
montrent     tôt  publiques.  L'on  fent  à  merveille  que  robfer* 
notre indo-  vation  des  préceptes  du  Seigneur  eft  abrolumeni 
lence  pour  îndifpenfable  y  que  pour  bien  porter  le  joug  de  la 

cei^iJhoÛ  ^^^  »  *'  ^^^^  ^*^"  charger,  félon  l'expreffionde 
l'Ecriture  ,  dès  fa  plus  tendre  enfance  ,  dès  que 
Ton  a  le  bonheur  de  la  connoitre.  Mais  quand  eft^ 
ce  que  l'on  (e  montrera  prompt  &  fidèle  obfer- 
vateur  de  la  Loi  que  l'on  a  enfin  le  bonheur  éc 
connoitre  ?  Quand  eft*  ce  que  l'on  fignalera  fon 
xéle  ?  C'eft  à  quoi  on  ne  veur  point  répondre. 
Tout  au  contraire  Ton  demande  trêve  \  ôc  au  riiqae 
de  tout  ce  qui  peut  arriver ,  Ton  dit  fans  cefle  à 
Dieu  ce  que  ce  ferviteur  infolvable  difoit  à  fon 
M4iifi,  18.  créancier  :  Ayez  patience ,  &  je  m'acquitterai  de 
zf .  (put  c^vcc  vQus  ;  FatUmiam  habc  in  mi ,  &c. 
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Que  nou$  manqae-t-il  donc  »  mes  chers  Pa-     D'où  pré* 
toiffiens ,  pour  nous  rendre  plus  vifs  3c  plus  agif-  Ç^^^  c^"® 
fans?  Ah!  mes  Frères,  un  peu  de  cette  divine  ï'^'J^^'Jçî 
bharité  qui  embrafoic  le  cœur  des  Pierres  >  des  moyen  l'on 
Mag.dekineSs  des  Âuguftins«  Car  tel  eft  ,  die  S^  en  peut  for- 
Setnard,  le  privilège  de  Tamour  divin;  ce  que  ûr. 
b  crainte  de  notre  damnation  ne  peut  obtenir  de 
K>tts ,  l'amour  de  Dieu  l'obtient  ians  réGllancei 
ivec  la  crainte  de  l'Enfer  Ion  délibère  y  mais  avec 
i*amour  de  Dieu  on  agit  ;  à  peine  ^a-^on  fentr ,     . 
yxà,  l'exemple  de  David  >  Top  court  >  l'on  vole 
Ians  la  voie  des  Commandemens  du  Seigneur  :  \ 

nom  mandat oTum  tmrum  cucwnri.  C'eft  anez  dV    P/.  11  té 
voir  une  étincelle  de  ce  feu  facré  :  avec  cela  on  3^ 
a  honte  d'avoir  tant  difputé  :  avec  cela  pn  fe  fait 
reproche  d'avoir  tant  tardé  à  fe  rendre  &  à  obéir 
au  LoL 

Oui  fans  doute ,  (î  ce  divin  amour  vient  une   Quel  éclat 
fois  à  s'emparer  de  vos  coeurs ,  nous  verrons  en  ;iuroii;  rô- 
vausce  zèle  vif  qui  tend  à  la,  parfaite  obfervan-  jî^^^"?*?»/' 
ce  de  U  Loi .  à  paflcr  même;  de^la  pratique  des  ^™f^  - 
préceptes  a  1  oblervation  des  conleils.  Mais  a  quoi  compag- 
tiem-il  qu'il  ne  prenne  daiis  vos  eœurs ,  ce  feu  noit. 
divin  ?  Devons  -nous  moins  à  notre  Dieu  que  ne 
lai  dévoient  ces  Chrétiens  du  premier  âge  >  qui 
le  dévouoient  avec  autant  de  promptitude  qu9 
de  fidélité  à  fon  fer  vice  l  Ne  puis-je  pas  dire  au  con- 
traire que  nous  lui  devons  beaucoup  plus  \  Pour- 
quoi donc  tarder  davantage  ?  Pourquoi  avant  que 
de  fortir  de  cette  Eglife  &  de  fe  retirer  de  cet 
Autel  oi\  J.  Ca  continue  encore  à  s'immoler  pour 
vos  péchés  6c  les  miens ,  ne  nous  pas  donner  à 
lui  ?  Faifons  aujourd'hui  ce  que  nous  nous  fom- 
mes  déjà  tant  de  fois  propolés  de  faire  ;Non.  > 
Seigneui  »  ce  ne  fera  ni  dans  une  année ,  ni  dans 
un  mois,  nuis  dès  aujourd'hui  que  je  veux  de 
tout  '  mon  cœur  embrafler  votre  fainte  Loi  À- 
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roit-il  jufte  que  je  voulafTe  remporifer  aveé  tm») 
Dès  maincenanc ,  Sdgneur ,  }e  veaz  être  à  vo» 
&  i*y  yeux  être  éternellemeDC.  Recevez  la  pro- 
teftation  que  )*en  fais  aux  pieds  des  faines  Autris, 
confirmez  la  réfolurioa  que  jVa  forme  devant 

ttM]S« 

Notre  b-  Je  vous  l^avouerai  »  mes  chers  Paroiflfons ,  fU 
b^hTance  été  plus  d'une  fois  furpris  de  voir  des  Chrétiem 
Joît  être  u-  attentifs  à  partager ,  û  j  ofe  m^exprimer  ainfi ,  h 
*V^a^^i;t  *  Loi  de  l*Evângile  :  ils  en  reconnoifleiK  volonrien 
eu  elle  doit  '^  myiteres ,  parce  qu  ils  n  y  trotivcnt  riea  qa 
s'étendre  à  les  incommode ,  mais  ils  en  défavouent  les  maxH 
tous  les  mes  (  au  moins  dans  la  pratique  )  parce  qu^clb 
points  de  la  condamnent  le  libertinage  de  leurs  moeurs.  Di» 
*•  tout  ce  quMl  vous  plaira  ,  Chrériens  »  fi  jç  pok 

vous  nommer  encore  ainiî  »  c^eft  biea  inutile- 
ment  que  vous  prétendez  fecouer  te  joug  &  vdoi 
promettre  de  ne  point  vous  affujettir  à  laLds 
>rfin.  1.  ConjregiJH  ju£um  meum ,  &  dixifti  :  Nonfirtfim^ 
*^*  Sçachez  qu  n  n'cft  point  de  créature  indépen- 

dance 3  vous  fervirez  malgré  vous  :  fi  vous  ne 
fervez  pas  Dieu ,  vous  fervirez  au  Démon  :  fi  voos 
n'êtes  pas  fous  la  Loi  de  la  grâce  y  vous  gémirès 
fous  la  Loi  du  péché.  Car ,  comme  l^avance  le 
Xenn  é^  Dodeur  des  Nations  >  ne  fçavez-^vous  pas  qœ 
^  ^*  vous  demeurez  efclaves  de  dblui  à  qui  vous  obèf- 

fez  ?  Nefcitis  qttia  fervi  eJHs  ejus  cni  obeditUyJht 
peccati  ad  fnortem  3  five  obeditionii  ad  j^uftiHam. 
Obferver  Voulez- vous  donc  ,  mes  chers  Paroiffiens  >  né 
les  points  rfen  craindre  pour  votre  falut  \  Dans  Taccomplif- 
^T^l'  .  fement  de  la  Loi ,  ne  ménagez  rien ,  ne  réferv» 
&  néglipcr  ^^^^  •  ^"^  "^otït  fidélité  à  1  obferver  (bit  êBticrc 
ceux  de  &  univeifelle  ;  quelle  s^'étende  fur  les  points  les 
nioindre  moins  edentiels  de  ta  Loi  t  comme  fur  les  plus 
împortan-  împortans  \  moins  vous  retrancherez  de  la  iiA% 
ce,ceitrt- ^j^g  vous  trouverez  de  facilité  à  l'accomplir.  S. 
^^^  ^       Auguftin  Ta  dit»  &  S.  Bernard  après  loi  :  mais  aafi 
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Eir  une  conféqueoce  toute  contraire  »  pins  vous 
rcz  4e  réfcrvcs ,  plus  wous  rifqderez.  Par  exem- 
SAc  »  vous  connptez  pour  peu  de  cli^ofes  cesnTûédi* 
ances  que  vous  caufez  par  votre  curîoticé,  que 
tous  foutenez  ,  que  vous  animez  par  votre  indif- 
crétion  :  je  veux  &  je  croirai  avec  vous  que  dans 
k  principe ,  ce  ne  font  que  des  infraâions  tégeres  : 
mais  n'eu^it  pas  à  craindre  qu^elIes  ne  vous  dif- 
pofibnt  à  des  infraâJons  plus  crinr>inelles  l  Légères 
4e  leur  nature  &  dans  leur  caufe ,  eUes  devien- 
dront confidérables  dans  leurs  effets  &  dans  leurs 
(aires*  Ici ,  mes  chers  Paroiffîens  ,  entrons  dans 
as  court  jdétail  qui  n'eft  pas  hors  de  votre  portée  ; 
.mais  avant  pofons  quelques  prindpes» 
'    Quelle  eft  la  fource  la  plus  ordinaire  de  ces  re*    Le  mépris 
Iftchemens  que  nous  déplorons  ?  Par  où  ont^ils  <ies  petites 
commencé  à  s'introduire,  demande  S-  Bernard?  ^  jj  |'i.^°' 
$&<€  par  un  foulevement  fubit  &  général }  £ft-ce  obTeryahce 
par  une  révolte  déclarée  contre  l'a  Loi  ?  Non  ^  totale  de  la 
leprpnd  ce  Père  :  dé  légères  exemptions  :,,  le  mé-  Loi» 
pris  pour  certains  points  de  la  Loi ,  voilà  ia  fource 
4a  dérèglement.  Voic^on  des  )uftes  fe  pervertir 
eu  un  inftant ,  des  pécfaeurs  fe  dédarer  tout  à 
coop  par  les  derniers  fcandales  l  II  n'en  va^  pas 
ainu  >  dit  à  ce  fujet  S.  Grégoire.  Le  vice  comme  la 
vertis  à  fes  degrés  ;  il  y  ^  un  apprentifTage  pour 
Tun  comme  pour  Vautre  i  quelque  porté  que  Ton 
foie  au  mal.  Von  n*y  eft  pas  fi- tôt  dreffé.,  il  faut 
s'^dn  faciliter  Texécution  par  de  fréquens  elTais  : 
il  faut  enfin  livrer  plus  d'un  combat  avant  que 
4'étre  un  pécheur  fcandaleux  :  notre  volonté  in« 
iènfiblemenr  accoutumée  à  de  petits  péchés ,  ne 
£s  ienc  plus  touchée  de  Thorreur  des  grands  cri« 
mes.  Àinfî ,  mes  chers  Paroiflîens ,  pour  en  venif 
au  détail  que  je  vous  promettois  toute-à-l' heure  » 
ainiî  cette  négligence ,  ces  diftradions  volontaires 
4ms  1^  prière  »  ibcmem-cltes  pea  à  peu  le  dégoût 
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des  chofes  de  Dieu ,  6c  produUènt- elles  rind^o- 
tion  ;  cette  vivacité  de  teaipérammenc  que  loa 
ne  veut  pas  réfprmer  ,  fait-elle  naitce  là  empor- 
temens  »  les  colères ,  les  )ucemens  »  les  vengean- 
ces :  ainfi  ces  antipaties  fecretes  qu'on  ne  prend 
nulle  foin  de  déraciner  ,  enfantent  -  elles  ces 
averfions  formelles  &  déclarées  :  ces  calomoiei 
iburdes  fe  terminent  par  les  plus  noires  médi- 
fances  :  c'eft  ce  que  le  Saint- Efprit  aflure  »  ce  que 
Jefus-Cbrtft  enfeigne  >  ce  que  la  raifon  proavci 
&  ce  que  l'expérience  ne  montre  que  trop  »  poor 
vous  convaincre  avec  quel  zélé  vous  dever  rem- 
plir les  moindres  circonftances  de  la  Loi  >.fi  vov 
ne  voulez  pas  en  venir  au  violement  des  poinii 
les  plus  eilèntiels  de  la  Religion  :  parce  que  dans 
la  penfée  de  Salomon ,  faire  peu  de  cas  des  légères 
inobfervauces ,  c*eft  s*expofer  au  danger  émioeot 
Wccll.  S9«  de  faire  les  chûtes  les  plus  funeftes  :  J^mjfem 
V  moiica  panlatim  deciâet. 

Un  vnû  Enfin  je  dis ,  mes  chers  Paroifliens ,  que  pour 
Chrétien  que  notre  fidélité  à  la  Loi  foit  entière ,  il  faut 
doit  perfc-  qu'elle  foit  durable  &  conftante.  Et  certes ,  mes 
verer  con-  p^^j^g  fl  ^.ç  n'étoit  qu*à  ceux  qui  font  entrés 
dans  la  pra.  ^"^  '^^  lenticrs  de  la  jultice ,  qui  le  font  j  pont 
tique  éies  ainfi  dire ,  eiïayés  dans  TobCervation  des  (aiots 
faintsCom-  Commandemens ,  que  la  couronne  dejufticefât 
inandç.  affurée,  &  auxquels  Jefus-Chrift  eût  promis  une 
'"'""'  demeure  fixe  dans  les  tabernacles  éternels ,  com- 

bien d'entre  vous ,  mes  chers  Paroifliens  y  pour* 
roient  déjà  regarder  le  Ciel  comme-  un  lieu  de 
repos  qui  ne  peut  leur  être  refufc  ?  Mais ,  non  » 
Jefus-Chrift  a  parlé  ,  &  il  a  parlé  décidvement; 
Dieu  ne  regarde  point  le  zélé  &  la  ferveur  de 
ceux  qui  commencent  »  '  mais  c'eft  la  conftance 
dans  la  courfe  3  la  perfévérance  dans  robrerva* 
tion  de  fes  préceptes  ,  la  vidoire  remportée  quil 
examine  j  Se  quelque  bien  que  nous  faifious  > 
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ilDas..n*avoos  rien  à  nous  promettre  pour  Téter- 
mé  9  fi  notre.obéiiTancen'efl  durable  ;  parce  qu'il 
A*y  aara  que  celui  qui  aura  perfévéré  jufqu'à  la 
fin  qui  fera  fauve  :  ^i  perfevaverit  ufque  in  fi^  Maith*  t^ 
t^tn  ,  hicfolvas  erit.  '3* 

Vérité  confolante».  mes  chers  P}roifliens»&    Larécom^ 
lui  Te  préfentoic  fans  ccffe  à  lefprit  d'AuzuflJn  ;  P^^c  atta- 
^nté  qui  1  eneageoit  à  s  encourager  lui-même  au  ^"'^^  v  ^^ 
»mbar  :  Encore  quelques  momens  »  &  au  bout  de  ^^  i^  j^qj 
quelqoes  momens  le  Ciel  eft  à  moi  :  quand  la  fi-  enconra- 
iélîté  que  Dieu  me  demande  me  reodrok  la  vie  geoit  les 
raille  fois  plus  laborieufe ,  la  vie  eft  fi  courte ,  &  Saints* 
l*^éremité  la  touche  de  fi  près  &  eft  fi  longue , 
pourquoi  craindrois-jepour  Tune  qui  pafle  fi  vice, 
Qc  pourquoi  n*afpirerois- je  pas  à  Tautre  qui  doit 
fr^âc  commencer  &  ne  jamais  finir  ?  Votre  Loi , 
6  inon  Dieu  »  gêne  les  fens ,  il  eft  vrai ,  elle  rc« 

Egne  à  ma  fïélicatefiè  ;  mais  fi  ce  que  vous  m'or« 
nnez ,  Seigneur,  a  de  quoi  m'éconner  d'abord , 
ce  qoe  yous.  me  promettez  a  bien  encore  plus  de 
quoi  m*attirer. 

.  Penfi»dohc  fouvent.»  mes  chers  Paroiffiens  ,  If  médi* 
à  ces  grandes  vérités  :  ne  les  perdez  jamais  de  ^*"°"J?^ 
tûc  ;  tenez- vous  toujours  en  garde  contre  l'hom-  ^?  Jerff 
qie  ennemi  qui  cherche  à  femer  Tivraie  dans  votre  y^rer  dans 
cœur  ;  quelques  vertus  que  vous  ayez  acquifes  »  robfervan- 
ne  diminuez  rien ,  il  vous  en  refte  encore  à  acqué-  ce  de  la 
rir^  quelque  obéiifance  que  vous  ayez  rendue  à  î-^'*  *^"® 

l^».*,/#  *        »  '•  I  faut  point 

Ui  Loi ,  ce  n*a  etc  encore  qu  en  partie  ^  quelque  ^^  jelâchet. 
^llbrt  que  vous  ayez  fait  poqr  rendre ,  félon  Tex- 
l^reffion  de  l'Apôtre  »  votre  éleâfon  certaine  ,  ce 
l'eft  encore  qu'un  ouvrage  commencé  :  il  faut 
oujours  veiller ,  toujours  combattre  pour  mourir 
aiotement  de  la  mort  des  juftes ,  &  perféA*crer 
ufqu'à  cet  inftant  dans  la  fidèle  obfeivation  de 
a  Lor. 
Que  vous  ferez  heureux ,  mes  chers  Paroifliens  ^      Ce  ^ 
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Sevt  Arvif  fi  au  moment  critique  qoi  doit  yjous  fatce  paffir* 
^r  ^^T    ^"  temps  i  réternitié  ,  vous  pouvee  vous  reodie 
Dircours!*    te  conTolanc  témoignage  d  avoir  fourni ,  comme 
'S.  Paul ,  faintement  votre  carnece  i  d'avoir  coa^  j 
ftamment  marché  dans  tes  voies  des  Comniaii- 
demens  du  Seigneur  :  Dieu  content  de  vont 
vidoire  »  qui  feroit  tour  enfemble  l'efiec  de  b 
grâce  &  de  votre  courage  >  vous  adreflferoit  »  com- 
me à  Abraham  )  ces  conTobntes  paroles  :  Cet 
maintenant  que  je  connois  que  vous  me  craignes 
Cm.  Il*  &  que  tous  m^aimez  plus  encore  :  Uim€  cpffm 
'  -•  qucd  times  Deum  }  mais  auffi  puisque  vous  ava 

tout  tenté ,  tout  entrepris  >  rout  confommé  pou 
vous  dévouer  promptement ,  entièrement  te  oon- 
Jifid.  ftamment  à  mon  fervice  :  ^ia  fecifti  rmm  hêMi 
je  vais  répandre  fur  vous  mes^  plus  doucet  >  «o 
Ibià.  pl^3  conlolantes  bénédiâions  :  Bemedicmm  riU; 
)e  me  charge  de  vous  dièdommager  de  la  videM 
que  vous  vous  êtes  faite  pour  moi  ;  &  dafis  fcx 
vous  avouerez  que  fi  je  veux  être  fisrvi  en  Dmo» 
je  fçais  auifi  récompenfer  en  Dieu  :  Bfmikm 
tibî.  Formons  donc  tous  aujourd'hui ,  mes  chers 
Paroiffiens ,  aux  pieds  de  cet  Autel ,  la  fainte  lé- 
folution  de  nous  confacrer  à  Dieu  (ans  réfèrfe 
&  fans  partage  ;  de  nous  dévouer  tous  entiers  à 
Taccompliflement  de  la  Loi  du  divin  Maître  qne 
nous  adorons ,  qui  pep  content  de  récompenfer 
la  fidélité  &  Tobéiflance  de  fes  ferviteurs  ik  k 
temps ,  veut  la  couronner  &  Timmortalifer  peiif 
les  liécles  des  fiécles. 


»       ^        m       »      •       ^       w    -  ' 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

LE    MA  RI  AGE. 

I  £  pois  afTurcr  qiie  le  étGt  de  me  renr 
dre  de  pias  en  plus  utile  à  Meffieurs  les 
Curés ,  a  été  Tonique  motif  qui  m*^ 
^  déterminé  à  toucher  quelque  ckofe  du 
Mariage  :  les  précautions  txtrêtnes  dont  il  faut 
«Ter  en  traitant  cette  mariere  »  &  le  danger  qifil 
y  a  de  s'expliquer  j^u  décernaient  >  m^a voient  dé- 
cidé fur  ce  point  &  m*av«jent  eiigagé  ^  eooanie 
prcrqoc  tous  les  IVédicateurs  modernes  ,  à  aban^ 
donner  aux  Théologiens ,  aux  GaAiiftcs  &  aux 
Confeflfetn's  >  le  foin  d^en  v^eair  à  cetcains  d!étails 
que  la  dignité  de  la  Chaire  ne  permet  pas.:  c'eft 
pourquoi  qu'on  ne  s^éconne  pas  fi  je  ne  fuis  point 
CQtadement  b  route  que  j'ai  Jufqu'ici  tenue  »  6c  fi 
je  me' borne  fimpleiliem  aux  Réflexions  Thcolo^ 

E'ques  &:  MctfaJes  »  &  au)c  DifcQurs  familiers  pour 
[effieurs  les  Curés  >  (ajct  qui  leujr  cft  ftbfojiu- 
ment  eifentiel  dans  la  place  qu  ils  occi^peiit« 

Réflexions  Thidegîques  &  M^ralisjurli  Mariaj^im 

LE  N^ariage  »  félon  les  Tbéo^lcgient ,  eft  uiie  Définition 

luiion  conjugale  de  l'homme  &  de  la  femnie  du  Maria- 

qui  fe  concraûe  encre  perfomies  légitimes ,  <;*eft-  g^« 
attire  »  qui  en  font  capablct  feloQ  ks  I^oix-i  6cçp^ 
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les  oblige  de  vivre  inréparablemefit  Tnii  avec 
l'autre. 
Divîfîon       Le  Mariage  peat  erre  confidéré  fous  deux 
ién  Maria-    £jêes  ,  où  comme  purement  cîvîl ,  ou  comme 
&  en  sï-   Sacrement.  Le  Mariage  civil  eft  celui  <}ui  fe  fait 
cremenc  '    ^'^^^^  ^'  Playens  6c  les  Infidèles  contraûé  félon 
les  Loix  des  diflférens  Pays.  Le  Mariage  des  vrais 
Fidèles  eft  inftitué  de  Dieu  même  »  &  a  été  élnié 
par  Jefus-Chrift  à  la  dignité  de  Sacrement ,  poor 
fanÂifier  les  perfonnes  qui  veulent  y  entrer  »  & 
pour  leur  donper  les  grâces  ncceflTaires  afin  de  s'ea 
acquitter  dignement. 
L'on  peut       II  n'appartient  qu'aux  Manichéens  de  dire  que 
faire  fon  fa-  ççy^  qui  ont  été  baptifés  ne  peuvent  plus  uferdi 
inarfant.^     Mariage  ;  il  n'appartient  qu'aux  Gnoftfques  & 
D.  Aug.  ^ux  Encratiques  de  le  regarder  comme  l'ouvrage 
Lib.deMo-  8c  le  piège  de  Satan.  II  eft  vrai  quefaint  Paul 
rilf.  Ma*     regarde  la  virginité  &  le  célibat  comme  des  étais 
mch.  c,  j  j.  pijjj  propres  au  recueillement ,  à  la  prière ,  à  l'in- 
time union  avec  Dieu  »  à  qui  on  fe  raie  on  devoir 
&  une  pieufe  follicitude  de  plaire  :  mais  ne  re- 
earde-t-il  pas  auffi  le  lit  nuptial  y  comme  an  lie 
lans  tache ,  &  ne  veut-il  pas  qu'ion  air ,  non  une 
froide  eftime  ,  mais  une  efpéce  de   vénératioB 
pour  les  noces  y  comme  élevées  fie  confacrées  par 
le  Sacrement? 
Les  fins       i^s  fins  pour  lefqueltes  le  Mariage  a  été  iii- 

^ueHe  ^^ê  ^^^^^  '  ^^"^  ^^  ^^"^  ^^*^^^^  '  la  première  ,  eft  de 
Mariage  a  donner  des  enfans  à  Dieu  >  (elon  cette  peofée 
cté  inftitué.  de  Tobie  :  Vous  fçavez  ,  Seigneur  ,  que  ce  nrf 

(>oint  pour  fatisfaire  ma  pamon  que  )*eotre  dam 
'état  du  Mariage ,  mais  par  le  feul  défir  d'avoic 
des  enfans  qui  vous  louent.  L'autre  fin  du  Ma* 
riage  eft  de  borner  6c  d'arrêter  la  convoirifei 
lorfqu^on  ne  fe  fent  pas  capable  d'un  parfaite 
j  Q,^^  ^^  continence ,  félon  ce  fage  avis  de  l'Apôtre  :  M^ 
^.        *      Uns  ffi  nuberc  qukm  uri.  De- là  vient  1  obligation 
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u*on€  ks  pères  Se  les  mères  de  marier  leurs  ea- 
ans  de  bonne  heure»  (i  Oieu  ne  les  appelle  point 
li'un  état  plus  parfait. 

On  fe  plaint  par  -  tout  des  défordres  qui  arri-»  D'où  vient 
vent  dans  la  plupart  des  mariages  ,  des  contradi-  qu*il  arrive 
âions  &  des  peines  qu'on  y  fouffre »  des  méfin-  J?"l^^ ^^^ 
ttUigences ,  des  querelles ,  des  antipathies  ,  des  j^^J^Ji^ji 
divorces  »  des  guerres  domeftiques  ou  d'autres  riagnquel* 
malheurs  étrangers  qui  en  troublent  le  repos,  le  en  efi  ki 
A  examiner  ce  que  TEcriture  -  Sainte  &  les  Pères  Tourcc. 
en  difent,  on  trouvera- que  la  grande  caufe  de  >. 

fces  malheurs  ,  eft  l'indignité  avec  laquelle  oa 
icaite  un  Sacrement  auili  faint  &  auflî  fécond  en 
gCBces  qu'eft  le  Mariage  s  Indignité  dans  ce  qui  le 
précède  »  indignité  dans  ce  qui  l'ycompagne  : 
un  s'y  engage  fans  appeller  Dieu  &  (ans  interro- 
ger la  volonté  :  on  y  vit  dans  une  continuelle 
oppoiition  aux  Loix  divines. 

Ceft  de  Jefus-Chcift  que  le  Sacrement  de  Ma-  Avantagée 
riage  tire  toute  fa  vertu  &  toute  fa  force.  Il  en  prédeux 
eft  l'auteur ,  ii  en  eft  le  confécrateur ,  difent  les  ^"  ^^^^ . 
fores  j  &  comme  il  a  lailTé  une  efpéce  de  fanai-  Mariage. 
icadoïKaux  eaux  du  Jourdain  où  il  a  été  batifé  » 
à  tous  les  lieux  de  fon  paflfage  où  il  opéroit  des 
prodiges  »  aux  maifons  où  il  le  repofoit ,  de  même 
il  a  voulu  honorer  &  fanâifier  les  noces  où  il  a 
été  invité  &  pu  il  a  fait  le  premier  de  fes  mira- 
cles. Je  ne  dis  pas  afTez  »  c*eft  Jefus-Chrift  qui  a 
donné  au  Mariage  un  nouveau  degré  d'excellen- 
ce ,  en  rélevant  à  la  dignité  d'un  Sacrement  que 
5.  Paul  appelle  pour  cet  effet  grand  en  Jefus- 
Chrift  &  dans  fon  Eglife  :  Sacramentum  hoc  ma"    Eph.  f. 
^num  y  &c  Sacrement ,  qui  dans  une  conjonâion  }  i. 
'  charnelle  >  eft  pour  l'ame  une  fource  de  faveurs 
&  de  eraces ,  &  fait  paffer  en  une  union  fainte 
ce  qui  n'étoit  qu'un  engagement  civil  ;  Sacre^ 
ment  t  qui  contribue  au  bonheur  des  états ,  a  la 
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oueeur  de  la  fociécé  »  non  -  feuleœenr  pat  ttBe 
fécondité  donc  les  en&ns  font  le  fruit ,  oa  par 
une  chafteté  conjugale  dont  la  fidélité  eft  le  liea  i 
mais  encore  par  des  grâces  fingalieres  qui  y  (ont 
attachées  »  &  que  reçoivent  celles  &  ceuï  qd 
X>.  ifi^*     ne  s*en  rendent  point  indignes  :  Non  tamimfé» 
Lib*  de        tnnditas  cnjuifruSm  in  prde  efi ,  nec  téuukm  fw» 
^P'  M       dicitia  eu  jus  vincul$$m  tfifidis  j  Jid  etiam  mftiéh 
^lo"^  rw»  Sacramentum. 

'  Pourquoi  ^^  Mariage  ayant  été  élevé  par  Jefus^Chiift  i 
laint  Paul  la  dignité  de  Sacrement ,  pour  repré(ènter  ra> 
appelleune  nton  indifToluble  qu*il  a  daigné  contraâec  avcC 
faîntc  fa-     f^^  £  ijfç     i>q„  ^^  j^fç^ç  1^3  devoirs  &  les  obli* 

mille,  une         .    ^    •  •  i_     /ta  /  r 

EflUTe  do-  g^^i^"^  de  ceux  qui  ont  embraue  cet  état  ;  içr 

]^%ue.     voir  Tunioi^es  cœurs  ,  Taffiftance  réciproque» 

rafFeûion  mutuelle  »  &  fur-tout  les  liens  voms^ 

lubies  de  cette  alliance.  Mais  S»  Paul  qui  a  cooh 

pris  &  ramaflfé  tous  ces  devoirs  ,  appelle  une  fr 

mille  où  tous  ces  devoirs  font  religieufement  ob- 

fervés ,  une  Eglife  domeftique  :  Domefticam  E^ 

cUfiam }  pour  montrer  que  les  perfonnes  marices 

&  unies  par  ce  Sacrement ,  doivent  faire  de  leurs 

maifons  une  Eglife  particulière  3  ceft-à-dire»  une 

maifon  de  bonnes  œuvres. 

Ceft  pref^       Quoique  le  Mariage  foit  quelque  chofe  de 

que  ordî-     trcs-faint ,  il  n'eft  jamais  traité  fort  faintemenr, 

nairement    j^  paffion  y  a  toujours  plus  de  part  que  la  raifon; 

par  avan-  K  ,'  '    *     *     /   /  •  *^     a  *         /r      -.- 

ce  ,  qu'on  ^^^^  ^^  ^^  P^'  toujours  cce  la  même  paillon  qui 
Ce  lie  par  en  a  corrompu  la  fainteté  :  autrefois  on  fe  ib> 
le  Mariage,  rioit  par  inclination,  aujourd'hui  on  ne  le  fait 
prefque  plus  que  par  avarice  j  c*eft  pour  cA 
qu'on  voit  tant  de  mariages  mal  aiïbrtis ,  parce 
qu'on  n'a  plus  d'égard  à  la  condition  des  perfoo* 
nés  ,  à  la  (impathie  ni  au  rapport  des  humeurs: 
il  fuffit  que  toutes  les  humeurs  fe  rapportent  es 
ce  point  qu'on  veut  avoir  de  l*argent  j  &  ccft 
pour  cekt  auûi  quon  voit  dans  l'état  du  mariage 


tnt  de  malheareuac ,  parce  qu'sn  fe  mariant  on    . 
^eft  imaginé  qu'il  fumfoie  d'être  riche  pour  être 
leureux.  ^ 

La  madère  du  Sacrement  de  Mariage  n'en  dî-  La  maue» 
ninne  point  le  prix.  Ton  dlroit  au  contraire  qu'il  du  Sacre* 
m  relevé  en  un  fens  le  prix.  La  matière  du  B»-  "*cnt  de 
ême,  c'eft  l'eau;  la  matière  de  Tordre >  ceft  la  Mariage. 
ridirion  du  pdin  fur  une  pacrne,  d'un  peu  de 
fin  6c  d*eau  dans  un  calice  i  mais  la  matière  du 
Sacrement  de  Mariage  eft  une  matière^  animée  » 
D*eft*à*dire ,  le  corps  de  l'homme  6c  de  la  femme 
foi  ('engagent  par  un  confentement  &  une  accep*- 
bitlon  mutuelle  :  la  femme  regarde  comme  un 
Incre  elle  -  même  un  homme  qui  lui  étoit  écran- 
^,  &  rhomme  prenant  pour  femme  celle  qui 
àupatayant  ne  lui  étoit  de  rien  y  lui  donne  fur  (on 
corps  an  pouvoir  qu  elle  n'auroit  pas  ôc  qu'elle 
ne  pourroit  licitement  avoir ,  s'ils  ne  fe  donnoient 
réciproquement  l'un  à  lautre. 

Le  premier  de  ces  effets ,  eft  Une  augmenta-    Deux  efi 
riôn  de  la  graee  fanâifiante  &  des  habitudes  fur-  fets  du  St-^ 
naturelles  qui  font  dans  Tame  y  foit  par  le  Ba-  cremcm  h 
tême»  (î  on  en  a  confervé  l'innocence  ;  foit  par  le  ^*"^^* 
recouvrement  de  cette  grâce  perdue  par  le  Sacre- 
ment de  Pénirence.  Le  fécond  effet ,  eft  une  in- 
Fufion-  de  certaines  grâces  parriculieres  qui  don- 
nent à  un  homme  &  à  une  femme  un  efprit  d'u- 
nion 6c  de  Concorde  pour  s'aimer ,  de  patience 
ic  de  douceur  pour  fupporter  paifîblement  leurs 
défauts  »  de  ch'afteté  pour  demeurer  dans  les  bor- 
nes de  leurs  devoirs ,  de  follicitude  8t  de  pré«^ 
voyance  pour  veiller  auxbefoins  de  leur  famille, 
de  religion  8c  de  piété  pour  fe  fanétifier  dans  leur 
^tat  Se  élever  leurs  enfans  dans  la  crainte  de 
Dieu  ;  des  grâces  enfin  ,  qui  comme  parlent  les 
îcres  du  Concile  de  Trente  ,  purifient ,  pérfe-- 
<tionnenc  »  confon>ment  un  amour  naturel  >  qui , 
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hors  du  Sacrement ,  ne  feroic  peut  -  être  qtfoi  k 
attdcheioent  fenfuel  &  impur.  Ik 

la  fin  du      Un  Chrétien  inftruit  doit  facilement  conco* 
Sacrement    voir  »  que  la  fin  de  ce  Sacrement  eft  prindDA'  l^ 
deMariage.  lement  de  refanâifier»  de  Te  porter  par  unenoolB  || 
émulation  à  aimer  Dieu  &  à  le  fervir ,  de  s'aqi- 
mer  par  une  même  union  d'efprit  &  decceorà 
la  pratique  des  vertus  de  Ton  état  ;  de  r^acder 
Taftàire  du  falut  comme  une  affaire  commuoe, 
oïl  chacun  des  conjoints  eft  obligé  de  contribuer; 
les  femmes  en  Ce  foumettant  à  leurs  maris  cotDB$ 
au  Seigneur  &  comme  rEglife  s'eft  foumife  à 
Jefus-Chrift ,  les  hommes  en  aimant  leurs  femma 
comme  Jefus-Chrift  a  aimé  TEglife. 
La  Reli-       Si,  dans  la  penfée  de  l'Apôtre  ,  un  raariinli- 
gîon  tire  de  déle  eft  fanâiné  par  une  époufe  fidèle ,  &  ooe 
grands  a-    femme  infidèle  par  un  époux  fidèle  :  Fir  igpà- 
yurS-    ^"  *  ^^-  ^"^  fera-ce  quand  ils  feront  fidèles  tous 
riage  bien     ^^"^  >  quand  ils  fervironc ,  qu'ils  craindront , 
afibrtî.         qu'ils  aimeront  le  même  Dieu?  quel  commerce 
Rom.  i6w  de  vertus  paffera  des  uns  aux  autres  !  Quelles 
i*  imprefllons  &  quels  épanchemens  de  fainteté  fU 

les  bons  exemples  qu  on  fe  donnera  &  qu'on  te- 
cevra  mutuellement  par  les  douces  invitations  à  T 
fe  foutenir  ,  par  Tattention  réciproque  à  fed^ 
fendre  dans  les  jours  mauvais  contre  les  atuqocs 
&  les  pièges  de  Satan  l 
Peuréflé-        Rien  n'eft  plus  commun  parmi  les  homDW 
chifTent  en  que  le  Mariage ,  &  rien  n'eft  plus  ignoré  que  ks 
fe  mariant,  devoirs  de  cette  condition  fi  commune.  La  plû- 
fur  rétat  ç  jg  ^^^  q^j  j>y  engagent  ne  regardent  que 

braflbmT  ^^  ^^^^"  ^  ^^  ^*^*^^'^  ^  ^^  charnel  &  deterre- 
ftre  :  ils  s'cmbaraflTent  peu  des  obligations  quelle 
renferme  &  des  moyens  de  les  remplir  chrétien- 
nement :  on  contraûe,  fans  y  penfer ,  une  allian- 
ce indifTolube  ;  à  peine  connoit-on  celui  ou  celle 
qui  doit  être  le  compagnon  j  ou  la  compagRf  ^ 
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Boire  bonhear  ou  de  notre  ^al^eur  >  Se  pojar  le 
cems  ,  Ôc  pour  rétçrnité. 

La  mort  vienc-eHe  à  ronjpre  ce  noeud  ^^^^^  ^^c      ce  q^ff 
le  Sacrement  a  fi  étrpitcracnt  uni ,  la  grape  doit  <îo"  feite 


d'enlever  }  fi  elle  laiflfe  coulbr  des  larmes ,  qu  elles  tre, 

foient  chrétiennes  &  prppres  à  fléchir  la  divine 

paiféricorde ,  parce  que  fi  leur  union  eft  rompue         n 

fur  la  terre  ,  .elle  ne  doit  point  être  interrompue 

dans  le  Ciel  par  la  communication  des  prières 

qu'elle  doit  oftrir  pour  hker  le  bonheur  de  celle 

qui  auroit  epcoçe  quelque  tache  a  expier. 

•    Voici  4jne  vérité  aufli  grande  qu'elle  eft  peu    Cpmnieiii 

connue  &  neceffaire  à  connoître.  L'Evangéliftç  <lofts'en- 

lemble  .exiger  qu*un  époux  haifiTe  (a  femme ,  de  *^"^?^^  ce 

qu'une  époufe  haïCTe  fon  niiari  :  cette  Loi  ne  peut  fâfntXuc  : 

rebuter  que  ceux  qui  n'ei)  comprennent  point  le  Qu^on  dêià 

fens.  Eft -il  vr^ifemblable  que  l'tglife  recom-  hafrfafem^. 

mande  qu'uja  époux  baille  fa  fecpxne  ?  Cela  jne  fe .  '^f • 

peut ,  autrement  faint  Paul  contrediroix  TEvan- 

gile  ^  puifqu'il  recommande  tant  de  fois  aux  époux 

d'aimer  leurs  femmes  :  Maris ,  aimez  vos  femmes 

comme  Jefus-Chrift  a  aimé  fon  Eglife ,  &  qu*il 

s'eft  livré  pour  ejle  :  Firi  y  diligite  tixores  ,  &c.  &     CoUJf.  j; 

aînfi  cette  haine  d*un  mari  pour  fgn  époufe  &  i^«  "  ^^ 

d'une  femme  pour  fon  époux  ,  n'eft  rien  autre  , 

finon  que  Tun  &  l'autre  s  aiment  moins  que  Dieu  ^ 

ou ,  pour  entrer  dans  la  penfée  de  TApôtre  ,  cette 

haine  confifle  en  ce  qu'un  mari  ait  une  femme 

comme  s*il  n'en  avoit  point ,  ce  qui  fe  réduit  ^ 

ce  que  l'un  &  l'autre  aiment  Dieu  plus  qu'ils  ni? 

s'en  trai  ment.  '         . 

Le  Mariage  eft  faint  fous  quelque  regard  qu'oi?      Dç  qud^ 
le  ^confidere  :  l'Apôtre  faint  Paul  avance  mêmç  9".^  côté  * 
qu'il  .eift  iioniorable  pn  toutes  chofés  :  HonarahiU  ^^^  '^ 
^*    TomcJU.(Moralc\'.rol.)    *      A  a       ^^''''f? 


leMariage» 
il  efi  ùànu 
Btb.  13.  4* 
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tonnubium  in  omnibns.  Il  eft  faine  j  8c  honotabk 
par  rapport  à  f  on  Auteur  >  il  a  été  infticué  de 
Dieu  dans  le  Paradis  terreftre  »  coniacré  de  Dieu 
dans  la  Loi  de  Moy fe ,  mis  &  élevé  au  rang  dei 
Sacremens  par  l'Homme -Dieu  dans  la  Loi  de 
grâce  :  Honorabile  ,  &c.  Il  eft  faine  te  honorabli 
>ar  rapporc  à  Ton  modèle  ;  il  nous  r^préfente  ce- 
ui  c[e  Je(us  -  Chrift  avec  l'Eglife  au  jour  de  A 
i?a{ïïon  9  celui  de  Tame  jufte  au  jour  de  f  a  MiiEoa 
&  de  la  defcente  du  Saint-Efpric  :  H^Morairili» 
&c.  Il  eft  faint  6c  honorable  par  rapport  à  fil 
matière  :  dans  les  autrçs  Sacremens  ce  font  des 
matières  inanimées  ,  Peau  dans  le  Bacême ,  le 

Eain  &  le  vin  dans  l'Euchariftie  ,  &Lc.  mais  dan 
i  Sacrement  du  Mariage  ce  font  des  chofes  ani- 
mées ,  &  parmi  les  êtres  animés  les  plus  dignes; 
fcavoir  des  corps  que  S.  Paul  appelle  les  Jem* 
pies  du  Saint-Efprit  :  Honorabile ,  &c.  Il  eft  faint 
ar  rapport  à  fa  forme  6c,  à  fes  effets.  Quelle  eft 
a  forme  ?  Le  confentcment  des  deux  parties  Se 
les  paroles  facramentelies.  Quels  font  fes  efièts } 
Tuneft  général,  je  veux  dire  Taugmentation  de 
ia  grâce  fanâifiante  ;  l'autre  particulier  ,  je  veux 
dire ,  l'infufion  des  grâces  aûuelles  propres  à  Té^ 
tat  de  vie  que  Icsperfonnes  mariées  font  obli- 
gées de  mener.  Enfin  le  Mariage  eft  faint  &  ho- 
norable dans  fa  fin  ;  il  a  été  inftitué ,  non  pouc 
autorifer  le  libertinage ,  mais  pour  Tempcchcr  5 
non  pour  allumer  la  convoitife  ,  mais  poureo 
arrêter  les  dcfordres  &  former  une  fociété  fain» 
où  de  deux  corps  il  ne  s'en  fît  qu  un  ,  Se  de  deui 
cfprits  qu'un  même  efprit. 

Nous  n'avons  que  trop  d'exemples  dans  l'Ecri- 
ture des  châtimens  que  Dieu  a  exercés  fur  ceux 
qui  ont  deshonoré  un  état  fi  faint ,  6c  de  ceux  qui 
ont  voulu  y  entrer  par  un  motif  impur.  Les  fcpt 
maris  de  Sara  que  le  Démon  étoufifa ,  &  ce  que 


I 


î 
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JTAiige  Rapkië'l  die  à  ce  fujec ,  en  fonc  un  ténioi-  h  faînteté 
gnage  .trop  conftant ,  ôc  snoncrenc  quie  Dieu  ua  duMariage; 
peut  (ouStiï  que  l'impureté  ouvre  la  parce  du 
Mariage.  David  pour  avoir  ô(é  Berfabée  à  Une , 
Ufi  penfa-c  il  pas  perdre  fa  couronne  par  la  re- 
voies d'Abfaloni  î  ôc  les  calamités  imprévues  qui 
cuinent  fouvetu  des  familles  riches  &  puiflantç.s^ 
(bac  fouvent  les  châtimens  de  ce  péché*  . 

JLe  Mariage  d'Ifaac  &  de  ReoecQH  n'eft  rapi       Modile 
pof ce  (i  au-long  dans  les  divines  Ecritures  ,  qu'a*-*    d'un  Ma*  ' 
Su  qu'il  fervîr  dans  tous  Içs  fiécles  de  modèle  4^   "^S®  P*5"^ 
tûos  les  Mariages  chrétiens-,  &  une  preuve  dç  g%  ^^"^^"cn* 
^afi  Salomgn  a  dit  depuis  >  que  c'eft  propremeuri; 
ce  qui  donne  à  Thomme  une  femme  fage  :  la  pru» 
dence  d'Abraham  ^  l'amour  (i  tendre  d'Ifaac ,  I4 
sefpeâ  &  profond  de  Rebecca,  la  modératioii 
dcspatens  de  la  fille  ^  qui  ne  firent  rien  qu'après 
(cm  confentement  -j  la  modeftie  de  la  6lle ,  qui 
escompte  de  toute  paflîon  >  fuiyit  le  choix  de  (es 
|»rens  ^  enfin  le  foin  que  prirent  tous  ces  illuftres 
Perfonnages  de  confulter  la  volonté  de  Dieu  Se 
non  les  richeflTes  ou  la  beauté  ,  (ont  autant  de  ïé^ 
gles  qui  doivent  être  inviolableipent  gardées  dan^ 
coûtes  les  alliances  >  &  dont  on  ne  peut  s'éloigner 
iàns  fe  mettre  au  hafard  de  contrader  des  maria- 
ges a'&fli  malheureux  dans  les  fuites  »  que  celui 
d'Ifaac  &  de  Rebecca  fut  heureux. 

La  différence  d*humeut ,  l'inégalité  de  condî^       Dl^erfis 
lion ,  la  difproportion  d'âge  ,  font  autant  de  f u-   ^aufes  des 
■nettes  caufes  du  malheur  de  la  plupart  des  ma-   ^^"5^*^^ 
sages.  Samfon  trop  fincere  eft  malheureux  avec     Difftfence 
Dalila  diffimulée  qui  le  trahit  5  l'humble  David   d'humçur. 
clfuie  les  mépris  &  les  railleries  de  rorguejlleufe 
Michel,  quand  elle  le  voit  danfer  en  préfence  de 
l'Arche,  Abigaïl  prudente  &  généreulc ,  eft  d'uno, 
humeur  toute  contraire  au  brut^  &  à  d'emporté 

Nabal  h  Job  patienc  »  dtçU  S(  foimiis  à  la  volonté 

Aa  i) 
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de  Dieu  ,  fouffre  de  fanglans  reproches  de  (( 
Inégalité  f^ninie ,  vaine  ,  infupportable  &  impie..  Les  Ma- 
de  çondi*    liages  où  il  y  a  une  grande  inégalité  de  coadi- 
tions.  tion  ne  réuffiflfent  guères  mieux.  Le  Saint- Efpiit 

IK.  Uvrc  Semble  nous    rinunuer  par   une  parabole  :  Iâ 
iit  Rois.      chardon  du  Liban  envoya  un  jour  vers  le  Cèdre  Im 
demander  fa  fille  ,  afin  que  fon  fils  P épousât  j  mais 
les  animaux  He  la  foret  du  Liban  fajjerent  &  /m- 
lerent  aux  pieds   ce  chardon.  Voici   l'applicatioQ 
qu'en  fait  tout  de  fuite  TEcriture  :  Contentez- 
vous  de  votre  gloire  ,  tenez-vous  tranquillement 
chez  vous  &  ne  portez  point  vos  vues  au-deflfiA 
de  votre  famille  :  pourquoi  aller  chercher  votft 
Difpro-    ^^^^^  ^  La  difproportion  de  l'âge  n'eft  pas  pins 
pordon  de  heùreufe.  Que  penfef  de  ces  mariages  où  la  vieit*  , 
Tige»  lelTe  fe  deshonore  par  un  aveu  public  de  la  diffi- 

culté qu  elle  trouve  à  la  continence  ,  &  la  jeu» 
neûe  eft  foupçonnée  d'un  vil  intérêt  ?  Le  monde 
voit  ces  mariages  &  s'en   divertit  :  l'Eglife  ks 
reçoit  &  en  eémit ,  confidétant  que  de  deux  de 
fes  enfans  ,  l'un  ne  foit  pas  encore  affiranchi  des 
tribulations  de  la   chair  par  la  pénitence  &  la 
piété  >  &  que  l'autre  facrifîe  fa  liberté  pour  un 
bas  &  vil  intérêt. 
les  de-       La  vie  étant  partagée  en  deux  principaux  em-  ' 
voîrsdeTé-  plois  ,  aux  aflFaires  publiques  &  à  celles  qui  font 
poux  &  les  âçmeftiques  ,  Dieu  en  a  auffi  partagé  les  foins 
deTépoufe,  ^"^^^  '^  ^^^^  ^  *^  femme  ,  dit  S.  Chryloftomej 

DpChry^  enforte  que  l'un  s'applique  aux  affaires  du  de-    " 
fojl.  Serm.  hors,  &  l'autre  à  celles  du  dedans.  En  effet,  ce 
i8.  f*  di-  n*eft  pas  à  une  femme  adonner  fon  avis  dans  le 
vtrpp.         Sénat,  mais  elle  peut  le  dire  dans  fon  domefti-? 
que  5  ce  n'eft  pas  à  elle  à  gouverner  la  Républi- 
que ,  mais  c  eft  à  elle  à  élever  chrétiennement  fcs 
enfans ,  qui  font  comme  un  bien  qui  lui  efl:  pro^ 
pre  ;  c'efl  à  elle  a  contenir  fa  famille  dans  le  de- 
yoir ,  à  prçvenir  les  befoins  d'un  époux  ,  à  vcilkf 


ï  tmiie  autres  foins  dont  il  ne  feroit  ni  bienféane 
31  facile  à  un  homme  de  fe  charger^ 

La  vertu  &  les  bonnes  mœurs  font  les  vrais     *  Ce  que 
wens  qu^on  doit  rechercher  dans  une  femme  ,  dit  ^^^^  '®" 
encore  S.  Chryfoftôme ,  fi  l'on  veut  trouver  dans     Ju       ^ 
le  mariage  la  ndelite ,  1  union  ,  1  amiEi€  qui  en  font  en  s'enga- 
*agrément»  Prend-on  une  femme  parce  qu  elle  eft  géant  dans 
riche  ,  c*eft , plutôt  une  maîtreffe  qu'une  époufe  le.Mariage» 
^*on  fe  donne  :  car  Ci  l'avantage  qujj^lies  ont  d'ê« 
cre  riches  les  porte  à  l'orgueil ,  elles  deviennent  in-* 
fupportables  à  leurs  maris.  Au  contraire  préfere-t-^ 
on  au  bien ,  la  vertu  de  celle  qu'on  recherche }  Cefli: 
une  compagne  &  une  aide  qu'on  fe  procure  dont 
on  tire  pour  fon  falut  Se  pour  fa  félicité  tempo- 
relle de  grands  fervices  f  c'eft  alor£  que  dans  une 
G  agréable  union  ,  on  n'entend  ni  conteftadon  » 
ni  reproche  :  la  paix  ,  la  confiance  ,  Tamôur  ,  la 
bonne  intelligence  y  régnent  :  on  trouve  dans  fon 
êpoufe  une  amie  vigilante  pour  partager  fes  em- 
barras &  fes  foins ,  une  confolation  toujours  pré«  , 
fente  pour  fe  déîafler  dans  fes  plus  férieufes  oo 
cupations,  par  la  douceur  de  les  entretiens. 

Avez- vous  des  en  fans  y  inftruifez-les  &  accoU*    le  Jcv6^ 
tamez-les  au  joug  dès  leur  enfance  :  veillez  fuif  des  pères  9m 
eux  y  comme  Job  veilloit  fur  les  Gens  ,  de  crainte  **«^  J^^'".* 
qu  ils  n'offenfent  Dieu  ,  foit  par  des  pécbés  pu-  ^^  à  rldul  ^ 
blics  ,  ou  par  des  péchés  de  co^ur  &  de  penfée  :  cation  de 
ne  dires  &  ne  faites  jamais^  rien  en  leur  préfence  leurs  eiî- 
qui  puifle  les  porter  au  défordre,  &  leur  rendre  le  fans, 
vice  aimable;  fur-tout  ne  foufFrez  jamais,  c'eft     ^^^^*'^*  - 
le  confeil  de  S.  Jean  Chryfoftôme,  qu'ils  fré^      D.Ckry. 
quentent  de  mauvaifes  compagnies ,  par-îà  vous  fift-^om.i^ 
conferverez^  leur  pureté  j  qui  eft  le  plus  précieux       ^^^* 
de  rous  les  biens  ;   par-là  vous  rendrez  la  vertu 
comme  héréditaire  dans  votre  famille  ;  &  com- 
me vous  aurez  pris  foin  de  les  bien  élever ,  iU 

A  a  nj 
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élèveront  de  même  ceux  que  le  Seigneur  leiir 

donnera  j  enfin  par  cette  exafte  vigilance,  fl  fé 

formera  dans  vos  defcendans  une  chaîne ,  fi  je 

puis  m'exprimer  aînG ,  de  bonne  éducation  &  de 

Donnes  mœurs  :  le  bien  aura  commencé  par  vom, 

&  le  rcftcjera  Theureux  fruit  de  vos  inftruâions 

&  de  vos  exemples. 

Comment       ^^  temps  eft  court ,  dit  S.  Paul  :  tempus  hme 

îl   faut  en   ^fi  y  ^^-  ^^*  ^^"*  V^^  ont  des  femmes  vivent 

ufcr  dans      comme  s*ils  n*en  avoient  pas  j  car ,  félon  la  pen- 

i'éiat  du      fée  de  S.  Grégoire  ,  vivre  dans  le  mariage  cem- 

^F^rf^'^    me  fi  Ton  n'y  croît  pas  ,  c*eft  accorder  ce  que  cet 

état  a  de  naturel  avec  le  fpirituel  du  Cbriftianif- 


J.  Cor.  7. 


19 


4 


tnfc.  Que  ceux  qui  fe  fervent  du  monde  ,  ajoute- 
LCor.7.  t-il ,  s'en  fervent  comme  n'en  ufant  point  :iQ«î 
3  '•  Htîtntur  hoc  mundo  ,  &€.  C'eft  donc  à  cous  de  fe 

fervir  du  mondé  chacun  félon  fa  vocations  mais 
>  avec  un  fi  grand  détachement  du  monde ,  que  Ton 
puifîe  conferver  pour  le  fervice  de  Dieu  aattot 
de  liberté  &  de  ferveur  que  fi  on  ne  fe  fervoit  pas 
du  monde. 
Il  n'y  a  La  concorde,  dit  S.  Jean  Chryfoftôme,  bk 
ue  la  con-  toutes  les  richefiTcs  &  le  bonheur  du  Mariage  :  car 
orde  qui  ce  font  là  ,  dit  ce  Père  ,  de  véritables  biens  ;  fi 
puifle  ren-   l'époux  eft  en  bonne  intelligence  avec  lepoufe, 

riaees  heu-  ^^"^  ^^^^   comme  ne  railant 

reux.  qu'un  même  corps  ,   félon  l'expreflion  de  faint 

Paul ,  ces  bi;ns  (ont  tels  ,  qu'ils  rendent  heurein 
ceux  qui  les  poflTédent ,  même  dans  la  pauvreté 
&  dans  une  condition  obfcure,  parce  qu'ils  jouif- 
fent  d'une  tranquillité  continuelle  :  mais  ne  croyez 
pas  pouvoir  pofféder  cette  union  &  cette  pane , 
que  par  le  moyen  de  la  charité  qui  a  été  répan- 
due  dans  nos  cœurs  j  &  c*cft  ce  que  ceux  qui  font 
engagés  dans  Tctat  du  Mariage ,  doivent  parti- 
culièrement demander  à  Dieu  fans  pouvoir  l'at- 
tendre *d'eux  mêmes  ;  car  tout  amour   qui  n*eft 


pas  fondé  fur  Tamour  d^  Dieu ,  n'unie  Ie$  cœur^ 
qae  d'un  lien  charnel  &  profane ,  qui  côc  ou  tax^ 
£t  rompe  &  fe  brife. 


H'  ■> 


Divers  Passages  de  l'Ecriture. 

fur  le  Mariage. 


N 


On  efi  bonum 
hominem  ejfe  for 
hum  ,  faciamus  ci  ad^ 
jmorium  fimile  fihi. 
Gen.  2.  i8. 

£lui  invtnit  mulie" 
ftm  bonam^  invenit  biH 
4utm.  Prov.  iJ.  zi. 
Datum  Dei  efi  mH-- 


IL  n'eft  pas  bon  que 
rhomme  foie  feui  ^ 
faifons  lui  un  aide  f(sm- 
blable  à  lui. 

Celui  qui  a  erouvé  une 
bonne  femme , ,  a  trouvé 
un  grand  bien. 

La  fefnme  de  bon  fèns 


Uer  fenfata  &  tacita*   '&  qui  fçaic  fe  taire ,  el^ 


/»  tribus  placitum 
efi  Jpiritut  meo  ,  quA 
Junt  probata  coram  Deo 
(Si*  hominibus  :  concor- 
dia  fratmm  ,  (^  amor 
frosèimorum  ^  &  vir  & 
mulier  fibi  çonfentien* 

J^i  conjugium  Juf- 
cipiunt  »  ut  Deum  k  fe 
&  a  fua  mente  excita 
dam ,  (fr  fua  Ubiiini 
vacent ,  hahet  potefia^ 
iem  ddmonium  fuper 
eos.  Tob.  6.  1 7. 


Propter  hec  dimÙM 


un  don  de  Pieu. 

Trois  cbofes  plaifent 
à  mon  efprie  ,  qui  fonf 
approuvées  de  Dieu  Sç 
des  hommes  :  Tunion  des 
frere/s  i  l'amour  du  pro- 
châin  9  un  mari.&  unç 
£emm^  qui  s'accordeni 
bien  enit^mble* 

Lorfquç  des  perfon- 
nés  /çngagene  dans  le 
mariage  de  façon  qu'iU 
banni&ne  Dieu  de  leur 
cœur  &  de  leur  efpric  p 
Se  qu'ils  ne  penfent  qu  4 
farisfaire  leur  brutalité^ 
le  dimon  a  pouvoir  fur 
eux^ 
Pour  cette  raîfon  Thoip» 
Aiv 


37Ï  .  i8ù  M 
homà  patrem  Juum  & 
matremfuam ,  &  ad^ 
hdrehit  uxori  fud ,  & 
erunt  duo  in  carne  una  } 
ttaque  jam  non  funt 
duo  9  fid  una  caro. 
Mac^h.  19-  5* 

Qu,od  DsHs  conjun^ 
xit  homà  non  fepareté, 
Match.  19.  6. 

Vocdtiis  efijefus  ^ 
Difcipuli  eJHs  ad  nùp^ 
tias,  Joan.  1. 1. 

^ui  Jine  uxore  eft^ 
JollicituJ  eji  quA  Do- 
mini  jum  ,  quomodo 
placeat  Deo  ;  qui  au- 
tem  cum  uxore  eft , 
fbllicitus  eft  quA  funt 
mundi  f  quomodo  pla- 
€eat  ûxori ,  ^  divifas 
rfi.  I.  Cor.  7.  3  j. 

Tropter  fornicatiô- 
hem  unufquifque  fuam 
itxorem  habeat ,  una- 
quAqueJuum  virum  ha- 
heat.  Ibid.  7. 1. 

CapHt  dutem  mulî^ 
ris  vir.  Ephef,  5  •  25. 

Non  enim  vir  ex  mu'^ 
Hère  eft. ,  fed  muliereX 
viro  }  etenim  non  eft 
treatus  vir  propter  mu-- 
licrem^fed  mulier  pro- 
pter virum.  Rom.  1 1  ^ 
«1 


me  abaiïdoailéra  Kni  pèté 
&  fa  mère  »  il  demeure» 
.  attaché  à  fa  femme ,  dé 
ne  feront  tous  deux  quV 
nt  même  cfa^r. 


Que  rhomme  ne  {& 
pare  point  ce  que  Dieu  i 
uni. 

Jéfus  fut  convié  à  def 
noces  avec  fes  Difciples; 

Celui  qui  n'eft  pbiflt 
marié  s'occupe  du  font 
des  chofes  du  Seignenr 
&  de  ce  qu*il  doit^ 

tour  lui  plaire  ;  mais  ce^ 
u  qui  eft  marié  s'occape 
du  mondé  &  de  ce  qu'il 
doit  faire  pour  Claire  à  fa 
fiemme ,  &  fe  trouve  ainfi 
{Partage. 

Pour  éviter  la  fornica-i 
tion  que  chaque  homme 
vive  avec  fa  femme ,  & 
chaque  femme  avec  fon 
mari. 

L'homme  èft  le  chef 
de  la  femme. 

L'homme  n'a  pas  été 
tiré  de  la  femme,  mail 
la  femme  a  été  tirée  de 
l'homme  j  &  l'homme 
n'a  pas  été  créé  pour  U 
femme ,  mais  la  femme 
pour  rhommet' 


hv  M 

nftnàfyné  uxorem' 
diligat  ficHt  fe- 
;Epb.  5.  33. 
cramentHm  hoc 
'4m  eft  y  ego  au-' 
ko  vobis  in  Chri^ 
Ecclefia^'  Eph. 
» 

norabile     conjH^ 
in  omnibus ,  ^ 
immaculatus. 
I3*4. 


AR  TA  G  ti    ,  J^^ 

Que  chacun  de.  voui 
aime  fa  femme  commte 
lui-même. 

Ce  Sacrement  eO:  grande 
je  dis  en  Jefus-Ghrift  2hc 
dans  TEglifé; 


Que  le'  Mariage  foiti 
traité  de  tous  avec  hon- 
nêteté ,  &  que  le  lit  nup^ 
tial  foit  fans  tacher 


tiMENS    DES    S  ÀINT  S   PeKES 

fur  le  même  Jujèt. 
J^uatrieme  SiécUi 

On  tantum  boni 

eftjnnuptiiscjuod 

fus   ,     (juantujh    le  Mariage ,  ne  font  paâ 

à  comparer  aux  maut 
qu'on  a  à  craindre* 


T    Es  avantagés  quoS 
X^efperp  trouver  dani 


uod  accidere  pO" 
'r'  timendum  efi. 
\tu  Èp.  ad  Ge- 


orem    pauperem 

lifficile  eft  y  divi- 

^rre    tormentum. 

Lib.  cont.  Jo^ 


modo  potejf  cbn- 
i  dici  ubi  non  eft 
:oncordia  ?  D, 
Epif  S. 


pQÙr  entretenir  une 
iFemme  qui  n*a .  rien  ,  il 
en  coûte  beaucoup  ;  mais 
c*eft  un  fupplice  d^avoîr 
à  fupportér  les  hauteurs 
dune  femme  qui  a  ap- 
porté 4e  grands  biens. 

iPeut^-on  appellcr  du 
fiom  dé  bien  un  Mariage 
où  il  n'y  a  ni  uniôh  ,  ni 
foi  iionjugale  i 


N 


^7$  Dv    MAUlAGt: 

CtiT  tH  tmltuf  pul-        Poarquoi  ^TMs  arritf 


ihrituiinem  magis  in 
conjuge  quam  montm 
requiris  ?  tlaceat  nxor 
hanefiate  magis  tjukm 
jnUchritudine  :  illa  Wi-> 
gatur  quA  tnoribus  Sa* 
ram  referais  Idem.  Lib. 
1 .  de  Virg. 


Non  tam  fmUbrî" 
tuào  mulieris  qukm  vir- 
tus  eJHS  &  gravitas  dt^ 
USat  virum.  Idem. 
Lib.  I.  de  Abrah.  c*  !• 

Difce  quid  in  uxore 
quAratur  :  non  au^ 
rum  ,  non  argentum 
quAjtvit  Abraham ,  non 
foJfeffi?nts  ,  jed  gra^ 
tiam  bonâL  indolis.  Id. 
Ibid.  r.  ^* 

SicHt  vir  puHicis 
cfficiis  y  ita  mulier  do^ 
mefiicis  minifieriis  me^ 
lier  étjlimasur.  Idem. 
Lib.  de  Farad»  c.  1 1 . 


plucâc  à  U  beauté  d'oittJ 
remme ,  qu'à  la  puail 
de  fes  mœurs  !  GR>]|eik 
moi ,  dans  le  choix  ^ 
TOUS  fidces  d'une  ^oofcy 
ayes  raoîas  ^g^d  m 
agrémens  du  corps  ^1 
la  régularité  :  (nmezne 
femme  qui  imite  les  m 
tus  de  Sara. 

Le  plaîfîr  qu'une  fien- 
me  caufe  à  fon  maripaiiî 
beauté ,  n'eft  pas  cotM- 
rable  à  celui  qu'elle  Jli 
donne  par  (a  verra. 

Apprenez  d'AhrahAa 
ce  qu'il  faut  confidâa 
dans  le  choix  d*une  kfor 
me  :  il  n*y  chercha  ni  IH 
ni  l'argent ,  mais  an  na- 
turel heureux  &  porté  à 
la  vertu. 

L'homme  eft  plus  pro- 
pre aux  emplois  qui  m- 
gardent  le  public  ,  &  b 
temme  eft  plus  capable 
des  petits  foins  domefti* 


.Quando  concordia  & 
fax  ,  &  vinculum  di- 
leSîoms  cum  muliere 
&  viro  fuerit ,  omnta 
fimnl  affinum  bona.  D. 
Chryr.  Hom,  38.  in 
Gen. 


ques. 
Cinquième  Siècle. 


L'amour  réciproque 
&  la  bonne  intelligence 
font  pour  les  perfonncs 
mariées  ,  la  fource  de 
tous  les  biens. 


Dv  M 

il  potemius  mu- 
ni ad  infinten'^ 
nformcLndMmq»e 

Idem.    Hom. 

ptiis  fius  valet 
s  Sacramenti 
xcundkas  uttri. 
.  Lib.  de  horw 

i  Demifius  in^ 

venit  ad  nup- 

Ham  »   excepta 

fignijicatione , 

^e  veluk  ^uêd 

f.  Idem,  Tra£t. 

ctifiodifur  in 
&  in  EccleJiÀ  , 
ns  cum  vivent^ 
num  nullo  dî- 
^paretnr.  Idem. 
de  Nup,  f.  lo, 
to*  facilius  fe 
t  ut  non  utan- 
lis ,  i^uàm  tem' 
•  &  bene  utan-- 
em.     de    bon. 

nplaceantvîri^ 
ntesy  qttiagepe* 
s  y  (juia  came  ^- 
,•  jed  ^uia  fide- 
■  religiojï  y^uia 
quia  viri  boni. 
Lib.  de  nupt. 
(p. 


Rien  n  eft  plus  efficace 
pour  mettre  lia  mari  daas 
le  bien,  qu'une  fenlme 
qui  a  de  la  vertu. 

Dzns  le  Mariage  il 
faut  £aire  bien  plus  de 
cas  d6  la  raînteté'duSa- 
cremeoc  que  de  la  féoon* 
dite. 

LziSons  à  part  ce  qa'S 
y  a  de  myftique  dans  les 
nâces  de  Cana  :  le  Sei- 
gneur f  n  y  albnt  après 
avoir  été  invité  ».  les  a 
voulu  autorifer  par  fa  pcé^ 
fence, 

Ceft  une  Loi  ctablie 
par  Jefus-Chrift  »  Se  cfm 
fc,  garde  inviohblemeiit 
dans  TEglife ,  qu'il  n'y  a 
que  la  mort  qui  fépare 
les  per£bnnes  mariées. 

On  en  voit  plufîeurs  à 
qui  il  eft  moins  difficile 
de  s  abftcnir  rout-à-fait 
du  mariage  9  que  de  s'y 
comporter  avec  la  mode** 
ration  convenable. 

Que  ceux  que  vous, 
choififTez  pour  époux  ,  ne 
vous  plaifent  pas  précifé- 
ment  à  caufe  qu'ils  font 
riches,  nobles  Se  élevés 
en  dignité  ,  qu'ils  font 
beaux  ;  mais  parce  qu'ils 
font  Chrétiens ,  pieux  , 
honnêtes  Se  vertacux. 


1)94  jShr  Mà&iàgik: 

N(ms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont  fcA\ 
&  friche  fur  le  Mariage. 

1-    A  Morale  fur  XtJater^  Livre  pr^er,  Sec^ 
^  tiôn  troiGéme ,  article  premier  ,  traite  fttt 
amplement  ce  fujer. 

L'on  pourra  aufll  avoir  recoure  à»  rinftruûioii 
de  la  JeunefTe  de  M.  Gobinet. 

Dans  les  Réflexions  du  P.  De  la  Colombiere^ 
il  y  a  de  fort  bonnes  chofes  far  ce^  fujet ,  pag.  ^f^ 
&  fuiv. 

Datis  Pintroduâion  à  k  vie  dévore  de  laifll 
François  de  Sales  »  Ton  trouvera  beaucoup  (faïki 
très-falutaires  aux  perfonnes  liées  par  le  Saoe* 
ment  du  Mariage. 

Ceux  qui  auront  le   Livre  intitulé  :  Se^ 
Chrétiennes  pour  entrer  &  four  vi'^re  Jiiimimà . 
dans  le  Mariage  ^  pourront  s'en  fervir  utilemeQtj 
tout  ce  qui  concerne  cette  matière  y  eft  prefqni 
ramafTé. 

Dans  les  Domiiiicales  du  P.  Bourdaloue»  3 
y  a  un  Sermon  fur  ce  fujet  »  où  Ton  peut  puiTet  ' 
oeaucoup. 

Le  P.  d'Orléans ,  Tome  premier  de  fcs  Ser- 
mons ,  traite  fort  bien  cette  matière. 

Le  Diftionnaîre  Morale  fournit  auffi  beau- 
coup fur  ce  fujet ,  dans  fon  premier  Difcouts} 
car  dans  le  fécond  il  ne  parle  guères  que  des  (t 
.voirs  des  percs  &  des  mères  à  Tégard  de  IcoB 
enfans.  Ceux  qui  voudront  confidérer  le  Mari^ 
par  rapport  à  cette  obligation ,  n'auront  quS 
recourir  au  Tome  fécond  de  ce  Livre  9  M^'^  > 
Education  des  Enfans.  ^ 

L'Auteur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  delà 
Morale  Chrétienne  ,  auflî-bien  que  TAuteur  des 
Difcours  Chrétiens ,  traitent  ce  fujet  le  fécond 
Dimanche  d'après  rEpiphanie. 


Du  M  A  B.  I  À  G  îr  'jf  H 

:  M.  Joly  dans  ffs  Prône$  en  a  auffî  un  pour  le 
X]éme  Dimanche.^ 

J^f.AN  ET  Objet  p"  un  Discours 

Familier  fur  U  Mariage. 

]^  Noces  le  font  à  Cana ,  &  Jefus-Chrift  les  Dmfiqiif  \ 
honore  de  fa  préfence  ;  il  les  fanftifie  :  il  fait  S^^érale? 
^ios  ;  déjà  même  il  prend  des  ipoyens  pour  le$ 
ilofifacrer  dans  fon  Egtife  par  l'infticucion  d*ua 
ttcrement  qui  eft ,  comme  vous  le  fçaveap ,  mes 
i^rs  ParoifEens ,  le  Sacrement  du  Mariage  \  Sa« 
Ictement  qui  a  eu  prefque  auta;it  d'ennemis  qu'il 
^  a  eu  d'hérétiques  ^  &  qui  par  cet  efprit  de 
•"«rige  qui  leur  eft  propre  n'ont  pas  rougi  de  Iç 
taicer  d'invention  diabolique ,  de  proftitution  ^ 
Le  {candale.  Mais  ce  que  Jelus-Chrift  fait  aujour-* 
L*huî  en  affiftant  à  ces  Noces  eft  bien  propre  pour 
:onfondré  leqrs  téméraires  blafphêmes ,  &  nouç 
:onyaincre'  que  le  Fils  de  Dieu  qui  a  inftitué  un 
sacrement  pour  fandifier  les  hommes  après  lèùc 
laidaoce ,  a  fandific  auflî  le  principe  de  la  gêné-  « 
"ation  en  élevant  le  Mariage  à  la  dignité  de  Sa- 
rcament.  Mais  hélas  !  mes  chers  Paroifliens  ^  quel 
:as  faites- vous  db  ce  divin  Sacrement  établi  de 
fçfiis-Chrift  comme  tous  les  autres  \  vous  encrez 
ians  cet  état  fans  nulle  préparation  >  vous  y  vivez 
ramme  vous  y  êtes  encrés  fans  nulle  attencion  ^ 
vous  n'en  examinez  ni  les  engagemens ,  ni  les  mo- 
dfis ,  ni  les  fuites  de  l'engagement  que  vous  allez 
2ontraâ:er ,  quoiqu'il  foit  bien  cercain  &  bien 
Evident  que  Dieu  en  vous  faifant  entrer  dans  l'ér 
Dût  du  Mariage ,  vous  y  difpenfe  fes  faveurs  &  fe« 
gcaces  :  il  nafaut  pas  vous  imagii]^er  que  c9  fpienc 


des  biens  lellemenc  gratuits ,  qu'ils  ne  fmefitaèf  & 
compagnes  d'aucunes  charges  *  voici  donc  Mmu 
que  vous  devez  vous  former  du  Mariage.  Coofrler 
dérez-le  i^.  dans  Ton  commencement,  i'.dm  " 
ùl  fin.  Dans  Ton  commencement ,  c^ft-à-(Gn, 
mes  chers  Paroifficns,  avant  que  d'être  marié,  lii) 
y  a  des  écueils  &  de  faufles  démarches  à  évita  « 
Dans  fa  fin,  c'eft-à-dire ,  quand  vous  êtes  mariés;  le 
il  y  a  de  grands  devoirs  à  remplir  ^  ainfi  avas 
que  de  vous  engager ,  prenez  foin  d'éviter  » 
tes  fau^Tes  démarches;  après  vous  être eRg^i 
remplKTez  tous  les  devoirs  de  vos  engageme» 
En  deux  mots,  mes  chers  Paroiflîens,  voidntf 
le  plan  que  je  me  fuis  tracé,  i^  Cç  qte  voasdfi^ 
vez  faire  avant  que  de  vous  marier,  x^.  Cç  qjK 
vous  devez  faire  dans  Tétat  du  Mariage.  Bofr 
nons-nous  à  ces  deux  belles  réflexions  qui  vM 
vous  fournir  de  grands  motifs  pour  vous  ùa& 
fier  dans  l'état  du  Mariage. 
Soudivî-       Ce  n'eft  pas  fans  raifon,mes  chers  ParoifficnSi 
fions  de  la  que  Ton  débite  aflez  communément  comme  ose 
première      vérité  reçue  univerfellement ,  que  les  bons  &  hc> 
2f"e.         j.^^^  Mariages  fe  contradent  &  s'acçompliffctf 
fur  la  terre  ,  mais  font  concertés  dans  le  cid) . 
parce  que  comme  c'eft  Dieu  feul  qui  nous  cour 
'  noit  parfaitement ,  c'efl:  aufli  à  lui  feul  qu  il  ip* 
partient  de  nous  défîgner  le  parti  qui  nous  c^ 
vient  le  plus  sûrement  pour  notre  falut  j  &  c*cll 
fans  doute  ,  mes  Frères ,  cette  perfuafion  qui  Ur 
foit  dire  à  David  :  Seigneur  ,   montrez-moi  la 
route  que  je  dois  tenir ,  &  quelles  vues  vousaW 
pr  j^2.  ^^^  "^oi  :  Notam  fac  mihi ,  D^hs  ,  znam  in  qua om 
t.  bulem.  Mais  .qu*arrive-t-il  dans  les  engagement 

que  Ton  veut  prendre  pour  le  mariage  S  Cefti". 
que  Ton  ne  cou  fui  te  point  Dieu  :  premier  défaut. 
2**.  Ceft  que  rinclination  &  le  premier  abord 
nous  décide  pour  le  choix:  fécond  défaut.  }^/i 


/ 
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lela  611  qu'on  fe  pijppofe  dans  la  récepcioa 
kcremenc  neft  fouvenc  rien  moins  que  no- 
tification :  troidéme  défaut.  Tout  autant 
que  je  vais  tâcher  de  faire  éviter  à  ceux 
font  pas  encore  liés  par  les  nœuds  facfés 
iage  'y  c'eft-à-dire ,  en  peu  de  mots  ,  qu'il 
kfulter  Dieu  fur  l'état  que  Ton  prend ,  fur 
:  que  Ton  fait ,  &  fur  la  fin  que  Ton  Ce  ^ 

icrement  de  Mariage  dont  je  vous  parle      Soudi^î- 
hui ,  n:es  cher$  Paroilfîens  y  n'eft  ni  une  ^on«  Jela 
)uremerK  civile ,  ni  une  fimple  cérémo-  p^^^ 
Leligion  ^  mais  un  Sacrement  qui  confère 
de  Jefus-Chrift ,  établi  pour  fanâifier  les 
>our  repréfenter  un  de  nos  plus  grands 
»  y  qui   eft  l'incarnation  du  Verbe ,  & 
appliquer  les  mérites  à  ceux  qui  le  re- 
dignement  :  Sacramemum  hoc  magnum.  Sfh.  s*  3^ 
mes  chers  Paroiflîens  ^  puis-je  vous  diré^ 
e  difoit  S.  Paul ,  ce  Sacrement  eft  grand  ; 
l'eft  grand  que  par  le  rapport  quil[a  avec 
brift  notre  divin  Sauveur  :  il  n'eft  grand 
;  l'Eglife  qui  eft  l'Epoufe  de  Jefus-Cnrift  : 
grand  que  pour  les  fidèles  qui  font  les 
s  du  corps  myftique  de  Jelus-Chrift^ 
ire  y  mes  chers  Paroiffiens ,  qu'il  n'eft 
le  pour  vous  &  pour  tous  ceux  qui  font 
vous  de  la  fainte  Eglife  de  J.  C.  Egê      MM. 
co  vobis  in  Chrifh  &  in  Ecclefia.  Or  de-là 
uit-il  ?  Ecoutez ,  mes  chers  Frères ,  bien  Ses 
ns.  C'eft  encore  le  grand  Apôcre  qui  va 
tracer  :  Maris ,  aimez  vos  femmes  :  Fin ,  Efh.  /■«  %fi 
4xçres  veftras.  Première  obligation  qui 
devoirs  du  mari  à  Pégard  de  &  femme. 
,  foyez  foumifes  à  vos  maris  :  Mf^lieres^      Ihîi. 
'A  virisfuis.  Seconde  obligation  qui  régie 
rs  de  la  femme  à  l'égard  de  fon  mari. 


3S4  Ti  V    MAKiAezr 

Veillez  fur  vos  enfaiis  :  inftruifez-Ies  :  cottff 
PPh  é.  4.  gczles  :  E ducat e  illos  in  difciplina  ,  &  correftim 
Domim.  Troi(icme  obligation  qui  régie  les  de- 
voirs de  Thomme  &  dé  la  fcminç  à  t^égard  ds 
leurs  enfans.  Rendez-vous  attentifs  à  ces  vérités, 
&  vous  connourez  quels  font  ces  devoirs.    • 
iPreuvesde       Je  dis  en  premier  lieu  ,  mes  chers  Paroiffiens, 
la  première  que  c'eft  un  grand  défaut  &  une  faufle  démardis 
Fanie.         pour  ceux  qui  veulent  s'engager  dans  l'état  dii 
h  ^^^&*i     Mariage,  de  ne  point  confuîter  Dieu  -  avant  qœ 
défordres     ^^  prendre  ce  parti ,  s*il  cft  vrai ,  comme  l'oa 
qui  fur-      p'^"  P^^^  douter  ,  que  Dieu  foie  auffi  jaloux  de 
viennent      fon  autorité  que  le  font  nos  Princes.  Si  cenz-d 
dans  le        ne  peuvent  fouffrir  qu'on  s'ingère  dans  un  pofle 
Mariage  .^  &  dans  un  emploi  fans  avoir  leur  confentememi 
ft'a  point     ^^  ^"?'  ^*'  ^^  Seigneur  regarde  -  c  -  il  ceux  qui  j 
cpnfulté       choinflent  ce  qu'il  ne  veut  pas  ?  Ecoutez  comme  I 
i>ieu  avant  il  s'en  explique  par  la  bouche  du  Prophète  Ifaïei  r 
que  de  s'en-  ^tznolui  elegijlis.  Vous  vous  êtes  fait  un  genre  y 
gager.         jg  yjg  .  yQU5  gjçg  entrés  dans  un  état  où  je  ne  vous 
iid  11  *    ^ppellois   pas  :  ^<e    nolui  elegiftis  Oeft  à  des 
vues  toutes  charnelles  que  vous  avez  facrifiévoç 
defirs  &  vos  penfées  :  Ponitis  jortunam  menfdy  é 
lihatis  fitpcr  eam.  Je   vous   avois  tendu  la  nuiii 
pour  vous  conduire  5  ipais  vous  m'avez  dit  de  me 
retirer  :  ^i  dicunt  :  Recède.  Je  ne  vous  compterai 
donc  plus  qu*à  la  pointe  de  mon  épée  :  N^meror, 
ho  vos  in  gladio  \  &  vous  trouverez  la  fource  de 
vos  malheurs  dans  ce  genre  de  vie  que  vous  av» 
thià.  12.     embraffé  contre  ma  volonté  :  Et  omnes  in  ak 
corruetis.  Et  certes ,  mes  chers  Paroiffiens ,  rccon- 
noiffez  ici  raccompliffçmentde  la  parole  du  Sei- 
gneur ;  d'où  viennent  dans  les  Mariages  tant  de 
malheurs ,  tant  de  défordres  ?  N*en   cherchons 
point  ici  d'autre  caufe  :  c'eft  qu'avant  que  de  s'en- 
gager dans  cet  état  on  n'a  point  confulté  lavorl^'^ 
lonté  de  Dieu.  Non ,  non ,  tant  que  pour  fe  ooai'^^ 

lier 
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l*6n  tt*aura  égard  qu'à  rincérêt,  &  quon  ne 
era  à  rien  moins  qu'à  confulcer  &  invoquée 
i  pour  une  affaire  fi  importante  ,  qu'on  ne 
snde  pas  à  voir  ceffer  ces  défordres,  ces  con- 
iâions ,  ces  antipathies  qui  déshonorent  touc 
fois  &  le  Chrétien  &  le  Chriftianiûne. 
ar  remarquez  ici ,  mes  chers  Paroiffiens ,  que    Poutd^er. 
Religion  nous  prefctit  d'invoquer  Dieu  ,  &    dre  Tetat 
plorer  fon  fecours  dans  nos  différentes  entre-    du  Mariage 
;s ,  pour  tï'y  rien  faire  contre  fa  volonté  ,    î^?-^  Ç^"* 
bien  cette  pratique  eft-elle  d'un  jjÊ^  plus    i.ecQÙ"{f  4 
^petlfable  ,  quarfd  il  ciï  queftion'J^B^rafTec    x>ieu  que 
cat  pour  toute  fa  vie ,  &  fur-tout  u^mt  rem-    dans  toutes 
le  foins ,  d'écueîls  &  de  dangers  ,  tel  qu'eft    les  autres 
i  du  Mariage  ;  tantôt  par  raccablement  d'u-    condmons. 
'amîlle  trop  nombreufe  qu'on  peut  à  peine    * 
enîr  &  faire  fubfifter  ;  tantôt  par  la  perte  d'un 
nt  fur  lequel  on  fondoit  les  efpérances  de  fa 
leffe  y  tantôt  par  les  foupçons  &  les  jaloufies 
ne  parole  inconfidérée  fait  naître  dan^  Tef- 
d'un  mari  ou  d'une  femme  !  Tout  cela  ne  me- 
t-il pas  bien  qu'on  y  penfe  j  &  qu'avant  que 
rendre  aucun  engagement ,  on  ait  recours  à, 
1  pour  une  affaire  qui  peut  entraîner  après 
des  fuites  fi  fâcheufes  !  ^^ 

ins  ces  précautions ,  mes  chers  Paroiffiens  »  Dieu  punit 
n  avez-vous  point  à  redouter  de  la  juftîce  de  fouvenidès 
1 ,  qui  ne  vous  voyant  pas  dans  l'état  qu'il  vous   ^^^^^  ^*^ 

*  /  1   '      j»  r  <î^cux  qui    , 

t  comme  marque,  ne  répand  pas  lur  ^us    s'engagent 
;races  d'état,  ces  grâces  qu'il  a,  p6ur  ainfi  dire,    dans  l^tat 
;ées  &  fubordonnées  pour  faire  atteindre  les   du  Mariage 
imes  à  la  faintcté  de  l'état  auquel  il  les  ap-   ^an$  l'avoir 
;  5  par  exemple ,  le  célibat  étoix  l'état  oi\  Dieu   ^^onCahc 
;  vouloit;  déjà  il  s'étoit  drèffé  comme  un  plan 
fes  grâces  diftribuées  &  ménagées  -à  propos 
;  auroient  fait  marcher  fans  peine  dans  les 
iers  de  la  juftice  ;   vous  vous  êtes  engagés 
Tome  m.  (  Morale  j^  Fol)  B  b 
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contre  fa  volonté ,  &  fans  l'avoir  nullement  con- 
fuite,  dans  l'état  du  Mariage  :  c  eft  poUr  celamc? 
me ,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  de  fon  Pro- 
phète, que  mes  ferviteurs  vivront  dans  l'abon- 
Jf.  ^5. 1  j.    dance  iPropter  hocfervi  mei  camedem ,  tandis  que 
vous  vivrez ,  ou  plutôt  que  vous  languirez  dans  la 
.    Jkid^       pauvreté  &  dans  la  miCere:  Et  vof  ffurietis.  Ici , 
M,  C.  F.  tout  doit  vous  faire  craindre  ;  car  que  ce 
foit  d'une  difette  de  biens  temporels ,  ou  d'une  cià 
fette  de  biens  fpirituels  que  vous  fnenaçe  le  Sei- 
gneur ^|kft  toujours  d'une  difette  ;  &:  tous  les 
jours  nlHons-nous  pas  qu9  l'une  &  Tautre  corn* 
bent-  (orceux  qui  dans  le  choix  d*un  état  n'ont 
d'autre  guide  que  leur  propre  volonté  ?  Punitions 
rigoureufes ,  mais  punitions  juftes.  Ils  ont  voulu  fç 
faire  un  plan  contraire  à  celui  de  Dieu  ;  Dieu  poof 
s'accommoder  au  leur ,  fera-t-il  obligé  de  refor- 
mer le  fien  ?  Non ,  non  ;  mes  chers  Paroiiliens ,  il 
eft  de  fa  juftice  de  fe  tenir  éloigné  de  vous  &  de 
ne  vous  préfenter  que  de  ces  fecours  commun? 
que  votre  lâcheté  rendra  inefficaces  &  inutiles. 
Il  femble       Non-(eulement ,  mes  chers  Paroiffiehs  ,  on  ne 
qu'on  ne      confulte  pas  Dieu  en  fe  deftinant  pour  le  maria- 
Î^m'^^^*^  ge,  mais  encore  nos  vues  font  toutes  terreftres  & 
comme^un    ^^utes  humaines  ;  on  fe  conduit  tout  difFérem- 
iSacrement.   ment  pour  recevoir  ce  Sacrement  que  pour  la 
réception  des  autres ,  comme  fi  le  Mariage  n'a- 
yoit  pas  été  établi  par  Jefus-Chrift  comme  les 
autres  Sacrefnens  :  comme  s'il  contenoit  moins 
de  vertu  pour  donner  la  grâce  ;  comme  fi  tout 
ce  qui  convient  aux  autres  Sacremens  ne  convc-^ 
noit  pas  à  celui-ci  :  enfin  comme  fi  le  Mariage  ne 
fuppofoit  point  dans  ceux  qui  le  reçoivent  les 
mêmes  difpofitions  de  fainteté  que  les  autres. 
L'on  fe  fait        Car  un  abus  que  nous  ne  pouvons  ttbp  déplo? 
fouvent        rer ,  c'eft  qu'on  fe  fait  un  devoir  particulier  de  & 
f eudefcru'    préparer  pour  ireccvoir  Jes  aujre»  §acremens ,  & 
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jgue  dans  celui-ci  Ton  n'apporte  prefque  nulle  pulcdcre- 
préparation  j  &  Dieu  veuille  qu'on  ne  foit  point  cevoîr  le 
aflèz  impie  pour  le  recevoir  en  état  de  péché  ^^^^l^^i^^^ 
mortel  :  &  en  effet  eft  -  il  queltion  du  Sacrement  gj,  ^^^^  ^ 
dont  je  parle  ?  Vous  diriez  que  c*efl:  dans  la  vie  péché. 
une  chofe  indifférente  &  toute  profane  à  laquel- 
le ni  Dieu  ni  la  Religion  n'ont  point  de  part  :  on 
fait  des  Mariages  par  des  confidérations  toutes 
iiumaines:  on  les  célèbre  aux  pieds  des  Autels 
dans  un  état  aâuel  de  péché  ;  &  quoique  ce  foit 
jine  profanation  facrilége ,  à  peine  en  a-t-on  quel- 
que fcrupule.  Or  fur  cela  coniment  peut-  on  fc 
juftifier  devant  Dieu  ? 

Ne  venez  pas  nous  dire  ici ,  mes  chers  Paroilv    Ceft  lln- 
fiens  ,  que  l'inclination  feule  doit  vous  diriger  clination  • 
dans  vos  Mariages  :  je  fçais  cependant  qu*îl  y  a  ^^^^^^^f 
une  inclination  raifonnable  que  la  Religion  &  ^^.^j^  d^c- 
|a  raifoti  autorifent  ;  mais  je  dis  que  c'eft  Dieu  que  jamais 
que^ous  devriez  confulter  avant  toutes  chofes  confulté 
4ans  le  choix  que  vous  faîtes  :  TEcriture  nous  en  <la«>s  le 
fournit  des  motifs.  Ceft  la  grâce  des  grâces ,  dit  flioîxquo 
le  Sage ,  qu  une  femme  de  vertu  ;  elle  lera  le  par-     ■ 
Fage  de  ceux  qui  craignent  Dieu  >  &  fera  donnée 
à  rhomme  de  bien  pour  fes  bonnes  œuvres  :  D^-    Ecclù  ift 
Hturviro  pro  bonis  faElis  :  mais  auflî  une  femme  ?• 
colère 9  indifcrcte  ,  emportée  eft  de  tous  les  fléaux 
le  plus  grand  y  &  il  vaudroit  mieux  habiter  avec 
des  bêtes  féroces  que  d'habirer  avec  une  femme 
yicieufe  :  Cûmmorari  leoni  &  draconi  placebit  qukm      jya^  jy; 
cum  muliere  nequam.  Ce  que  le  Saint  -  Efprit  dit   23, 
ici  de  la  femme ,  mes  chers  Paroiflîens  ,  doit  f e 
dire  du  mari  \  &  (î  vous  voulez  que  je  vous  en 
dife  ma  penfée ,  beaucoup  plus  du  mari  que  de 
la  femme  \  car  enfin  la 'femme  n'a  pas  tant  d'au- 
torité que  rhomme  5  &  fî  quelquefois  la  vertu  ne 
la  retient  pas  ,  la  crainte  peut  l'arrêter  :  mais  fi 
1^  maître  çSi  libertin ,  dinblu ,  voluptueux.,  quel-* 

Pbjj 
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les  bornes  donnera- c-il  à  Tes  paflîons }  Une  épois^ 
fe  aura  beau  fe  lamenter  ;  des  enfans  pleins  de 
fencimens  de  Religion  gémiront  en  vain  ;  il  paflè^ 
ra  par-delTus  tout  pour  courir  à  fes  anciennes  ha« 
bicudes:  rien  ne  le  fera  changer  :  rien  ne  l'arrête- 
ra. Ne  regardez  donc  pas ,  conclut  enfin  le  Saiat- 
*  Èfprit ,  une"  femme  par  ce  qu'elle  peut  avoir  de 
Bccli.  ij,  frappant  :  Né  refpicias  in  mulieris  fpeciem.  Vous 
t8.  aurez  trop  de  peine  à  ne  point  époufer  les  pai- 

fions  d'une  méchante  femme ,  Tes  (bllicirations 
en  vous  dérobant  vous-mêmes  à  vous-mêmes, 
fembleroient  vous  ôter  toute  voie  à  la  délibéra- 
tion. 
/     S*fl  y  a       P^^  ^^  danger  qu'il  y  a  de  s'engager  fi  témé- 
tantdedan-  rairement ,  jugez  ,  mes  chers  Paroimens ,  cotn- 
ger  à  s'en-  bien  font  coupables  les  pères  &  les  mères  qui  ma- 
P^u"'     rient  leurs  entans  fans  aucune  précaution ,  &  fans 
combien"'  ^^  demander  fi  ceft  la  volonté  de  Dieu:  Sçavc^ 
ibntcoupa-  vous ,  pères  &  mères  trop  ardens  &  trop  avides , 
blés  les  pe-  fi  ce  n'eft  point  à  une  femme  légère  &  inconltan- 
res  qui  en-  jg  q^e  vous  préparez  ce  fils  que  vous'aîmez  fi  ar- 

gagent  fi      demment  \  N'étant  point  faits  Tun  pour  l'autre, 
faalement      ,  .,  >        •    j  \     I-   -r  r. 

leurs  en-     "Y  ^"^'■"  P^^  ^^"^  ^  cramdre  que  la  diviuon  ne  le 

fuis.  gliflTe  dans  le  ménage  ?  S'il  eft  certain  qu'on  peut 

le  damner  par- tout ,  difons  que  cela  arrive  plus 

aifément  dans  letat  du  Mariage  que  dans  toutes 

autres  conditions, 

Ceft  le       Car  il  eft  évident ,  mes  chers  Paroiflfîens,  que 

peu  de  teù  ^^td  du  peu  de  reffemblance  de  caraâereôc  d'hu* 

femblance    ^^^^         riaifTent  ces  dîfcprdes  &  ces  dîvifions 

qui  le  trou-        .  r        j>  /  j  /!•'/>  1         •     «    N  1    r 

ve  dans  les  9"*  '^^"^  ^  "^  ménage  deftine  a  la  paix  &  a  la  lo- 

deux  par-  ciété ,  comme  un  enfer  perpétuel  ;  de-là  les  aver- 
ties qui  oc-  fions  qu*on  a  du  feul  objet  légitime  qu'on  doit 
cahonne  aimer ,  qui  éclattent  peu  à  peu  par  des  nefroidif- 
fions*^*"  femens ,  par  des  injures  groffieres ,  &  enfin  par 
des  ruptures  manifeftes.  Ce  que  je  dis  ici ,  mes 
chers  Paroiffiens  >  eft-il  fans  exemple  >  ôc  n  ai-je 
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pas  ea  plufîeurs  fois  la  douleur  de  voir  même  ces 
aTerfions  fcandaleufes  pafTer  d'une  maifon  dans  > 
une  autre  maifon  ,  d'une  famille  dans  une  autre 
famille;  pafler  des  pères  aux  enfans  >  &  s'éterni- 
fer  ainfi  au  préjudice  de  la  Religion  &  de  la  tran- 
quillité de  cette  Paroiffe  l  8c  Dieu  veuille  que 
ces  exemples  vous  fervent  de  précaution  pour  l'a- 
venir. 

,  Mais  s'il  faut  avouer ,  mes  chers  Paroiffiens ,     ,  la  paix 
qu'il  y  a  tout  à  craindre  pour  les  Mariages  où  le'  régne  dans 
Seigneur  n'a  point  été  confulté  >  difons  auffi  que  ^^^  Mar»- 
la  paix  &  la  concorde  régnent  dans  ceux  où  il  g^*®"*^** 
préfide.  Aimable  paix,  concorde  charmante  qui  Dieu. 
Éaiît ,  dit  S.  Jean  Chryfoftôme ,  les  vraies  richef- 
(ès  &  le  folide  bonheur  du  Mariage.  Car  ce  font 
là  ,  dit  ce  Père ,  de  vériwbles  biens  y  (i  l'époux 
eft  en  bonne  intelligence  avec  Tépoufe ,  &  s'ils 
font  tous  deux  unis  comme  ne  faifant  qu'un  mê- 
me corps  :  uiiion  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  par 
Icjnoyen  de  cette  divine  charité  répandue  dans 
nos  cœurs  ;,  &  c*eft-là ,  mes  Frères"*,  ce  que  doi-  Rom.  t«  f • 
vfenc   particulièrement   demander  à  Dieu  ceux 
qui  veulent  s'engager  dans  l'état  du  Mariage,  (ans  ^ 
pouvoir  l'attendre  ni  Tefpérer  d'eux-mâmest;  car 
tout  amour  qui  n'eft  pas  fondé  fur  l'amour  de 
Dieu ,  n'unit  les  cœurs  que  d'un  lien  charnel  qui 
rôt  ou  tard  fe  brife  &  fe  rompt  5  ^u  lieu  que  cet 
amour  qui  vient  de  Dieu  ,  quelques  peines  &c 
quelques  afïliélions  qui  puilfent  arriver  aux  deux 
époux  ,«  les  unît  plus  fortement  &  leur  procure 
les  grâces  néceffaires  pour  porter  en  comnum  un 
joug  capable  d'accabler  celui  qui  le  porte  fans 
ce  divin  amour. 

Air>(î,  mes  chers  Paroiffiens,  quand  par  l'înf-    u^^t  at- 
piration  de  Dieu  ou  par  le  confeil  de  tes  Mini-  tendre  de 
ftres  ,  ou  l'avis  de  ceux  qui  ont  autorité  fur  vous  ,  Dieu  le 
vous  aurez  pris  la  réfolucion  de  vous  engager  P^*^"  ^"* 

B  b  ii  j 
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nous  coh«    dans  Técac  du  Mariage ,  attendez  dé  Dieu  le  pat^ 
yienu  ti  qui  vous  fera  le  plus  propre  i  c*eft  -  à  -  dite  î 

croyez  que  cette  Providence  qui  gouverne  tout,' 
ne  manquera  pas  de  vous  adreftèr  U  petfonne  que 
Vous  devez  accepter  ,  &  dont  vous  devez  faire  le 
choix.  Le  Sage  nous  en  averti ,  quand  il  nous  aflfa- 
re  que  ce  font  les  parens  qui  fourniflent  aux  frais 
de  TétablilTement  &  du  Mariage  f  mais  que  ceft 
le  Seigneur  qui  doilne  une  prudente  &  vertueufe 
Pyov.  ip,  femme  :  Domus  &  divitia  aamur  à  parentibus^â 
^^*  Domino  autem  u^dor  prudcns.  Comme  c'éft  un  des 

plus  grands  bonheurs  &  pour  le  temps  &  pour  Tc- 
ternité  que  de  fe  lier  avec  une  perfonne  qui  noa^ 
porte  au  bien  ,  il  faut  croire  que  cette  aimable 
Providence  qui  veille  fur  fes  Elus  ,  ménage  tel- 
lement tout  ce  qui  les  regarde ,  qu'enfin  ils  arri- 
vent au  terme  oi\  il  les  deftine  par  les  voies  qu'il 
leur  a  découvertes  &  où  il  les  fait  entrer. 
pîfFérénce       Ce  n  eft  pas  encore  aflez ,  mes  chérs  Parolffiens,- 
du  Mariage  que  d'aVoir  confulté  Dieu  fur  l'état  que  Ton  prend, 
derancien-  &  fur  \q  choix  que  Ton  veut  faire  en  fe  mariant} 
iie  Si  de  la  jj  £^^^  encore  confidcrer  fi  la  fin  que  Ton  fe  prô- 

nouvelie  r  l    *"^  r     rL'c       •  -i     n         • 

Loi  •  fin       P^'^  ^  P^"^  ^"^  notre  lanctihcation  :  il  eft  vrai  que 
principale     le  Mariage  dans  fa  première  inftitution  n'avoit 
de  celui  des  point  d'autre  fin  que  la  multiplication  des  hom- 
CLrctiens,    mes  ;  mais  après  le  péché  d'Adam  Dieu  voulut 
qu'il  fervît  de  remède  aux  déréglemens  de  la 
concupifcence  ;  &  comme  ce  remède  auroit  été 
trop  foible  contre  un  fi  grand  défordre  ,  Jefus- 
Chrift  y  ajoute  la  grâce  d'un  Sacrement. dans  la 
Loi  nouvelle  pour  le  rendre  plus  efficace.  Que 
ce  feroit  donc  avoir  une  idée  bien  baffe  du  Sacre- 
ment du  Mariage  que  de  s'imaginer  qu'il  n'eft  in- 
jflitué  que  pour  fervir  de  remède  à  une  paflîon 
déréglée  :  c'eft  un  remède,  il  eft  vrai ,  mais  fa  fiii 
la  plus  noble,  fa  fin  première  eft  de  donner  au- 
tant d'enfans  à  Jefus-Chrift  qu'ils  en  pourront 
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fhettre  ad  inonde  t  ce  n  eft  donc  pas  le  fedl  défir 
de  trouver  un  téméde  à  la  \:oncupifcence  qui 
doit  vous  porter  à  embrafler  cet  état ,  mais  en- 
core le  deUeîn  d'entrer  dans  l'intention  de  Dieu , 
qui  éft  de  ttiultiplièr  le  Chriftianifme  &  de  don-*»* 
ner  des  enfans  à  l'Eglife. 

De  tout  ceci ,  mes  chers  Paroiflîens ,  tirons  î      Avis  îm^ 
S*îl  eft  poffible ,  des  inftruaioiïs  qui  vous  foient    portans  à 
profitables.  Entrez  d'abord  dans  ces  fcntîmens  de   ^^*?^  ^^"^ 
loumiffion  qui  faifoient  dire  à  S,  Paul  fSeigneur  ,    V^  veulent 
que  voulez-vous  que  je  fafTe  ?  Domine  qmd  me   dans  rltac 
vis  facere}  Conjurez-  le  de  vous  faire  connoître    dn Maria-- 
Ùl  (ainte  volonté ,  &  de  vous  envoyer  fon  Ange   g®» 
Kuflibien  qu'à  Tobie ,  afin  que  n'étant  ni  troublé     ^^*  ^.*  ^» 
par  la  paflîon  j  ni  attiré  par  Tintérêt ,  vous,  ne 
preniez  pas  aucun  engageitient  téméraire  ï  une 
un  qui  eft  fainte  ne  doit  pas  être  recherchée  pat 
des  voies  criminelles ,  fi  vous  ne  voulez  éprou-^ 
irer  à  votre  perte  ce  que  dit  FEcriture ,  que  le  dé- 
mon qui  préfide  à  un  Mariage  où  ne  régne  qutf 
[a  paflSon ,  femble  par-là  même  acquérir  le  droit 
i*en  régler  toutes  les  fuîtes.  Mais  après  être  in-    ' 
ftruits  dé  ce  que  vous  devez  faire  ou  éviter,  avant 
que  de  contrafter  les  engagemens  du  Mariage  » 
tâchons  maintenant  de  vous  apprendre  l'étendue 
des  devoirs  que  vous  contradez  lorfque    vous 
avez  pris  cet  état. 

La  première  obligation  quimpoCe  le  Sacre-    preuves /« 
ment   du  Mariage  ,  c'eft ,  dit  S.  Paul ,  que.  les   h.  fecohde 
époux  aiment  leurs  époufés  :  Viri ,  diligite  ttxores    Partie,  ' 
vejtras  y  miaîs  comment?  Comme  Jefus-Chrift  a       Cohjf.^^ 
iimé  fon  Eglife,  continue  S.  Paul  :  Sicnt  Chriftm    '^* 
Ecclejiam.  Que  répondez  -  vous  ici,  hardis  viola-     Les  rharîs 
teurs  d'une  foi  jurée  aux  pieds  des  Autels  ?  Jefus-  ^^^^ent  ai. 
3hrift  a  aimé  fon  Eelife ,  &  après  Pavoir  aimée  ,   re»^^^, 
â-t-il  oubliée,  la-t-il  rejettee,  a-t  il  porte  au-   comme  Je* 
leurs  fon  affeckion  &  fa  tendreffe  ?  Eh  quoi  donc  s  fus  -  ^^^"ft 
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a  aîmé  fon  mes  chers  Paroiffiens  !  s'en  trouveroient-ils  parim 

Eghie»        vous  qui  ofafTenc  (C  montrer  prévaricateur siuree 

point  ?  ne  feroit*ce  pas  un  monftre  >  ua  dénato* 

lé  ?  Quoi  !  n'auroicnt  -  ils  arraché  leurs  époafes 

•tlu  fein  de  leur. famille' que  pour  en  faire  les  yi* 

aimes  de  leurs  déréglemens  l  ne  Tauroienc-ils  io^ 

troduite  chez  eux  que  pour  les  jetter  dans  on 

océan  d'amertumes ,  &  les  nourrir  d*un  pain  dû 

douleur  ?  Mais  ,  femmes  qui  m'écoutez  >  fî  vous 

avez  droit  d'être  aimées  &  refpeâéeis  de  vos  ma* 

sis,  vos  époux  ont  les  mêmes  droits  fur  vous;  les 

obligations  font  communes  ;  &  fans  prétendra 

juftifier  la  conduite  injufte  d'un  mari   libertin» 

j'ofe  même  vous  dire  que  il  vous  lui  manquez  de 

fidélité  )  vous  portez  votre  injuftice  plus  loin  que 

lui,  puifque  violer  les  droits  de  cette  foi  facrde, 

ce  n'eft  pas  feulement  pécher  ,^maia  vous  jettei 

dans  uner  fuite  de  péchés  que  peut-être  vous  œ 

réparerez  jamais. 

Caradères       Aimez- vous  donc  ,  ô  vous  tous  qui  êtes  unis 

<ie  Tamour  par  les  liens  facrés  du  Mariage  ;  mais  aime:(-yous 

réciproque   d'i^n  amour  officieux  qui  banniflè  tout  ce  qui  rel- 

^uidoit  re-  fgj^j  remportement  &  la  fureur  ,  qui  s*€ntretitth 

gner  entre  o    r  r  j  /        j 

les  deux  é-  "®  ^.  *^  conlejve  par  une  condelcendance ,  paï 

poux.  nne  communication  réciproque  de  fentimens  & 

i*^.  Il  doit  de  peufécs  -j  car  ,  ne  vous  y  trompez  pas ,  mes 

erre  ofe*     chers  Paroifliens  ,  après  tout ,  votre  femme  n'êft 

^leux.  j^j  YQire  cfclavc  ni  votre  fervante  j  &  fi  la  fou- 

miflîon  fait  fon  partage ,  ce  n  eft  pas  pour  effuyet 

votre  tyrannie:  cependant   qu'arrive-t-il  parmi 

vous  ?  Ce  ne  font  que  paroles  aigres  ,  que  dures 

inveftives ,  que  reproches  fanglans ,  &  fouvent 

que  tranfports  de  colère  où  les  menaces ,  les  coups 

ne  font  point  épargnés.  Maris  inhumains  ,  e(l-c6 

là  la  conduite  de  THomme-D-icu  à  l'égard  de  fon 

.  Eglife  ?  Sicut ,  &c. 

P^^  A  Tamour  officieux  joignez  aufli  Tamour  pur, 


c'eft-à-dire  un  amour  qui  tende  égalemehc  à  ^ 
votre  réciproque  Ainâincation.  Mais  où  régne-x- 
U  cet  amoi^r  pur  ,  hommes  trop  idolâtres  de  vos 
femmes  2  L'on  diroit  que  vous  vous  êtes  fait 
comme  un  devoir  de  fuivre  aveuglément  leurs 
pafEons  s  vous  invitent-elles  à  goûter  les  douceurs 
mortelles  du  péché  ,  comme  Adam  vousn  venez 
manger  de  ce  fruit  défendu.  Ah  !  c*eft  ici  qu'il 
faudroit  ufer  de  l'empire  que  vous  donne  TApô- 
tre,  pour  leur  faire  ouvrir  les  yeux  fur  leurs*  égarc- 
mens.  Vous  ne  les  «imez  pas  comme  Jefus  Cbrifi: 
a  aimé  fon  Eglife  y  Ci  vous  ne  travaillez  à  les  rendre  Eph.  ;.  27« 
faintes  &  parfaites  :  Ut  fitfanEla  &  immaculata* 
Qu'il  ferait  beau  dé  voir  entre  le  mari  &  la  fem- 
me une  efpece  de  combat ,  non  point  de  paroles 
injurieufes ,  non  point  de  colère  &  d'animoûté  ; 
nais  de  charité  &  de  :îéle  ;  mais  de  prières  & 
ie  bonnes  œuvres  !♦  Nous  ne,  gémirions  plus  fuc 
:ant  de  défordres  qui  commencés  par  la  femme 
ront  foutenus  par  Thomme ,  &  femblent  devenir 
nvincil^les  par  l'attachement  opiniâtre  de  tous 
les  deux  :  l'époux  eft  une  pierre  de  fcandale  pour 
l'époufe  ,  &  l'époufe  en  eft  une  pour  Tépoux  ;  & 
l'on  feroit  prefque  tenté  de  ci^Ûf  qu'ils  ^  prêtent 
(Dutuellement  la  npiain  pour  flRreufer  un  abîme      , 
herncl. 

.  Enfin ,  maris ,  aimez  vos  femmes  s  mais  aimez-  Amon> 
les  comme  Jefus-Chrift  a  aimé  fon  Eglife,  d'un  confiant, 
amour  durable  &  conftant.  Comme  c'èft  jufqu'à 
ta  fin  des  fiécles  que  Jefus-Chrift  doit  aimer  fon 
Eglife ,  l'amour  qui  doit  régner  parmi  vous ,  mes 
chers  Paroiffiens ,  ne  doit  finir  qu'avec  la  vie  5  que 
dis-je  \  Il  doit  même  s'éteodre  ai^-delà  du  tom- 
beau. Cependant  que  remarquai-je  tous  les  jours 
dans  vos  maifons  l  Des  divifions  ^  des  querelles  ^ 
:>ù  chacun  prétendant  avoir  le  bon  droit  de  fon 
:p.té ,  tâçhç  it  jfe  juftifier  au);  dépens  de  Taucr^  : 
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je  n'examine  point  qui  des  deux  eft  coupable ^ 
Dieu  le  fçait  ;  &  peut-être  qu'à  fes  yeux  vous  Tê- 
tes cous  deux.  Mais  qu'arrive- t-rl  d  une  telle  con-' 
duite  ?  Ceft  que  cotts  deux  vousf  donnez  occafiod 
à  tous  les  habitans  d'une  Paroifle  de  porter  contre 
vous  des  jugemens  défavantageux  :  ce  que  vom 
attribuez  j  vous  ,  au  mauvais  naturel  d*une  fem- 
me :  vous  ,  aux  emportemens  d'un  mari  ^  le  public 
l'attribuera  peut-être  à  une  corruption  de  cœur , 
peut-être  à  un  libertinage  fecrec  ;  le  moins  qui 
en  arrivera ,  c'eft  que  Tun  des  deux  fera  flétri  dans 
l'efprît  du  Public.  N*eft-ce  donc  rien ,  mes  chers 
t^reres ,  que  de  donner  lieu  à  vos  amis  de  gémir , 
à  vos  ennemis  de  triompher  ,  à  vos  enfans  de  ti- 
tre malheureux  ? 
t*anneau       Ceft,  mes  chers  Paroiflièns,  pour  faire  naî- 
^^  ^"  ^m""  ^^^  ^^"^  ^^^  cœurs  cette  tendreffe  réciproque  que 
riées  eft  un  ^  ^^g'^^^  toujours  conduite  par  l'Efprit-Saint  danj 
^mbole  de  ^^^  cérémonies  ordonne  aux  Prêtres  dans  la  cél^ 
ï'affcdion     bratîon  du  Mariage  de  bénir  un  anneau  que  Torf 
réciproque    préfente  d'abord  à  l'époux  qui  en  le   recevant , 

quiis  le       rapproche  de  fon  cœur  comme  pour  le  fermera 

doivent,  o        r  •      i  v  i»/      r 

tout  autre  amour  ,  &  enluite  le  remet  a  1  epoule 

comme  le  figne  dMJa  foi  qu'elle  promet  à  la  face 
des  Autels  ;  annéro  myftérieux  qui  doit  avoir  niï 
double  effet  fur  le  cœur  des  deux  époux  ;  le  pre^ 
mier ,  d'y  conferver  l'amour  conjugal  i  Se  le  fé- 
cond de  n'y  point  donner  entrée  à  aucune  affec- 
tion lUc  vtir.ie. 
Les  fem-       }^^\^  {\  l'Apôtre  împofe  aux  hommes  l'obliga- 
mcs  doi-      jj^j^  d'aimer  leurs  femmes  ,  il  exprime  en  termes  . 
vent  être        i.»        '•  i'        r     a   -  laî.    I 

foumifes  à  clairs  &  prccis  comment  les  epoules  doivent  obéir   L 

leurs  ma-     à  leurs  époux  :  comme  l'Eglife  ,  dit-il  ,  eft  fou-  h 

ris.  mife  à  Jeius-Chrin; ,  que  les  femmes  foient  auffi 

foumifes  à   leurs  maris  :   Sicut  Ecclejta  fubjcBa 

eft  Chi'ifto  ,   ita   &    mulieres  viris  fuis  in  omni^    j. 

bits.  Car  l'homme  eft  le  chef  de  la  femmte  ^  conne    \^ 
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baê  Jefus-Chrîft  èft  le  chef  de  TEglife  ;  ainfi  com- 
me TEglife  eft  fujeite  à  Jefus-Chrift,il  Éiurauffi 
que  les  femmes  foient  fujettes  en  toutes  chofes  à 
leurs  maris.  Femmes  qui  m*écoutez  >  pefez  biert 
tes  paroles  de  l'Apôtre ,  in  omnibus ,  en  toutes 
choies  î  cette  feule  expreflion  fuffit  pour  ôrer  tous 
les  prétextes  j  pour  difliper  toutes  les  excufes ,  & 
pour  réfoudre  tous  les  ddutes  qui  pourroient  naî- 
tre :  in  omnibus  y  en  toutes  chofes  ,  fans  Hen  ex^ 
ècpter  qiie  le  péché  5  car  il  eft  facile  d'ailleurs  dé 
teconnoître  que  TApôtre  n*a  pu  entendre  ni  en- 
iéîgner  que  la  femme  fût  foumife  dans  les  chôfeâ 
bd  Dieu  pourroit  être  ofFenféi; 

Et  G  vous  voulez  ici  des  exemples ,  jettez  les  j^^jj^  ^^^^ 
Ireux  fur  la  plus  fainte  de  toutes  les  créatures,  te  mère  dé 
Cependant  fi  jamais  perfonne  a  eu  droit  de  fe  dif-  Dieu  «ju'cl* 
penfer  d*obéir,  c*étoit  fans  doute  Marie  :  en  ma-  leétou,  ne 
tîere  de  priviléee  &  de  grandeur  elle  ne  reconr  ^®    jw^"L 
hoifloit  rien  au-deflus  délie  parmi  les  hpmmes.  f^ede cette 
Comment  eft-ce  cependant  que  le  Ciel  fe  déclare  foumiffiorii 
bn  faveur  de  fon  chatte  époux  ?  Eft-il  queftiori 
de  fe  dérober  à  la  cruauté  d'HérodeS  j  d'aller  en 
ÈgyfJte  &  d'en  revenir  :  c'eft  Jofeph  qui  eft  char-   . 
gé  des  ordres  :  c'eft  Jofeph  qui  les  annonce  :  t'eft 
Jofeph  qui  les  fait  jexécuter  ;  &  Marie  fans  prétex- 
ter ni  fon  rang  ni  fa  dignité  ,  s'y  foumêt  aveu- 
Î;lément.  Pourquoi  cela  ?  Ceft  qu'elle  entre  dans 
es  vues  de  Dieu ,  &  qu'elle  crôiroit  fe  rendre  cri- 
îninelle,'fi  elle  réfiftoît  à  une  puiflance  que  le 
Seigneur  foutient  &  confirme  fi  vifiblement  en 
fe  déchargeant  fur  elle  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
précieux  &  de  plus  important  au  monde  ;  fenci- 
n^ens  de    fôumiilîon  qu'elle  ne   fait  pas   moins 
éclater  dans  fès  difcours  que  dans  toute  (a  con- 
laite  :  Pater  tmis  &  ego  dolentes  cjuArebamus  te  ,   Utc.  s.  4 S. 
lifoit-elle  à  Jefus-Chrift  après  qu'elle  l'eut  trou- 
vé dans  le  temple  j  nous  vous  cherchions  votre 
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père  &  moi.  Remarquez,  mes  chers  ParoilEens J 
qu  elle  ne  die  pas  moi  &  votre  père  ,  donnant  k 
préférence  à  (on  époux  ,  non  par  une  balte  flat- 
terie ,  mais  par  un  vrai  fentiment  de  dépendance  » 
{»ar  un  vrai  efpric  de  déférence  pour  celai  qœ 
e  Seigneur  avoir  mis  fur  fa  tête  comme  Ton  chef 
-^      *     *  &  fon  maître  :  Capnt  autem  nmlieris  vir. 
L'exemple       Mais  fî  défefperant  d'atteindre  à  la  perfeâîoa 
dtf  fainte     de  Mafte ,  fon  exemple  fait  peu  d'impreflîon  fut 

Monique      ^^g  efprits  &  fur  vos  cœurs ,  portez  vos  regards 
fait  preuve   r  r  «         •         •  » 

fur  ce  fil-     "^^  ""^  femme  comme  vous ,  &  qui  avoit  tout  a 

jet.  craindre  de  la  férocité  de  fon  époux ,  c*eft  Moni- 

que. Qu'il  Hed  mal,  difoit-elle  à  des  femmes  qui 
fe  plaignoient  en  fa  préfence  de  leurs  époux,  qu'il 
fied  mal  d'oublier  ce  qu'on  eft  ;  il  dépendoit  de 
vous  de  ne  vous  pas  engager  ;  mais  dès  qu'on  s'eft 
donné  un  Supérieur ,  il  eft  de  la'. fageffe  de  fe  fou- 
^  venir  qu'on  n'eft  plus  à  foi ,  &  qu'on  n'a  de  mou- 

vement à  attendre  que  la  volonté  d'autrui.  Ne 
ferois-je  pas  ici  fondé  à  en  dire  autant  à  je  ne  fçais 
com'bicn  de  femmes  qui  ennemies  de  toute  fub- 
ordination  voudroient  en  toute  occafion  faire  leur 
propre  volonté  ?  Nul  ordre  de  la  part  de  leurs 
mafis  qui  ne  foit  prefque  toujours  contredit  ;& 
bien  loin  qu'elles  aillent  au-devant  comme  elles 
le  devroient ,  elles  fe  roidiflent  en  toute  occafion 
contre  ce  qui  leur  eft  commandé  avec  plus  de 
juftice  &  de  raifon.  \ 

•-      -  Je  ne  vous  dis  pas ,  femmes  mariées  ,  que  vous 

Une  fem-  rr  o        a  i      . 

me  neutre-  "^  puilliez  ,  &  même  que  vous  ne  deviez  reptc- 

préfenter  à  fcnter  à  votre  mari,  s'il  vous  commandoit  quel- 

fon  mari,     que  chofe  d'injufte  en  le  ramenant  doucement  à  , 

&  com-       réquité  ,  en  lui  faifant  fentir  que  Dieu  doit  être 

"^^"^'  obéi  le  premier ,  que  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fa 

gloire  tourne  au  préjudice  de  votre  n^ailon  ;  mais 

toujours  avec   cette  affabilité  &  cette    aimable 

douceur  dont  fainte  Monique  accompagnoit  fes 


Du   Maria  G  éV  597 

remontrances  :  au  rapport  de  Ton  fifs  Adguftin , 
elle  ménageoic  Ton  mari  &  ne  lui  réûftoic  point 
quand  elle  le  voyoit  irrité  :.  put  cela  y  je  l'avoue  » 
l^roit  dur  à  un  cfprit  vain  &  fuperbe  ,  mais  tout 
cela  eft  indifpenfaDle  à  lin  cœur  chrétien ,  à  un 
CQBur  pénétré  des  devoirs  &  des  obligations  de 
fon  état;  ObéifTez  donc,  ô  vous  tous  qui  êtes  dans 
fécat  du  Mariage ,  &  que  ce  foit  avec  prompti- 
tude &  avec  joie  y  la  joie  adoucit  le  joug  ,  ôc  on 
k  porte  fans  peine  quand  on  peut  gagner  fivr  fon  ^ 

coear  de  le  porter  avec  plaidr.  Ifaac  avoir  perdu 
k  lumière  du  jour:  il  étoit  accablé  fous  le  poids 
de  rage  ôc  des  infirmées  :  cependant  Rebecca  ne 
perd  rien  de  fa  foumiflîon  ;  &  tant  qu'il  plaît  au 
Seigneur  de  lui  conferver  Ton  mari ,  elle  conferve 
H>ur  lui  tout  l'empredement  y  tour  le  zélé  &  coure 
a  déférence  quelle  lui  doit. 

:    Enfin  TApôtre  prefcrit  un  dernier  devoir  aux     L*hotnmtf 
per(bi\aes  matiées  ,  &  ce  devoir  eft  commun  à  ^lafemme 
EDUS  deux ,  c'eft  de  veiller  fur  l'éducation  de  leurs  ygii^^"^ 
:ofans ,  de  les  inftruîre  &  de  les  corriger  :  Edu--  réducarion 
7aie  tUos  in  difciplina  &  CQpr€ptioneI>omim.  Ne  de  leurs  en- 
roas  trompez  pas  ici ,  mes  chers  Paroifïïens ,  ce  ^"5* 
n'eft  pas  allez  pour  les  pères  &  les  mères  d*avoir    ^-P  •  ^*  ^* 
lonné  la  naifTance  à  leurs^enfans  &  de  les  avoir 
mis  au  monde  ,  il  faut  les  nourrir.  Ce  n'eft  point 
aflèz  de  les  nourrir  ,  il  faut  les  pourvoir.  Ce  n'eft 
point  q^hre  affez  de  les  pourvoir  félon  le  mon* 
de, il  f^wPles  inftruire  &  les  élever  félon  le  Chrif- 
tîanifme  :  toutes  vérités  fur  lefquelles  je  me  fuis 
étendu  dans  le  Difcours  particulier  que  je  vous 
ai  donné  fur   ce  fujet.  Ainfî  de  fournir  à  leur 
fttbfiftance  &  à  Tentretien  d'une  vie  qu'ils  ont 
leçue  de  vous  ,  c'eft  ce  que  vous  diâe  la  nature  ^ 
&  à^quoi  il  eft  peu  néceflaire  de  vous  porter  ;  de 
fienfer  à  leur  établiffement  temporel ,  c'eft  ou- 
tre U  nature  ce  que  vous  infpire  fouvent  Tambl^ 


tion  ;  de  travailler  même  à  cultiver  certains  pt; 
tits  talens  que  vous  leup  recpnnoiflêz ,  c'eft  oj) 
foin  que  vous  ne  négligez  pas  abColumenc  :  inaif 
fur  quoi  vous   ne  vous  emoaraflèz  pas  ,  c  eft  de 
leur  donner  une  éducation  chrétienne  j  &  c'eft  ce- 
pendant ,  mes  chers  Paroiffiens  ,  de  quoi  un  père 
&  une  mère  auront  plus  particulièrement  à  ré- 
pondre devant  Dieu. 
L'éduca-       Car  fçachez  aujourd'hui  pour  ne  le  jamais  60- 
tion   chré-  blier^  que  de  travailler  à  la  fanâification  de  yos 
tienne  des  enfans ,  c'eft  là  fans  contredit  la  première  de  too-  I 
enfans  eft     ^^^  j^^  affaires  ,  ou  plutôt  comme  c*eft  l'uniqw 
ponanteaf-  affaire  ,  c'eft  à  celle-là  fa^s  contredit  que  vous 
faire.  devez  être  fpccialement  attentiÊB  :  c*êft  à  vous 

de  porter  vos  enfans  ,k  Dijeu  ,  de  les  entretenir 
dans  la  crainte  de  Dieu  »  de  corriger  leurs  indi- 
cations vicieufes  &  de  les  tourner  de  bonne  heure 
à  la  vertu ,  de  les  envoyer  aux  inftruâ;ions  de  h 
Paroifle  :  c*eft  fur-tout  à  vous  de  leur  donner  da 
bons  exemples ,  vous  étudiant  à  ne  rien  dire  &à 
ne  rien  faire  en  leur  préfence  qui  puiffè  être  un 
fujet  de  fcandale  pour  ces  âmes  foibles  &  fiifcepr 
tibles  de  toutes  les  impreffions  -,  ceci,  me  ménc- 
roit  trop  loin ,  je  laifle  un  plus  long  détail. 
La  plupart       Combien  parmi  vous,  mes  chers  Paroifliensj 
des  défor-    q^j  fQj^j  peut-être  coupables  des  débauches  &  de$ 
rcs  vien-    dirtblutîons  où  tombent  leurs  enfans  ,  &  qui  ne 

nent  de  la  ,  .  ,  .2k?      i 

niauvaife  doivent  S  en  prendre  quau  mauvaisMkemple 
éduci-tion  qu'ils  leur  ont  donné  durant  leur  jeuiime  !  Vos 
des  enfanr,  adions  ,  peres  &  meres  ,  font  comme  autant  de 
torrens  qui  les  emportent,  comme  malgré  eux, 
quelque  bon  naturel  que  leur  ait  donné  la  Pro- 
vidence i  quelle  apparence  que  dés  filles  qui  ont 
été  élevées  jfous  des  meres  qui  ne  fe  font  point 
fcrupule  de  manqiler  aux  inftruftions  chréiien- 
lîes ,  de  proférer  des  paroles  peu  décentes ,  qui 
déchirent  &  noirciflènt  fans  ménagement  la  ré^ 
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Satation  de  leurs  vpifines  i   quelle  appatence  | 
îs- je  9  que  celles  filles  deviennenc  plus  chré* 
tiennes  ,  plus  modeftes  &  plus  charitables  que 
leurs  mères?  Quelle  apparence  qu'un  fils  çlevé 
fous  un  père  qui  a  toujours  mené  une  vie  fcan*. 
daleufe ,  qui  fe  livre  aux  juremens  &  aulc  em- 
portemens  les  plus  exécrables  y  qui  diflipe  au  ca-» 
parec.  ce  qu'il  a  gagné  durant  la  .femaine  >  ne  dcr 
vienne  pas  comme  Ton  père  un  fçandaleux ,  ua 
jareur  »  un  furieux  &  un  yvrogne  ?  Quelle  appa- 
rence enfin  que  des  enfans  que  Ton  a  mal  élevés  ^ 
que  des  pères  &  mères  ont  flattés  dans  leurs  vice$ 
1^* laide  vivre  dans  la  licence  &  le  libertinage,  C9 
réforment  quand  ils  fe  verront  chefs  de  famille  ? 
JLes  hommes  font  prefque  tels  qu'ils    ont   été 
élevés  ,  &  il  faut  de  grands  efforts  pour  leur  faire 
changer  dans  un  âge  plus  avancé  leur  bonne  oii 
^auvaife  éducation.  CeJt  ce  qui  faifoit  dire  à  faine 
Chryfoftôme  que  les  pères  &  les  mères  qui  éle- 
ivenc  mal  lenrs  enfans  font  plus  truels  que  des 
parricides.  * 

Pe  toutes  ces  vérités,  mes  çhers  Paroiflîens;  *"  Ce    qui 
quelle  çonféquence  tirerons-nous  pour  la  réfor-  peut  faire 
piiation  des  abus  qui  fe  gliiïènt  dans  l'état  du  j?  conclu- 
Mariage  }  Sera-ce  de  dire  comme  les  Apôtres  dî-  j^j^qu"^ 
rent  à  Jefus-Chrift  ?  Si  les  chofes  font  de  la  for-  fut  ce  fu- 
té il  n'eft  pas  avantageux  de  s'engager  dans  le  jet. 
Mariage  :  5/  ita  efi  caufa  hominis  cum  uxore  ,  non    MattK  19» 
fxfedit  nubere.  Que   leur  répondît  là-deflus  le   io« 
Sauveur  ?  condamna-t-il  ce  /entîment  fi  peu  fa- 
vorable au  Mariage  ?  Non ,  il  l'approuva  ,  il  le 
confirma ,  il  les  félicita  d'avoir  compris  ce  que 
tant  d'autres  ne  comprennent  pas  :  Non  omnes     Jhii.  lU 
çapiunt  verbum  iftud.  Ce  que  je  vous  dis  au  refte  , 
ines  chers  Paroiffiens ,  n'eft  point  tant  pour  vous 
înfpirer  de  la  répugnance  pour  le  Mariage ,  que 
pour  vous  faire  fentir  avec  quelles  précautions 


oc  la  cnuite  >  qu  aptes  lavoir  leivi  unaatnu 
lat  la  terre  vous  alliez  le  poûidcr  enfemble 
fz  gloite. 
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LA    CALOMNIE. 

U'o  N  ne  s'étonne  pas  fi  je  ne  dîftîn- 
gue  point  danâ  ce  Traité  la  médifance 
de  la  calomnie  ;  il  çft  ordinaire  à  pre(« 
que  tous  les  Prédicateurs  de  confondre 
ehienible  ces  deux  fujets  comme  deux  efpéces 
différentes  d'un  même  péché*,  du  refte  Ton  ne 
peut  ignorer  que  la  calomnie  dont  le  faux  &  le 
menfonge  font  les  principes  ,  ne  furpafle  en  ma- 
lignité &  en  griéveté  la  médifance,  qui  confifte  à 
(ublier ,  exagérer  les  défauts  réels  du  prochain. 
1  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'avertir  ici  TOra- 
teur  que  dans  ces  fortes  de  fujecs  où  rattencion 
de  l'Auditeur  femble  fe  réveiller ,  il  doit  s'étu- 
dier à  frapper  ces  portraits  de  façon  ,  que  loin 
de  donner  du  goûc  pour  ce  vice,  il  en  infpîre 
toute  rhorreur  que  mérite  fa  malignité  &  fa  lâ- 
cheté h  mais  fur  quoi  il  eft  de  fon  devoir  d'infîftec 
Tme  IIL{  Morale  y  roi.)  Ce 


:.  A- 
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avec  plus  de  véhémence ,  c*eft  fur  Ticroite  obit* 
gacion  où  eft  le  médifanc  &  le  calomniateur  de  rér 
pacec  le  tort  qu'il  a  fait  ati  prochain  ;  cepend&nt 
qu'il  prenne  garde  de  ne  point  exagérer  u  fortli 
difficulté  de  cette  réparation ,  comoie  je  Pai  en- 
tendu faire  plus  d'une  fois  par  certains  Prédica- 
teurs :  exagérations  propres  à  décourager  les  cou-^ 
pables  &  à  les  faire  dédfter  de  leurs  bonnes  réfo- 
lucions  par  Timpodibilité  qu*on  leur  fait  entrevoir 
de  jamais  bien  réparer  leurs  péchés.  L'on .  trouvera . 
dans  ce  Traité  tout  ce  que  faurai  jugé  de  plus 
fort  pour  faire  un  bon  Difcours  fur  ce  fujet. 

Ré  fie  Avions  Théologiques  &  Morales  fur  la  Mièk 

janc€  &  la  Calomnie*  ,• 

Définition  TT  Ugues  de  S.  VîAor  enfeîgne  que  rtédire 
de  la  Mé-  X  JL  c'eft  porter  envie  à  la  réputation  du  pro- 
difance.       chain  &'  la  diminuer ,  foit  par  des  paroles  ou  par 

^S'  H'  des  figues  exccriturs.  Richard  de  Sfînt  Viâordit 
iruàu  dar-  ^"^  ^^^  médire  c'eft  ternir  &  bleffer  la  réputa- 
nh  à'/piri'  ^ion  d'autrui  *,  &  S.  Thomas  définit  la  mécÛfao- 
/M«  c.  I.  ce  de  la  même  manière  :  car  il  la  fait  confiftec 
à  diminuer  la  réputation  du  prochain  par  des 
Jtich.  paW'  difcours  malins  ou  inconfidcrés.  Selon  Richard 
Lilf.$.c.9.  l'on  peut  médire  en  trois  manières;  r®.  en  exagè- 
re cr«i./if-  rant  ce  qui  eft  eff'eâivement  mal.  i^.  En  inter- 
$erioris  ho-  prêtant  en  mauvaife  part  ce  qui  eft  douteux. }°. 
»!/«//•  £j^  diminuant  le  bien  que  l'on  reconnoît  dans  le 

prochain.  Au  fenciment  de  faint  Thomas  il  y  a 
D.  T/rom.  deux  forces  de  médifances ,  Tune  direéte  ,  l'autre 
2. 2.  quaft.  indirefte  :  la  médifance  directe  confifte  i®.  à  dire 
Pi.  art»  I.  fauffement  du  mal  de  quelqu'un  ;  i°.  à  exagérer 
lé  pcché  d'autrui  j  5^.  à  publier  ce  qui  étoit  fecrer; 
4".  à  dire  que  ce  qui  eft  bon  en  foi-même  a  été 
fait  en  mauvaife  intention   Selon  ce  faint  Do- 
âei|r  l'on  mçdit  indirectement  du  prochain  lorf* 
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ju*on  révoque  en  doute  ou  qu'on  nie  le  bien 
:]ui  eft  en  lui ,  &c  lorfqù'oh  afFeâe  malicieufe'- 
ment  de  n*en  point  parler  ou  de  le  diminuer. 

Il  eft  ailé  de  voir  par  ce  qui  précède  que  la    Ce  qui  ^it. 
médifance  fuppofe  que  le  mal  que  Ton  dit  du   ^^  ditféren- 
pi^hain  eft  vérttable ,  mais  fecrec  :  au  lieu  que   ^\ff  ^* 
G  ce  que  Ton  avance  contre  le  prochain  eft  con-    ^dehca- 
traire  à  la  vérité  ,  ce  crime  change  d'efpéce  *,  &    lomnie. 
ce  n'eft  plus  une  fîmple  médifance ,  mais  une 
calomnie  qui  eft  un  péché  &  plus  énorme  devant 
Dira  )  &  plus  odieux. devant  les  hommes  s  <Sc  la 
calomnie  même  devient  un  péché  beaucoup  plus 
grief,  lorfqu'elle  attaque  l'innocence  ou  dès  per- 
lonnes  confacrées  à  Dieu  en  leur  fuppofant  des 
crimes  qui  dégradent  leur  caraftcre  ôc  les  désho- 
norent devant  les  hoomes. 

S.  Thomas  décide  que  la  médîFance  en  matîe-  j^^  médî- 
re  grave  eft  péché  mortel  de  (a  nature  ,  parce  fanceeftun 
que  celui  qui  médit  ôte  au  prochain  fa  réputation  .  péché  mor- 
qui  lui  eft  plus  chère  &  fouvent  plus  nécerfaire  que  ^^^'  - 
tous  les  biens  temporels  ;  car  fans  elle  il  ne  peut  p.  \f, 
réuflir  dans  la  plupart  des  emplois  :  il  ne  trouve  ^  ^^' 
pas  à  s'établir ,  &  il  eft  quelquefois  réduit  à  vi^  73,  M-i/ii 
vre  dans  la  mifere  &  dans  Pindigence. 

Le  premier  Concile  d*Arles  veut  que  ceux  qui     Ileftfaci- 
accufent  fauflement  leurs  frères,  foient-  privés   le  de  vcic 
de  la  Communion  jufqu'à  la  mort.  Le  fécond   ^"®*^®  ^.^ 
Concile  d'Arles  décerne  auffi  la  peine  d'excom-   ie"rSl 
munication  )ufqu*à  la  mort  contre  les  calomnia-    fance  &  de 
ceurs  à  môÎHs  qu'ils  ne  faffent  une  pénitence  e-   liicalomnie 
xemplaîre.   La  quatrième  Conçue  de  Çarthage   parlespei- 
ordonne  aux  Evêques  d'excommunier  ceux  qui   "®*  qu  mi- 
calomnient  &  qui  accufent  fauffement  leurs  fre-  Canons^ 
res.  Le  même  porte  que  fi  un  Clerc  a  médit  d'un      1.  CcnciL 
Prêtre ,  il  faut  l'obliger  à  lui  en  demander  par-  Artl.can. 
don  :  que  s'il  ne  veut  pas  fe  foumettre,  il  doit    *4* 
être  dégradé»  &  qu'il  ne  pourra  être   rétabli     i.QmêcH.^ 

Cciji 


Carih*  can» 


'464         Suiî  i^A  Mbdisanci; 
jtrêl.  can.    dans  fes  foadUohs  qu'il  ne  fe  foie  foâmis  *,  H 
24v  ^^i^s  chercher  ici  de  nouvelles  preuves  il  foffic 

^^\^  d  avertir  que  (àînt  Charles ,  dans  V abrégé  des  Ca- 
nons Pénitenciaux  qu'il  a  faic  en  faveur  des  Con- 
feffeurs ,  marque  expreflémenc  que  celui  qui  mé- 
D.  Corn,  in  ^{^  ju  prochain  &  qui  lui  impure  un  faux  crime, 
.  frœcept.  ^^j^  f^-j.^  pénitence  pendant  fepc  jours  au  jpfia 

&  à  l'eau. 
Des  caufês       Nous  apprenons  de  S.  Paul  que  Toîfiveté  prth  j 
delamédi-  Jujc  Ja  médifance  j  car  lorfquil  parle  des  veuTCJ 
**"^?'  que  i'Eglife  nourriffoit  dans  les  premiers  ficéps, 

&  qu'elle  employoit  à  des  miniftères  faines ,  il 
marque  exprefTément  qu'il  ne  faut  point  éleyer 
à  cet  honneur  les  jeunes ,  de  peur  que  menant  aœ 
vie  oifeufe  elles  ne  tombent  dans  la  médifance 
qui  efl:  le  péché  ordinairc^e  ceux  qui  n'ont  poioc 
d'occupation.  N'admet te^as  en  ce  noIpbre,di^ 
i.  Tlm.  f •  il  à  fon  Difciple  Timothée  ,  les  jeunes  veuves, 
II- 1^15.    &c.  Et  dans  ion  Epître  aux  ThélTaloniciens  il 
•  ^^J'*  leur  mande  qu'il  a  appris  qu'il  y  en  a  parmi  eux 
quelques-uns  qui  font  déréglés ,  qui  ne  s'appli- 
quent point  au  travail  &  qui  fe  mêlent  de  dire 
ce  qui  ne  les  regarde  point,  c'eft-à-dire  >  qui  par- 
lent du  prochain  ,  Se  qui  publient  contre  lui  des 
calomnies  Le  Prophète  Roi  paroît  aufïï  attribuer 
la  médifance  à  la  même  caufe  *,  car  il  déclare  qae 
ceux  qui  médifent  font  a(fis ,  c'eft-à-dire ,  fclon 
l'interprétation  de  S  Ambroife ,  qu'ils  ne  s'oc- 
D.  Amb.  cupent  à  rien  d'utile.  C'ctoit  pendant  que  vous 
^'   ^*         étiez  aflîs ,  dit  David  ,  que  vous  parliez  contre 
votre  frère ,  &  que  vous  tendiez  un  piège  au  fils 
/•  4^*  3»    de  votre  mère  :  Sedens  adversus  fratrem  tuum  /•- 
(juebaris  y  &  s'il  protefte  qu'il  a  évité  la  médifan- 
ce il  en  donne  la  raifon  :  c'eft  ,  dit-il ,  que  je  ne 
me  fuis  point  aflîs  dans  l'affemblée  des  mécÙfans 
-  &  des  im porteurs  :  Nonfedi  cum  concilia  vanitatis.  h 

'^-       Çétoit  fans  doute  pour  la  même  raifon  que  faine  m 


\ 
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}ean  Chryfoftôme  ne  craignoic  point  de  décider  ^ 
que  celui  qui  travaille  ne  profère  '  aucune  parole 
iadifcréce  6c  k  contre-cetnps  :  ^i  multum  ofera-     D,  Chryf. 
tur ,  nihil  loquitur  intempe/rivum.  Hom.  i^. 

Il  y  a,  dit  S.  Bernard,  deux  fortes  de  calom-  «^^P*» 
niateurs ,  les  uns  fans  nul  ménagement  répandent  ^i^^K  ^'l 

k.r  1    j      1  /j-r  •     1       Oftces  dont 

potion  mortel  de  leurs  medilances  ;  npais  les  Çç  Servent   ' 

autres  couvrent  leur  malignité  dès  apparences  lestnédt- 
de  la  modeftie  &  de  la  pudeur  :  ils  pouffent  de  ^ans  pour 
profonds  foupîrs  :  ils  baiffent  modeftement  les  Couvrir 
^eux ,  &  témoignent  ne  parler  qu'à  regret.  L'on  ^\^^^ 
ijoûte  foi  d'autant  plus  volontiers  à  ce  qu'ils  di-    TraHu6îion 
!ent  3  qu'on  les  croit  exempts  de  toute  duplicité ,  du  Sermon  ' 
k'  que  leur  cœur  paroit  vivement  touché  de  com-  *  ^  defmn$ 
^(Êon  des  malheurs  du  prochain.  Je  fuis  fâché ,  ?^^^^" 
ist  l'un  ,  de  ce  que  cet  homme  s'eft  laiffé  aller  à  ^qws.  ^" 
:ette  adion  j  car  je  l'aîmoîs  très  -  (incérement  : 
r  n'ai  pu  malgré  mes  exhortations  l'engager  à 
:hanger  de  conduite.  Je  fçavois  bien ,  dit  l'au- 
tre,  qu'il  étoit  fujet  à  ce  défaut ,  je  n'en  auroîs 
Dépendant  jamais  parlé  \  mais  puifqu'un  autre 
l'a  publié ,  je  ne  puis  me  refufer  à  la  vérité  :  cela 
ti'eft  que  trop  certain  :  je  le  dis  avec  douleur  : 
^eft  un  grand  malheur  que  cela  lui  foit  arrivé ,  ^ 

zsLi  il  efb  d'ailleurs  diftiugué  par  fon  mérite  &  fes 
rares  qualités  î  mais  comment  l'excufer  fur  cet 
article  \ 

Vous  ne  recevrez  point  la  parole  de  mcnfonge ,     H  ne  Faut 
Jit  Moyfe  de  la  part  de  Dieu  :  Non  fUfcipies  vo-  point  prê- 
p^/i  mendacii  ,•  c'eft-à-dire  ,  vous  ne  favoriferez  ^^^  aiten- 
[>as  le  menfonse ,  ou  en  le  foutenant  vous- me-  "o"^*J^^*' 
mes  ,  ou  en  contentant  a  ceux  qui  le  débitent  ;  inédifant. 
car  on  bleffe  la  charité  non- feulement  en  in ven-    Ex^i.Tii 
:ant  des  chofes  fauffes  contre  le  prochain  »  mais  u 
tïi  les  croyant  trop  facilement.  Le  Prophète  Roi 
parlant  d'un  homme  qui  afpire  au  ciel  y  dit  de  lui 
ju*il  ne  reçoit  point»  c*cft-à-dire>  q^'il  ne  croit 

C  c  iij 
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Tf.  14.  4*  pas  les  difcours  qui  déshonorent  le  prochain  :  R 
opprobrium  non  accepit  advenus  proximiys  fms.  Il 
D.  Aug.  ^Q  £è  rend  point  crédule ,  dit  faint  AugufUn,  anx 
ffff  hmc.  Vf.  accufations  des  médifans ,  ou  par  un  certain  plaî- 
(îr  que  l'on  prend  à  entendre  parler  mal  des  au- 
tres ,  ou  par  une  témérité  aveugle  qui  fait  que  i  ott 
fe  j)orte  fans  aucun  difcernement  à  crc^re  vrai  ce 
qff  eft  très- faux. 
^  Combien       Fermez  vos  oreilles  avec  des  épines  ,  &  n'écou- 
il  eft  dan    ^^^  p^j^^  j^  méchante  langue ,  dit  le  Sage  :  Sefi 

^^^.  - 1^«     anres  tuas  fpinis ,  lin£uam  nequetm  noli  audire.  Ce- 
coûter  les  ,Jr        >      <s    .    ^     7    ^ 

iiiét<i(àns.     l^  ^ft  Clair  &  ne  fauroit  être  aftoibli  par  aucune 
EcclLyi.  interprétation  humaine  &  artificieufe.  S.  Bafîle 
7^«  affure  que  le  calomniateur  nuit  à  ceux  qu  il  en- 

tretient &  à  qui  il  raconte  fes  médi  Tances  ,  parce 
S.  Baf.  Ep,  qu*il  les  trompé  &  qu'il  les  induit  en  erreur  ;  la 
7  s  •  prudence  veut  donc  qu*on  évité  fa  compagnie ,  ft 

que  l*on  ferme  l*oreille  à  fes  difcours  remplis  <te 
D,  H/eron,  malignité.  Entre  les  confeils  que  S.  Jérôme  donne 
£/.  à  Néporien ,  il  l'avertit  non- feulement  de  ne  point 

mc'Jire ,  mais  encore  de  ne  pas  prêter  Toreille 
p.  Awh.  anx  difcours  du  médifant.  S.  Ambroife  enfeignc 
IJff.  I.  de   que  non-feulement  nous  ne  devons  rien  dire  de 
eff  c.  18.     (léfavorabl.e  au  prochain  ,  mais  que  nous  devons 
fuir  ceux  qdi  en  parlent  mal ,  parce  que  nous  nous 
mettons  en  danger  de  médire  bien  tôt  nous-mê- 
jJem,  Llb,  mes  ;  Ton  fe  porte  ,  dit-il ,  facilement-  à  imiter 
4.  Ev.  79.  ce  que  Ton  écoute  volontiers.  S.  Bernard  foutient 
D.  Bcrn        ^  ^^^^^      •  pfêcent  rdreille  aux  médifances  font 

Serment  I7«    /•      1  i   i  1       ^  •  1 

de  divcrf.  lemblables  a  ceux  qui  prenant  un  breuvage  mqr- 

iJb,  7.  de  tel  perdent  la  vie,  il  a  même  peine  à  décider  qui 

Conjid.  des  deux  eft  plus  coupable ,  ou  de  celui  qui  médit» 

carn.  r.  13.  q^  ^ç  ^^Jq}  q^jj  entend  médire  :  Porro  detrahere  aut 

detrahentem  audv'e  >  ejuid  horum  damnabilius  fit  non 

P.  Thom.  facile  dixsrim.  S.  Thomas  décide  auflî  que  ceux  qui 

1  7.  quxji,  fe  plaifent  à  entendre  des  médifances  >  participent 

T^.ar.^.   aux  péchés» de  ceux  qui  les  profèrent,   parce 
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i]u'ilscon Tentent  à  leur  malignité  :  il  ajoute  métne 
que  quand  ils  ne  dodderoient  pas  un  plein  €on« 
fentement  à  la  médifance ,  ils  ne  feroient  paj  ce- 
pendant^exempts  de  fautes,  s'ils  ne  s'y  oppofoienc 
pas  par  foîbleflTe,  par  une  mauvaife  honte,  ou  par 
négligence.  Enfin   le  Catéchifirne  du  Concile  de     Conc,  u 
TreiTite ,  expliquant  le  huitième  précepte  du  Dé-  yià. 
calogue ,  décide  que  ceux  qui  écoutent  les  médi* 
fans  &  qui  les  approuvent ,  font  auflî  coupables    . 
qu'eux,  &c  ne  pèchent  pas  moins  grièvement  con- 
tre ce  précepte. 

Ayez  foin ,  dit  le  Sage  ,  d'avoit  une  bonne  ré-    "^om  de- 
puration  :  Cura  de  bonâ  famâ.  S.  Paul  avertit  les  vons  tâcher 
fidèles  d'Ephefede  tout  ce  qui  pourroit  donner  de  ne  pas 
lieu  de  les  foupçonner  &  de  les  accufer.  Ayez  f^/'"^'!?!" 
foin,,  mes  Frères ,  de  vous  conduire  avec  une  fancc*" 
grande  circonfpeâion ,  non  oomme  des  perfon-    EccH.  41,  * 
ties  imprudeares ,  ^c.  Videte  ^  fratres^  ejHomodà  i;« 
coûte  ambuletis  y  &c.  Il  ordonne  aux  Théflaloni-  ^t^*  1»  ^U 
ciens  de  s'abftenir  de  tout  mal ,  afin  que  la  plus  '^' 
maligne  médifance  n'ait  point  tle  prife  ;  &  dans 
fbn  Epître  aux  Romains  :  Prenez  garde,   leur   i^ThefiU 
dit  •  îl ,  de  ne  pas  expofer  aux  médifances  dès  12.  / 
hommes  le  bien  dont  nous  Jouiffons ,  c'eft-à-dire*, 
-notre  fainte  Reiîeîon  :  Non  erfo  blafphemetHr  bo-     d 
4ium  noltrum,  Jelus-Chnlt  lui-même  nous  a  appris  ig, 
par  fou  exemple  à  ne  nous  pas  expofer  aux  ca- 
lomnies des  méchans  \  mais  plutôt  à  leur  fermer 
la  bouche  y  comme  il  elt  facile  de  le  voir  au  fujec 
de  la  femme  adultère  &  du  tribut  de  Céfar. 

Ne  répondez  point ,  dit  Salomon  ,  au  fol  fe-  jj  gg  j^ 
Ion  fa  folie,  crainte  que  vous  ne  lui  devenfez  fendu  de 
femblable  :  c  eft  Texemple  que  nous  a  donné  no-  rendre  mé- 
tré divin  Sauveur  :  quand  on  Ta  chargé  d'injures,  ^^ànce 
dit  S.  Pierre,  il  n'a  point  répondu  par  des  inju-  E^'^P^*^^' 
res  :  quand  on  Ta  maltraité ,  il  n'a  point  fait  de  Vrov.i6.^. 
menaces.  S.  Chryfoftôme  parlant  de*  Jofeph  au  h?et.  2.i|. 

C  c  iv 
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TraittS.  fujet  de  la  femme  de  Purîphar  »  noiis  exhorte! 
de  fHomé-^  ^^\^  i^ne  conduite  n?mbtable  à  la  itf ntK.  Appr6- 
s!ckr'r^  nons,  dit- il ^  de  ce  faînt  Patriarche,  lorfque 
fyrlaGeu»  ^^"^  tombons  dans  de  pareilles  di(]graces>  à.  se 
point  charger  dlnjures  ceux  qui  (ont  caufe  de 
notre  malheur  ;  prouvons  par  notre  patience  k 
par  notre  douceur  que  nous  fommes  innoceas. 
Vous  fçavez>  ajoute- 1- il ,  qtfil  y  a  bien  des  pcr- 
fonnes  qui,  lorsqu'on  les  accu(e  de  quelques ho- 
N  tes ,  s'efforcent  de  les  faire  tomber  fur  les  autres  : 

que  la  modération  de  Jofeph  nous  (èrye  de  mth 
déle.  • 

Si  Pon  eft       Saint  Thomas  avance  que  l*on  peut  détrmtc 
Migé  àe    j^  réputation  du  prochain  en  trois  façons  diffi^ 
féoutadon    '^^^^5,  i^  en  difant  vrai  &  avec  juftice,  lotf- 
«lu  pro-      9^^  i*^^  dénonce  juridiquement  le  crime  quil  t 
cbain^.        commis,  i^.  En  hti  imputant  une  mauvaife  ac- 
tion dont  il  n^eft  point  cou|iable.   f^.  En  difam 
vrai ,  &  découvrant  contre  les  régies  de  la  pni<-    | 
dence  &  de  la  charité  un  crime  oi\  il  eft  efFeâi- 
I>.  Thom.  vement  tombé.  Ce  faint  Dofteur  cnfeîgne  que 
2.  ^.  quaft.  jçj  dénonciateurs  ,  les  accufateurs  &  les  témoins 
é^.  arf.  2.  ^ç  ç^^^  p^j  obligés  à  réparer  la  réputation  dtt 
Criminel  y  les  féconds  doivent  le  faire  aux  dé- 
pens même  de  leur  réputation  >  s*il  le  faut  ;  quant 
aux  troifiémes  ,  en  prenant  garde  de  ne  point 
mentir  ils  doivent  s*accufer  de  leur  indîfcrétion , 
engager  ceux  à  qui  ils  ont  parlé  de  garder  lefe- 
cret ,  &  chercher  les  occafîons  de  dire  du  bien  de 
ceux  qu'ils  ont  décriés. 
La  répara-       Pour  bien  réparer  la  médifance  il  faudroit  pro- 
tîon  de  la  portîonner  la  réparation  au  dommage  ;  eft  -  il 
înédjfance    pofïîble  à  une  perfonne  intéreffée  de  la  faire? 
efl(^ciie.  ^j^  j  malignité  du  genre  humain  ,  malgré  votre 
^        lâcheté  vous  aurez  trouvé  les  oreilles  ouvertes 
pour  recevoir  la  médifance  que  vous  avez  faite 
de  votre  prochain  ;  mais  les  trouvez- vous  ainfi 
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pour  les  lopanges  ?  On  prêtera  bien  avec  facilité 
roreille  à  la  médifance  ,  mais  on  n'écoutera  pas 
ainfi  les  louanges  ;  &  s'il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  froid  que  les  louanges  que  Ton  veut  don- 
ner après  avpir  médit  ^  on  ne  vous  écoutera  pa$ 
fur  la  réparation  que  vous  en  ferez ,  ni  fur  la  cau-  ' 
tion  de  votre  défaveu  ;  mais  je  veux  qu'on  vous 
écoute.  Pour  faire  une  jufte  réparation  ,  ne  fati- 
droic-il  pas  faire  ces  apologies  non-feulement  à 
vineperlonne,  mais  encote  à  toutes  celles  qui 
vous  ont  entendu  médire }  Les  hommes  ne  font 
pas  fi  fufceptibles  du  ien  que  du  mal  :  comment 
«»ouvez.vous  donc  croire  qu'ils  feront  faciles  à  Ce 
laîflcr  détromper? 

^     La  langue ,  dit  l'Apôtre  S.  Jacques ,  eft  un^  Les  nizvri 
*fca  dévorant ,  un  monde  d'iniquité  :  Univer/itas  que  caufe 
hn^uitatis.  Un  mal  inquiet  :  In^uietum  malum.  "«nédifin. 
Si  j*entreprenois  de  vous  donner  une  idée  jufte  ^^^^    ^^. 
de  ce  vice,  la  médifance,  vous  dirois-je,  eft  un    jbid.\*i 
feu  dévorant  qui  n'épargne  rien ,  qui  agit  fur  Tef- 
prît  comme  fur  le  corps  ,  fur  le  fujet  comme  fur 
le  Prince,  qui  pénétre  dans  les  horreurs  du  tom- 
beau pour  mettre  au  grand  jour  des  foibleftes 
que  la  nature  fembloit  rendre  pardonnables,  que 
Dieu  a  pardonnées,  &quele  temps  avoit  déjà  fait 
oublier  :  c'eft  elle  qui  défunit  les  fociétés ,  qui 
allume  la  guerre  dans  les  Royaumes ,  qui  jette 
le  trouble  dans  les  Républiques ,  qui  léme  la 
difcorde  dans  les  familles ,  qui  arme  le  frère 
contre  le  frère ,  &c.    Que  dirai-je  encore  ?  La 
médifance  porte  avec  elle  le  venin.:  (es  traits 
font  empoifonnés  :  font  filence  blefle  :  k%  paro- 
les tuent. 

Saint  Chryfoftôme  dit  que  Dieu  pour  entrete-     j^  ^^ 
nir  la  paix  &  l'union  entre  les  hommes,  nous  a  pardonne 
appris  que  nous  n'avons  aucun  pardon  à  efpérer  point  le  pé« 
de  lui ,  quand  nous  aurions  commis  un  de  cçs  pé-  ^^  ^^  ^^ 


iiCznte  , 
à  moins 
^u*on  np 
réparc  le 
tort  fait  au 
prochain. 


La  facîlîté 
qu'il  y  a  de 
commettre 
le  péché  de 
lii'cdi(ànce« 
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cbés  o\\  il  y  va  de  l'intérêt  de  nos  frères ,  à  tmÛBl^^ 
que  nous  ne  commencions  par  réparer  ces  ml-|Bt< 
mes  intérêts  ;  ainfi  Dieu  eft  toujours  prêt  àfei&P^ 
lâcher  de  Tes  droits  &  à  nous  recevoir  dans  ConpD 
amitié  ,  s'il  eft  le  feul  à  qui  on  ait  ofé  s'en  prcfi-litr 
dre;  un  véritable  regret ,  une  douleur  fincete  de  Ifi 
Tes  péchés  l'appaife  :  mais  il  nous  impofe  d'autio  li^ 
obligations  lorfqu'en  PoflTenfant  nous  avons  oé-  ^^ 
ché  contre  le  prochain.  Ses  intérêts  (bn  tell^ 
ment  liés  &  unis  avec  ceux  du  prochain,  (juiloe 
veut  point  nous  pardonner  que  nous  n'ayons  ré- 
paré le  tort  fait  au  prochain ,  foit  dans  fes  bienii 
ioit  dans  Ton  honneur^  Il  eft  facile  d*inférer  (b 
là  qu'un  médifant  eft  dans  l'obligation  de  répars 
le  mal  qu'il  a  fait  ;  mais  eft  il  rien  de  plus  difr 
cile  que  de  fe  bien  acquitter  de  Ton  devoir  far 
ce  point  ?  Ce  n'eft  point  exagération ,  mairie 
crois  peu  d'hommes  capables  de  le  vouloir  j  Se  ce 
qui  eft  de  plus  terrible ,  de  le  pouvoir  entiéI^ 
ment  ;  &  ce  péché  deviendroit  irrémiffible ,  fi 
Dieu  ne  fe  contentoit ,  quand  nous  avons  fait 
tout  ce  qui  étoit  en  notre  pouvoir. 

Pour  faire  un  meurtre  >  dit  S.  Chryfoftôme, 
outre  qu'on  n'a  pas  toujours  la  perfonne  en  fon 
pouvoir  ,  il  y  a  mille  mefures ,  mille  préau- 
tions  à  prendre  ;  il  y  a  des  temps  peu  favorables; 
il  y  a  des  lieux  peu  propres  à  exécuter  de  fi  dam- 
nables  deiTeins  :  de  plus  toutes  les  armes  ne  font 
pas  sûres,  tous  les  coups  ne  portent  pas>  too- 
res  les  plaies  ne  font  pas  mortelles  y  mais  pour 
ravir  l'honneur ,  il  n'y  a  qu'un  mot  à  dire  ;  quel- 
que part  que  foit  celui  dont  vous  médites  ,  vous 
trouvez  fa  réputation  par- tout  où  il  y  a  des  per- 
fonnes  qui  le  connoifTent  ;  ainfi  il  n'y  a  prcfqre 
point  de  lieu  où  vous  ne  puiflîéz  le  déchirer  :  il 
n'eft  pas  befoin  de  temps  pour  cela  ^  un  moment 
fuffit  ',  à  peine  avez* vous  conçu  la  volonté  de 
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sdîre ,  que  la  chofe  eft  exécutée  ;  mais  outre  ; 

facilité  à  déclarer  en  un  moment  ce  que 
i-ous  penfon?  ,  ou  ce  que  nous  voulons  qu'on 
►^nfe  des  autres^,  il  y  a  plufieurs  chofes  qui  ren- 
ient la  médifance  fort  aifée  :  on  ne  peut  pas  nier 
|iie  nous  n'ayons  tous  une  pente  fecrette  à  parler 
mal  du  prochain  ;  &  comme  il  eft  difficileMe  ré- 
Sfter  à  la  nature ,  fi  nous  n'ufons  d'une  vigilance 
extrême,  elle  nous  engage  aifément  à  détrafter. 

On  dit  ordinairement  que  s'il  n'y  ^avoît  poirtt   Comparaî- 
de  perfonnes  qui  fe'  pretafTent  aux  injuftices ,  il  fon  de  la 
n'y  auroit  point  d'hommes  injuftes  :  njais  on  peut  médifance 
lUre  avec  plus  de  vérité  dans  la  morale  Chrétien-  ayeclclar-. 
iie,^que  s'il  n'y  avoit  point  de  gens  difpofés  à  ^^"* 
iicouter  volontiers  ceux  qui  méiifent  de  leur  pro- 
chain ,  il  n*y  auroit  prefque  point  de  médifans* 
Dans  le  larcin  il  y  a  un  abominable  commerce  oi\ 
les  uns,  foit  par  violence ,  foit  par  fùrprife  empor* 
ïtnx  là  bilh  d  autrui ,  &  ôi\  les  autres  fe  chargent 
de  leurs  larcins  &  les  vendent.  Dans  la  médifance 
|I  y.a  de  même  un  honteux  commerce,  où  les  uns 
diient  du  mal  de  leur  prochain ,  &  les  autres  rap- 
portent 8c  divulguent  ce  qu'ils  ont  entendu.  Dans 
les  vols  c'eft  une  injuftiçe  cachée  où  les  voleurs  & 
les  complices  font  égalemeni;  coupables.  Dans  la 
médifance  c'eft  une  autre  injuftiçe  où  ceux  qui  en' 
font  les  auteurs ,  &  ceux  qui  en  font  les  approba- 
teurs font  prefque  également  criminels.  Enfin ,  fé- 
lon les  Loix  humaines  on  punit  de  mort  ;  non« 
feulement  les  voleurs ,  mais  encore  les  receleurs  5 
&  félon  les  Divines ,  ceux  qui  font  des  médifan-  ^ 
ces ,  &  ceux  qui  leur  donnent  une  attention  favo- 
rable ,  font  fi  rigoureufement  traités ,  qu'il  n'eft 
pas  aifé  de  décider  pofitivement  ce  qui  mérite  un 
plus  grand  châtiment ,  de  médire ,  ou  d'entendre 
niédire. 

Ce  qui  vous  ralTure  »  médifans ,  c'eft ,  dites*. 
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Uîllufion  VOUS ,  que  vous  ne  flccrîflèz  point  la  réputation 
des  précex-  de  votre  frère  :  ce  que  vous  dites  de  lui  ne  peat 
tes  ^u'on     jjji  porter  préjudice  -y  mais  quelle  eût  été  voue 
pouriufti.   diQ'^'^"^"  ^  ^^^  égard ,  s'il  en  avoic  dit  autant  de 
fier  la  nié-  ^^^^^  ^  ^^^^  •  9^^^  refTentimeht  l  Ceft  alors  qoe 
di(ânce.      non-content  de  fe  venger  de  paroles ,  on  pénétn 
dans  les  intentions  :  on  a  beau  dire  que  ce  repto- 1) 
che  eft  léger ,  &  qn  il  n'intéreflè  pas  votre  répota-  Il 
tion  :  que  cela  ne  diminue  rien  de  l'eftinie  qoe 
Ton  a  pour  vous  :  on  s^emporte ,  on  éclattCi  m 
n'eft  pas  maître  de  fon  reflênriment.  Eh  !  appfr 
quez-vous  donc  Tofifènfe  que  vous  £aites ,  Sck 
prenez  pour  vous  -  mêmes  ;  eA-«lle  plus  légae 
pour  votre  frère  que  pour  vous-mêmes  2  Poocqooî 
avez^vous  pour  lui  un  poids  différent  de  celui  qœ 
vous  avez  pour  vous  ?  Tout  eft  léger  à  l^cgard  de 
votre  frère ,  &  tout  eft  confidérable  a  votre  égard;  1 
où  eft  ici  l'équité  ? 
Keméde      Le  (îlence  eft  un  remède  parfait  coritre  la  né- 
^^Aj^r  ^^     difance  -,  les  plaintes ,  les  reproches  ,  les  éclairdf- 
médifance.  ç^^ç^^  ^^  font  que  Maigrir,  au  lieu  de  rétcindrc. 

On  laiffe  en  paix  un  homme  qui  ne  paroît  point 
touché  des  chofes  défobligeantes  qu^on  dit  de  lot: 
c'eft  une  vertu  d'un  grand  mérite  ,  &  qui  coâte 
peu ,  que  de  parler  avec  douceur  de  gens  qui  nous 
infultent  ;  le  fang  froid  que  l*on  témoigne ,  quand 
on  médit  de  nous ,  eft  fouvent  plus  picquant  que 
la  réponfe  la  plus  aigre 
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ERS  Passages  de  l*£criturm 

Sur  la  Médifance ,  &c. 


On  fades   ca^ 

lumniam  proxi- 

io  :  noneris  cri-- 

or   nec   Jufurro. 

19.  ij. 

ti  detrahit  alicui 
pjife  injuturffm 
t.  Prov.  13.  13. 

tende  ne  farte  la- 
in  linguâ  ^  &  fit 
tuHs  injanabilis 
rtem.  Eccii.  i8. 

mordèat  ferpens 
nio ,  nihil  eo  mi- 
abet  éjui  occulté 
Ht.   £ccle«    IO. 

tlti^cciderunt  per 
\m  ,  fed  non  fie 
mi  interieruntper 
mJEccYu  18. 11. 
difti  verbum  ad^ 
proximumtuHmi 
riatur  in  te.  Ec. 

I.   IO. 

filchmm  patens 
tur  eorum  :  Un-' 
isdoloseagebant  ; 
\m  afpidntn  fnb 


VOus  ne  calomnie- 
rez point  votrejpro- 
châin  :  vous  ne  ferez 
point  un  accufateur  pu- 
blic ni  médifant. 

Celui  qui  parlé  avec 
mépris  de  quelque  cho- 
fe ,  s'engage  pour  Tavc-! 
nir. 

Prenez  garde  de  ne 
point  pécher  par  la  lan- 
gue »  de  peur  que  votre 
chute  ne  devienne  incu- 
rable &  mortelle. 

Celui  qui  médit  en 
fecret  eft  comme  un  fer- 
pent  qui  mord  fans  faire 
du  bruit. 

Il  efl:  bien  mort  des 
hommes  par  le  glaive  , 
mais  il  en  eft  mort  davan- 
tage par  la  médifance. 

Vous  avez  entendu  une 
parole  contre  votre  pro- 
chain ,  il  faut  qu'elle 
meure  dans  vous. 

Leur  bouche  eft  com- 
me un  fépulchre  ouvert  : 
ils  fe  fervoient  de  leurs 
langues  pour  tromper  : 


s , 


4x4  Sur.  la  Médisamce- 

lahiis  eorum.  Pfal.  5.    le  venin  des  afpk 


IX. C^  13. 

Lingna  tua  concir^ 
nabat  dolos.  Pfal.  49. 

Detrahemem  fecre^ 
to  proximo  fuo  ,  hune 
ferfequebar.  Pf,    100. 

Domine ,  libéra  ani- 
mam  meam  à  labiis 
iniquis  &  à  linguâ 
dolofa.    Pfalm.     119. 

Porte  ,  Domine  ,  ori 
n^eo  cuftodiam  9  &  0^ 
fium  circumfiantîA  la-- 
iiif  meis ,  ut  non  decli' 
r,et  cor  meum  in  verba 
VààiitiA.  Pf.  1 40.  4. 

Exacuerunt  ut  gla- 
dium  lingnàs  fuas  :  in' 
tenderunt  arcum  rem 
amaram ,  ut  fagittent 
in  occultis  immacula- 
tum.  Pf.  65.  5. 

DetraElores  Deo  odi' 
biles,  Rom.  1.30. 

Neque  fomicarii  , 
neque  adnlteri ,  ne^ue 
maledici  regnum  Dei 
poffidebunt.  I.  Cor.  5. 

iu. 

Timeo  ne  forte  con^^ 
tentiones  &  detra5iio- 
nés  fint  inter  vof.  Ih 


fous  leurs  lèvres. 

Votre  langue  ne 
xerçoic  qu'à  invente 
tromperies. 

Jeperfecutoîsceli 
xnédiioic  en  fecrec  d 
prochain. 

•  • 

Seîgneuc  ,  dél 
mon  ame  des  Icvrc 
juftes  &  de  la  la 
irompeufe. 

Mettez  ,  Seîgn 
une  garde  à  ma  boi 
&  une  porte  à  nu 
vrcs  qui  les  ferme 
ftemenr ,  afin  que 
coeur  ne  fe  répand 
en  des  paroles  de  rr 

Ils  ont  aiguifé 
langues  comme  une 
&  ils  ont  tendu  lei 
avec  la  dernière  aig 
afin  de  percer  Tinn 
en  fecrec. 

Les  médifans  e 
rent  la  haine  de  Di 

Ni  les  rornican 
ni  les  adultères . . 
les  médifans  n*enti 
dans  le  Royaumi 
deux. 

'  ]'a{5préheri(îéqu( 
trouve  parmi  vou 
diffentions ,  des  qi 
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20.  les  &  des  médifances. 

mautemriHU        Nul  homme  ne  peut 
\m  domarepO'    dompter  la  langue. 


MENS   DES  Saints  Perjes 

fur  le  même  jujet. 
Quatrième  Siècle. 

a    irafcimur        _ 

nous  indigner  con-* 
tre  ceux  qui  parlent  mû 
de  nous ,  (t  nousieur  en 
fourniffons  la  matière. 


^atotihus  no- 
s  ipfis  obtrc" 
teriam  mini" 
D.  Hitï.  Ep. 


"^^  Ous  avons  tort  de  * 


detraElor  , 
nàet  non  li" 
dire ,  nonfa- 
ihere.  Idem. 
idNepot. 


Que  }e  médifanc  ap- 
prenne à. ne  pas  parler 
défavantageurement  des, 
autres  en  remarquant  que 
vous  ne  Técoutez  pas  vo- 
lontiers. 


Cinquième  Siècles 
îcHs  hic  maie-        La  médifance  eft  un 


tqueus  eft  y  & 
nullam  vo^ 
9  fed  tantum 
ulterius  affe- 
magnum  de- 
acermm  effi- 
Chryfoftôme 
.  in  Matth. 


malum ,  0* 


péché  diabolique  :  ç  eft 
un  piège  que  nous  t,end 
le  démon  :  c*eft  un  vice 
qui  n'apporte  aucune  fa- 
tisfaftion  à  ceux  qui  s'y 
abandonnent  :  tout  le 
fruit  qu  on  en  tire ,  c'eft 
de  faire  bien  du  tort  au 
prochain ,  &  de  charger 
la  confcience  d'une  mul- 
titude de  péchés. 
La  médUance  eft  un 
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tuthnlentus  damon  efi    grand  mal  :  c  eft  un  it», 

mon  qui  caufe  bienda 


dctraHio.  Idem,  in  Pf. 

lOO. 

Die  proximo  detra^ 
hfnti  :  Habes  quem  lan- 
des ?  aures  aperio  $U 
unguenta  Jufcipiam.  Si 
vcro  malum  vêtis  dice^^ 
re  »  obture  aures  ;  nec 
enim  ftercus  &  cœnum 
eucipene  fuftiiko*  Idem. 
Hom.  3.  ad  pop*  Ant. 


Tant  a  maU  hujus  li" 
bido  mentes  hominum 
invafit  y  ut  ethim  qui 
f  recul  ab  aliis  vitiis 
recefferunt^  in  iftud  ta* 
men  quafi  in  extremum 
incidant.  S.  Paulin.  £- 
pij.  ad  Cdantiam. 

Beatus  eft  qui  {ta  Je 
contra  hoc  vitium  ar- 
mavit ,  ut  apud  eum 
detrahere  nemo  audeat  ! 
Idem.  Ibid. 

DetraSlio  eft  mordu' 
cior  quàm  veractor  re^ 
frehen/io.  D,  Aug. 
Lib.de  5  o.  Hom.  Horrti 

DetraHio  grave  pec* 
catum  eft  y  &  gravis 
damnatio  eft.  Idem. 
^erm..i.  de  ^adrag^ 


trouble. 

Quiconque  s'adreflè  à 
vous  pour  médire 
lui  :  Si  TOUS  venez  me  «fi* 
re  du  bien  je  vous  éco» 
cerai  avec  plaifir  :  N*i- 
vez-vous  que  du  mal  ï 
me  raconter  ?  mes  oïd- 
les  (ont  fermées  à  de  teb^ 
entretiens  :  ils  me  foot 
plus  d'horreur  que  je  n'a 
ai  des  chofes  les  plus  dé- 
goûtantes. 

La  paflîon  de  médite' 
eft  C  enracinée  dans  le 
cœur  des  hommes ,  Quil 
femble  qu'en  vouianc 
évicer  les  autres  vices , 
Ton  tombe  dans  celui-ci 
comme  dans  l'excrêmicé 
oppofée. 

Heureux  celui  qui  s*eft 
tellement  mis  en  garde 
contre  les  médifancs  9 
qu'on  n'ofe  lui  parler 
mal  de  perfbnne  l 

La  médifance  eft  tine 
critique  où  il  entre  tou- 
jours plus  d'aigreur  qoe 
de  vérité. 

La  médifance  efl:  ua 
grand  péché  \  aufli  fera- 
t  -  elle  bien  rigôurcufe- 
ment  punie. 

Sixième 


4^7 
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Sixième  Siècle.      '  * 

invidiâd^raSio         Ceft  de    Tenvié   q'iî^^^^^ 


ir.  D.  Greg.  Lîb. 
'al.  in  Job.  17. 
i  tefiem  in  cœlo 
,  reprehenjîones 
nm  metuere  non 
Idem.  Ub.  13. 

rraBorintus  mm- 
inzfidiâ  ,  &  qua 
'  via  non  invenit;^ 
trahendi  libidine* 
^hrem.  de  malo 


naît  la  médifance. 

Celui  qui  eft  peiûajjc 
qu*îl  y  a  un  Dieu  tçmoîn 

de  fes  adions ,  ne  craîôt 

■  .  •    •  • 

Eoinx  dccre  bllmé    des 
bniiiies. 
La  Jaloufiè   ronge  le 
oœtir  du.mcdifant^  &4I 
ne  trouve   de  fôûlâj^er: 
ment  qu'à  médire. 


IDoHKiéme  Siècle^ 


(id  aliud  intendtt 
^ovy  nifiut  is  cm 
hit  in  oditt^n  ve- 
liûrum  ?  S.  Bern. 
14.  tn  Cam. 
idius  equiàem  an-^ 
mo  triceps  eft  lin- 
etraEloris.  Idem. 

tnaHioo^rande  vi- 
ejt  ,  detràilio^ 
le  peccatum  eft  y 
&io  grande  cri- 
y?.  Idem.  Lib.  de 
bene  vivend» 


Que  j)rétend  le  inédi- 
fant ,  u  ce  ifeft  d'attirer 
fur  celui  dont  il  parle 
mal  9  la  "haine  de  tout  le 
monde? 

Ceft  un  glaive  à  deux , 
&  mênie  à  ^rois  traiv- 
chans  que  la  langue,  du 
médïfant* 

La  médifance  eft  tout 
à^a  fois  un  grand  vice  , 
un  grand  péché  &  un 
grand  crime.' 


iPJT^ 


Tome  II J.  (  Morale  j*  VéU) 


Dd 


r 

41S        Sur   là  Médisance 

Noms  dks  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ent  écrit 
(^  prêché  fur  la  Médijanct. 

LE  Livre  incîculé  :  Remartjues  fur  divers Jujeli 
de  Religion  ^Tom.  1.  parle  dès  effets  de. la 
médifance. 

Le  P.  Croifec  fournie  au(&de  belles  chofes  foi: 
cecce  matière  dans  le  Tome  IL  de  Tes  Réflexions 
(pirituelles. 

Dans  divers  endroits  des  Réflexions  du  P.  li 
Colombiere ,  &  dans  le  Tome  IV.  de  fes  Ser* 
tirons  ^  Ton  trouvera  aufli  de  bons  matériaux  iitf 
ce  fiijet. 

Dans  le  Diâionnaire  moral  il  y  a  deux  Ser* 
mons  fur  ce  fujet.  MefEeurs  Fromentieres ,  &  deU 
Volpiliere  traitent  auilïi  cette  matière. 

Le  P.  Bourdaloue  fur  l#onziéme  Dimancbe 
après  la  Pentecôte  donne  pour  divifion  du  Ser- 
mon de  la  mcdîfance,  1  ^.  qu'entre  les  péchés  il  n'en 
eft  point  de  plus  lâche  ni  de  plus  odieux  que  la 
médifance;  1°.  qu'il  n'en  eft  point  qui  engage  plus 
la  conicience  ,  ni  qui  lui  impofe  des  obligations 
plus  rigoureufes. 

La  médifance  confidcrce  en  elle-même  eft  un 
très-grand  péché  5   confidérée  par  rapport  à  fes 
fuites,   elle  fait  contraûer  de  grandes  obliga- 
tions à  l'cgard  de  ceu>  dont  on  médit  \  la  erié- 
Vetédu  péché  attaché- à  la  médifance  :  robliga- 
tîon  de  réparer  le  tort  qu'on  a  pu  faire  par  la  mé- 
difance. Première  propofition  :  La  facilité  que 
la  mcdîfance  trouve  à  s'établir  dans  le  monde  ne 
diminue  jamais  rien  de  la  grîéveté  du  péché  qui 
y  eft  attaché.  Seconde  propofition  :  La  difEcultc  L 
qu'on  trouve  à  réparer  la  réputation  du  prochain  k 
qu'on  a  ruinée  par  la  médifance  ,   ne  diminue  I  ^ 
ordinairement  rien  de  l'obligation  qu'on  a  de  1)  1 1 
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réparer  en  effet  :  c*eft  le  dedein  du  P.  Fallu. 

Le  P.  Dufay  prend  pour  divifion  fur  ce  fujec  » 
que  rien  n^eft  (i  facile  que  âe  médire» '&  lien  de 
fi  difficile  que  de  réparer  la  médiiance. 

M.  Laficau  traite  fort  bien  cate  matière.  Il 
prouve  d^abord  que  la  médifance  eft  un  péché  des 

Elus  inexcusable  s  t^^  un  péché  des  plus  irrépara** 
les  :  péché  encierement  fans  excufe  aux  yeui^ 
des  hommes  même^  ,  un  péché  prefque  fans  refr 
fource  aux  yeux  de  Dieu  :  je  dis  péché  ineuufa-* 
l>le  ;  pourquoi  ?  Pour  trois  raifons  :  c'eft  que  la 
nédiiance  efl  toujours  i^.  ou  empoifonnée  dani 
ion  principe ,  x\  ou  artificZeuIè  &  maligne  dans 
iès  drconAances  ^  j^.  ou  fuoefte  dans  (es  fuites. 
Je  dis  i\  irréparable.  Pourquoi  cela  }  Pour  deux 
raffbns  que  Inexpérience  nous  apprend  s  c'efti^k 
que  communément  on  ne  veut  pas  réparer  le  tort 
•que  la  médifance  à  caufée,  i^.  Ceft  qu'aifea  fbu*^ 
yeht  on  ne  le  peut  pas.  Le  médifant  ne  veut  pas 
£t  récraâer  ;  &  quand  mèfnc  il  fe  rétraâcroit  # 
difScilement'pourroitHÎl  réparer  fon  péché  ? 


I  i 


Plan  et  objet  du  premier  DiseauAs 

fur  U  Méd^an^e. 
•  ^^  ...  ■  j 

T  TEnrenac  celui  qui  regardant  J'tifage  de  h^^  DWiRon 
JLJL  rôle  comme  un  pré^ttnt  que  le  Seig^sm  .luji  générale, 
a  fait ,  ne  is^en  fert  que  d-ijine  manière  coBfermé' 
à  fes  volontés,  l  Quelque  fio&le  que:  foît  la  Ungue^ 
à  la  coniidérer  en  elle-même;  *  éeii;uoi  ti'e^^b 
pas  capable  quand  nous  en  ^sdibns  Tufage  -poiif 
lequel  elle  nous  a  été  donnée  l  Elle  antionce  la  ré* 
rite  :  elle  confacré  des  éloges  à  k  tiertu  rellejpftr 
blie  les  myfteres  de  la  Retidon  :  éUe  fait  rmpCf» 

Ddij 
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âer  Tes  maximes:  elle  inftruic  les  ignorans  :  elle 
confole  les  affligés  :  elle  foutient  les  foibles  :  elle 
détruit  les  didèàcions  :  elle  rapproche  lesefprits: 
elle  réunit  les  volontés  :  elle  répand  par-tout 
Tonflion  ,  la  paix ,  la  charité.  Mais  fi  au  lieu  de 
nous  conformer  aux  dedèins  de  Dieu  dans  l'ufa- 
ge  de  notre  langue ,  nous  la  faifons  fervir  à  dos 
paiEons ,  de  combien  de  maux  ne  devient-elle 

0  pas  rinftrument }  témoins  les  juremens  ,  les  blaf- 

phên^es>  les  murmures  &  les  faux  témoignages, 
les  railleries .  picquantes  ,  les  cenfures  injaftes, 
les  dctradlions  &  les  calomnies  ;  tous  les  autres 
excès  qui  font  de  n&tre  langue'»  malgré  fes  pré- 
textes ,  un  monde  entier  d'iniquité  3  comme  dit 

Jacob,  j,  60  l*4^pôtre  S.Jacques:  Vniverjitas  imquitatis\  c^ 
ces  que  nous  ne  déplorerons  jamais  allez ,  dont 
le  nombre  fe  multiplie  d'autant  plus  que  chacun 
j  fait  moins  d'attention.  N'attendez  pas  que  j'en* 
ireprenne  de  les  combattre  tous  réunis  enièmble; 
mais  du  moins  puis>)e  &  dois*je  vous  fournir  des 
armes .  contre  celui  de  tous  ceux  qui  caufe  pem* 
être  de  plus  grands  ravages  ,  qui  excite  de  plus 
grands  incendies  :  c'efl  le  vice  de  la  médifànce*, 
&  pour  vous  faire  fentir  combien  il  eft  digne  de 
notre  haine  ,  nous  n'avons  qu'à  confidérerïa  mé- 
difaiiice  par  le  double  endroit  par  où  elle  feœble 
vouloir  échappera  nos  cenfures.  Le  médifant  pré- 
tend que  y  s'il  lui  arrive  de  médire  du  prochaiiu  1 
c^fb;  fans  deflfeln ,  fans  que  la  paffion  y  entt«  / 
.  {ibut-  rien  \  &  moi  je  dis  qu'à  remonter  à  la  four-  v 
ce  de -la  médifance  j  la  paflîon  en  eft  ordinaire-  1' 
lAenrle  principe  :  leniédifant  prétend  qu*àcon-  h 
Giéi^t  les  fuîtes  de  la  médifance ,  à  peine  mé*  J  ^ 
rite- 1- elle  quelque  attention  ;  &  moi  je  dis  j| 
<ju'à  confidécer  ces  mêmes  fuîtes  elles  ne  peuvent  1  ^\ 
être  qu'infiniment  ftineftes.  Ainfi  1  «>.  vice  de  la  1  ^' 
médifance ,  vice  honteux  dans  fon  principe  î  z^*  I  E 
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Hce  de  la  médifance ,  vice  funefte  dans  fes  fuites, 

Confidérons  dabord  la  médifance  dans  fon      Soudlvi- 
princîpe ,  &  vous  verrez  que  c'eft  prefque  tou-^  iîons  de  la 
oursla  paflion  quien  eftia  fource.  J*aveue  qu'il  F^^ere 
f  a  pluueurs  principes  de  la  médîfance  ,  &  que 
:ous  ne  font  pas  également  criminels  y  mais  le 
médifant  a  beau  vouloir  nous  prétexter  quelques 
bonnêces  motifs  pour  juAifier  fa  conduite  ,  il  faut 
:]u*il  convienne  que  ce  n  eft  que  la  paflion  qui 
jeuc  le  faire  agir.  Qiielle  paŒon  ?  Il  y  en  a  de 
3lus  d'une  forte  -,  paffion  de  vanité  ,  pamon  d'en- 
rie,  paflion  de  vengeance,  paflion  de  libertinage* 
.    Ceft  Jefus-Chrift  qui  Ta  dit ,   qu'on  connoît      Soudîvî*. 
l'arbre  par  fes  fruits  5  ce  qui  eft  le  même  que  s*il  ^^^^  ^^  J« 
avoît  dit ,  que  Ton  peut  )uger  de  la.  caufe  par  fes  ^^^?^c 
tScts.  Ceft  donc  ici  une  régie  que  le  médiiant  ae 
[^uroit  lui-même  recufer ,  puifque  nous  la  te. 
Aons  de  la  Sagefle  incarnée.  En  nous  fervant  de 
:etce  régie ,  quell€  idée  devons-nous  nous  for- 
cer ici  de  la  naédifance  ?  ^Telle  eft  la  malignîtc 
lu  péché  en  général ,  qui  donne  la  mort  à  ceux 
qui  le  commettent  y  réflexion  qui  devroit  feule 
être  capable  d'artêter  Its  pécheurs  les  plus  déter-* 
minés ,  puifque  pour  commencer  à  être  pécheur$ 
il  faut  qu!ils  commencent  par  devenir  les  homi» 
:ides  d'eux-mêmes  ;  mais  donner  en  même-^tems 
la  mort  à  trois  fortes  de  perfonnes  ,  c'eft  ce  qui 
roHvient  tellement  à  la  médifance  ^  qu'on  ne  peut 
r'attribuer  5  ce  femble,  à*  aucun  autre  vice  qu'à 
}elui-ci  'y  8c  c'eft  pour  ceta  gue  le  S.  Efprît ,  •  dans 
A  peinture  qu'il  paroît  avoir  faite  des  médifans  , 
es  appelle  une  nation,  monftrueufe ,  qui  au  lieu 
le  dents  fe  fert  d*épée  r  Gtneratio  €jn(t  pro  demibus     Prov^  3». 
rlaMos  habe$  y  comme  s'il  vouloir  nous  faire  en-  '4« 
endre  par- là  que  la  langue  du  médifant  fait  elle 
^eule  ce  que  feroit  le  tranchant  de  plufieurs  épées, 
Tuifqu'elle  donne  la  mort  à  celui. qui  médit,  à 

I>d  iij 
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ceux  devant  qui  ont  médit ,  6c  à  celui  de  qui  on 
inédit.  Trois  circonftances  for  lefqaelies  je  m'ar- 
rêterai peu. 
Preuves        Ce  n  «ft  pas  d'aujourd'hui  feulensent  que  ce 
ie  la  pre-    y\^  régne  dans  le  monde ,  puifque  c*étoit  celd 
nuere     ar-  ^^^  déploroit  David ,  &  qu'il  marquoic  finguli^ 
Lamédî-  rement  lorfqu'il  youloit  exprimer  U  corruption 
fance  eft  le  générale  de  toute  la  terre  :  Omnes  declinavermn , 
vice  le  plus  fimul  inutiles  faEii  funt  :  non  efi  \  &c.   Mais  dîtes* 

commun,     qqus,  crand  Roi ,  jcette  contagion  qui  ainfieûé 

c  eft  le  vice  i    ^      j  -  t     >      r  • 

de  tous  les  '^^^  '^  monde ,  au  pomt  que  nul  n  en  foie  exemc  : 

âges ,  de      Non  eft  ufque  ad  unum ,  eft-ce  dans  Jes  excès  de 
tous  les  é-    la  débauche  ,  les  déréglemens  de    Tambition) 
»»  »  &«.      tcc. }  Non  ^  c*eft  dans  les  libertés  de  la  médifim- 
•'•  S»«  4.  ^g«  Q^}^  \o\\k  en  quoi  l'on  peut  dire  que  tous  te 
hommes  fe  font  pervertis  :  c'eft  que  leurs  bouches 
font  comme  des   fépulcres  ouverts  dont  il  ne 
fort  rien  que  de  corrompu  :  c*eft  qu'ils  ne  fe  fer- 
vent de  leurs  langues  que  pour* tromper ,  railler, 
P/.  V.  n.  oftènfer  &  calomnier:  Sepulchrum  patem  eftgta-^ 
'^'  tûreorum  ,  &v.  Et  certes  ,  quoique  les  autres  vi- 

ces fe  répandent  préfentement  plus  que  jamais , 
encore  y  a-t-il  certains  états  ,  &c.  qui  s'en  défen- 
dent ;  l'avarice  ne  trouve  guéres  d^entrée  dans  le 
coeur  d'un  Religieux  ;  Tambition  fe  montre  ra- 
rement dans  les  conditions  baffes  &  obfcures ,  &c. 
mais  pour  la  médifance  elle  exerce  fon  empire 
fur  tous  les  hommes  :  c*eft  le  vice  des  grands 
comme  des  petits ,  &  le  vice  de  la  Cour  comme 
de  la  ville.  Le  dirai-je  ?  Ne  s'en  formalifcra-t-on 
pas  ?  Non  ,  je  le  dirai  avec  tout  le  refpeâ  &  la 
circonfpeûion  convenable ,  c  eft  le  vice  des  Prê- 
tres auflî-bien  que  des  laïcs  :  c'eft  le  vice  des  fpi- 
rituels  &  des  dévots  auflî-bien ,  &  peut-être  mê- 
me plus  que  des  libertins  &  des  impies  ;  prenez 
garde ,  je  ne  dis  pas  que  c'eft  le  vice  de  la  dévo- 
tion ,  à  Dieu  ne  plaife  s  mais  ceux  qui  profeifent 
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la  dévotion  ont  leur  péché  propre  con^me  les  au- 
tres :  &  vous  fçavez  û.  le  plus  ordinaire  n'eft  pa^ 
la  niédifance.  Sermons  anonymes  imprimés  à  Brn- 
jcelles. 

C'çft  inutilement  que  le  médifant  s'efforce  de  a  le  bien 
nous  perinader  que  ce  qui  le  fait  agir  n'eft  rien  examiner  le 
moins  que  la  paiHon  :  ficela  eft,  qu'il  dife  donc  médifant  eft 
lui-même  p^r  quel  honnête  motif  il  peut  être  por-  ^^^^^^® 

^x  \       ••Il  •       j     r      r  '     .    j-     *    -1    convenir 

te  à  noircir  la  réputation  de  Ion  trerei  dira-t-il  ^^ç  ^'ell  la 

Sue  c eft  la  charité  qui  le  fait  agir,  &  qu'il  n'a  paifion  qui 
autre  vue  que  de  contribuer  à  la  corr^âion  de  I®  P^>^^®  ^ 
(on  frerc }  Maiss*il  ne  veut  que  le  corriger,  pour-  mcuire* 

Jiuoi  donc  le  détrier  en  préience  de  tant  de  per- 
onnes?  Pourquoi  ne  pas  mettre  en  u/lge  lavi$ 
êc  le  précepte  de  Jefus-Chrift  ,  qui  veut  que  nou$ 
prenions  notre  frère  à  l'écart  afin  que  la  correc- 
tion foit  d'autant  plus  efficace  qu'elle  fera  accom- 
pagnée de  plus  de  douceur  &  de  circonfpeâion  } 
Vade  y  &  conipe  eum  inter,  &c\  Ignore*  t-il  que  Maith.  i8. 
)a  maxime  fondamentale ,  en  matière  de  chariré  ,  15. 
eft  de  ne  point  faire  aux  autres  cç  que  nous  ne  vou- 
drions pas  qu  on  nous  Rt  à  nou$-méme$  l  Alte^ 
ri  ne  fe^ris  éjHod  i  &c.  OA|u'il  fe  mettç  pour  un 
moment  à  la  place  de  celui  dont  il  médit ,  feroir- 
il  bien-aifeque  Tes  £autes  les  plus  feçrettes  fuilènc 
mifes  au  jour  \  ou  fi  elles  avoient  ceffées  d'çtre  fe-r 
cretces  ,  foufFriroit-il  volontiers  qu^n  en  fit  la  ma^. 
tîere  de  tous  les  difcours  &  de  tons  les  entretiens  ? 
Si  la  charité  peut  compatir  avec  Ci  peu  de  ména- 
gement ,  il  faut  dire  que  S.  Paul  en  a  f|it  un  por- 
trait bien  infidèle.  Sermon  attribué  au  P.  Cotonet. 

Que  le  médifant  ne  dife  point  que  c'eft  le  zélé      A  enten- 
du bien  public  qui  le  fait  agir  ;  mais  qu'y  a-t  il  ^f®  1^  "'f- 
de  plus  oppofé  au  bien  public  que  les  ombrages ,  j  f  "'  '  ^  ^'^ 
les  haines»  les  défiances,  les  diflfentions ,  &  les  que-  bUc' qu'îF"' 
relies  dont  les  médifances  font  une  femencepref-  chercha* 
que  continuelle  f  II  eft  du  bien  public  >  )e  i'a-^ 

Ddiv 
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voue  ,  qu'il  y  ait  des  Pafteurs  prépofés  à  veiHer  1^ 
fur  ic  troupeau  de  Jefus-Chrift  ,  qui  relèvent  cent  |c' 
qui  tombent ,  qui  ramènent  ceux  qui  s'égarent, 
qui  fouciennenr  ceux  qui   chancelant  i  il  eft  dir 
bien  public  qu'il  y  ait  des  Miniftres  fermes  &vi- 
gilans,  qui  déclament  contre  les  défordres,  Cfà 
décrient  les  vices  fans  décrier  les  perfonnes,  qm 
tiennent  la  main  à   robfcrvance  des  loîx,  qd 
ufencdu  elaive  qu'ils  ont  reçu  pour  arrêter  par 
la  crainte  des  clîàtimens  ceux  qui  ne  font  point 
retenus  par  l'amour  de  la  vertu  ;  mais  que  pour 
le  bien  public  il  foit  permis  à  une  langue  médi- 
fanle  de  diftil!':r  fon  fiel  &  fon  amertume  au  gré 
de  fes  caprices  &  de  fa  malignité  ,  eft-il  quelque 
homme  raitonnabk  qui  puiffe  feulement  Tepcn- 
fer  ?  Le  n!c??ic, 
L'envîec'e       Je  ne  crains  pas  dédire  qu*une  des  prîncîpalci 
briller  &  de  fources  de  la  meiifance  ,  c'eft  le  défir  déplaire, 
faire  paroi-  {^  paffion   de  pafTcr  dans  les  compagnies  poor 
ne  one-      j^Q^mç  d'^^  bon  commerce,  d'un  caraftcre vif 
fîonnela       &  picquant,  qui  fçait  le  bel  art  d'égayer ,  d*en- 
médifdnce.    gager  ,  d'animer ,  &  de  fourenir  la  converlaiion: 
pour  y  réuffir,   comAent  s'y  prendre  ?  Parlera- 
t-on  de  chofcs  indifférentes  ?  ce  feroîc  n'intérel- 
fer  pcrfonne.  S'érendra-t-on  fur   l'éloge  du  pro- 
chain ?  ce  feroît  vouloir  femer  Tennui.  Fera-ton 
glirter  quelque^difcours  de  piété  ^ce  feroit  réduire 
tout  le  monde  au  filence  ,  au  lieu  qu'on  peut  fe 
promettre  d'ctre  non-feulen^ent    écouté  ,  mai» 
apphudi ,  mais  fécondé  dès-lors  qu'on  entame  le 
prochain  5  alors  point  d'efprit  fi  aflbupi  qui  ne  fc 
réveille,  point  d'imagination  fi  froide  qui  ne  s*c- 
chauffe  ,  point  de  langue  fi  lourde  &  fi  pefantequi 
ne  s'affile.   Le  même. 
La  médi-       q^^^  voit-on  ?  qu'entend-on   dans  -ces  affem- 

*!!  mL  A^ry    blces  mondaines  l  Des  hommes  uniquement  oc- 
tronva  dans  ,     ,     ,,     .       ,  ,    .      r->^n  p^      ,.,        j^ 

p'c'tuc  tou    cupes  a  décrier  le  prochain,  t-.  eU:-la  qu  il  y  de- 
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ÎTOt  lafaatîcre  de  mille  médifances  ,  mille  rail-  tes  les  con- 
eries  ,  mille  faryres  :  on  le  peint  avec  des  cou-  vctfauons  , 

>    .  r  ^    j   •       fL  r  ^         L     elle  en  lail 

eurs  h  vives ,  la  conduite  eft  11  naïvement  repre-  «^^^^ 
entée  ,on  aime  tant  à  s'en  réjouir,  &  on  y  prend 
^aDr  de  goût ,  que  toute  la  converfation  fe  paffe  à 
âéchiier  tantôt  Tun  ,  tantôt  l'autre  ;*âi:  tel  en  ce 
genre  fait  preuve  de  fon  funefte  talent ,  qui  fem- 
ble  s'être  acquis  le  titre  de  bel  efprit  ;  comme  tel 
qni  par  probité  &  par  confcience  n'a  pas  cette 
esoeue  adrefTe,  paiïe  pour  ftupide ,  hébété  &  bon 
à  rien.  Tels  font,  dira  ce  fujet  Saint  Jérôme, 
les  alimens  que  demandent  des  efprits  volages , 
légers,  fuperficiels  8c  vuides  de  Dieu  ;  la  con«- 
"Verratiôn  tarira  bien  fur  l'article  du  jeu ,  des  fpec- 
«ftcles  6c  des  modes  ;  mais  la  mcdifance  y  trbu- 
i«ra  toujours  place  :'  déchirer  les  abfens ,  peft 
Tagrément  de  ceux  qui  parlent ,  ^  l'amufement 
de  ceux  qui  écoutent  ;    c'eft  la   médifance  qui 
.  Soutient  la   converfation  &  qui   la  défennuie  ; 
/Êins  cette  pointe  tout  languit.  Qu'un  détra<Steur 
., élevç  fa  voix,  à  Tinftânt  l*atteation  fe  réveille  :    . 
.  on  fe  range  autour  de  lui  comme  autour  de  ces 
,  vaines  idoles  dont  on  alloit  recueillir  avec  refpedk 
Jcs  paroles- de  menfonge,  V Auteur  ^  Sermon  des' 
cenverfations. 

Le  vice  de  la  médifance  fait  l'acrément   des    ^'^"  ^^^* 
<onverfatîons  ,  &  fe  trouve  applaudi  &  bien  re-   f!    ^^^te 
çu  de  tout  le  monde  :  ce  n'eft  pas  que  dans  le  fond   jn^ji^ance. 
de  l'ame  on  n*ait  fouvent  en  horreur  le  médifant  : 
mais  la  médifance  plaie ,  fur-tout  quand  elle  eft 
aflaifonnée  de  bons  mors ,  c'cft-à-dite  ,  de  mots 
qui  percent,  qui  expofent  le  prochain  àlarifée, 
èc  qui  infultent  en  quelque  forte  à  fa  honte  &  à 
fon  malheur  j  tous  les  efprits  fe  réveillent  alors 
pour  écouter,  &  on  redouble  d'attention.  Il  n'eft 
donc  pas  (urprenant  après  cela  qu'avec  un  accès 
fi  facile  la  médifance  fade  de  iî  grands  progrès»^ 
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Penfées  fur  divers  Jujets  de  Râligiûn  &  de  merak> 

La  paflîotr      A  quoi  un  efpric  vain  n'a-c-il  pas   recours  l 

it  plaire      paut-il  groffir  l'hiftoirc  d'une  Ville  de  cent  train 

cfîficr^au      d'invention  ?  Faut-il  donner  des  conjeâures  ixiar 

sxcdifanu     des  vérités  inconteftabks  2  Faut-il  ériger  fes  (onp* 

çons  en  autant  de  jugemens  infaillibles  ,  fouiller 

dans  les  intentions  du  prochain,  lui  prêter  des 

vues  qu'il  n'a  pas  ?  Faut-il  révéler  les  fecrets  dei 

familles  &  mettre  au  jour  ce  que  plufieurs  fages 

précautions  a  voient  tenu  jufqu  alors  caché  \  Rjes 

qui  ne  foit  facrifié  à  la  mauvaife  gloire  d  amofer 

un  cercle  de  perfonnes  oiAves  ,  auprès  derqoeUes  1 

on  veut  pafTer  pour  agréable  v  mais  fi  le  défit  de 

briller  aux  dépens  delà  charité. fait  tous  les  joais 

bien  des  médifaos  ,  vous  fçavèz  (î  le  défir  de  p»- 

loître  plus  réformé  que  les  autres  en  fait  gueies 

moins.  Sermon  attribué  au  P.  Cotanet. 

C*eft  ren-      Communément ,  dit  S.  Léon  »  c'eft  de  1  ea^ie 

Tfe  qui  ani-  &  de  la  jalouHe  que  naît  la  médifance  :  en  vuid 

mefouvent  j^  preuve  dans  un    exemple  bien  mémorable: 

le  mcdiianr.  jy^^  ^j^^^  ^^^  ^^^  ç^  ^^^{^^j^^  toujours  fi  viT^ 

ment  contre  la  gloire  &  la  réputation  de  David^ 
C!eft  ,  lui  dit  Saiil ,  que  vous  valez  mieux  que 
J^  Reg.  24.  moi  iJu/fitiortH  es  quàmego.  Rendez  juftice  ^  la 
*  •  vérité,  pourquoi  vous  attachez-vous  à  noircir  la 

réputation  d'un  tel  &  d'une  telle?  n*eft-ce  pas 
parce  qu*au  gré  d'un  certain  monde  aux  yeux 
duquel  vous  voudriez  plaire  >  ils  ont  tous  les 
avenrages  de  refprit  &  du  coeur  qui  vous  man- 
quent f  Ne  dénigrez-vous  pas  celui-ci  parce  qu'il 
a  plus  d'amis  dans  cette  maifon,  plus  d^amis 
dans  ce  corps  ?  &c.  Ne  déchirez-vous  pas  celui- 
là  parce  que  prefque  par-tout  011  en  fait  mille 
éloges,  8c  que  vous  voudriez  qu'on  vous  efti' 
mât,  qu'on  vous  recherchât,  qu'on  vous  hono- 
rât, qu'on  vous  aimât  autant  que  lui  }  Dites 
donc  préfentement  de  ce  Juge  qu'il  n^eft  pas  aoffi 
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intègre  qu^on  le  die  ;  de  cet  ami  qu  il  if  eft  pas 
aufli  6déle  qu'on  le  croie ,  &c.  Dites  des  uns  & 
des  autres  tour  le  mal  que  vous  voudrez  ,  on  n'eft 
plus  embarrafTé  d'en  fçavoir  les  motifs ,  c'eft  l'en- 
rie  &  la  )aloufie  qui  diâent  toutes  vos  médifan- 
xs.  Ai.  Lafitau  y  Tome  IL  de  fin  Carême. 
'   Non ,  vous  ne  pouvez  vous  difKmuler  à  vous-     lamédl- 
nêmes  que  c'eft  Tenvie  qui  vous  remue ,  &  que  J?"ce ,  pat 
rdus  laifleriez  vivre  tranquillement  tel  &  tel,  fi  ^'^^ll'^'' 
lenr  réputation   choquoit  itfoins  votre  jaloufie  ;  p^ J^^p  3^^ 
comme  la  juftice  que  Ton  rend  à  Ton  mérite  vous  vertus  les 
ftlcere,  vous  cherchez  à  vous  venger  fur  fa  repu-  couleurs  du 
tttion.  Venons  au  détail.  La  régularité  de  cette  ^^^^« 
perfonne  commence  à  faire  du  bruit  dans  le  mon* 
de  9  on  en  parle  avec  éloge ,  elle  lui  attire  l'eftime 
de  tous  les  gens  de  bien  ;  c*en  eft  afTez  ,  votre  ja« 
loufe  médilance  entreprend  de  la  diminuer ,  vous 
•tn  examinez  le  principe  :  ce  n'eft  ,  dites-vous , 
que  chagrin  ou  intérêt  qui  lui  a  fait  prendre  le 
parti  de  la  dévotion  :  vous  la  fuivez  dans  fes  dé- 
marches ,  vous  croyez  n'y  Voir  qu'aflFèâation  8c 
moUefie  ;  fes  défauts  les  plus  légers  vous  fem-     •    • 
iiect  des  monftres  i  vous  creufèz  jufques  dans  fes 
iitentions,  &  vous  n'y  trouvez  qu'orgueil  &  fay- 
pocride  :  cependant  n'eft-il  pas  vrai  que  vous  en 
varieriez  moins ,  (i  on  1  eftimoit  moins  ?  II  fem- 
3lequ*on  vous  dérobe  les  louanges  qu'on  lui  don- 
le  :  elle  a  été  fi  long^temps  impunément  mon- 
laîne  ,  &  elle  ne  fçauroit  être  aujourd'hui  impu- 
nément vertueufe.  Le  P.  Palln,  Dimanche,  de  la 
Fajfiùn. 

Coré  &  les  compagnons  de  fa  révolte  ^  jaloux     Punitions 
de  voir  Aaron  revêtu  du  Sacerdoce ,  s'en  ptcn-  terribles 
nent  à  Moyfe  ;  ils  s'accufent  d'une  préférence  in-  ^°]"5®  ^^ 
jufte  :  mais  quelle  en  fut  la  punition?  Ecoutez  ^y/^^' 
ceci  »  envieux  médifans ,  &  tremblez  :  La  terre 
s'entr'ouvre  3  Coré ,  Dathao  &  Abiron  font  enfe- 


ce 
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Kum^  16,  vefis  tont  vivans  dans  l'abîme  :  DefcenderuntvkiX  I 
V*  in  infernum.  Dieu  équitable ,  puniriez- vous  un  pi:  m 

ché  léger  d'une  manière  fi  terrible  ?  Le  même. 
Lâcheté  de      La  médifance  eft  un  des  vices  les  plus  Uchei  |b 
la  médifan-  g^  jgg  pij,s  odieux.  Voici  ce  qu'en  penfc  S.  Ckvf 

foftôme ,  &  ce  qu'il  prouve  admirablement  dans  li: 
Tune  de  Tes  Homélies.  Ou  celui  de  q»  vous  ptv-  li 
lez ,  dic-ii ,  eft  votre  ennemi ,  ou  il  eft  votre  ami  t  |i 
ou  c*eft  un  homme  indiflPérent  à  votre  égard  :  A 
eft  votre  ennemi ,  dàs4à  c'eft  haine  ou  envie  qd 
vous  engage  à  en  parler  ;   &  une  telle  coodoitt 
parmi  les  hommes  a  toujours  été  traitée  de  baflèflè 
&  l'eft  encore  y  quoi  que  vous  puiffiez  alléguer» 
on  eft  en  droit  de  ne  vous  pas  croire ,   &  de  dite 
que  c'eft  la  padioiiqui  vous  fait  tenir  ce  langage^ 
que  fi  cet  homme  étoit  dans  vos  intérêts  voas  ne 
le  détruiriez  pas  :  au  contraire  fi  c'eft  votre  ami» 
^car  à  qui  la  médifance  ne  s'attaque- t-elle  pas) 
quelle  lâcheté  de  trahir  ainfi  la  loi  de  l'amidé» 
de  vous  élever  contre  celui  même  dont  vous  de- 
vez être  le  défenfeur  ;  de  Texpofer  à  la  rifée  d'une 
converfation  ,  taiidis  que  vous  l'entretenez  ail- 
leurs de  belles  paroles ,  de  le  flatter  d'une  part» 
&  de  l'outrager  de  l'autre  ?  Or  »  il  y  en  a  »  vousk 
fçavez  »  en  qui  l'intempérance  de  la  langue  ^ 
)ufqu'à  ce  point  d'infidélité ,  &  qui  n'épargoe- 
roient  pas  leur  fang  »  quand  il  eft  queftion  de  mé- 
dire. Mais   je  veux  »    conclut  S.  Chryroftôroe  » 
que  cet  homme  vous  foie  indifférent  >  n'eft-ce  pas, 
une  autre  efpece   de  lâcheté  de  lui  porter  des 
coups  fi  fenfibles  ?  Puifque  vous  le  regardez  com- 
me indifFcrent  ,    pourquoi    l'entreprenez  -  vous 
N'en  ayant  reçu  nul  mauvais  ofSee»  pourquoi 
êtes-vous  le  premier  à  lui  en  rendre  }  Vous  rfa- 
vez  rien  ,  dites- vous  ,  contre  lui ,  &  cependant 
vous  l'outragez ,  vous  le  bleflèz  :  eft-il  rien  de  plus 
lâche  qu'un  tel  procédé  ?  Sermons  anonymes  imprir 
mé  h  Bmxelks. 
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Tous    les  hommes  ne  font  pas  égaux  &  ne     C'cliroa» 
kcuvenc  pas  l*êcre  :  il  n'y  a  pas  feulement  de  la  ^|"'  ^?  S^ 
LifFcrence  entre  les  talcns ,  il  y  en  a  encore  entre  reftri"  dw 
es  emplois  &  les  fortunes.  Or  -fe  voir  furpaffer  richefles , 
în  quelque  chofe ,  voilà  ce  que  refprît  d*envie  ne  des  talcns 
çfturoit  digérer  5  &  dans  cette  fituation ,  fi  la  ^^  a""^^»  » 
nédifance  peut  être  de  quelque ,  ufage  pour  la  ^"*  "^"* . 
bulager ,  on  peut  compter  qu'elle  ne  fera  pas  ^1^^%  mc- 
>ubliée  ;  &  fallè  le  ciel  que  la  calomnie  ne  ioit   me  â  ca- 
pas elle-même  appeilée  àfon  fecours^    C'eftainfi   lomniec. 
qne  les  Scribes  Ôc  les  Pharifîens  bieflfésf  dé  Téclat 
qtie  jettoient  les  vertus  &  les  miracles  de  Jefus- 
Clûdft,  fe  faifoient  un  malin  plaifir  de  le  décrier 
à  tout  propos  9  tantôt  c  etoit  un  homme  qui  ne 
pouvoic  être  de  Dieu  ^  p^ifqu'il  ne  gardôft  point 
le  Sabbath ;  tantôt  c'éroît  lami  des  pécheurs  ic 
des  pubiicains.  ;  tantôt  c'étoit  un  homme  adgftné 
4  la  bonne  chère  &  fujet  au-  vin.  Ses  I>ifclples 
fembloient-ils  donner  quelqueprife  par  leur  con- 
duite^ point  de  faute  qui  ne  fât  attribuée  à  leur 
Afaitre  :  Pourquoi  vos- Disciples  ne  rumnt-^ils  ! 

]pas  les  coutumes  des  Anciens:  3  Pourquoi -vos 
î>ifciples  ne  lavent^ils  pas  leurfr  mains  avant -que 
de  fe  mettre  à  table?  La  vois  de  fes  miracles 
avoic  beau  parler  en  fa  faveur,-  la  voioc  de  l'envie 
prévaloir  à.  celle  des  miraoleir,ou  plutôt*  d'en  vie 
tifok  dé  nouvelles  forces  dé  là  voix  des  miracles.  •    • 

Le  P.  Cotonet.  . 

Combien  de  médifances  tariroienr  tou&jhooup  5^^  |^  ^^^ 
lans  le  monde ,  fi  Ion  eii^banniflbiç lai btf&' ja-  mefujeu 
loufie  ?.  Un  '  homme  dans  fa  -vieprivéie -couloit 
tranquillement  fes  jours  à  labrif  des  langties'les 
plus  envenimées  ;  (on  mérite  vj^nt-ril  de^  fê.  pro- 
duire ^  Un  . étpploi  diftingué  ? lexpofe - 1 v il  aux 
veux  du  publie?  N''attendez plus  qu'on  fe  taife , 
on  parlera^:  .âç  que  ne  dira-^oà  pas  ?  Si  fa  con* 
duite  eft *  inépréhenfible ,  on  ira ..  fomllec.  jufques 
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4ans  les  cendres  de  Tes  ayeux  :  là  rien  de  ficasà^ 
qu  OH  ne  decerre  ;  Ta  fortune  fera  la  plus  ik^^ 
tinae»  qu'on  voudra  que  rinjuftice  &  ladup^^ 
y  aient  eu  encore  plus  de  parc  que  fes  trava::^ 
ton  bonheur  :  un  autre  au  contraire  après 
efliiyé  dans  une  .place  diftinguée  tout  ce  c 
cenTure  a  de  plus  mordant ,  en  defcend  t 
»ar-  un  coup  de  fortune  »  on  n'en  parle  pi 

on  en  parle ,  ce  n'eft  que  pour  le  plaindre.  « 
quoi  cette  différence  ?  Si  on  plaint  le  malhv^ 
celui-ci  s  pourquoi  ne  Te  pas  réjouir  de  Télè^^ 
de  l'autre  ï  Ceft  que  celui*ci  eft  dcTenu  ntm  m 
de  pitié  ,  au  lieu  que  Tautre  eft  devenu  uc^^ 
d'envie.  Combion  de  perfbnnes  noircies  di:^:^ 
vie  9  aulquelles  Ton  renifoit  les  doges  les  pi»t^ 
muns  »  iont  devenus  autant  de  héros  dar  ^ 

Î rente  au  moment  qu'ils  font  difpatus  ? 
a  mort  a  ajouté  quelque  chofe  à  ledr 
lement  »  c'eft  qu  elle  a  fait  ceiTer  les  mouve^jEXk^ 
l'envie.  Le  même. 
Sur  Is  me-       Qu*eft-ce  qui  animoit  Simon  le  Ma^ 
me  fujet.      inveékiver  continuellement  contre  faint 

Ceft  Tenvic  &  la  jaloufie ,  lui  dit  cet  A^ 
c'eft  que  Dieu  donne  à  mon  minifterc  dcs^  ^ 
que  vous  n'avez  pas  :  de- là  ce  fiel  des  dri-^ 
que  vous  avez  dans  le  cœur ,  &  ce  venin  des .  ^ 
'J£I.  8.  23*  que  vous  avez  fur  la  langue  contré  moi^  Kûb^^ 
infelle  amaritudinis  effe.  Donnez-moi  donc  ^^ 
hommes  qui  courent  une  même  fortune ,  qm  ^^ 
pliffem-  les  mêmes  charges,  &c.  difficile ^^ 
arrivera*t-it  que  l'un  ne  fe  déclare  pas  a^> 
l'autre.  Je  n  en  excepte  pas  même  ceux  quif -^ 
l'Eglifè  s'adonnent  aux  fondions  du  zèle  5  s''*^ 
font  extrêmement  fur  leurs  gardes ,  la  concir^- 
ce  les  aigrira  l'un  contre  l'autre,  &  ellc*^ 
fionnera  la  médifance.  Pour  ce  qui  eft  de^^ 
fonnes  du  fexe ,  dès  qu  elles  en  yoient  qcx^^^ 
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qui  sVttîre  tous  les  regards  &  vçrs  qui  feoi- 

tourner  toutes  les  complaifances  y  quelles 
i  y  grand  Dieu  ,  ne  donnent-elles  pas  au  pu- 

Ceft  une  plate  dans  le  coeur  qui  fe  mani- 
fur  leur  langue  ;  à  leur  afpisû  vous  Tentez 
L  jaloufie  les  dévore ,  que  le  dépit  les  ron- 
'ideo  te  in  felle  ,  &c.  8c  quand  elles  s*expli*      Bii. 

y  c*eft  une  amertune  qui  dit  tout.  M.  La^ 

t  homme ,  de  votre  aveu  ,étoît  plein  de  pro-      La  haint 
S:  d'honneur,  cette  femme  étoit  régulfcre  &  la  ven- 
tueufe  ;  cent  fois  vous-Trtême  vous  en  avez  geancerbnt 
avantageufement ,  jufquace  qu'un  reffen-  ^"^l^^f^o» 
:  ,  une  vengeance  outrée  les  a  changés  dans  p^^^  j" "h  ' 
cfprit ,    ou  du  moins  vous  a  fait  entre*  médiâncc 
e  de  les  changer  dans  celui  des  autres.    Je 
flêntiment ,   vengeance  outrée  :  peut-être 
dit  an  mot  de  vous  *,  combien  dte  chofès 
'eus  dit  d*eux  ?  Peut-être  ont-ils  parlé  une 
^ous  les  avez  déchirés  mille  ;  peut-être  avec 
^s  ont- ils  foutenu  quelque  légère  raille- 
^us  les  avez  décriés  dans  toute  une  ville  y  fc 
vengeance  y  votre  haitie  peu  fatisfaite  y  in- 
»  exagère,  augmentai ,  corrompt  tous  les 
les  chbfes  les  pluis  innocentes  Se  les  plus 
i^  :  que  dis-je  }  peu  conteftic  de  repoufler  une 
injure  par  une  autre  beaucoup  plus  gtan-* 
Dtre  langue  empoifonnée  répand  ion  venin  » 
sulement  fur  ceux  qui  ybùs  ont  fait  quel* 
Dn,  mais  fur  ceux  mêmt  dent  vous  navéz 
îçu  tout  le  bien  que  vous  croyiez  en  pou« 
ittendre  ;  fur  cet  homme  qui  étant  eïi  place 
us  a  pas  préféré  à  ceux  qui  valent  mieux 
ous  -y  fur  ce  Magiftrat  qui  n'a  pas  facrifié  la 
5  à  votre  intérêt  5  peut-être  fur  des  pexfon- 
ui  onr  refufé  d'écouter  la  déclaration  d'une 
n  'criminelle.  Mais  quoi  !  parce  qi^'un  td 
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OU'  une  telle  ont  le  malheur  de  vous  déplaûdi 

fauc-il  qu'ils  aient  encore  le  chagrin  de  le  idrli 

décriés  }  Extrait  d'un  Livre  de  piéte\  qui  d  jmL 

titre  :  Caradleres  de  la  Charité.  F 

le  midi-       Le  Sage  repréfente   le  médifant  comme  h  k 

?"^  ^ki  '^"  hoïnme  terrible  qui  porte  la  défolation  dans  m 

par-coiif      ^^^  \ic\ix  où  il  fe  montre  :  Terrihilis  inciviteuthm 

Eccli.*9.  lingHofus.   En  eflet ,  il  eft  redoutable  dans  une 

s5«  ville,  redoutable  dans  les   fociétés»  redoutable 

dans  les  mai(ons  particulières  ^   redoutable  èa 

les  grands  ^  Eëdoutable  parmi  les  petits  ;  dav 

une  ville,  parce  qu'il  y  fufcite  des  faâions&ds 

{»ariis  \  dans  les  (ociétés ,  parce  qu'il  en  trouble 
a  paix  &  l'union  \  dans  les  maifons  pardcolK- 
res ,  parce  qu  il  y  entretient  des  inimitiés  &  ib 
froideurs  ;  chez  les  grands  ,  parce  qu  il  atxiléije 
la  créance  qu'ils  oi)t  en  lui ,  pour  détruire  aopis 
d'eux  qui  il  lui  plaît  -,  parmi  les  petits >  ^ 
qu'il  les  anime  les  uns  contre  les  autres  :  voos  fi- 
riez  que  ces  hommes  dont  la  langue  diftiUefc 
venin ,  font  des  généalogiftes  gagés  du  plie 
pour  compofer  l'hiftoire  critique  de  toutes  les 
familles ,  ou  des  gazettes  vivantes  à  qui  il  & 
permis  d'en  publier  tous  les  chagrins  ;  mais  Q( 
penfent  -  ils  donc  point  au  perionnage  oiift* 
qu'ils  repréfentent  fur  la  fcène  du  monde,!» 
aux  maux  infinis  qu'ils  caufent  ?  Non ,  il  û^k 
point  de  malheur  dont  le  médifant  ne  fe  f^^ 
lendre  coupable  :  Terribilis ,  &c.  Il  eft  redouta- 
ble à  toute  une  grande  ville.  Divers  A^ta^^  '^. 

primes. 

Effets  ter-       Life^  l'hiftoire  des  temps  paffés ,  &  vousveit» 

ribles  de  la  g  j^^  ^^^^  grands  maux  &  les  plus  grands  écta 

lance.   ^^  ç^^^^  p^^  communément  les  funeftes  effets  « 

la  mc4ifance.  Quelquefois  c'étoit  une  guerre  v 

lumée  &  une  guerre  des  plus  fanglantes ,  po«t 

ftvojr  parlé  mal  de  ceux  qui  méritoient-tous  te 

^  -  ^  rcffeftr. 


fil 
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^(H  ;  aillears  c  écoic  des  meurtres  arrivés 
ir  avoir  accribué  à  ceux  qui  les  ont  commis  > 
des  difcours  licencieux  qu^ik  n*avoienc  pas 
us  Y  ou  des  déiûarcbes  imprudentes  qu'ils  n'a- 
:nt  pas  faîtes  ;  prefque  toujours  ce  furent  ou 
divorces  fcandaleux ,  ou  des  procès  fans  fin  » 
des  haines  héréditaires  &  implacables ,  qui 
noyé  des  familles  entières  dans  les  pleurs  , 
qui  même  les  ont  fait  nager  dans  lé  Hing, 
r  avoir  révélé  leur  opprobre.  Après  de  tels 
heurs  ,  qu*on  regarde ,  fi  Toîi  o^ ,  la  médi- 
e  comme  un  péché  de  peu  de  conséquence^ 

m  ne  pourroit-on  pas  aire  des  trilles  «IFets     le  niS* 
peut  prodkiire  un  raédifant ,  lorfqu*il  porte  ôntn'î^r- 
polfon  jttfques  fur  les  minklres  du  Seigneur  ?  p*|P^pl»» 
LtK  qu'il eft  en  lui,  ne  tend-il  |MS  à  décrier  le  jç profene- 
!&int  miniftere  ?  Autrefois  pour  plus  grande  malheo. 
don  ,  Dieu  déclaroit  qu'il  fe  trouveroit  des  reux  eft» 
ces  qtd  ne  vaudroîent  pas  mieux  que  le  peu-  ^^  ^**w  fr 
&  tout  le  Judaïfme  en  frémît  :  Siaa  f9jm^  ^î?^' 
Jîc  Sacerd&s  y  &  nous  au  lieu  de  détourner        ***  ** 
nos  prières ,  un  pareil  châtiment ,  par  un 
n  plaifir  nous  irons  k  divulguer ,  n  quel- 
ois  Dieu  le  permet  pour  nos  péchés  :  eh 
1  cruels  médifaos ,  tombez  fur  nous  (ans 
rîcorde  ;  dédiargez  ,  redoublez  vos  plus  ru- 
coups  fur  les  difpenfateurs  <fes  facrés  myftè- 
nous  nous  garderons  bien  d^oppo/er  injure  à 
re;  vous  nous  verrez  placés  entre  le  veftibule 
Autel  foHiciter  votre  grâce  y  ne  vous  rendre 
des  bénédiâions  pour  des  malédiâions  ;  au 
lier  bruit  de  votre  inârmîté  ,  nous  ferons 
!r  (ur  nos  Aurels  le  fang  de  la  viâime  pure  » 
obtenir  votre  guérifon  y  aux  approches  de 
t  mort ,  &  quand  tout  le  monde  vous  aura 
(donnés ,  nous  feuls  au  préjudice  de  notre  re-i 
me  IIL  iMoral<  j  €,  f^^t.  )  E  e 
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pos ,  au  rifque  même  de  notre  vie  ,  nous  ne  vott  |i 
abandonnerons  point  :  verrez  donc  toute  ramet*  1  (| 
tume  de  votre  fiel  fur  nous,  à  notre  tour  Qoas|! 
répandrons  nos  pteurs  fur  vous  pour  obtenir  la 
Joeh  I*  17.  rémiflion  entière  de  vos  fautes  :  PlarabumSas^ 
dotes ,  &c,  TrofvaiUé  fur  le  même. 
Combien       Le  propre  de  la  charité  eft  de  couvrir  la  nral- 
la  médifan-  ^jj^j^g  jç^  péchés  ,  comme  dit  l'Ecriture  :  Ùt 
fte^lac^a-  ^^  operit  multitudinem  peccatomm.  Le  propre  de 
^té.  1^  haine  eft  de  ne  faire  grâce  à  qui  que  ce  (ià\ 

1.  Ftt.  4»  I.  celle-là  fe  fait  une  étude  d'excufer ,  de  judifiei,  - 
de  diflimuier ,  &  celle-ci  au  contraire  met  toiB 
fon  atrencion  à  aigrir  &  à  empoifonner  \  ce  ferdt 
un  exemple  rare  que  celui  de  deux  perfonoes 
qui  ne  le  veulent  pas  de  bien ,  s*abfiiendid( 
cependant  de  parler  mal  l'un  dé  I  autre.  Comme 
c'eft  ici  de  tous  les  partis  celui  qui  eft  le  plus  aifé 
à  prendre ,  comme  l'inftrument  en  eft  toâjoan 
prêt ,  que  l'es  occadons  de  s'en  fervir  ne  font  go^ 
res  moins  fréquentes  que  celles  de  parler ,  de-Ià 
ce  déluge  de  médifances  qui  inondent  le  com- 
merce du  monde.  Ce  n'eft  pas  après  tout ,  que  le 
mcdifanc  veuille  paroicre  être  conduit  par  le  ref- 
fentîmenr  &  par  la  haine  \  outre  que  ce  feroic- 
là  montrer  fon  foible ,  peut-être  ne  trouveroit-il 
pas  (i  aifément  créance.  Sermon  ancien  mamtjcrit* 
Un  prîn-  Je  ne  parle  pas  feulement  d'un  libertinage  de 
cîpe  aflez  langue ,  il  faut  de  la  retenue  &  de  la  circonfpc- 
commun-     ^jq^  p^u^  i^^  régler  &  Tempêcher  de  s*cchapper: 

de  la  mcdi-     >  n    v  •  %  rr  •       »         «i  r  -. 

r     «    »^  celt  a  quoi  on  ne  veut  pas  s  ailuietnr  :  il  tant 

lance,  ceit      ,      .       ^   .      ,,  ./  ^      *       j      j-      . 

lelibertina-  réprimer  la  demangeailon  quon  a  de  dire  ce 

gç.  En  quel  qu'on  (çait ,  &  fouvent  bien  au-delà  de  ce  qu*oD 
fens  il  faut  fçait ,  c'eft  ce  qu'on  ne  veut  pas  faire.  Je  parle 
entendre  ce  ^^^  libertinage  de  coeur  ,  &  voici  comme  je  le 
1  erunar     ^q^ç^js  .  jr^î^q  qQÎ  f^fle  mieux  fentîr  la  difibi- 
mité  du  vice,  que  l*oppofition  qui  fe  trouve  en- 
tre la  conduite  des  gens  de  bien  3  &:  la  conduite 
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méchans  ;  oppofitiôn  qui  faic  voir  toute  feule 
que  le  dérèglement  des  méchans  n'eft  pas  une 
.  foiblefle  attachée  à  leur  nature ,  mais  une  dé- 
pravation volontaire  de  leur  pjropre  cœur.  Ot 
pour  échapper  à  la  force  dHme  fi  jufte  cetifure , 
que  fait  ie  médifant  libertin  ?  Il  voudroit  nous 
peffuader ,  s'il  écoit  poflible ,  que  ce  qu'il  y  a  de     ^ 
vertu  dans  le  monde  n'eft  tout  au  plus  que  vertu 
.  apparente  y  de-là  c^^ifir  malin  lorfqu'il  eft  ar- 
icîvé  à  quelques  p^ronnes  d'une  profeflîon  pluS 
fàinte ,  de  fe  démentir  par  quelques  fautes  écla^ 
tantes  ^  de- là  cette  afièâacion  de  charger  des 
^<Iorps  entiers  de  Prêtres  &  de  Religieux  des  fau- 
^'tes  perfonnelles  qui  ont  pu  échapper  à  quelques- 
-uns du  Corps  j  de-là  ces  libertés  qu'on  fe  donne 
V  dlnterprêter  en  mauvaife  part  les  aâions  qui  pa-^ 
'  rqiflènt  les  moins  fufceptibles  de  mauvais  tours.      * 

Une  peiforine  détrompée  des  vanités  du  monde    -  \ 

.  a  pris  le  parti  de  la  vertu  :  quoi  de* plus  beau,  dit-* 
.  on ,  fi  Tennui ,  le  caprice,  &c.  n*y  ont  pas  eu  le 
plus  de  part  î  &  quoique  Ton  foit  prefque  con- 
vaincu de  la  droiture  de  Tes  intentions,  1  on  aime 
mieux  lui  en  fuppofer^de  criminelles  pour  fe  met^ 
tre  à  couvert  des  reproches  qu'un  tel  exemple  faic 
à  ceux  qui  n'ont  pas  le  coufage  de  le  fuivre.  Le 
même. 

Votre  frère  eft  tombe,  je  le  fuppofe,  mais     taméjî* 
n'eft-il  pas  par-là  même  déjà  allez  malheureux  }  ^"^e  porta 

Pourquoi  donc  au  lieu  de  le  plaindre ,  faut  -  il  *^^^  ^^îf. 
*  111-1         I  •  *•!  »A        unc^ractc- 

que  vous  redoubliez  les  plaies  qu  il  peut  s  être  ^ .  j^  jurc- 
•  faites  en  tombant?  Oà^ft  ici  l'efprit  de  cette  té. 
douceur  évangélique  qui  doit  avoir  pour  modèle 
la  douceur  même  de  Jefus  -  Chrift ,  c*eft-à-dire  , 
de  celui  dont  le  Prophète  a  écrit  qu'il  ne  rom- 
proie  pas  un  rofeau  a  demi  froiffé ,  &  qu'il  n'é- 
teindroit  pas  une  mèche  encore  fumante }  Le 


même. 
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Si  le  isédî-  Q^e  le  médifant  entreprenne ,  s*il  Tofe ,  dé 
fant  fe  fai-  juftiner  fa  conduite  :  quand  il  agit  par  des  pilo* 
foit  jufiice,  cipes  auflî  déshonorans  que  ceux  q«ië  je  viens  de 

dVfa"?in-  ^^^^*"^^  »  *S'^"*^  P^"^  ^^  "*^"^^  honnêtes  ^Go^h 
doite,      '  '^^^^  ^^  fujets  de  honte  pour  le  médifant ,  s'il 
Récapim-  daignoit  réfléchir  fur  fa  conduite  ?  La  crainte  de 
latîon  de  la  pafler  pour  un  efprit  vain  qui  doit  tout  fon  brii- 
premiere     Jant  à  la  malignité  de  fon  cœur  ;  la  crainte  de 
yzme,        padèr  pour  un  homme  en]|B|x  qui  fe  fait  une 
peine  ae  la  profpérité d*autnn;  la  crainte  de paf- 
fer  pour  un  libertin  qui  cherche  à  décrier  la 
vertu ,  en  décriant  les  perfonnes  vertuenfes  $  la 
crainte  de  pafler  pour  un  préfotnptueuz  qui  fc 
réferve  à  lui-même  coûte  leftime »  pour  une  ame 
lâche  qui  n'attaque  que  quand  l'on  ne  peut  fe 
défendre,  pour  un  homme  inhumain  8c  bar- 
bare qui  fe  tait  un  fu)et  de  triomphe  du  malhear 
de  fon  frère  :  qu'il  craigne  donc  de  pafler  pour 
un  médifant ,  puiique  c'eft  s'attirer  cous  ces  }u- 
fies  foupçons  que  de  fe  livrer  au  panchant  de  la 
médifance. 
Preuves  de      S.  Paul  dans  fon  Epitre  aux  Romains,  fait 
la  féconde  voir  que  le  médifant  eft  l'objet  de  la  haine  de 
^^c^\'      Dieu  :  Detrailores  Deo  edibiles.  Comment  cela  \ 
lamédifan-  ^^^^^  ^***>^  condamne  fou  vent  ce  que  Dieu  ap- 
ce  efi  détc*  prouve  »  ce  qui  eft  contraire  à  fa  Loi  :  il  renou- 
vable aux     veile  des  fautes  que  Dieu  a  pardonnées ,  ce  qui 
yeux  de       eft  contraire  à  fa  juftice  :  il  veut  fonder  les  io- 
^"'  tentions  les  plus  fecretes ,  ce  qui  eft  réfervé  à  fa 

9Q^  *  *  connoiflance  :  il  juge  autrement  que  Dieu  ne 
jugera  ,  ce  qui  eft  confire  à  fa  vérité  :  aufli  le 
Saint -Efprit  n'a  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoir  le 
rendre  odieux  ;  tantôt  il  le  compare  à  une  épée 
qui  perce»  à  un  rafoir  qui  emporte  fans  qu'on  le 
fente ,  à  une  flèche  aiguë  qui  blefle  de  loin ,  à 
un  ferpent  qui  pique  lans  bruit  &  qui  laifle  le 
venin  dans  la  plaie.  S«  Paul  range  le  vice  hon« 
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cetix  àt  la  tnédifance  au  même  rang  que  Tidolâ- 
:rie»  l^adulrere,  le  larcin  :  Ne  vous  y  trompez 
>as  >  dit-il  aux  Corinthiens ,  ni  les  impudiques , 
n  les  voleurs ,  &c.  ni  les  médifans  ne  poflede- 
ront  le  Royaume  des  Cîeux  ;  montrant  qu'ils 
Tont  également  coupables ,  puifqu  ils  feront  punis 
le  la  même  peine.  Divers  Auteurs  manuscrits. 

n  eft  conftant  que  la  médifance  eft  toujours     la  médi- 
in  péché  très-grier  >  quand  la  matière  en  eft  <:on-  fance  en 
idérable  :  regardez-le  dans  Marie  fœur  d*Aaron  n^anere 
k  de  Moyfe  ;  con(îdérez-te  dans  Semeï  ennemi  8^^^|  '^^ 
le  David  ;  examinez-le  dans  les  Babyloniens ,  très^ericf. 
|ai  rendirent  la  Religion  de  Daniel  rafpeâre  à 
m  Roi  qui  Thonoroît  de  Ton  amitié.  Voyez  celle- 
à  couverte  de  lèpre,  celui-ci  puni  d\ine  mort 
riolente ,  &  les  autres  en  proie  aux  Lions  alSàmés 
|ai  avoient  épargné  Daniel  \  &  apprenez  enfin 
lœ  la  médifance  eft  un  des  péchés  le  plus  abo- 
ninable  aux  yeux  de  Dieu.  Le  F.  Pallu. 

La  médifance  y  dit  S.  Thomas  &  avec  lui  tous     La  médî- 
es  Théologiens ,  eft  un  péché  d'injuftice  :  on  doit  ^"c^  ruine 
ager  de  la  grandeur  d'une  înjuftice  >  &  par  con-  ^  '^"^a- 
éqoent  de  la  griéveté  du  péché  qui  y  eft  attaché ,  "hak!."^^ 
lar  la  grandeur  du  bien  qu^elle  ote  au  prochain. 
^ais  il  eA;  conftant  qu^après  la  vie  il  n*y  a  poine 
le  bien  comparable  à  Thonneur  &  à  ta  réputa* 
ioo  ;  encore  qu'eft  ce  que  la  vie  quand  on  la 
raine  honteu(ement  dans  le  mépris  des  hommes  > 
il  n'y  a  donc  point  d'injuftice  plus  grande  que 
Oelle  du  médilant  qui  ruine  la  réputation  de  fes 
ireres.   Mais  pour  ta  mîeu;c  fentir  encore  cette 
^juftice  ,  examinons  plus  à  fond  la  grandeur  du 
?ien  qu'il  ôte  au  prochain,  ceft  Thonneur,  le 
«en  le  plus  excellent  de  tous  les  biens  ;  bien  pré- 
etable  >  félon  le  Sage ,  à  tous  les  autres  biens  ; 
''en  fans  lequel  dans  TEglife  comme  dans  le  fier 

^  s  tous  tes  autres  deviennent  inutiles  \  odieux 
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&  tnéprifables  î  bien  à  la  perte  duquel  on  ne  croit  I  ' 
as  pouvoir  honnêtement  furvivre  ^  bien  qui  û 
a  récompenfe  des  belles  aâiions  \  bien  dont  les 

Ï»lus  grands  hommes ,  dont  Diea  même  paroît  jal- 
oux. Ici  accordez ,  (i  vous  le  pouvez ,  la  bifarre- 
rie  du  (îécle ,  qui  met  l'honneur  à  la  tête  de  toas 
les  biens ,  8c  qui  traite  de  péché  léger  celui  qui 
n'en  veut  qu  à  l'honneur.  Livre  intitulé  :  Gara* 
ftères  de  la  Charité, 
lemédî'       Un  des  plus  funeftes  effets  de  la  médifance, 
fant  Ce  rend  c'eft  le  tort  aue  le  médifant  fe  fait  à  foi  -  même, 
coupable      Par  fa  médilance  il  fe  rend  coupable  aux  ywx 

i?hude  df'  ^®  ^^^"  ^'""^  ^"*^""^  ^^  P^^^^*  '  **  détruit,  il 
péçhcs.  I  f c^vcrfe  prefque  toutes  les  Loix  que  Dieu  a  éta- 
blies parmi  nous  ;  il  viole  les  Loix  de  ta  charité 
en  parlanr  mal  d'autrui  en  préfence  d'un  ami  ^ 
s'en  afflige  y  ou  d'un  ennemi  qui  s*en  réjouit  ;  d*aa 
compétiteur  qui  en  abufe ,  ou  d'un  proceâear  qot 
s'en  fcandalife  ;  il  viole  les  Loix  de  la  )uftice  en 
diffîmulant  le  bien  qu'il  fjait ,  &  en  publiant  le 
mal  qu'il  ne  fçait  peut-être  pas  ;  il  viole  les  Loii 
de  la  probité ,  de  la  bonne  foi ,  de  la  droiture, 
en  foufflant  le  froid  &  le  chaud,  pour  mieux fe- 
mer  la  zizanie  ;  il  fe  dégrade ,  il  fe  déshonore  >  il 
s'avillit  lui  -  même  aux  yeiuc  des  hommes  :  car 
^  quel  honneur  peut-il  refter  à  un  homme  qui  doit 

néceflTairemcnt  palier  pour  un  mauvais  cccur,poar 
un  efprit  dangereux,  pour  une  méchante  langue, 
pour  une  perfonne  à  qui  on  ne  fçauroic  plus  (e 
fier  ?  M.  Lafiteau. 
Lcdëshon-       Quel  efpéce  de  combat  !  Qu*il  eft  lâche  !  Qail, 
neurfuit      eft  odieux  !  Si  on  y  remporte  quelque  viôoire, 
prefque  nç-  qq  n'eft  pas  du  côté  du  courage  qu'elle  pancbe, 
ceiTaire-       ^.^^^  ^^  ^.^^  j^  ,^  ^^^^^  ^  j^  ,^  perfidie  qui  y 

difançe,  règne  :  attaquer  un  ennemi  en  un  temps  ou  il  ne 
jeut  fe  défendre ,  vomir  lâchement  le  venin  ép 
à  deftru(^ioa  dans  une  compagnie  où  Ton  pro* 
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î  de  fon  abfcDce  &  da  fileiwe  de  ceux  qui  l'a- 
ndonnetit,  fe  faire  à  la  faveur  du  fecrer  uae 
»vi(ion  de  malignes  détradions^quoi  de  plu$ 
igné  }  Jamais  ,  au  fentimei>tde  S,  Anguftin.,^ 
craie  ne  fut  plus  reuemblanc  que  celui  que  Da-* 
nous  fait  du  niedifant  :  Il  va'  par-tout  ^  il  re^ 
de,  il  cherche,  il  examine ,  rien  n^échappe  à  & 
elle  démangeaifon  de  médire  :  Ingftiiebatur  ut.    ^U  4^  7- 
fret  y  il  fe  donne  lé  barbare  plaîur  de  s*itifor- 
r  des  affaires  des  familles  vdes  difTencions  do* 
ftiques ,  dis  différends  de  l^épôùfe  avec  Tépoux,^    i 
infidélités  des  afTociés ,  des  jaloùfîesdes  parens 
des  voîfîns  :  Congregavit  iniquitatemjibi  j  heu-       Itid. 
IX,  ce  lui  femble,  s'il  peut  trouver  de  ces  con- 
KTeurs  délicats  qui  fçavent  groflir  les  objets 
iir  deviner  ou  expliquer  le  dénoue^nent  d*uiie 
rigue ,  &  fe  faire  un  nautucl  épanchement  de 
lice  lEgrtdiebantur  foras  &  lôquebantur  in  idi^^      ^^* 
m.  Qu'on  fe  figure  rien  de  plus  déshonorant' 
une  telle  conduite.  M.  l^Abke  Boilean. 
Que  le  médifant  fe  donne  la  mort  à. lui-même >    Il  eft  évî- 
(l  une  vérité  fur  laquelle ,  comme  je  l'ai  déjà  <lentquc  k 
,  S.  Paul  s  efl:  formellement  expliqué  ,  quand  '  °^^'^"^' 
net  le  médifant  dans  le  même  rang  que  Ta-  ^^^  ^  ç^^^ 
e ,  Timpudique ,  &c.  Et  quand  S.  Paul  ne  fe  ame, 
oit  pas  expliqué ,  tes  feules  lueurs  de  la  raifoa 
fufJSfenc-elle^  pas  pour  nous  faire  entendre 
e  le  larcin  efl  un  mal  confidérable ,  &  de  f» 
ture  un  péché  nnortel  ^  La  détraâion  en  chofe 
portante  ne  peut  elle-même  être  que  mor- 
te, puifqu^elle  tend  à  ravir  au  prochain  un' 
n  d'une  nature  fupérieure  à  tous  les  biens  de- 
fortune  ,  félon  cette   parole  de   rEcriturcr" 
l'une  bonrte  réputation  vaut  mieux  que  beau-  • 
ip  de  ricbeffes  j  &  cette  autre  parole  qui  voos^' 
:ommande  d'avoir  foin,  non  pas  de  votre  or 
de  votre  argent ,  mais  de  votre  réputation  i 
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&e&  4i«  ^^^^  ^^^  ^  brnîB^funnine.  Ici  parole  d'âne  m»^ 
^^  nicre  bien  fenfible  Tiltuiion  du  naédifant ,  lorf* 

qa*il  veut  qu  on  hit  permette  de  pouvoir  exercer 
fibrement  fa  démangeaifon  de  parler  des  dé£aati 
ou  des  fbibleHes  dTautruî  y  ôc  qu'on  regarde  toot 
au  plus  fa  conduite  comnae  on  jeu  :  que  ne  ie 
fait-il  donc  un  jeu  d'enlever  à  foo  prochain  fes 
biens  &  foq  héritage  ;.  ou  sil  croîroît  en:  ceci  fe 
rendre  conpable  d'une  injuftice   criante^  qs'it 
nous  apprenne  commene  it  peut  être  inaoceat» 
quand  il  lui  ravît  un  bien  encore  p^  précieux 
que  tous  les  biens  de  la  fortune.^  Sermon  méua^ 
crit  attribué  au  P.  Cotonet. 
lemédi*       Le  médifant  ne  fe  borne  pas  à  (e  donner  la 
fànt  donne  mort,  il  devient  encore  ie  meurtrier  de  ceuxqtt 
la  mort^  à  l^j^coutent  :  car  il  faut  vous  inftruire  fur  cette  im- 
rlcoiuent    P^*^^*^^  matiete.  Pour  devenir  médifane  il  neft  j 
pas  néceiïaire  d^étre  le  premier  à  ouvrir  un  (Hf*  ' 
cours  contre  le  prochain ,  c'îeft  àflez  d'applandir» 
de  fourire ,  de  témoigner  qu'on  te  goûte  »  qaoa 
l'approuve ,  félon  cette  dccifion  de  &..  Paul  r  Que 
ce  ne  font  pas  feulement  ceux  qui  font  le  mal 
qui  font  dignes  de  mort  >  mais  encore  tous  ceux 
qui  entrent  dans  leurs  fentimens.  Quoique  Saul 
n'eût  point  levé  de  pierres  contre  Etienne  >.  il  n'a 
garde  cependant  de  fe  croire  innocent  •>  puifqu'il 
ctoit,  dit  S.  Auguftitt,  en  quelque  forte  vrai„ 
qu'il  I  avoit  lapidé  par  les  mains  de  tous  ceux 
dont  il  confervoit  les  vêtemens.  hxi^Ci  lorfquone 
tâche  complatfance  aura  donné  des.  applaudiflè- 
mcns  au  médifant ,  lorfqa^au  lieu  -d'un  vifage 
trifte  &  férieux  propre  à  diffiper  la  médifance» 
comme  le  vent  de  bize  diffipe  les  nuages  ;  lorf- 
que  ceux  qui  auroient  été  les  plus  autorifés  à  ar- 
rêter le  cours  de  la  médifance ,  fe  feront  mis  eux- 
mêmes  de  la  partie  ^  lorfque  par  cent  queftions 
curieufes  &  indifcretes ,  ils  auront  donné  lieu  à 
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Non-feulement  on  prête  l'oreille  à  la  médi-    I^  ^tdSi 
fance  &  on  Técoute  volontiers  ,  on  feint  encore  ces  de  ceux 
de  ne  l'avoir  pas  bien  entendue  pour  la  faire  ré-  ?"*  Çcou- 
peter  ;  on  paroit  douter  de  tout  pour  faire  mieui^  dîlànces 
afTurer  root  ;  on  afFe^e  de  vouloir  juflîfier  le  mal  augmen- 
qa*on  entend ,  &  au  fond  on  ne  lexcufe  que  foi-  tcnt  le  crî- 
blement  pour  faire  accroire  que  fa  faute  eft  fans  ^^  ^"  °^^' 
excufe;  &  comme  par  un^eul  gefte,  par  un 
(eul  (igné  de  tête,  ou  par  un  fourire  malin ,  on 
en  donne  bien  plus  encore  à  entendre  que  la  mé- 
difance  n'en  avoir  rapporrc ,  il  arrive  très-fou- 
vent  que  celui  qui  Técoute  devient  po6tivemenc 
calomniateur  ,  lors  même  qu'il  ne  croit  pas  être 
incdifant.  Qui  en  eft  caufe  prcfentemeot  ?  Ceft-  ^ 
vous  qui  le  premier  avez  révélé  cette  mauvaife 
aâion  qu'on  ignoroit ,  en  la  dévoilant  dans  ces 
trois  ou  quatre' compagnies  oi\  vous  êtes  allez  la 
manifefter  :  vous  avez  peut-être  engagé  les  trente 
ou  quarante  perfonnes  dans  votre  crime  :  que 
£eroit-ce  donc  (1  allant  frapper  de  porte  en  porte 
vous  étiez  encore  allez  la  produire  ?  N*eft-îl  pas 
évident  que  vous  auriez  infedé  du  mên^  venin 
toutes  les  converfations ,  &  que  vous  auriez  don- 
né le  coup  de  la  mort  à  toute  une  Ville }  Le  mime. 

Si  aucun  de  ceux  qui  vous  écoutent  avec  plài-      Le  méJn 
fir  ne  ^*tn  retournenr  inpocens ,  jugez  cpmbjen  fant  eft 
vous  devez  être  coupables ,  vous  qui  avez  donné  ^^^f|5^  ^^ 
à  tous  Toccafioa  de  le  devenir?  Cétoit  à  eux  ?.^  «^uil 
d  uler  de  rermece ,  j  en  conviens  \  mais  cette  fer-  mettre  aux 
iperé  n'eut  pas  été  nécefTaire ,  (i  vous  aviez  fçû   autres, 
mettre  un  frein  à  votre  langue  :  ils  ont  péché ,  il 
eft  vrai ,  mais  en  quelque  (orte  autant  fur  votre 
compte  que  fur  le  leur ,  puifqu'ils  ne  feroient  pas 
tombés  fi  vous  ne  leur  aviez  tendu  ce  piège  fu^       ^ 
nefte  :  contagion  de  ce  malheureux  vice ,  qui 
fait  dire  à  S.  Bafile  ,  Qu'il  faudroit  retrancher  le 
médifânt  de  la  fociécé ,  comme  on  retranche  un 
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membre  poiKri  &  gangrené  »  de  peur  qn^  &*!ftï 

feâe  les  antres  par  fa  corrnpripn.  En  quoi  il  (en* 

ble  parler  fondé  fur  rezempté  de  Dieu  mêtoCi 

lorfque  non-content  d*avoir  frappé  d*iuie  har» 

ble  lèpre  Marie  fonir  de  Moyfe  »  il  voulut  qn'dk 

fût  mife  hors  da  Camp  jafqu^à  ce  qu'elle  eér  o- 

pié  par  une  pénitence  de  plafîeurs  fours ,  T»- 

difcrétion  d*'une  parofe  qm  pouvoir  déctier  h 

fagefTe  du  Conduâeur  du  Peuple^  de  Dieu,  â^ 

mon  manufcrit  anonyme  &  moderne. 

Combien      Si  le  venin  de  la  médifànce  va  jofqu'à  infete- 

kmédifan-  ceux  -  mêmes  en  préfence  de  qui  elle  sVxhak, 

ce  eft  fune-  qQ^He  impreffion  dangéreufe  ne  £ajx-elie  pas  fiit 

Id  qu^lT  '^^^^^  ^  ^^^  ^'^  s'attache  &  fur  qui  elle  sWer 
attaque»  Impreilton  d'autant  plus  ctuelle ,  que  les  bUEn 
res  qu'elle  £siit  ne  font  pas  moins  funeftes  dekn 
que  de  près.  Il  £siut  courir  après  un  ennemi  »dit 
^nt  Cnryfoftôme  »  pour  lui  porter  le  poigoul 
dans  le  fem  :  pour  bleiTer  fà  réputation  la  iangoe 
n'a  que  faire  de  le  fuivre ,  fans  chan^  de  plat 
elle  1  atteint  en  quelque  endroit  du  monde  qaH 
foit.  Pour  porter  le  poignard  dans  le  fein  d'aa 
ennemi ,  il  e(l  des  temps  &  des  lieux  quil  faot  fe 
ménager  ;  tous  les  temps,  tous  les  lieux  font  favo- 
rables à  la  langue  médifante ,  elle  ne  craint  point 
'  le  public  que  craint  rhomidde  ;  elle  n*a  befoiii 
ni  de  s'afTocier  une  main  qui  la  foutienne ,  ni  (fe  ' 
fe  choidr  un  terrein  qui  lui  donne  quelque  avan- 
tage ;  qu'elle  foit  feule  »  qu'elle  (oit  accompar 
gnée  y  elle  lance  fon  trait  »  elle  porte  Con  coap» 
&  ce  n'eft  jamais  au  ha(ard  qu'elle  le  porte  ;  tou- 
jours sûre  de  frapper  quand  elle  entreprend  de  le 
faire  :  enfin  un  poignard  enfoncé  dans  te  fein  d'un 
ennemi  mort ,  ne  lui  arrache  pas  une  féconde 
fois  la  vie  \  la  langue  le  fait  mourir  même  après 
fa  mort ,  en  n'allant  remuer  fes  cendres  froides , 
que  pour  les  repréfen ter  comme  autant  d'objets 
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exécration  Se  d'horreuc.  £tes*vous  fur  la  terre  t 

langue  vous  y  attaque  :  Linpêa  eemm  tranfiit  P/,  71,^ 

(  terra.  £tes-vous  dans  le  Ciel  ?  la  langue  ne 

>us  y  épargne  pas  :  fofuerunt  in  CoUnm  njjunnh  Sfid. 

tes-vous^  juftes  >  Etes- vous  pécheurs  ?  La  langue 

(es  traies  contre  les  uns ,  comme  contre  les  au-^ 

es  :  BeatHi  qui  teSlus  eftk  Ungua  nequam.  Le  F.  '^^^'«  *^ 

Hfay. 

Il  faut  convenir  que  ce  qui  forme  le  plus  doux  Le  médî- 

n  de  la  fociécé ,  c'cft  cette  bonne  opinion  fant  détruit 

*ont  les  liommes  les  uns  pour  les  autres  ^  de-là  ^  ^^^^^  o- 

\  femimens  de  confiance  ;  de-  là  ces  ouvertures  f»"!î^"  ^^^ 

cœur  5  de  -  là  ces  communications  lecrettes  5  ju  pro- 

-là  ce  panchant  mutuel  ile  s'entr'aider  par  des  chaîn  ,  & 

vices  réciproques  ;  n*eât-on  rien  d'ailleurs  de  rompt  ainfi 

tommandable  ou  dans  fa  perfonne,  ou  dans  fes  5?"^  ^"  , 

17  .       ,  •        n.       ^-       V  liens  de  la 

ens,  la  réputation  du  moins  eft  un  titre  a  pou-  g^j^i^^ 

ir  paroître  cêre  levée  ;  elle  ne  donne  pa's  feu- 

nent  des  amis ,  «ile  procure  des  Panégyriftes  ^ 

e  fait  des  Patrons  >  elle  fufdte  des  Proteâeurs. 

:  s*il  eft  vrai  que  la  médifance  attaque  direâe- 

mc  cette  bonne  opinion ,  il  faut  qu'elle  dé- 

aille  celui  qu'elle  Hétrit  de  tous  les  avantages 

i  y  font  attachés ,  qu  elle  le  reduife  par-là  à  la 

ndition  de  ceux  qui  font  morts  civilement  dans 

mondç ,  c  eft-à*dire ,  qui  y  font  comme  s*ils 

f  étoient  pas.  Que  dis* je  ?  )e  me  trompe  \  car 

mbien  de  perfonnes  frappées  du  fouffle  de  la 

^difance ,  s  eftimeroient  trop  heureux  d'être  in- 

nnus  &  ignorés  pour  toujours  ?  Il  ed  fenfible  , 

Qi^doute  d'être  inconnus  &  étrangers  parmi  les 

!ns  »  mais  combien  plus  eft  -  il  douloureux  d'en 

re  regardé  avec  horreur  &  avec  mépris  ?  Quelle 

Bidtfon  dans  la  vie  pour  un  homme  pour  qui  elle 

i  être  dé^rmais  une  fource  d*ennuis  &  de  dé* 

•ût  ;  pour  un  ho;nme  en  qui  la  perte  de  la  ré- 

tation  va  peut-être  attirer:  la  perte  de  la  for* 
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tune  ?  &c.  Sermon  manujcrit  anonyme  &  modeml  1k 

Ceft  en-       Sur  quelques  perfonnes  que  combenc  vos  mi»lt 

Vers  fon      difances ,  c'eft  votre  frère  qu  elles  attaquent  :  Il 

^  édibm  e^  ^^^^^^^  fratrem  tnum  loquebaris.  Quel  égard  ne  |l 

xerce  fa      devriez-vous  pas  avoir  pour  votre  frère ,  pour 

cruauté.       un  frère  qui  a  comme  vous  le  Père  célefte  pont 

f/*  49*  20*  Père  &  TEglife  pour  Mère  »  qui  participe  à  lit 

même  Table ,  qui  afpire  au  même  hériuge  que 

^  vous  \  Vous  flétrilTez  vocre  frère  >  &  la  honte  de 

♦  votre  frère  ne  retombera- c- elle  pas  fur  voosl 

C*eft  un  pécheur ,  c*eft  mon  ennemi  »  dites-foos* 
.  £h  !  quand  il  feroit  pécheur ,  doit-il  pour  ceh 
être  livré  à  vos  traits  enflammés  ?  Dieu  hait  le 
pécheur  ;  &  cependant  malgré  fon  indignatktti 
il  vous  défend  de  toucher  à  fa  réputation.  Ceft 
mon  ennemi  ;  eh  bien  parce  que  c'eft  votre  Cfl-  h 
nemi ,  faut-il  que  vous  vous  perdiez  pour  avoff  L 
le  plaifir  de  l'humilier  ?  Si  votre  fainteté  ctoit  \i 
attachée  à  fa  confufion ,  il  vous  feroit  avantagea  \ 
de  le  confondre  \  mais  puifque  fa  confuiioD  A 
inféparable  de  votre  péché  >  que  gagnerez- voosî 
Il  fera  couvert  de  confuHon  devant  les  hotnmeS) 
&  vous  chargé  de  péchés  devant  Dieu.  Je  ne  voo! 
l  .  dis  donc  plus  précifément  de  l'aimer ,  je  vous  dis 

de  vous  aimer  vous-mêmes  ,  &  autant  que  vous 
craindrez  de  vous  perdre ,  autant  craindrez  vous 
de  parler.  Le  P.  Dufay, 

Je  ne  dirai  rien  dans  ce  Dijcours  de  tohligatm 

qui  eft  impojee  au  médifant  de  réparer  le  tort  fait 

au  prochain  dans  jon  honneur  dr  fa  réputatitn: 

f  aurai  lieu  £en  parier  amplement  dans  le  DijSurs 

-    quivajmvre. 

Ce  qui  peut  Médifans ,  qui  m*écoutez ,  prenez  aujourd'hni ijrj 
fairelacor,  pour  vous  le  confeil  que  donnoit  S.  Grégoire  il nj, 
clu/jond'un  ^'éviter  toute  occafion  de  pécher  contre  lacb  ii 

Dilcours*         •   /      e    r  1-  n  I       J 

rue  \  &  louvenez-  vous ,  dit  ce  Père ,  que  de  wtfj  mg 
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i  dangers  qui  peuvent  nuire  au  falur ,  il  n*y  en  / 

point  de  plus  univerfel  &  de  plus  fréquent  que 
médifance  :  Hoc  maxifiys  vitio  periclitattir genus  D.  Grig* 
imanum.  Formons  aujourd'hui  &  pour  toujours 
le  réfolution  (încere  de  refpeâer  l'honneur  Se 
réputation  de  nos  frères  :  fans  juger  perfonne 
geons-nous  nous-mêmes,  apprenons  à  nous 
ire  quand  la  réputation  du  prochain  y  peut  être 
téreifée  »  &  apprenons  à  parler  quand  il  eft  du 
ême  intérêt  que  nous  lui  rendions  ce  que  notre 
édifance  lui  a  ravi.  Mettez  donc  vous-mêtne^ 
ligneur ,  un  frein  de  vérité  à  ma  bouche  >  que 
es  lèvres  ne  cherchent  plus  que  l'équité  ôc  la 
ftîce  :  Porte  ,  Domine  ,  ori  meo ,  é'c.  Ne  per-  P/,  140.  3; 
ectez  plus  que. cette  langue  qui  eft  deftinée  à 
lanter  éternellement  vos  louanges ,  &  qui  eft 
nâifiée  par  l'attouchement  de  votre  Corps  ado- 
ble  y  foit  profanée  par  des  difcours  contraires  à 
charité  :  Ut  non  déclines  cor ,  drc.  Non  ,  Sei-  Ibii»  4, 
leur  y  moyennant  votre  fainte  grâce  ,  je  ne  Té- 
;rcerai  plus  qu'à  vous  glorifier  fur  la  terre ,  pour 
>uvoir  éternellement  vous  glorifier  dans  le  Ciel. 


^LAN  ET  Objet  du  second  Discours 

fur  la  Médifance* 

LA  médifance  eft  le  péché  duquel  on  fe  plaint  Divifîott 
davantage  dans  le  monde ,  &  c*eft  en  même*  générale. 
;mps  celui  qu'on  y  autorife  &  qu'on  y  aime  da- 
mtage  ^  on  prend  plaifir  à  médire  ou  à  enten- 
re  médire ,  &  tel  ne  fe  plaint  de  la  médifance 
Lie  par  une  autre  médifance.  Vous  le  dites  fou- 
»nt ,  Chrétiens ,  &  il  n'eft  que  trop  vrai  que  la 
Lédjfance  eft  le  vice.c[ui  domine  le  plus  impé- 
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tieufement  dans  le  monde  :  car  hélas  !  qo!  ni- 
médit  pas  ?  Le  fpirituel  &  le  fimpie ,  le  d^or  Se 
le  mondain  »  le  féculiec  &  TEcçIéfiaftique  9  cha^ 
can  à  Ton  ftile  de  médire,  c*eft  -  là  le  vice  demi* 
liant ,  vice  infini  dans  Ton  objet.  Car  de  qui  &  for 
quoi  ne  médit-on  pas  ?  L'efpric  &  la  naiflance  1 
le  mérite  &  la  fortune ,  les  fupérieurs  &  les 
égaux ,  tout  eft  fournis  à  la  cenfure  :  vice  dan- 
gereux ,  fur-tout  par  rapport  à  fes  circonftances. 
Avec  quelle  facilité  ne  médit-on  pas  fouvent  fam 
le  fçavoir ,  fans  le  vouloir  ?  Arrêtons  -  nous  à  ce 
dernier  trait  qui  réunit  tous  les  autres ,  &  qui  n 
naturellement  partager  ce  Difcours ,  où  je  pré- 
tends combattre  les  médifans  qui  croient  ne  i'ccte 
point.  Médire  à  découvert  &  fans  envelopper 
lès  médifances ,  ce  font  des  médifances  groilieres 
qu'on  s'impute  ^  mais  médire  finement  &  avec 
art  y  ce  font  des  médifances  délicates  qu  on  fe 
pardonne  :  médire  avec  emportement  &  fâos  gar- 
der de  mefures  »  ce  font  des  médifances  outrées 
cû  la  paflion  fe  déclare  &  dont  on  fe  juge  coor^  \ 
pables  'y  mais  médire  tranquillement  &  de  faog 
froid  9  ce  font  des  médifances  raifonnables  & 
dont  on  ne  fe  fait  pas  un  crime  :  médire  avec 
intention  &  pour  faire  tort  à  fon  prochain ,  ce 
font  des  médifances  odieufes  qu'on  condamne  j 
mais  médire  par  un  principe  de  zélé  pour  foufe- 
nir  les  intérêts  de  Dieu  ,  ce  font  dès  médifances 
charitables  dont  on.  fe  fçait  bon  gré  ,  Se  qu*on 
range  au  nombre  de  fes  vertus.  Or  voici  ce  que 
j'avance  pour  réprimer ,  s'il  eft  poffible  ,  ces  trois 
différentes  efpéces  de  médifances  ,  après  avoir 
pofé  ce  grand  principe  de  S.  Bernard,  que  la 
médifance  nuit  toujours  à  trois  fortes  de  perfon- 
nes  :  à  celui  qui  l'écoute,  à  celui  qu'elle  regar- 
de &  à  celui  qui  la  répand.  Je  dis   i®.  que  ks 
médifances  fines  &  délicates  font  les  plus  dangé- 

leofcs 
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lïufes  à  ceux  qui  les  écoutenjc.  i**.  Que  les  médi- 
Tances  modérées  &  raîfonnables  font  les  plus 
:ruelles  à  ceux  qu*eUes  attaquent,  t^^.  Que  les 
lîédîiances  pîeufes  &  charitables  font  les  plis 
Funeftes  à  ceux  quî  les  débitent. 

La  première  efpéce  de  mcdifans  quî  ne  fe  font      Soui?îvî- 
pas  grand  fcrupule  de  l'être,  ce  font  les  nicdi-  /îons  de  la 
fans  agréables  ^  qui  médifent  avec  efprît  5  qui  ^^".^ï^re 
taillent  fineniem ,  qui  fçavent  orner  &  polir  leurs     *^'"^' 
traits  ;  la  médifance  pour  cette  efpéce  d^hommes 
eft  un  jeu  dont  ils  fe  font  honneur,  &  non  pas 
un  vice  dont  ils  rougiflTent ,  parce  que  leurs  mé- 
difances  enjouées  plaifent  à  tous  ceux  qui  les 
écoutent  \  que  tous  ceux  qu'elles  ofrènfent  ne  les 
sntendent  point,  &  que  le  plaifir  qu'elles  doii-v 
nent  détournent  du  n^al  qu'elles  font  :  cependant' 
c'eft  par  ces  endroits  mêmes  qu'ils  fe  jugent  inno- 
cens ,  que  je  les  trouve  plus  coupables.  Comment 
c^a  \  Parce  que  l'agrément  dont  ils  affaifonnenc 
U  médîfance ,  la  rend  1  o,  &  plus  propre  à  être 
écoutée;  1®.  &  plus  prompte  à  fe  répandre  :  deux 
fources  intarifTaiDles  de  ce  péché. 

La  médifanee  modérée  ne  manque  point  de      Soudîvî- 
précextes  pour  colorer  fon  înjuftice  :  elle  trouve  ^°"^  ^  ^* 
mille  raifons  qui  femblent  démontrer  fon  inno-  pj^yç, 
ccnce  ,  ou  du  moins  diminuer  fon  cirime  :  la  vé- 
rité du  récit ,  la  notoriété  du  fajt ,  la  légèreté 
de  la  matière,  &c.  &  luir-tout  cette  prétendue     ^ 
cnodération  dont  elle  fe  pare ,  fembleroit  pouvoir 
la  rendre  excufable  :  mais  c'eft  de  tous  ces  prétex- 
tes que  je  préte»d6  me  fervir,  pour  faire  voir  fon 
inhumanité  &  fa  barbarie»  &  démontrer  que  cette 
guerre  qu'elle  déclare  au  prochain  »  eft  d'autant 
plus  cruelle ,  qu  elle  eft  i^'.  plus  diflScile  à  prévoir  5 
2®.  plus  dure  à  fupporter.  Deux  réflexions  bien 
touchantes, 

C'eft  aux  pUis  beaux  fruits  que  le  ver  $*âxta-      Soudivi- 
Tomç  m  { HoraU  y  f^ol.  )  F  f 
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Honf  de  la  che  ,  ôc  c  eft  auQi  fous  les  plus  belles  vertus  que 

troifjcme     s'infinuc  la  mcdifance  :  le  zélé  mal  pris ,  la  piétc 

Partie.        ^^^  entendue ,  anime  plus  de  langues  ,  J)kffc 

plus  de  cœurs  que  la  malice  Se  la  paffion.  Ce 

qu'il  y  a  ici  de  déplorable  >  c'eft  qu'un  dévot  tnc* 

difant ,  Ci  Dieu  ne  le  touche,  efl:  de  tous  les dê- 

tf  âfteurs  le  plus  défefpéjc  :  car  pour  fe  défaire 

d'un  vice  ,  il  faut  d'abord  en  concevoir  toate 

l'horreur ,  &  enfui  te  en  réparer  le  dommage.  Or 

les  médifances  pieufes  font  les  plus  fajettes,  i^ 

à  aveugler  -,  1°.  les  plus  difficiles  à  réparer. 

Preuves  de       Entendez  -  le  comme  il  vous  plaira  ,  voici  ua 

la  première  principe  sûr  &  contre  lequel  il  feroic  difficile  ic 

Partie.     -    s*infcrire  avec  fondement  :  toutt  médîfance  de  i 

h^édS  ^"«•q"^,  "^"'"5  <1"*°"  '»  déguife .  eft  toujoorj 

ce  fe  cache  intempérance   de  langue  >   malignité    deipnt) 

fous  de  bel-  corruption  de  coeur,  badèfTe  d'ame  :  voilà  "des 

lesapparen-  vices  afieclés  au  médifant.  Qu'il  mjdife  avec  tout 

ces ,  elle  Taf^rément  imaginable ,  il  n'en  dît  pas  inoins^ce 

neneltpas        "i    r      •        •         j         •  j^        i^    »  /i 

iiv'insdaiî-  qu  il  tcroit  mieux  de  taire  5  des  -  la  c  eft  un  im- 

gcreufc.  prudent  :  il  ne  parle  pas  moins  dêfavantageufiî- 
ment  du  prochain  ,  par-là  il  fe  déclare  fa  partie, 
fon  adverfaire  :  il  Taccufe  &  le  deffert  dans  fon 
abfence ,  en  cela  il  eft  lâche ,  il  eft  traître  :  nulle 
bonne  qualité  ne  peut  effacer  dafts  l'efprit  des 
gens  raifonnables  une  tache  fi  honteufe,  &  Ton 
le' lent  comme  naturellement  de  l'averfioB  pour 
quiconque  en  eft  infedé.  Que  fait  le  méduant 
agréable  pour  fe  laver  de  la  honte  attachée  à  ce 
vice  ?  Comme  le  ferpent  il  Ce  cache  fous  des 

r.((!^f.  ro.  fleurs  pour  mordre  fans  bruit  •  Quaji  morkcA 
firpens  injileîitio,  fous  des  manières  engageantes 
qui  plaifent,  fous  un  air  riant  qui  réjouit,  fous 
dQs  expreflîons  vives  qui  brillent ,  fous  Aqs  tours 
ingénieux  qui  raviffent ,  il  cache  fon  piège  mor- 
tel fous  des  appas  trompeurs  :  Q^afi  y  &c,  le 
venin  eft  le  mcme  dans  la  bouche  du  œédifanc 
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férîeux  ,  &  dans  celle  du  médifanc  agréable  ;  c'eft 
toujours ,  félon  Texpreffion  de  Job ,  la  moelle 
de  lafpic ,  le  fiel  de  la  vipère  qui  didillenc  de 
-  leurs  lèvres  empoifonnées  :  Caput  affidum  fuget  hh. lo.i^. 
'•  te  9  &  eccidet  enm  lingna  vipem.  Toute  la  diftë- 
•  rénce  eft  que  de  celle-ci  il  coule  plus  douce- 
•■  ment,  il  sMn(inue  plus  fubcilemenc,  iL  pafTe  plus 
"  imperceptiblement  dans  les  efprits  5  fes  dilcours 
'  »Be  fortt  rien  moins  que  ce  qu'ils  paroilTent  j  à  les 
^  entendre ,  rien  de  plus  doux  \  à  les  approfondir  , 
-'  rien,  de  plus  funefte  :  ils  flattent  Toreille ,  dit  le 

ftrophcce  >  mais  ils  tuenc  Tame  :  Molliti  funt  Jer-  Pf,  <^.  ni 
-.  mortes  ejus  juper  oleum  ,  &  ipji  fpint  jaada.  Au 
moment  qu'on  les  écoute  on  ne  penfe  qu'aux 
charmes  qu'ils  préfenrent;  ce  n'cft,  dit-on  ,  que 
vivacité  d'imagination ,  fineffe  d'efprit ,  fluidité 
de  difcours ,  politefle  de  langage  \  employer  de 
fi  riches  talents  à  divertir  tour-  à-  tour  une  partie 
du  monde  aux  dépens  de  l'autre  j  c'efl:  un  diver- 
tîflant  perfonnage,  ceft  fe  mettre  à  propos  fur 
la  fçêne  comme  un  heureux  génie  propre  fur  le: 
théâtre  du  monde,  à  faire  Tagrcment  de  la  fon- 
cière. Travaillé  fur  divers  Auteurs  manufcrits^ 

Voici  un  prodige  que  je  vous  prie  de  remar-       Ce  qu'il 
quer ,  ou  ,  pour  parler  avec  faint  Chryfoftôme  j  y  a  de  plus 
voici  4^  qu'il  y  a  de  plus  monftrueux  dans  la  étonnant 
médifance.  C'eft  qu'on  la  détefte  &c  qu'on  l'aime  J"/^^^^^ 
tout  à  la  fois-,  qu'on  l'abhorre  lorfqu  elle  fe  mon-*  ç^^^^  ç.^^j 
tre  à  découvert,  &  qu'on  la  goûte  lorfquelle  eÛ:  qu'on  Fai- 
agréablement  dcguifée  \  qu'on  la  hait  lorfqii'efle  ine&«]u'on 
s'en  prend  à  nous  ,  &  qu'on  la  trouve  atnufante  la  hait  tout 
lorfquelle   s'attache  aux  autres.  Qa*un   homme  ^*^^^^^"» 
pofTede  Tart  de  Tinfinuer  avec  adrelie,  qu'il  l'af- 
îaifonne  de  quelque  trait  enjoué ,  qu'il  l'égayé 
par  quelques  bons  mots,  qu'il  la  couvre  de  quel- 
que équivoque  ou  de  quelque  allufion  mordante  , 
on  lui  permettra  de  ne  jamais  tarir  fur  ks  dé- 

t  r  ij . 
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fauts  d*autrui  ^  &  pourvu  quil  le  fafle  toujours 
avec  un  certain  Tel  qui  pique  >  on  trouvera  qall 
n'ennuie  jamais  ^  on  donnera  même  le  titre  de 
bel  efprit  à  celui  qui  par  voie  de  plaifanterie  pot-^ 
lera  les  plus  rudes  coups  à  la  réputation ,  à  la  fot- 
tune  3  à  la  tranquillité ,  à  la  vertu  des  autres  :  mais 
que  ce  même  homme  nous  attaque  avec  cet  en* 
jouement  qui  divertit  le  public  à  nos  dépens  » 
nous  ne  le  regardons  plus  qu'avec  horreur ,  noos 
menaçons ,  nous  éclatons  ;  ôc  ce  prétendu  bel 
«fprit  n'eft  plus  dès-lors,  félon  nous -- mêmies , 
qu'un  génie  dangereux ,  un  mauvais  plaifant ,  nn 
imprudent  qui  ne  fçait  pas  gouverner  fa  langue, 
une  pefte  publique  qu'il  faudroit  bannir  du  com- 
merce Se  de  la  fociété  des  hommes.  AI.  Lafitcan. 
La  méiU       II  efl:  aflez  difficile  de  décider  lequel  de  ces 
fance  fine    trois  vices  ,.la  curiofité  ,  Torgueil  &  U  jaloufîe, 
flatte  r^^    lequel ,  dis-je ,  à  plus  de  part  à  l'attention  favo- 
panchant      ^^^^^  qu'on  donne  à  la  médifance  ;  ce  qui  eft 
qu'ont  tous  certain ,  c'eft  que  la  médifance  fine  &  délicate 
les  hom-     remue  avec  adreffe  tous  ces  divers  rcflbrs.  i^.  Si 
nies  pour     ^'eft  la  curîofîté  qui  caufe  la  démangeaifon  d'en- 
^^^*       tendre  médire ,  &  quoi  de  plus  propre  à  l'exp- 
ter  que  ces  petits  mots  jetcez  en  paflant  fur  les 
défauts  d'autrui ,  &  qui  donnent  à  la  niédifance 
un  air  de  myftcre  &  de  nouveauté  ,  redwble  la 
pafïîon  qu'on  a  de  s'en  inftruire.  z^.  Si  c'cfl  l'ot- 
gueil  qui  prête  Toreillc  à  la  médifance  ,  parce 
que  dans  la  critique  chavcun  croit  entrevoir  Cou 
éloge ,  quel  furcroît  de  vanité  n'infpire  pas  cette 
manière  adroite   de  médire ,  dont  tout  1  efprit 
confifte  non  pas  tant  à  en  montrer  qu'à  en  faire 
trouver  ?  Cet  art  de  mêler  à  des  faits  nouveaux 
des  allufions  d'avantures  pafTées ,  &  de  réveiller 
agréablement  Tefprit  &  la  mémoire  ;  cette  ha- 
bileté à  jetcer  au  hafard  des  traits  à  demi  for- 
més pour  laifTcr  aux  autres  l'avantage  de  Jes  re^ 


ET    LA   CaIOMNIB.  45^ 

cueillie  &  de  les  achever ,  de  les  embellir  &  de        • 
les  faire  valoir  comme  leur  propre  ouvrage.  3^. 
Si  c'eft  enfin  la  jaloufie  qui  rend  attentif  au  mal 
qu'on  entend  dire  de  fcs  femblables ,  n*eft-ce  pas 
pour  elle  un  double  plaifir  de  les  voir  ravalés  8c 
méprifés  par  des  gens  d'efprit  ?  Quelle  joie  fecret- 
re  pour  un  ambitieux  d'entendre  les  difcours  dé- 
favanrageux  qu'on  tient  de  ceux  dont  it  voudroit 
occuper  la  place  l  Quel^triomphe  pour  une  fem- 
me qui  veut  être  la  feule  idole  dans  fa  contrée  > 
d*ouir  déchirer  celles  qui  lui  difputent  la  préfé- 
ifence  de  l'efprit  &  de  la  beauté  !  Eft-il  rien  de 
dIus  flatteur  pour  des  libertins  &  des  impies  ^ 
que  ces  plaifantes  fatyres  01)  Ton  joue  tous  les 
jours  les  dévots  !  Apres  cela  qui  peut  douter  que* 
la  médifance  ne  foit  coupable  de  tous  les  péchés 
dont  elle  s'appuie,  &  qui  s'appuient  d'elle  à  teur 
tour  ?  Extrait  de  M*  Fléchier  (jr  ^tin  Sermon  mor 
nufcrit  anonyme  &  Aloderne. 

Il  y  a  fans  doute  des  préfervatifs  contre  le  vice  I-e  prom 
honreux  delà  médifance,  proportionnés  aux  di-  ^«lamédi- 
vers  états  &  aux  différentes  conditions  Que  fait  ^"j|j- 
la  médifance  enjouée  ?  Elle  ruine ,  elle  détruir  c'eftd'afFoî- 
tous  les  moyens  que  l'on  voudroit  mettre  en  œu-  Uir  tous  les 
vre  pour  fe  préferver  &  fe  prémunir  contre  lepoi-  ttmiàts 
fon  mortel  que  préfente  la  détradtion.  quepreÊrît 

Ceux  à  qui  l'âge ,  le  rang ,  le  caraûcre  doa-  ^^^^^ll^ 
Bchc  autorité  fur  le  médifant ,  doivent  le  faire  ter  le  pro- 
taire» &  lui  remontrer  charitablement  te  préju-  grésdomaL 
dice  qu*il  porte  à  fon  prochain  ,  le  tort  qu'il  fe     L'Homme 
fait  à  lui-même.  Mais  ,  hélas  !  où  font  ceux  qui  conftitué 
tçavent,  par  exemple,  oppofer  Teftime  au  mé-  joît 'faire  ^ 
pris ,  la  louange  au  blâme,  &  le  zélé  d'un  bon  taîrclemé- 
cœur  au  jeu  d'un  efprit  malignement  fatyrique  ,  dîfant. 
Defrahentem  Jicreto  froximo  fuo ,  &c*  Cet  exer-  p/;  loo*  j* 
cice  charitable  eft  d'aïuant  plus   rare  dans  le 
ûsonde  »  qu^il  eft  plus  périlleux  ,  &  que  les  di«  _ 

Ftîij 
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feurs  de  bons  mots  font  devenus  les  maîtres, on 
plutôt  les  tyrans  des  compagnies  :  ils  y  ont  pout 
eux  ,  dît  le  Sage ,  les  fuftrages  des  rieurs ,  dont 

Ecclf.  9    ^^  P^^^^  P'^^  nombreux  &  plus  fort  les  rend  tour 
i^.  jours  terribles  :  Tembilis  in  cizntate  vîr  lin^Hofus* 

Devoir  des       Pour  les  égaux  ,  ils  doivent  s*y  prendre  àucre- 
é^aax  à  ce  n^ç^t  ^  oppofer  le  ftratagême  à  Tartifice,  détoo  * 

lujet  a.  ou  adroitement  le  difcours ,  &  par  ui>  prompt 

bli  p:ir  les  ,  .  A^      ;        *      X     jf       f 

médifdn-      changement  d objets  arrêter  le, progrès  du  mal; 

CCS.  inais  eft-il  ai(c  de  rompre  le  cours  d'une  raille- 

rie fine ,  &  de  donner  le  change  à  une- médifance 
agréable  ?  Le  coup  qu'elle  porte  eft  fi-tôt  frappé, 
elle  l'accompagne  de  tant  de  grâces ,  qu'il  eft 
prefque  toujours  trop  tard  de  le  parer.  Ceft  dç, 
cette  efpcce  de  détrafteurs  que  parloir  David  i 
quand  il  les  comparoir  aux  plus  venimeux  de  toos 
les  ferpcnss  dont  le  fimple  fouffle  empoifonne, 
&  contre  lequel  ne  peut  rien  la  voix  du  plus 
P/.  t;.  ^i  habile  enchanteur  :  ^h£  non  exaudiet  vocem  in- 

eantanthm  ,  &  vcncfici  imantantis  fapienter. 
Devoir  àes  Refte  donc  pour  fe  prémunir  contre  ces  malins 
!!lli'iu'*  détrafteurs,  d'afted^er  un  air  férieux  &  de  garder 
ment  a-  ^"  morne  lilence  :  c  elt  le  parti  que  doivent  iur- 
ncanti  par  tout  prendre  les  inférieurs  contre  le  poifon  de  la 
l^  médi-  mé4ifance,  le  plus  facile  &  le  plus  sûrj  maiscon* 
*^^^*  trepoifon  dont  la  fine  médifance  rend  encore  Pu- 

fage  inutile  ;  les  complaifans  qu*elle  fait,  les  tours 
vifibles  qu'elle  donne  ;  Fait ,  le  ton  ,  le  gefte,la 
voix  dont  elle  s*aide  pour  attraper  le  ridicule» 
forcent  fouvent  Tefprit  le  plus  férieux  à  fe  dé- 
mentir, &  le  front  le  plus  févere  à  fe  dérider  i  i 
la  langue  la  plus  retenue  à  lui   applaudir  :  le 
Sage  la  dît ,  &  il  efl  vrai  que  Pair  froîd  d'un  au- 
diteur froid  &  indifférent ,  glace  la  parole  dumé- 
difant  &  l'arrête  fur  fes  lèvres  :  Ventes  aéjuilodi^ 
fat  pluvias  &  faciès  trijfi}  linguam  detrahentem* 

Mai?  en  vérûé  on  peut  dire  que  renjouemcat  du 
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rafteur  fond  fbuvent  k  glace  &  diffipe  le  froid 
l'auditeur ,  &  que  la  plus  auftere  gravité  ne  fe 
tient  gueres  contre  les  faillies  de  la  fatyre  : 
b  cette  facilite  à  fe  laiffer  prendre  que  défi- 
ât David ,  lorfque  dans  ramertume  de  fon 
?  il  s'écrioit  :  Ah  \  langue  artificieufe ,  que  te 
:-iI  donc  pour  réprimer  ta  licence  ?  J^id  de-  pfi  n^^  -^ 
UHt  tjuid  apponatur  tibi  ad  lingnam  dalofam  ? 
n  de  moins ,  ô  mon  Dieu ,  ajoute  - 1-  il ,  que 
traits  de  votre  colère  ,  8c  les  feux  de  vos  ven- 
ices  :  SagittA  potentis  acutA  cum  carbonibus  de-  ^bîdt  4« 
sortis.  Et  puifle  te  Seigneur  exterminer ,  ou  ' 

ôt  faire  taire  tous  ces  médifans ,  qui  pour  ^ 

:er  n'en  font  pas  moins  dangereux  :  Difperdat     pr  n,  ^^ 
nnus  univerfa  labia  dolafa,  &  linguam  mor 
oipiam.   Tout  ceci  extrait  £un  ancien  Sermon 
lufcrit  anonjmf, 

uppofons  qu'une  médîfalice  groflîere  échap-   ^P^^?^^^^ 
,  ne  pafTe  point  de  bouche  en  bouche ,  qu'elle    î^  ^  ^»r^^ 
:cupe  ni  1  imagination  ni  la  mémoire  de  ceux   fances  il 
l'ont  entendue ,  qu*à  linftant  de  fa  naiffance   n'en  eft 
ait  trouvé  fon  tombeau ,  félon  cet  oracle  de   P^J^^  q"î 

ritilre  :  Audifii  verbnm   adversits   proximum    ,  ^^^pa"- 

.  .  x^n  '  I .       .,   r      dent  plus 

^ ,  commonatur  tn  te  y  ce  n  elt  pas  la  ,  j  oie    aifcment 

I  Taffurer ,  le  fort  d'aune  médifance  fine  &  que  celles 

cate  :  elle  relTcmble  à  Tefprit ,  elle  fe  pro-  qui  (e  font 

,  elle  s*augmente  ,  elle  s'immorcalifecom-  avecdéii- 

lui  ;  en  un  mot ,  elle  eft  tout  efprit ,  mais  ^^^^^^^• 

^ereux  efprit,  elprit  tunefte.  ^^ 
'efprit  cherche  à  fe  produire  ,  &  ne  peut  de-      La  médî- 

rer  caché  :  c'eft  là  (on  caraftcre ,  &  c*eft  auf-  fance  com- 

luî  d'une  fine  médifance.  Dès  qu'on  Ta  reçue  "^«  refptit 

irûle  de  la  répandre  :  on  fort  de  l'affemblée  "'^^e^^'' 

îlle  s  eft  débitée  ,  comn:>e  l'ami  de  Job  ,  plein  ^^ 
rapports  défavantageux  &  de  mauvais   dif- 

:s ,  plenHs  Juin  fermonibuf  y  le  fecret  &  le  fi-  Job.^z»  i8. 
en  ce  point  eft  un  joug  importun  >  fur-tour, 

F  f  iv 
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die  TEcriture,  (i  la  raillerie  a  du  fel  ^  le  trait» 
dic-on ,  eft  plaifant ,  il  faut  que  )e  vous  en  réjouif- 
fe  :  Locjuary  &  refpirabo  patdulùm  y  ainfi  de  bou- 
che en  bouche  la  mcdifance  fe  multiplie ,  &c. 
La  médî-       ^^  ^"^  donne  ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer 
fance  com-  ain(i ,  Taccroidement  à   Tefprit  »   c'eft  l'afàeei 
me  refprit  l'exercice  &  le  commerce  des  hommes.  Tels  lont 
en  K  &   ,    |ç5  progrès  de  la  médifance  parmi  les  gens  d*cC? 
saugmen-    ^^j^ .  ^^^^  ^^j  j^  redifenr  n*en  font  jamais  les  fi- 
dèles échos  :  chacun  y  ajoute  félon  fon  bumeat» 
fon  génie  ,  fa  paflion  ;  c*eft  le  même  fujet  qui  fe 
traire  ,  mais  que  cent  bouches  ampliôent  :  ici  cl 
font  des  vues  criminelles  qu'on  prête  à  desa- 
âfons  indifférentes  :  là  de  mauvais  fens  qu'oa 
prête  à  des  paroles  innocentes ,  &c. 
la  mWi-       Uefprit  franchit  les  bornes  du  temps ,  &  s'im- 
iTeVeCorh    ï^^^^^^^fe    parmi  les  hommes  p^^r   les   ouvram 
vile  à  rim-  ^^'^^  produit  ;  la  médifance  fpirituelle    le  bit 
mortalité*     auflî  :  elle  ne  fe  borne  pas  au  moment  qui  l'aTO 
naître  :  elle  fe  tourne  en  chanfon  :  elle  fe  chan- 
ge en  proverbes  :  elle  fe  moule  ,*  elle  s'imprime 
dans  les  ténèbres  pour  être  produire  plus  sûr^ 
ment  au  grand  jour  -,  c'eft  une  étincelle  qui  caofe 
lacoh,  5.  f ,  jç  grands  embtâfemens  :  Ecce (juantus  ignis^cjUM 
ma^^na,m  Jilvam  incendit.  Marie  murmure  contre 
Moyfe:  ce  qu'elle  en  die  au  témoignage  d*AaroDs 
n'écoit   au  fond  qu*une  plaifanterie ,    légèreté, 
folie  y  n*importe ,  ce  murmure  s'étend  &  fufcrte 
un  peuple  de  murniuratéurs  contre  le  faim  &  fi- 
dèle condudeur.  Abfalom   médit  de  fon  pete: 
-^  ^çj  c*en  eft  trop ,  David  devient  la   fable  de  foo 

Ti\  "o  8.  *  R^y^w'^e  :  FaEliis  fum  in  parabolam  :  on  le  dé- 
chire dans  les  places  publiques  :  adversum  me  fa* 
htrrcibjnt  :  on  le  chante  dans  les  lieux  de  débau- 
ches :  In  me  pfaltebant  tjui  bihebant  vinum  y  de-là 
les  foulevemens  de  parti,  &c.  Après  tout,  à 
quoi  fe  réduifoient  toutes  les  médifances  d'Abfa 
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lom  ?  A  deux  ou  crois  paroles  artifickafes  8c  ma^ 
lignes.  Travaillé  fur  un  Sermon  manujcrit. 

Le  croirez  vous ,  Chrétiens  ?  votre  fitencémê-      Pfcufc* 
me  eft  fouvent  pire  qu'un  long  difcours  affaifon-  jclafeço»- 
né  de  fiel  :  il  eft  facile  de  prévoir,  &  même  de    tI^Î!:^ 
le  défendre  contre  certaines  invectives  qui  pour  ^„  f^î^  a^ 
être  trop  aigres  portent  leur  remède  avec  elles  s  méilifance 
nais  comment  fe  défendre  contre  cette  aflèâation  eft  fouvent 
àjua  rien dire,*^ui  ayant,  ce  femble,  pour  fonde-  ^    ,^^| 
ment  la  connoiflanc^  de  la  vérité ,  nous  entraîne  ^^^^  là 
conmie  néceHairement  dans  les  idées  du  médi-  piusoutréèé 
ianc  ?  comment  fe  défendre  contre  ces  prorefta- 
dons  malignes  que  vous  ajoutez  fouvent  à  votre 
filenie ,  déclarant  que  vous  n  avez  rien  à  dire  » 
^ue  tout  ce  que  vous  diriez  ne  rameneroit  pas  les 
^rprits  ?  Vous  aviez  cependam^en  main  de  quoi 
lécruire  la  calomnie  :  vous  n'aviez  qu  à  parler. 
C^'arrivera-t-il  de  notre  filence?  C*eft  que  faute 
l'an  Daniel  qui  découvre  l'impofture ,  la  chaftè 
Suzanne  fera  opprimée  ;  &  Tinnocent  Jofeph 
accablé ,  parce  qu'il  n'eft  perfonne  qui  veuille  (e 
charger  de  fa  défenfe.  Le  P.  Dufay. 

Ce  qu*il  y  a  de  plus  redoutable  dans  le  vice  de      Pour  ne 
la  médifance,  ceft  que  fans  parler  Ton  trouve  point  médî- 
mille  moyens  faciles  de  médire;  par  exemple,  on  reavecem- 
médit  par  un  gefte,  par  un  clin  dœil ,  &  fou-  ^^"ç^^t 
vent  on  dit  plus  par  ces  lignes  extérieurs  que  par  ^^^  fîg„es 
la  plus  longue  &  la  plus  cruelle  fatyre.  Hom-  &parge« 
mes  médifans ,  (î  vous  veniez  à  nous  la  bouche  ftes. 
pleine  d*inj[ures ,  la  paflîop  dont  vous  paroitriez 
animés  nous  rendroit  peut-être  fufped  ce  que 
vous  auriez  à  nous  dire  \  mais  quand  nous  vous 
voyons  libres ,  ce  cemble ,  de  toute  afFeftion  defor- 
donnée  ,  modérés  &  tranquilles   en  apparence  y 
Vos  dehors  compofés  forment  une  efpéce  de  con* 
viâion  (br  laquelle  nous  croyons  pouvoir  affeoir 
ftios  jugemens  ,  &  régler  nos  penfées.  Le  même 
Un  peu  changée 
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II  efi  dîffi-      Il  ne  faut  point  ufer  de  profoncU  raironnetneu |1tt 
ciledepré-  pour  fe  convaincre  quen  fait  de  maux,  lesploslfc 
voir,  &  par  grands,  fans  doute,  font  ceux  contre  lefqaclsli!' 
dVrrcter^fes  ^^  "^  ^  "^  précautions  ni  remèdes.  Or  les  loir  IC 
malheurs      humaines  fcyeres  à  punir  les  médifances  pabB- 1^ 
qui  naîflcnt  ques  &  outrées ,  tels  que  font  les  difcours  outnk*  l! 
des  médi-    geans ,  les  libelles  difïanutoîres ,  &c.  ne  donnent  "^ 
lances  fc-         5^^^  d'aftion  contre  les  médifances  modérfci 
modérées  •    ^  lecrettes ,  &  res  mettent  au  rang  des  cnmes 
&  cVft  ce    que  Dieu  feu!  peut  connoître  &  vanger  ;  &  ceni 
^uî  les  rend  qui  les  font  au  nombre  des  efprits  internaox  dont 
plus  cruel-    jis  font  les  barbares  fuppôts  ;  car  telle  eft  Vidée 
que  l'Ecriture  &  les  Pères  nous  donnent  de  toos 
les  honnêtes  médifans ,  de  ces  efprits  défefpéré- 
ment  malins  &  profondément  cachés ,  qui  com- 
me les  démons  nuifent  dans  tes  ténèbres ,  mas 
qui  nuifent  à  l'honneur ,  le  feul  de  tous  les  biens 
auxquels  les  démons  par  eux  -  mêmes  ne  fçaa- 
roîent  atteindre.  Médire  donc  avec  emportement 
Se  avec  paffîon ,  c'eft  pécher  en  homme  j  mais 
médire  tranquillement  &  de  fang  froid,  c'eft  pé- 
cher en  démon  :  c'eft  vomir ,  dit  l'Apôtre  S.  Jac- 
Jacob.  3.  6.  ques ,  de  fa  bouche  le  feu  de  l'enfer  ;  Lingm. . . 
inflammata  a  gehenna  y  c'eft  ,  ajoute  S.  Auguftin, 
livrer  fa  langue  à  Satan  :  Diaholnm  portât  in  lin- 
guà.  Or  tout  ce  qui  vient  de  lui ,  tout  ce  qui  lui 
appartient  a  pour  caraébcre  la  fraude  jointe  à  /a 
malice,  &  par  conféquent  à  la  cruauté j  auffi 
Dieu  femble-t*il  oublier   toutes  les  autres  médv- 
P/.  4^«  20.   f^i^ççg  pQur  cclatter  contre  celle  -  ci  :  Sedens  air 
versus  fratem  tuHm  loijHebaris ,  &  adversus  ,  &c. 
C'eft  à  vous  fur-tout  que  s'adreflènt  ces  paroles, 
dctrafteurs  inhumains ,  qui  contre  les  loix  de  la 
jufticc  &  de  la  bonne  foi,  armez  votre  langue  danî 
la  paix  la  plus  profonde,  &  qui  traitez  en  enne- 
mis ceux  pour  qui  vous  paroiffent  du  moins  neii^ 
très  en  public  ^  vous  ne  pouvez  vous  exçufer  fur 
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*  trouble  de  la  raifon ,  fur  rimpécuofité  des  paf- 
tons ,  fur  la  violence  des  tentations  ;  vous  étiez 
lors  calmes  ,  modérés  ,  &  tranquilles  ,  Jedens.  — 

^cux  que  vous  attaquiez  n*étoîent  ni  des  enne-^ 
tiis  ni  des  concurrens ,  ni  même  des  étrangers  : 
Is  vous  étoîent  unis  par  les  engagemens  de  la 
ïVelîgîon   &   de  la  charité ,  par  les  nœuds  du 
rommerce  &  de  la  focîété ,  louvent  même  par 
les  liens  du  fang  &  de  la  nature  :  Adversus  jratrem 
tnum.  Il  vous  en  coûtera  bien  peu  pour  leS/ détrui- 
re î  mais  poùvoient-ils  fe  mettre  en  garde  contre 
vous  ?  Avoient-ils  lieu  de  fe  défier  du  coup  mor- 
tel que  vous  leur  portiez  dans  le  fecret  ?  Con- 
cluons ,  &  difons  que  le  trait  adouci  d'une*  médî- 
iance  paiGble  &  modérée ,  eft  d'autant  plus  cruel 
au  jugement  même  dé  Dieu ,  qu'il  eft  plus  diffi- 
cile à  prévoir.  Sermon  manufcrit  anonyme» 

Tous  les  détrâfteurs  modérés,  tous  les  bon-      lamédî- 
nêtes  médifans ,  à  les  examiner  de  près ,  font  au-  ^^^^  "^<^: 

tant  de  Judas  &  de  traîtres  :  on  les  voit  tous  les  ^^"^^'^  f.^"® 

avec  cll6  les 
jours  émbraffer  en  public  ceux  qu'ils  déshono-  caradères 

rent  en  fecret ,  en  médire,  &  les  caretîer  prefque  de  la  plus 
au  même  inftant ,  &  comme  engager  ceux  qu'ils  noire  perfi- 
vîennent  perdre  d*honneur,  à  leur  rendre  encore  <lie;&  ceft 
;des  adWons  de  grâces;  en  vérité  quelques  fentî-  ^u>ejiepa. 
mens  d'humanité  fuffifent  pour  avoir  horreur  d'u-  roîtplus in- 
né fi  noire  perfidie.  Car  enfin  ,  médifans  barba-  fuppona- 
res ,  à  ce  cruel  inftant  que  vous  partez  de  vos  ble, 
feintes  careffes  à  des  difcours  fatyriques ,  n'en- 
tendcz-vous  pas  au  fond  de  votre  Cœur  la  voix 
plaintive  de  votre  frère  qui  s'élève  contre  vous 
'&  qui  vous  dit  ce  que  votre  Dieu  difoit  autre- 
fois par  fon  Prophète  dans  une  occafion  fembla- 
ble  \  Si  c'étoit  mon  ennemi  qui  parlât  contre  m<ti , 
mon  fort  feroit  plus  fupportable  :  Si  inimicus  Pf.  f4,  13; 
.p9e^s  maledixijfet  mihi  ^  JHfiinuiJfem  tttitjue.  Si  l'i- 
'niiDtrié  du  moins  avoir  précédé  la  médîfance. 
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m.      peut-être  en  aurois-je  prévenu  les  effets  :5 

^i  oderat  me  fuper  me  magna  locHtus  fuiffet^  ^  -^ 
condijfem  me  forfitan  ah  eo.  Mais  que  vous  n^e  ^ 
famiez ,  vous  qui  m'aduriez  chaque  jour  d<^^ 
tre  bienveillance ,  vous  que  je  croyois  dan^^  \ 
VÀd.  14.  incérêts  :  Tu  vero  homo  tmanimis  9  aux  meus 

tus  meus.  Vous  avec  qui  f  étois  en  rappor  ^^ 
liaîfon  i  en  fociécé  :  i^us  que  je  voyois  &  foc:::^ 
afEs  à  ma  table  &  que  j'y  voyoîs  avec  ta^  ^ 
JUd.  15.  plaîfir  :  ^ijîmul  mecum  dulces  C€tpiebas  ci\  ^ 
font  là  des  coups  d'autant  plus  cruels ,  quc^^ 
étois  pas  préparé  >  &  que  je  ne  devoîs  pas  ir^ 
tendre  :  que  répondre  à  cela,  &  quelle  p^^ 
votre  défenfe  2  Le  même. 
Dîverfès      ^^^^  n'avez  rien  dit  que  de  vrai  ;  n™^^Bï  ^^ 
exco(b  du  vérité  doit  elle  être  dite  ^  &  Tun  des  bon^-  ^^ 
méditant  ;   que  la  charité  rend  au  prochain  ,  ne  confiij^^ 
x^«  Je  n'ai  p^s  à  épargner  fa  réputation  >  La  juftke/zhÎBf 
ÏtoI"^"^  n'^  eft-elle  pas  bleflee  par  ce  grand  priûqpe, 
qu'il  ne  faut  pas  faire  à  autrui  ce  qu^on  ne  von- 
droit  pas  fouffrir  foi-même?  alteri^ne  fecefisyttu 
Si  on  révéloit  ce  que  vous  avez  dit  ou  fait  roal- 
à-propos ,  ne  vous  en  plaindriez  -  vous  pas  \  Eh 
quoi  !  y  a-t-il  pour  nous  une  mefure  diflfetcott 
de  celle  qui  ell  pour  les  autres  ?  Eft-ce  que  l'hoii- 
neur  eft  moins  cher'à  votre  frère  qu'à  vous-noè- 
me  ?  M*  ÏAbhé  Boileau. 
2®.  Ce  que       Cc  qu'il  a  dit ,  il  la  dit  en  paflfant  Se  fans téfle- 
j'aî  dit ,  je  xion ,  quelquefois  même  le  médifanc  ne  s'attache 
l'ai  avancé  pas  à  une  feule  perfonne  ^  il  médit  îndiflFéremr 

res ,  de  fes  (oupçons ,  de  fes  railleries  5  qu'en  pcn- 
fez-vous }  Doit- on  faire  grâce  à  un  tel  honuncî 
Ses  excufes  ne  fervent-elles  pas  à  prouver  que 
fon  péché  qui  lui  paroit  fi  léger,  eft  très- énorme 
&  d'une  conféquence  prefque  infinie  ?  Le  même* 
5^  Ce  que      Ce  que  ]'âi  révélé ,  dit  le  médifant  j  étoît  dé^ 
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anda  ,  roue  le  monde  en  parloir  ;  voilà  par  j'ai  dît  étoit 
fqaes  dans  les  rrrbunaux  de  la  pénîrence  on  déjà  pu- 
de  à  excufer  (es  médifances.  Sur  quoi  je  vous  |^^^^  »  ^^"^ 
nde  d'abord  de  qui  Je  nvonde  ne  parle- r- il  jeJ^a"^^; 

?  Que  ne  dk-on  point  de  vous  ?  Juftifjez- 
cependanc  fur  cela  ceux  qui  en  parlent  mal  ? 
le  monde  en  parle.  Quoi  !  appeliez- vous 
e  inonde  cinq  ou  fix  mauvaifès  langues } 
lez-vous  tout  le  monde  une  ou  deux  corn- 
as médifances  ?  Appeliez- vous  tout  le  mon- 
elques  perfonnes  de  votre  connoiffance  ?  Si 
fçait  dans  votre  maifon  ,  pourquoi  le  por- 
leurs  ?  Si  cette  faute  eft  publique  dans  un 
it ,  Peft-ellc  dans  Tantre  ?  Si  elle  eft  con- 
ans  une  ville ,  elle  eft  inconnue  dans  celle 
us  écrivez.  Pourquoi  faut-il  que  vos  enfans 
;  domeftiques  en  foient  iriftruits  ?  Pourquoi 
trier  librement  devant  eux  ?  La  chofe  eft 
[ué  :  mais  depuis  quand  Icft  -  elle  l  L*écoit- 
uand  vous  avez  commencé  à  en  pai»îer  ? 
aent  ne  feroic-elle  pas  publique  prenant  tant 
n  de  la  répandre,  &  la  répétant  à  qui  veut 
idre  ?  A  combien  de  perfonnes  fur  ce  faux 
te   l'avez  -  vout   apprife  vous-même  ?    La 

eft  publique  ;  mais  la  racontez-vous  fans 
1 ,  fans  exagération  J  Livre  intitulé  :  Cara- 
de  la  charité, 

is ,  direz-vous ,  je  ne  l'ai  dit  qû*à  un  fcul  en  4<^.  Ce  qa« 
ence  fous  le  fceau  de  la  confeffion  j  &  pour-  j'^"  ^^}  »  i® 

dit  S.  Chryfoftôme ,  le  difiez-vous  à  celui-  ^/'  ^"  ^ 
jiique  vous  lui  recommandiez  de  le  taire  ?  perfonne 
lé  p reniez-vous  ce  conrfeil  pour  vous  ?  Quel  difcreiic» 
aviez-vous  de  révéler  ce  {ecret  qui  oiFenfe 
chain  Se  que  vous  regardez  comme  invio- 
Avtez-vous  befoin  d'un  cotifident   pour 
faire  qui  ne  vous  étoit  d'aucun  ufage,  &qui 
t  un  préjudice  confidérable  à  un  tiers  ?  Je 
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veux  après  tout  que  ce  nouveau  dépofitairc 

plus  fîdcle  à  garder  le  fecrec,  en  êtes- vous  o 

r  blâmable?  Laccufé  eft-il  moins  à  plaindre? 

la  perfonne  auprès  de  qui  vous  le  décriez  ed 

&  difcrete ,  plus  Ton  eftime  eft  chère  &  pKcii 

plus  la  perte  eft  grande  &  irréparable  ;  S 

avoit  à  choifir ,  il  aimeroit  mieux  perdre 

probation  de  tent  autres ,  que  le  fuffrage  d'à 

prit  bien  fait  &  réfervé.  M.  Fléchier  &  m 

mon  manufcrit. 

f ».  Celui       Cet  ami  ne  peut-il  pas  être  folble  comme 

que  j'ai  pris  Têtes  ?  N'a-t-il  pas  un  ami  comme  vous  ?  Hi 

pour  confi-  ^ç  fecjrec  en  fecret  cette  médifance  devieni 

mon  ami!    Clique ,  elle  pafle  malgré  ces  vaines  précau 

d'oreille  en  oreille ,  de  bouche  en  bouche  :  cl 

fe  recommande  le  filcnce ,  &  perfonne  n  a  d 

de  le  garder  \  mais  après  tout ,  le  moyen  d'i 

réfervé  avec  fes  amis  même?"!  Faut-il  do: 

rien  dire  &  fe  condamner  dans  le  monde 

éternel  filence  ?  O  Dieu ,  quelle  reffource 

langage  pour  un  Chrétien  l  Non ,  il  ne  fau 

dire ,  quand  on  n*a  que  des  médifances  à 

Mais  qu'il  eft  honteux  ,  ô  mon  Dieu  ,  que 

peuple  fe  trouve  oblige  à  garder  le  filence, 

il   ne  peut  parler  que  défavantageufeme 

prochain  !  Eh  quoi  !  n*êtes-vous  donc  pa 

grand  &  aflfez  bon  ?  Vos  perfections  &  vo 

faits  ne  font-ils  pas  une  affez  ample  mati 

converfation  ?  Livre  intitulé  t  Caraûcres 

charité. 

6^,  Il  n'y       Peut-on  être  raifonnable ,  &  ignorer  q 

avoit  abfo-  eft  délicat  en  ce  qui  regarde  Thonneur  &  I 

lumentrien  nation  ;  &"  qu'une  médifance  fouvent  trcs-l 

grief  dans   ^^^^^  ^^  ^^^^  ^^^  maux  trcs-cruels  ?  II  n 

tout  ce  que  point  de  légères  fur  certains  états  &  c 

j'ai  dit.         conditions ,  où  la  réputation  doit  être  tout 

oi\  la  moindre  tache  paffe  pour  un  gran 
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l'y  en  a  point  de  légères  fur  les  E^éfia(liques 
les  Prêcres  dans  touc  ce  qui  touche  la  cfoâirine 
les  mœurs  :  il  n'y  en  a  point  de  légères  fur  les 
giftrats  &  les  Négocians  dans  tout  ce  qui  in- 
iCk  la  probité.  &  la  droiture  :  il  n'y  en  a  point 
légères  fur  la  jeuneffe  &  le,  fexe  daps  tout  ce 
concerne  la  régularité ,  la  retenue  8c  la  pu- 
r  :  il  n'y  en  a  point  de  légères  quand  il  s  agit 
ne  fille  à  établir ,  d'un  donieftique  a  placer , 
n  client  à  foutenir ,  d'un  artifan  à  employer  y 
n  Indigent  même  à  foulager  :  il  n'y  en  a  pref- 
5  point  de  légères  dans  les  lieux  où  fe  diftri- 
rnt  les  grâces  &  où  (e  rend  la  juftice  :  il  n'y  ea 
»oint ,  ou  peu  4f  légères  dans  les  Cours  des 
nces ,  dans  les  Palais  des  Grands ,  dans  les  Tri- 
laux  des  Juges  j  là  foiuyent ,  vous  le  fçavez ,  un 
^t  défavautageux  fait  de  triftes  ravages  :  que  de 
léfices  refufés  !  que  de  récompenfes.  perdues  ! 
?  de  mérites  écartés  >  &c.  par  le  récit  indifcrec 
ne  langue  médifante  !  Le  médifant  n'en  voyoît 
;  les  fuites ,  je  le  veux  ;  mais  le  prochain  en  a-t-il 
lins  reflenti  les  eflFets ,  &  que  lui  importe  s'il 
nt  à  périr ,  que  ce  foit  par  un  traip  léger  ?  Ser^ 
n  martHfçjrit  anonyme. 

Déteftable  péché  ,  quels  maux  n*as-tu  pas  fait    Si  Ton  ré- 
tout  temps ,  non-feulement  pa1:mi  le  peuple  ,  fléchiflbit 
îs  encore  dans  les  Cours  des  Grands  ?  On  n*a  ^"^  ^^^  l®^ 
1  de  plus  cher  que  l'eftfme  de  fon  Prince  :  on  ""Ti  ^"^^ 
nncroit  volontiers  tout  ce  qu  on  a  pour  le  la  difance ,  il 
iferver  :  on  ne  cherche  qu*à  le  bien  fervir  &  à  n'eft  per- 
plaire  \  mais  quand  par  de  fanglantes  raille-  ^onne  ^ui 
5  y  ou  même  des  médifances  délicatement  pré-  "^  ^*  ^^®^ 
ées  &  débitées  avec  modération ,  on  Ta  une    ^'* 
5  prévenu  contre  le  courtifan ,  à  quoi  lui  ferr- 
ie vivre  &  d'être  banni  de  l'efprit  &  du  cœur 
fon  Prince  ?  c'eft  le  plus  trifle  &  le  plus  défo- 
t  de  cous  les  exils.  Voilà  fans  doute  >  Chrétiens^ 


4^4  SvK  LA  Médisance. 

ce  que  )'ap((ellerois  un  grand  malheur  ,  (î  je  par< 
lois  le  langage  du  monde  ^  mais  l'Evangile  m'ap- 
prend que  fi  médire  de  Ton  prochain  è  eft  un 
grand  crime ,  c'eft  une  vertu  héroïque  &  Tocca- 
fion  d'un  mérite  folide  de  recevoir  avec  patience 
les  traits  envenimés  du  médifant.  Ai.  Boileau. 
Preuves  de      Q^î  '^  crotroit }  Les  plus  eaclins  au  vice  de 
bcroifiéme  la  mcdifance  font  fouvent  les  dévots.  Vous  femez 
Parue.        fans  douce ,  Chrétiens  >  que  je  ne  parle  point  id 
La  médi-  jg  ^^j^ç  dévotion  de  principe  qui  a  ,  félon  faim 
fez  ordinal-  ^^^^  *  ^*  racine  4ans  la  charité ,  qiïi  ne  peafc  j»$ 
rement  le    i^  ^^^  »  qui  détourne  Tes  yeux  de  peur  de  le  voir, 
vîcedesdé*  qui  ne  pouvant  fauver  i'aâion  ,  excufe  du  nurnss 
^o^«  Tintencion  ;  &  qui  par  une  fainte  fiaiplicité  aime 

mieux  croire  qu'elle  fe  trompe  que  de  mal  juget 
du  prochain.  Je  parle  de  cette  dévotion  d'hunoeot 
.  6c  de  profeflion  ;  de  ces  gens  qui  en  quelque  £si^ 
tendent  au  bien ,  mais  qiii  ne  peuvent  (buoiic 
le  mal ,  qui  le  hnontrent  par  -  tout  oà  il  eft»  &  le 
foupçonnent  où  il  n'eft  pas.  Qu*arrive-t-il ,  (ft 
S.  Grégoire  ?  Ceft  que  le  dévot  médifant ,  en 
mettant  au  grand  jour  les  foiblefles  d'autroi,  il 
s'aveugle  au  point  de  perdre  la  vue  du  péché  qtfa- 
âuellement  il  commet.  Divers  AuteHr*  marmfcrits 
&  imprimés. 
L«méiho-       Regardez  ,  dit  faînt  Bernard  ,  le  médifant ,  il 
de^duifMi-  commencé  par  rougir  lui-même  pour  celui  qu'il 
re  des  dé"  ^^  décrier  :  voyez-le  pouffer  de  profonds  foupîrs , 
votsleuren  ^^  lamenter  fur  la  mifere  humaine  :  Videos  ffêr 
iropofe  &  à  îermitti  altajiifpiria.  Que  veulent  dire  ces  foupirs 
ceux  qui  les  artificieux  ,  ce  vifage  trifte ,  ce  faux  air  de  dcvo- 
^coutent.     ^j^jj  qyj  fç^ble  gémir  fur  le  péché  pour  flétrie 

plus  sûrement  le  pécheur  ?  Sicefue  masfia  vtdtu  & 
voce  plangemi  egreài  mdeiiÛionem  }  médiTance 
d'autant  plus  croyable  quon  y  foupçonne  moins 
la  malice  &  la  paflion ,  &  que  Ton  croit  qu« 
c*eft  le  zélé  &  la  douleur  feule  qui  rarrachcnr  ; 

B 


J5t  ijniàem  tanto  ferjuafibiliorem  éjuamo  creditur  ma' 
gis  dolentis  ajfekti  ^  qukm  malitiosè  proferri.'Héhs  ! 
que  foitimes-nous ,  roibles  mortels ,  (inon  do  fra- 
giles rofeaux  que  le  premier  fouffle  du  vertt  agî- 
*e  &  rcnverfe  à  fon  gré  ?  Qui  croiroit  que  ceux 
jàui  femblent  être  les  plus  affermis  dans  le  bien  , 
iwiaiflent  cependant  abbatcre  comme  les  autres  ? 
3ffe  vous  Tavoue  5  jVî  le  cœur  ferré  parce  que 
gflLitne  fincérement  Thomme  dont  il  s*agît  :  Dolea 
Méhtmtnttr ,  fro  eo  tfuùd  diligo  eumfatîs.  Mais  après  ©.  ^enti 
JIdoc  il  a  tort,  &  je  n avoue  qu*avçc  peine  que  ce 
jq^*dn  lui  impute  n'eft  que  trop  vrai  :  Dolens  dico  ,  • 
'imverâ  ita  eft.  Que  n  ai*-je  point  fait  pour  arrêter 
^fe  Tinal  dans  fa  nailfance  }  avis ,  reproches ,  rien 
rîtf  â  été  épargné  >  mais  tous  mes  (oins  ont  été  inu- 
^"tîles  :  JSlumcjHatn  fotui  de  hac  re  corrigere  eum.  Ce* 
;|»epdant  je  me  tairois ,  (i  un  tel  écart  poi^voit  fe 

cacher  \  mais  le  moyen  de  s'en  flatter  t  d'autres 
^^ns  doute  vous  en  ont  déjà  intlruits,  ou  vonc 

^4>as  rapprendre  :  ?er  me  nuriquam  innotnijfet  :  at 

^maniam  fer  alium  patefa^a  res  efi ,  m  gare  non  poj-^  ^ 

\ptm.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable ,  c'eft  que 

fon  s'aveugle  au  point,  en  facrifiant  ainfi  un  bom« 
.me  à  fa  paffion  ,  de  croire  qu'on  fait  un  facrifîce 

à  Dieu»  comme  fi  le  Seigneur  fe  coraplaifoic 
■  dans  Topprobre  &  Tinfamie  de  fa  créature.  Tra- 

"Paille  fur  divers  Auteurs.  * 

Les,  méchans  trompent  le  monde  :  donc  la       Te  pr(*- 

charité   m^oblige  à  le  détromper.  L'on  va  au  ^^^^  «^e 
^poinc  ,  le  dirai  *  je  ?  de  canonifer  la  médifance  ,  V^^^  ^^P? 
rSc  de  la  transformer  en  vertu.  Il  f  lut ,  dit  ce  dé-  ce'^ïft  J"! 
.VÇt  aveuglé  ,  faire  connoîtré  le  féduâeur  ,  crain-  recevable. 
^  qu'il  ne  (éduife  les  autres  >  enlevelir  le  vice 
dbins  les  ténèbres ,  c*eft  aller  contre  les  in:érêrs 
de   Dit^u,  C*eft  ainfi  que  penfent,  &  c'fft  ainfi 
<jii*agi{rent  des  dévots  »  même  de  bonne  foi  ;  car      « 
c'eft  le  mal  ordinaire  dU  vice  que  jer  combats  > 
Tome  lit.  (  Morale  }^  Vol.  )  G  g 
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d'entrer  jufques  dans  les  cœurs  les  plus  famtSf 
de  pénétrer  jufques  dans  le  Sanâuaîre ,  d'infe- 
Âer  la  langue  du  Prêtre  conf^cré  par  le  fang  d'an 
Dieu  9  de  (e  glifTer  jufques  dans  le  Cloître  &  dans 
les  folitudes ,  d'émouvoir  les  plus  pacifiques  j  d'oà 
vient  cela  3  C*eft  que  le  prétexte  du  zélé  verfe 
le  fiel  jufques  dans  les  âmes  les  plus  faintes  :  aulfi 
le  Prophète  Ezéchiel ,  en  nous  raifant  la  defcrip- 
tion  des  défordres  qui  fe  conupetcoient  dans  le 
Temple  par  les  Lévites  vivants  en  commun  ^dit 
que  i  idole  du  zéFe  excitoit  entre  eux  la  conien- 
Ezcch.Z.s^  tion  :  Jdolum  K,eli  ad  frifvocanddm  amulationenu 
Car  alors  on  colore  la  médifance  du  nom  de  zélci 
de  la  Religion,  du  bien  public  :  on  s'emporte 
contre  les  défordres  du  temps  &  contre  ceux  qoi 
les  tolèrent  :  ils  n'y  peuvent  apporter  remède, 
mais  ils  fatisfont  leurs  paflîons  :  encore  (i  ce  né- 
toit  que  éontre  les  défordres  qu'ils  déclamafTenc, 
mais  ils  en  font  connoicre  les  auteurs  &  autori- 
fenr  leurs  médifances  par  un  zélé  qui  n'eft  pas  fé- 
lon !a  fcience  de  Dieu  ,  fans  doute ,  mais  félon 
celle  du  monde  qui  fçait  déguifer  la  médifance  s 
ÇfC  veut  la  faire  paffer  pour  vertu.  Sermon  attrir 
hué  au  P.  Catrou. 
Il  ne  faut       Je  vous  fais  les  juees  de  la  conduite  de  ces  for- 
queconful-  jgs  jg  medifans  :  londez-vous  vous-même  ;  fi 
terlonpro-  p^^^  ^^  agilfoit  de  la  forte  à  votre  égard,  où  en 
pour  con-    feriez-vous  ?  Grand  Dieu  !   quel   reflentimenc  1 
noître  l'in-  une  médifance  ne  fuffiroit  pas  pour  appaifet  vo- 
juftice  de     tic  coIere  ;  une  calomnie,  oui  une  honteufe  ca- 
cette  médi-  lomnie  feroit   feule  capable  de  vous   fatisfaire  : 
ancequi  fe  ^^ç,.^  propre  expérience  vous  feroit  alors  affci 

couvre  du  r     r  r  /i  .  rr-.  L 

prétexte  de  connoitre  que  le  taux  zèle  qui  a  poufie  cet  hora- 

i^éle.  mé  à  médire  de  vous  ,  eft  aufli  ce  qui  vous  ani" 

me  tous  les  jours  :  car  quel  droit  avez-  vous  far 

les  affaires  d*autrui  ?  Dieu ,  dit  S.  Jean  Chryfo- 

ftôme  ,  vous  demandera- t-il  compte  de  la  con- 
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Ituire  de  votre  frère  ?  Non ,  ©on ,  répond  ce  Pe- 
ïe  :  affurez  votre  falut ,  voilà  votre  occupation. 
iJ  Auteur. 

Quel  fardeau  un  médifant  nVt-il  pas  fur  fa     De  la  ré- 
2   ^onfcience  d^avoîr  une  telle  réparation  à  faire  ?  P""*?"  ^^  ^ 

-  Fardeau  cependant. dont  ni  la  piété  ni  la  dévo-  ^J^  ,?"" 
E  l|on  ne  peuvent  le  décharger ,  a  moins  qu  aupa-  elle  eft  dif- 
^:   ravant  il  n^ait  fait  une  pleine  réparation  de  tout  îicilel 

-  ce  que  fa  nrédifance  à  produit  de  mal  à  Ton  pro- 
a   chain.  Quel  exanien  ptas  difficile  que  celui  qu'eft 

obligé  de  faire  le  médifanc  de  cous  les  maux  qu'il 
^  caufés  ,  de  tous  les  foupçons  qu  il  a  jettes  dans 
tes  efprîts  ?  Là  une  vertu  déshonorée  ,  ici  une 
V€rtu  décriée  :  là  une  difgrace  caufée ,  ici  une  fa- 
mille rainée  :  tantôt  des  ennemis  fufcités ,  & 
d'autrefois  des  difcordes  femées.  Ah  !  quel  jjruel 
ravage*  de  la  médifarice  !  Il  faut  qu'elle  répare 
'  tant  de  maux  à  fa  propre  honte  ;  &  cependant 
on  ije  voit  rien  moins  aujourd'hui  :  tout  le  monde 
convient  qu'il  n'eft  rien  de  plus  jufte  que  de  répa- 
rer le  tort  fait  au  prochain ,  &  l'on  ne  voit  aucu- 
ne réparation  :  avec  cela  on  fréquente  les  Sacre- 
mens  -,  on  s'approche  des  Tribunaux  de  la  péni- 
tence :  mais  avec  tout  cela  l'iniquité  fubfifte ,  (i 
pn  ne  fait  point  une  ample  réparation  des  maux 
que  caufe  la  médifance.  Sermons  anonymes  impri-^ 
mes' à  Trévoux. 

La  médifance  étant,  comme  le  larcin  »  un  pé^      la  même 
ché  d'injuftice    (  car  il  n'eft  queftîon  dans  tout  obligation 
ce  que  j'ai  dit  jufqu  ici  que  d'une  médifance  inju-  S^^^cJ^cea 
fte  ) ,  les  Théologiens  avec  S.  Thomas  raifonnent  laran^  ob'1- 
de  la  réparation  d,e  l'honneur  de  la  même  ma-  ge  à  répa- 
niete  que  de  la  reftitution  du  bien  d'autrui  5  &  fur  ter  la  mé- 
ce  qui  regarde  en  particulier  la  difficulté  qui  fe  <li^ce. 
rencontre  a  s'acquitter  de  ces  deux  devoirs ,  ils 
conviennent  qu'on  n'eft  pas  plus  obligé  au  pre- 
ipier  qu'au  fécond ,  quand  on  fe  J||^ve  dans  unQ 

^Ggij 
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véritable ,  je  dis  véiitable  &  abfolue  impoffibilité 
de  remplir  Tun  comme  l*aucre  :  inipoffiDilicé  qai 
fe  rencontre  moins  >  il  faut  l'avouer  >  en  fait  de 
réparation  d'honneur  au'en  fait  de  reftitution; 
car  quand  il  ne  tient  quà  fe  rétraâer ,  fe  dédire, 
&c.  peut  -  on  prétexter  une  véritable  inipoffibili- 
té  ?  Je  fçais  cependant  qu'il  eft  des  cas  où  il  eft 

i>lus  à  propos  de  laider  la  chofe  efifevelie  dans 
'oubli ,  que  de  la  réveiller  par  une  réparation  hors 
de  faifon.  Mais  )e  reviens  au  raifonnement  des 
Théologiens.  Toute  injuftice  ,  difenc  -  ils ,  doit 
être  néceffairement  réparée  ;  la  médifance  eft  an 
péché  d'injuftice ,  il  eft  donc  d'une  obligation  in« 
difpenfable  de  réparer  la  réputation  du  prochaie. 
Pris  en  fHhfiance  du  Livre  intitulé  :  Cara<5tercs  de 
Ifi  charité. 
La  répara-       Ne  cherchez  point  à  vous  faire  illufîon  ,  c'eft 
tîon  n'eft    vous ,  médifans ,  qui  êtes  perfonnellement  chat- 
point  Taf.     g^5  jç  réparer  le  tort  que  vous  avez  fait  :  vous 

•  faire  d  au-     •^         .      *     /    %  /  •  •         «i    a 

trui    c'efl    ^^^^  impute  a  votre  trere  un  crime  dont  il  eft 
la  nôtre-       innocent  ;  c'dl  à  vous  de  le  juftifier  &  de  décla- 
rer ,  mcme  par  ferment ,  s'il  eft  néceflfaire ,  que 
vous  en  avez  impofé  -,  s'avouer  impofteur  ,  quel- 
le peine  !  Et  il  en  eft  fi  peu  qui  furmontent  cette 
répugnance ,  que  fi  l'enfer  s'oiivroît  à  nos  yeux , 
nous  le  verrions  rempli  de  ces  infâmes  calomnia- 
teurs à  qui  un  malheureux  point  d'honneur  a  fer- 
mé la  bouche ,  &  qui  ont  mieux  aimé  laifTer  le 
prochain  flétri  &  décrié ,  que  de  fe  garantir  pat 
une  humble  &  fincére  rétradlation  des  feux  de 
l'éternité.  Pris  enfuhfiance  du  P.  Dufay. 
La  médî-       P^"^  ^^^^  concevoir  à  quoi  eft  tenu  le  mcdî- 
fance  &  la    fant  dans  la  réparation  ,  dîftinguons  la  médifan- 
crlomnîe      ce  dé  la  calomnie  :  car  quoiqu*au  fond  la  répa- 
^  réparent  ration  foît  la  même,  elle  eft  cependant  difFéren- 
ment*"*"      te  dans  la  manière  de  la  remplir.  Si  donc  la  fau- 
te que  vous  %f/g.  publiée  >  eft  réelle  &c  véritable  ^ 
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votr-e  obligation  n'eft  pas  d'aller  dire  quç  vous 
avez  répandu  une  fauffeté  ,  CjS  feroit  un  menfot>- 
l  ge  qui  ne  doit  jamais  êtrie  employé  5  mais  alors 
"  vous  êtes  obligé  de  rendre  à  vqpre  frerc  autant  de 
"'  crédit  ou  autant  de  biens  que  vous  lui  en  avez^ 
^  enlevé  par  vos  médifances ,  d'en  dire  autant  de 
'  bien  que  vous  en  avez  dit  de  mal  :  c^eft  ^  qui 
^  fè  nomme  une  rétraftation  indireûe.  Au  contrai- 
re,  fi  la  calomnie  a  eu  part  au  portrait  fatyriquc 
que  vous  avez  fait  de  quelqu'un  >  ou  aux  faits  que 
vous  lui  avez  impofés ,  alors  fans  balancer  il  faut 
boire  le  calice  jufqu'à  la  lie ,  aucune  autorité  ne 
£;auroit  vous  en  adoucir  lamertume  :  vous  devez 
aller  faire  un  aveu  humiliant  de  toutes  vos  im- 
*  poftures,  honneur  pour  honneur^  fur  ce  point  il  , 
ne  fçauroit  y  avoir  deux  fentimens  j  point  de  ré- 
iniflion  ni  dans  cette  vie  ni  dans  l'autre,  que  vous 
n'ayez  rempli  ce  devoir.  Extrait  de  divers  Jï»- 
teurs. 

Un  mot  eft  bientôt  lâché  ;  mais  ce  mot  une    te  peu  de 
fois  fôrti  de  votre  bouche  rfeft  pkis  en  votre  pou-  fuccèt 
voir ,  dit  faint  Jérôme  j  ce  Spot  a  été  proféré ,  on  Y*^.  *  , 
l'a  cru,  on  s'en  tient  làk&  malgré  tous  vos  ^^"^."'^ 
loms  on  n  en  reviendra  jamsjis.  Oui ,  quand  par  prouve  la 
tous  les  témoignages  d'amitié  &  d*eftime  vous  difficulté, 
tâcheriez  de  détruire  ce  que  vous  avez  comme 
édifié  par  vos  paroles ,  on  croira  pj^tôt  que  vous 
en  impofez  pour  juftifier,  qu'on  ne  croira  que 
vous  en  avez  impôfé  pour  accufer.  Le  malheur 
de  notre  nature  c'eft  de  nous  rendre  fans  peine 
au  mal  qu'on  débite,  &  de  déférer  difficileçnent 
au  bien  que  Ton  nous  annonce  fur  le  compte  da    ^ 
prochain  ;  &  employaflions-nous  les  précautions 
de  la  prudence  la  plus  ex^iâie ,  nous  avons  encore 
tout  lieu  de  craindre  du  défaut  de  réparation^. 
I/jiutenr. 

Mais  je  fuppofe  que  vous  foyez  aiTez  heureux     Sur  le 
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même  fii-    pour  en  faire  revenir  quelques-uns  fur  le  compre 
jet.  de  ceux  donc  vous  avez  mal  parlé  :  pourriez-voos 

les  défabufer  cous  ?  Sict4t  avii  ad  alia  transvolans  „ 
ProiA«2^.2,  yîc  malediSlum  prol^um.  On  ne  peuc  arrêter  un  oi- 
feau  :  il  s'envole  fans  qu*6n  fçache  où  il  va ,  & 
fans  que  l'on  voie  les  traces  par  od  il  pafte  ;  de 
mêmMine  jnédifance  forcie  de  vocre  bouche  fait 
en  peu  de  cemps  de  grands  progrès  fans  que  pref- 
qué  on  s'en  apperçoîve  :  elle  va  d*breille  en  oreil- 
le ;  elle  fe  multiplie ,  elle  s*augnaente  ,  elle  fe 
répand  à  Finfini.  Comment  remédierez  -  vous  à 
toutes  ces  fuites  l  Comment  étouflTerez  -  vous  tant 
de  voix  qui  par  des  rapporta  divers  aitnenc  à  pu* 
blier  ce  que  vous  avez  die  l  Comment  accom- 
moderez-vous  cane  d'imaginacions  garées  ï  Corn^ 
ment   réformerez  -  vous  tant  de  méchantes  co- 
pies qu'on  aura  faites  fur  le  faux  portrait  que  vous 
avez  expofé  ?  Par  quelles  traces  irez- vous  jufqu'à 
la  fource  de  cey  dcfordres  ?  Voyez  à  quelle  extré- 
mité vous  vous  réduifez.  M.  Fléchier. 
Vaines* ex-        Rien  de  mieux  marqué  dans  nos  divines  Ecri- 
cufes  dont    tures  que  la  conduite  tf un  médifant  >  lorfqu*ôn  le 
!f '^r  ^f      preflTe  de  réparer  les  maux  quMI  a  caufés;  il  cft 
vrai ,  répond  -  il  chez  le  faint  homme  Job  :  J  ai 


méditant 
pour  lie 


point  répa-   "^^ï^if^fté  quelques  défauts  du  prochain  ^  dont 
rer.  j*aurois  dû  ne  pas  révéler  le  fecret  :  Unum  &  al- 

Job.  3  9 «3  T •   terum  locutHsJu^y  ^uod  utinam  nen  dixijjèm.  J*a voue 
que  mon  indifcrétion  eft  allée  trop  loin ,  &  je 
Ibid.^u  3.   j^g  cherche  pas  à  m'en  difculpe^r  :  Leviter. ..  injt' 
fienter  lomtus  fum»  Je  promets  même  de  mettre  à 
l'avenir  une  garde  de  circonfpedion  fur  mes  lé- 
Jhid.  }$^  vres  :  Ponam  manum  meam  juper  os  meum»  Mais 
3"^'  auflî  ne  m*en  demandez  pas  davantage  5  car  après 

avoir  tant  fait  que  de  vous  avouer  mon  impru- 
dence ,  que  d'en  concevoir  du  repentir  ,  &  que  de 
vous  promettre  de  n*y  plus  retomber ,  Je  crois 
avoir  alTez  bien  réparé  ma  faute  s  &  fûrement  je 
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toe  ferai  rien  au-delà  :  Ultramn  addam*  Voilà  le     Jbid.  ^9. 
ftyle  ordinaire  :  tout  le  monde  veut  médire,  &  55»  ^gj^ 

qui  que  ce  foie  ne  veut  rét radier.  Dans  quel  de-  ^ii^ 

:    tail  ne  defcendrois-je  point,   fi  fen  appellois  à 
.    Texpérience  ?  M.  Lafiteau. 

s        Concluons  ;  &  de  tout  ce  que  j*aî  dit  jufqu'à      Plan  de 
-  ptéfentde  lamédifance,   tirons  deux  importai!-  conduite 
::  tes  inftrudlions  :  apprenons  à  pleutef  fur  le  pafle  >  ^"^^  ^^J^'j^ 
1   &  à  nous  précautionnér  pour  l'avenir.  jeç  jnédi- 

Je  dis  1^.  à  pleurer  fur  le  paffé  ;  car  enfin  n*a-  fans ,  s'ils 
Tons-nous  rienà  nous  reprocher  fur  Tindifcrétion  veulent  re- 
de  notre  langue  ;  parmi  cette  affreafe  licence  qui  ï^"*^  ^ 
ircgne  dans  prefque  toutes  les  converfations  ,  cft-    Attention 
il  à  préfiimer  que  nous  ne  nous  foyons  jamais  furlepaEe, 
échappés  l  Ceft  un  bel  éloge  que  celui  que  faft 
l'Ecriture  de  Judith ,  quand  elle  dit  qulf  n'étoïc 
perfonne  qui  parlât  d'elle  en  mauvaif e  part  :  JVi?r    Jùâi$h.  Z. 
erat  qui  loqneretHr  de  illâ  verbum  malum.  Je  ne  ^• 
fçais  fi  réloge  feroir  beaucoup  moindre  de  dire 
d'une  perfonne ,  qu'elle  ne  parla  jamais  en  mau* 
vaife  partjie  qui  qiie  ce  foit ,  tant  font  rares  Jes 
exemples  d'une  pareille  retenu^  ;  la  n^tre  eil-cllc 
allée  jufques-là  \  eft-ellfc  allée  jufqu*à  ne  point  ai- 
mer la  médifance  dans  la  perfonne  d*aurrui ,  jus- 
qu'à n*y  pas  applaudir,  julqu'à  ne  pas  fentir  uii 
plaifir  fecret  lorlque  lious  avons  vu  notre  frère 
en  butte  aux  traits  de  la  critique  &  de  la  cenfurè  l 
A-t-il  paru  à  nôtre  vîfage  que  nous  fôufFrions  dé 
le  voir  traiter  autrement  que  nous  aurions  voulu 
être,  traités  nous-mêrhes  ?  La  charité  l'a-t-elle  em-^ 
porté  dans  ces  rencontres  fur  Une  lâche  complaî- 
fance  ;  le  devoir  de  la  confcience  fur  la  timidité  àxi 
rftfped  humain  \  En  tout  cela ,   fi  on  vouloit  l'a- 
vouer ,  combien  de  fujets.  de  remords ,  de  dou- 
leur, de  repentir  2    . 

Apprenons  i^»  à  nous  précautionner  pour  Ta-      Vîgîlan- 
venir  :  pour  cela  veillons  fur  notre  langue  dont  ^g^^"'  *" 
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la  feule  légerecé  doit  nous  faire  trembler  \  veil- 
lons fur  notre  cœur ,  de  peur  que  dominé  par  quel- 

f  ques  aflfèâîofis  déréglées  »  il  ne  faffe  fervir  notre 

langoe  à  la  deftruftion  de  la  charité  que  nous  de* 
vons  au  prochain.  Veillez  fur  les  perfonnes  que 
vous  fréquentez  >  il  en  eft  qui  peuvent  gâter  le 
cœur  le  mieux  fait  &  furprendre  les  fens  les^las 
vigilans  \  au(fi  David  >  ce  Prince  donc  la  dooceoc 
faifoit  lecaraâere  »  fe  déclare  néanmoins  contre 
lemédifant  comme  contre^  Tennemi  leplusdab- 
gereux  à  la  Religion  »  à  TEtat  &  à  la  fociét^ 
Eloignons  de  nous  autant  quMl  eft  poflible  les  hxt 
tes  les  plus  légères  >  craignons  de  donner  là  moin- 
dre atteinte  à  *  la  charité  9  pour  ne  pas  violer  les 
droits  de  la  juftice  ;  évitons  de  parler  des  £aQto 
publiques ,  pour  ne  pas  être  tentés  de  parler  des 
fautes  fecrettes;  interdifons-nous  tout  difcoivt 
fur  les  défauts  naturels  du  prochain  »  pour  ne 
point  pa0èr  de- là  )ufquà  fes  mœurs  >  en  un  mot| 
I  ayons  pour  la  réputation  -d  autrui  les  mêmes  é-    I 

gards  que  nous  voudrions  qu*on  eût  pour  larnôtre; 
n'oublions  pas  fur-tout  que  toutes  nos  précautions 
ne  peuvent  être  que  vaines ,  fi  Dieu  ne  les  fécon- 
de :  c'eft  à  nous  à  lui  adrefTer  fouvent  les  parqles 

P/1 140. 1.  de  David  :  Domine ,  clatnavi  ^d  te^  dr  exauii 
me.  Fermez  fi  bien  mes  lèvres ,  que  )e  ne  blelfe 
jamais  le  prochain  ;  fi  j'ai  été  afiez  malheureux 
pour  lui  nuire  par  mes  difcours  »  que  je  n'aie  pas 
le  cœur  affez  corrompu  pour  excufer  mon  péché, 
Jbid.4.  ut  non  declinety  &c\  avec  ces  précautions  nous 
pourrons  nous  promettre  d'arriver  à  la  gloire 
éternelle. 
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t  y  familier  fur  la  Midifance. 

Qui  d'encre  nous ,  mes   chers  Paroîffietis  ,      Dîvîfîb» 
pourroir  râifonnablement  fe  flatter  d'être  à  générale. 
!:  couvert  des  traits  envenimés  de  la  médifance^après 
que  Jefus-Chrift ,  l'innocence  »  la  faintecé  même  , 
a  été  expofé  de  la  part  des  Juifs  à  ceoc  de  la  plus 
noire  &  de  la  plus  indigne  calomnie  ?  Non,  non»  , 
la  médifance  eft  un  vice  (î  commun  &  fi  répandu 
ilans  ce  fiécle ,  que  tout  innocens  que  nou6  puif- 
fions  être ,  nous  nous  trouvons  fouvent  fans  y  pen- 
fer  décriés ,  perdus  &  ruinés  de  réputation  ,  fans 
pouvoir  même  avoir  la^connoiflance  des  perfon- 
ncs  qui  nous  ont  flétris.  La  médifanceeft  fembla^- 
ble  à  cette  pierre  qui  réduifit  en  poudre  la  ftatue 
que  Nabuchodonofor  vit  en  fonge  :  elle  v*>le  : 
elle  frappe  :  elle  porte  les  coups  les  plus  terri- 
bles fans  qu'on  voie  la  main  cruelle  qui  la  lance  : 
jibfcijfus  efi  lapis  de  monte  fine  manihus.  La  médî-  ^^w»  *  •  4<; 
fance  eft  le  péché  duquel  on.  fe  plaint  davantage 
dans  le  monde ,  &  c'eft  cependant  celui  qu'on  ai- 
me davantage  :  on  prend  plaifir  à  médire  ou  à 
entendre  médire.   Vous   le  dites  fouvent ,  mes 
chers  Paroiffiens,  &  il  n'eftque  trop  vrai  que  la 
médifance  eft  le  vice  dominant  parmi  vous  \  il 
eft  donc  du  devoir  des  Miniftres  de  l'Evangile  de 
l'attaquer  &  de  le  combattre  avec  toute  la  force 
que  le  zélé  de  la  maifondeDieu  &  du  falutde 
"vos  âmes  leur  doit  infpirer  \  &  c*eft  auffi ,  mes 
chers  Frères,  ,ce  que  je  prétends  faire  dans  ce 
Djfcours ,  en  vous  prouvant  i  ®.  que  la  médifance 
'  çft  une  fource  de  malédiction  pour  ceux  qui  s'en 
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rendent  coupables  ;  i^  une  fource  de  bcnécBaion 
pour  ceux  qui  en  font  les  objets  »  &  fur  qui  elle 
tombe» 
Sou^ivi-        Pqup  vous  convaincre^  mes  chers  ParoîŒens» 
J^iJ^      Que  de  tous  les  péchés  il  n'en  éft  point  qui  foit 

première        \      ,».  r         ^  ,         S/«./^r* 

Parue.        pl^^  évidemment  une  .lource  de  maledicfaon  pour 
le  coupable,  que  le  péché  de  h  médifance ,  ilfuf- 
fie  de  faire  ici  trois  réflexions ,  que  je  vous  prie. 
de  bien  retenir.  La  médifance  nous  rend  les  ob- 
jets de  la  haine  de  Dieu  :  première  fource  de  mah 
lédiâion.  La  médifance  produit  les  eâTets  les  plus 
déplorables  :  féconde  fource  de  malédiâion.  En- 
fin la  médifance  eft  un  péché ,  je  ne  dis  pas  iné* 
parable ,  mais  extrêmement  dilEcile  à  réparer  : 
troi(îéme  fource  de  malédiction.    Reprenons  par 
ordre  ces  trois  vérités  ,  &  il  vous  fera  facile  den 
conclure  de  quelle  importance  il  eft  pour  le  fa- 
lut  d'éviter  julqu  aux  moindres  apparences  du  pé- 
ché de  la  médifance. 
Soudîvî.        ^^*  avons  beaa ,  mes  chers  Pasoiffiens ,  éle- 
fîons  de  la  ver^hotre  voix  contre  les  tnécKfans  >  les  fiédes  les 
féconde       plus  reculés  en  ont  eu  5  nous  en  voyons  encore 
Partie.         ^q^^  \ç^  ]o\xt^  fous  nos  yeux ,  &  les  temps  à  venir 
en  fourniront  encore  :confolons-nous  cependant» 
mes  chers  Paroiflîens ,  puifque  dans  cette  raalheu- 
reufe  néceflîté  où  nous  fommes  d'être  tour  à  tour 
le  fujec  des  médifances  &  des  calomnies  écs  boat' 
,  mes ,  '  nous  avons  cet  avantage  9  que  fi  noas  fça- 
vons  en  profiter ,  elles  peuvent  devenir  pour  nous 
dans  la  penfée  de  Tertullien  les  fources  de  mille 
bénédidHons.  Comment  cela  >  Je  vais  en  peu  de 
mors  vous  en  inftruire.  !<>.  Souffrez  chrétienne- 
ment les  médifances  que  l\)n  fait  de  vous ,  & 
vous  deviendrez  chers  à  Jefiïs-Chrift ,  parce  qoe 
vous  fuivrez  l'exemple  qu*il.  vous  en  a  donné. 
2».  Souflrezfans  murmure  les  médifances ,  ellci 
feront  un  contrepoifon  à  Torgutil  qui  s*emparo»  ïr 


>^ 
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os  cœurs ,  fi  les  hommes  parloiencavanca- 
'nc  devons.  3^.  Souffrez  avec  patience  les 
ces  ,  cette  patience  fervira  de^upplé- 
la  fatjsfaâion  que  vous  devez  à  Dieu  de 
lés.  Parcourons  en  peu  de  mots  ces  difTé- 
nrages, 

donc  en  prerbier  lieu  ,  mes  chers  Paroif-   Preuves  ie 
[ue  la  mcdifance  nous  rend  les  objets  de  la   ^^  pffmîert 
Dieu  ,  &  cela  fans  doute  à  raifon  de  Té-   ^^*'^f  ; 
de  ce  péché  j  car  de  fa  nature  il  eft ,  quand  ^i^^  j^  j* 
d'une  chofe  confidérable^  péché  mortel;   médifan- 
)tre  S.  Paiii  prononce  hardiment  que  les   ce  rend  le 
5  font  exclus  du  Royaume  des  Cieux  :   ïné<iifant 
]idebunt  Regnum  Dei.  S.  Thomas  fur  ce    ^^/^"^  * 
atient ,  comme  l'Apôtre,  que  la médifan-   j^  c^\  ^^^^ 
1  péché  mortel ,  ^arce  qu  elle  attaque  la 
>n  qui  eft ,  comme  nous  l'apprenons  du 
e  plus  précieux  de  tous  les  biens  :  ôter  la 
)n  à  fon  frère ,  dit-il,  c*eft  un  péché  très- 
if  «/irrr^  alicnifamam ,  *9alde  grcnfe  efi.  La      ^*  Thom, 
:e  a  toujours  été  défendue  dans  l'ancien-    *•  *•  Î"*A 
ne  dans  la  nouvelle  Loi.  Pour  nous  en   J  ' 
:re  ,  ouvrons  le  Lévidque ,   là  après  plu- 
éceptes  que  Moyfe  donne  à  fon  peuple 
t  de  Dieu  :  Dominus  locutus  efi ,  nous  y     Lm/.  19» 
le  défenfe  exprefle  de  calomnier  &  de    ^^' 
Non  faciès  calumniam  froximo  tuo.  Vous       l^^à. 
inietez  point  votre  prochain.   Non  ma-       Ibîdm 
Je   vous   défends   même  d'en  imédire. 
Loi  nouvelle  TApôtre  S.  Jacques  récom- 
xprefTément  cet  important  devoir  :  Mes 
iit-il,  ne  parlez  point  mal  les  uns  des 
Jolite  detrahere  aUer  utrum ,  fratres.  Mais  ,       Jacdf.  4. 
s  Paroifliens ,  pour  mieux  {entir  com«   ix. 
nédifance  nous  rend  odieux  aux  yeux  de 
Ion  TexprefEon  de  S.  Paul  :  DètraElores      R^f,^  ,; 
•Us ,  tenons-nous-en  à  ce  qu'en  dit  le  S,   30. 
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Efpric  :  Celui  qui  médit  6c  qui  a  deux  tangoes» 
fera  maudit  >  parce  qu'il  trouble  le  prochaine 
qu'il  jecte  la  confufion  parmi  ceux  qui  vivent  ça 
Bceli,  28.  P^'^  •  SHfHrro  &  bilinguis  malediElus  y  multos  em 
1 5 .  turbabit  pacem  habentes.  Or  >mes  chers  Paroiffiens, 

un  péché  qui  attire  la  malédidUon  deDieu,n*é- 
ce  pas  un  péché  abaminable  aux  yeux  de  Dteai 
Sup,  cit.    Detra£tores  Deo  oiiHlef. 
La  mcdt*       Mais  le  mal  s'étend  encore  plus  loin  :  ta  ni-, 
fance  cft      difance  qui  nous  rend  înfupportables  à  Wcn>  K 
îif  ^T*'     nous  rend  abominables  aux  yeux  des  homaesi 

ble  aux  ,  ,  .  ^„  t        ^1    • 

yeux  des      c  eft  encore  le  Sage  qui  nous  1^  apprend  :  Am^ 

hommes,     natio  hominum  detraihor.  Car  qu'y  a-t-il  depltt 
iVov.  24.  odieux  qu'un  vice  qui  népargne  ni    lesgrawk» 
^*  ni  les  petits ,  ni  le  facré  ni  le  profane  >  &,(bM 

les  Pafteurs  &  ceux  qui'font  deftinés  au  vàst 
tere  des  faints  Autels,  ne  peuvent  éviter  la  per» 
fécution  ?  Qu'y  a-t-il  de  plus  odieux  qu'un  hom* 
me  qui  s'arroge  infolemmeot  le  droit  de  décrier 
celui-ci,  celle-Ta  ,•&  qui  les  attaque  lâchement 
en  fecret ,  &  lorfqu'ils  font  hors  d'état  de  fe  dé- 
fendre }  Or  voilà  ,  mes  chers  Paroiffiens ,  le  ca^ 
radtere  du  médifant.  C'eft  bien  dommage  que 
cette  fille  fe  montre  fi  peu  réfetvée  î  Quel  mal- 
heur que  ce  jeune  homme  ait  manqué  de  pro- 
bité en  telle  ocçafion ,  il  auroît  fait  fon  chemin! 
Ce  Pafteur  paroit  plv»s  attaché  à  fon  intérêt  qu'au  f 
foin  du  troupeau  qui  lui  eft  confié  ;  &  c'eft  là  1 1 
mes  chers  Paroiffiens ,  les  raifons  pour  lefqucl- 
les  le  Sage  nous  repréfente  le  médifant  comme 
,.       un  homme  terrible  dans  le  lieu  où  il  fait  fon  fc* 
^      c  t.<).  .^^^  ^  Tenribilis  in  civitatefuàvir  linguofns  j  fau- 
tant plus  terrible  qu'il  fe  cache  davantage»  qu*tt 
répand  fouvent  fon  poifon  fur  ce  qui  le  mérite 
moins  ;  d'autant  plus  terrible  que  fa  langue  eft 
Jacob*  3.8.  remplie  d'un  venin  mortel  :  Vlena  veneno  nanti' 
fero  j  qu'allumée  du  feu  de  Tenfer  .elle  met  le 
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1  &  feme  la  difcorde  dans  les  ftciécés  :  InfLam-      IbU. 
t$a  à  gehenna  j  qu'elle  eft  enfin  raffemblàgif  3è  ' 

jtcs  lottes  d'iniquités  :  Univerjhas  iniquitatum^      ^ftW.  jr^ 
un  mot  y  par-tout  où  fe  trouve  le  médifanc  il  fe 
Le  craindre  s  haï  de  Ûieu  »  il  efi:  détefté  de  cous 
s  hommes  :  abominatio  y  &c.  Sup.cii: 

£c  ne  vous  flattez  pas  ici ,  mes  chers  Paroif-    La  légère^ 
MIS,  qu*€n  fait  de  médifance  la  légèreté  &  I*in-  ^t^ï^^" 
Cctétion  vousexcufenc  aux  yeux  de  Dieu ,  fur-  °î"^^"5^" 
lUC  quand  il  eft  queftion  d'une  médifance  con«  p^^  (levant 
lérable  :  en  voici  des  raifons  aufquelles  vous  Dieu  la 
e  pouvez  vous  reforer  :  i^.  parce  que  c"eft  un  mcdifancc. 
K€  d*êcre  grand  parleur ,  &  que  rhabicude  à 
KQuvrir  tout  ce  qui  Ce  dit ,  tout  ce  qui  fe  paf- 
l|^  débiter  indifcrétemeiit  tout  ce  queTba  r 
|ot  &  ce  que  Ton  ne  fçaic  pas  ,-  eft  une  hàbitu- 
t  qui  n'eft  point  conforme  a  la  Loi  de  TEvangi- 
fquî  ordonae  au  Chrétien  de  mener  une  vjere-  , 
Qeillie,  de  réfléchir  fur  les  mouvemens  de  fou 
î6ur ,  d'étudier  les  momens  de  la  grâce,  i^.  Cet- 
'  indifcrétion  fur  laquelle  vous  prétendez-voqs 
:culer  ,  n*eft-eHe  pas  défendue  ,  mes  chers  Pa-  . 
liEens ,  parybieu  même  ?  qui  nous  dit  par  Tora- 

2  du  Sage^9  que  Fhomipe  indifcret  &  qui  ne 
^it  pas  mettre  un  frein  à  fa  langue ,  tombera 

us  plus  d'un  péché  :  In  multiloquio  non  décrit  Trw.  iq; 
^catum  }  c'eft-à-dire  y  felon  Tinterprétation  de  *^,* 
Jérôme  :  Prenez  Mrde  que  la  démangeaifon 
parler  ne  vous;  fafle  proférer  des.  paroles  indif- 
^tces  y  toujours  G.  contraires  au  véritable  efpric 
^  Chriftianifme,  j''.  Vous  fçavez ,  mes  chers 
csres,  que  Jefus-Chrift  nous  aflure  lui-même  s; 

K«  nous  rendrons  compte  à  fon  Tribunal  des 
»)Ies  mêmes  inutiles  j  qu  entend  -  il  par-là  > 
•«nandeS.  Auguftin  2  c'eft-à-dire ,  que  nous  ren- 
^ns  compte  de  toutes  celles  que  la  foi  ou  la 
ifoa  n'auront  pas  diâées.   Eh  !  que  fera  -  ot 


t 
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ce  des  au- 
tres TÎcei • 


478  SviL  i.Jt  MiÂiSA-Ék:!^ 

donc»  mes  chdtkrPâroiHiens  ^  dêspatoleside 
'^    difance  contre  Tbonnèur  ât .  ee  jeune 
contre  ia  fageife  de  cette  fille  >  concte  la 
de  ce  voifin ,  contre  la  condnite  de  cet. Ec 
liqoe  l  Quoi  \  fi  r&diTçrâioii  Oc  klé^»ééB 
cufent  pas  des  difcours  fims  conféqoeiice 
n'intérèflent  en  rien  la  répatatioq  de  nos 
excufera^t-elle  rindîfcrétîon'  des  diTcoius 
(ans  >  dont  les  fuites  font  fî  (uneftes  s  & 
efièis  font  fi  déplorables  i  comme  \r^ 
forcés  dVn  convenir  avec  tRoi. 
.  Ce  qm        Pour  bien  com^itndre.  toutes  les- 1 
*|^W^  1^  médifance ,  il  faut  remarquer  ce  que  ce 
2|yj^  *  particulier.  Or  le  vôîd ,  mes  chers  R 
c^eft  que  du  même  coup  dont  celai  qd 
met  le  frappe  lui-même  »  il  Uefle  celai 
attaqué  par  la  médifance  &  œûxquila  loi 
denr  faire  ;  la  malijgnité'  même  de  Cd  ^ 
porte  jusqu'aux  abfinis'qui  apprenocnk  la 
lance  quand  elle  eft  faite  »  pendant  qoeles  9iX^ 
péchés  ne  corrompent  tout  au  plus  quéle 
&  fon  complice  ;  celui-ci  répand  fon  vcnin'f* 
tout ,  &  Tes  effets  même  paroiffent  plus  étoiii^l|i'i| 
à  l'égard  de  ceux  qui  entendent  la  mîédifà&ceittfd 
après  tout ,  qu'un  homme  (è  perde  patce  c^^ 
veut ,  il  eft  dans  la  liberté  de  le  faire  î  qu'il fc*f' 
ge  d*uD  homme  qu  il  croit  fon  ennenâ^  fo^t^ 
rets  l'y  portent  5  mais  qu'il  perde  les  àatrt$|ii^ 
qu'il  veut  fe  perdre ,  c*cfl ,  mes  chers  PamiBcDS» 
ce^qui  me  paroit  terrible  dans  ce  péchéSc 
fes  principaux  efïèts.  Quel  eft  je  vous  pne»  ^] 
mande  faint  Bernard^  l'intention  du^niédi&rtil 
quand  il  femeles  rapports  ;  n*eft-ce  pas  de 
méprifable  celui  qu  il  a  entrepris  de  décrier  i 
de  faire  enforte  que  ceux  devant  qui  il  en  £(  ^^ 
mal,  conçoivent  du  mépris,  &  peat*êtitde 
haine  dans  leur  cceùr  t .      ' 


N( 


le 


ai 


)y  arrive-t-il ,  mes  Frères  ?  Ceft  que  le  ve-     Ceux  qtdf 
de  la  médifance  ne  s'eft  pas  plutôt  gliflc  icoment  U 
5  notre  cœur ,  fi  nous  avons  eu  le  malheur  "^^^^^ 
prêter  l'oreille ,  que  nous  concevons  du  mé-  WentAt  tes 
pour  ceux  pour  qui  nous  avions  de  Teftin^  impreÇ» 
it  la  médifance  i  nous  jugeons  de  leur  con-  ^ons  qu'« 
e  &  même,  de  leurs  intentions  fur  la  parole'  5^"'  V^^^ 

I  homme  irrité  contre  eux  5  &  voilà  le  jute-  ^^t^^t 
/     ,     .  •/r        r      !»•  /T^       lier  les  me- 

it  téméraire:  nous  agmons  lur  limpremon  djûns, 

nous  avons  re^ue  des  perfonnes  dont  on 
s  a  mal  parlé  :  nous  prenons  des  mefures 
:re  elles  :  nous  leur  occaGonnbns  de  mau- 
?s  affaires  >  &  voilà  TinjuAice.  Il  y  a  plus , 
chers  Paroiffiens ,  à  force  d'entendre  les  dif- 
s  médifans  ^  nous  devenons  médifans  nous- 
tcs  en  répandant  le  venin  que  nous  avons 

:  nous  en  infedons  le  Public.  Dangereux 

^  ,  &  d'autant  plus  dangereux ,  qu'on  ne  fe 

ve  prefque  nulle  part  ou  il  ne  foit  rendu. 

V)n ,  je  ne  finîrois  pas ,  fi  j  entreprenois  dé  vous    Autres  cf- 

^wrir  dans  le  cours  de  cette  inftruûion  les  fctsdela 

orables  effets  que  produit  ce  vice  fur  ceux  ^éJi(ânce: 

11*1/*.  .     n  •        elle  ruine 

.   entreprend  de  décrier  5  ce  qui  cft  certain  ,  j^  charité 

qu'il  iappe  fouvent  jufques  dans  les  fonde-  dans  celui 
s  la  charité  dans  Tihie  de  celui  qui  s'en  trou-  qui  en  eft 
traqué.  Car  ,  je  vous  le  demande  ,  mes  chers  l'objet. 
Difliens  »  &  je  vous  fuppofe  ici  beaucoup  de 
:u  'y  comment  peut  penfer  un  homme  qui  fe 

la  victime  des  plus  outrageantes  calomnies 
des  plus  indignes  médifances  ?  N'eft  -  il  pas 
:é  d'oppofer  calomnie  à  calomnie  ,  médifance 
lédifance  ?  Apprend  •  il  avec  tranquillité  les 
lifances  qui  le  bleffent  Se  qui  le  flétrifTent  ? 
^i  pourroit  encore  décrire  &   peindre  juf-     Les  dom- 
3Ù  peut  aller  le  tort  qiie  la  médifance  fait  à  loages  que 
homme  du  monde ,  le  défordre  qu'elle  caufe  caufe  la 
is  fes  affaires ,  la  défolation  où  clic  !e  mec  «^^^^ancc 
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^  ceux  qui  quelquefois  }  celui-ci  décrié  dans  refpric  de  foil 
çn  font  les  maître  efl:  chafTé  de  l'emploi  qui  le  faifoic  fub(i<' 
©bjcts*        {jer  avec  fa  femme  &  (es  eninns  :  cet  autre  rendo 
fufpeâ  par  un  mot  malignement  lancé ,  n'entre 
point  dans  un  pofte  qu'il  aurôit  rempli  avec  a- 
vantage  &  à  la  fati^faâion  du  public  i  quels  ob^ 
ftacles  les  médifances  &  les  calomnies  des  Phari- 
fiens  contre  Jefus-Chrift  n'oi)t-elles  pas  apporta 
au  fruit  de'  la  Prédication  du  Sauveur  du  moûde? 
Combien  de  gens  ont  été  détournés  de  croite  eo 
lui  par  les  oppodtîons  que  les  Ooâeurs  de  la  U 
qui  étoient  en  crédit  parmi  les  Jui£s  »  paroifToient 
avoir  pour  fa  perfonne  Se  pour  fa  doârine  ?  qad 
tort  ont-ils  donc  fait  à  ceux  qui  fe  feroient  cû&- 
vertis  ,  &  aux  Juifs  ;  &  quel  tort  ne  font  pasec 
core  tous  les  jours  les  hommes  médîfans  au  pro* 
grès  de  TEvangile  ,  quand  ils  s'acharnent  à  de* 
crier  la  conduite  d'un  Pafteur  ,  d'un  Eccléfiafti- 
que  Se  d'un  Religieux  ?  Qiiel   abîme  ,  ô  mon 
Dieu  !  funefte  médifance  !  Par   elle    on  mçt  la 
dividon  dans  lôs  familles  :  on  allume  des  haines 
qu'on  ne  peut  plus  éteindre ,  &  qui  deviennent 
des  fources  héréditaires  dans  des  maifons,  quel- 
quefois  ,  comme  on  Ta  vu  ,  dans  toute  une  Pa- 
roifle  :  ipais  outre  tous  ces  caractères  qui  diftin- 
guent  ce 'crime,  il  y  a  encore  celui-ci  j  c'eft  qu  on 
le  répare  plus  difficilement  que  les  autres,  quoi- 
que cette  difficulté  de  le  réparer  n'en  ôte  pas 
pourtant  Tob^gation. 

La  difficui.  ï^^'  ^^^  ^'^^'^^  Paroiffiens,  il  ne  faut  queda 
té  de  réparer  bon  fcus  pour  Comprendre  Combien  il  vous  fera 
la  Médifance  difficile  de  réparer  vos  médifances  à  l'égard  de 
afàitaupro-  ceux  à  qui  VOUS  avez  voulu  faire  du  tort  jcoro- 

\r  j/t  rép^il  "^^"^  détruirez  -  vous  dans  l'efprît  de  ceux  qui 
mer  la  dé-  VOUS  ont  entendu ,  la  créance  où  ils  font  que 
mangcaifon    y^^g  \^^^  ^^^^  jjj  l^  vétitfe  ?  &  quand  vous  en 

que   Von   a        .       ,   .         ^    ,  >a  ^  , 

de  médire.    Viendriez  a  bout  >  vous  n  êtes  pas  encore  hors 

d^affairê, 
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f  affaire  5  votre  médifance  a  bien  fait  du  chemin" 
fcpuis  qu'elle  eft  forcic  de  votre  bouche  5  «lie  a 
pafle  de  vos  amis  &  de  vos  confidens  à  des  per- 
ônries  que  Vous  ne  connoiflez  pas  j  &  de  celles-' 
:i  à  d'autres  :  commept  ferez-vous  pour  trouver 
:ous  ceux  qui  fur  votre  faux  rapport  auront  cru 
:ouc  le  mal  que  vous  avez  débité;  &  quand  vous- 
.es  trouveriez ,  feriez- vous  fûrs  de  les  détromper  ? 
fe  dis  encore  plus ,  quand  vous  feriez  une  rétra- 
ctation publique  &  que  vous  feriez  aflTez  heureux 
pour  détruire  entièrement  la  mauvaife  opinion 
que  vous  avez  fait  concevoir  de  votre  frère,  il' 
?ft  vrai  de  dire  que  vous  ne  réparerez  pas  encore 
tbut  le  mal  que  vouS  avez  dit  ;  en  voici  la  raifon  , 
mes  chers  Paroiffîens ,  écoutez-la  bien ,  &  qu'el- 
le vous  ferve  à  l'avenir  de  préfervatif  contre  la 
médifance.  Il  eft  certain  que  la  réputation  de  * 
ceux  de  qui  on  n'a  jamais  médit  porte  avec  elle 
certaine  fleur  que  la  médifance  lui  ôte  &  que  U 
rëtraûation  ne  fçauroit  lui  rendre  :  du  moment 
qu'une  perfonne  a  été  foupçonnée  de  n'être  point 
honntte,  ou  d*être  infidèle,  quelque  foin  qu'on 
apporte  pour  la  juftifier ,  quoiqu'on  vienne  à 
bout  de  perfuader  tout  le  monde  de  fon  innocen- 
ce ,  il  relie  toujours  dans  les  efprirs  je  ne  fçais 
quelle  impreffion  qui  fait  qu'on  la  confidére 
moins  qu'auparavant  5  fa  vertu  ne  brille  plus 
ivéc  tout  fon  éclat ,  &  il  femible  que  du  moment 
qu'on  a  eu  le  malheur  d'être  accufé  y  on  ne  peut 
être  entièrement  fans  reproche. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  dans  ce  péché,   ,,^^f  P.^"' 

•  n.  1      j^cc     I  /       ••!  j     I       /  1  ordinaire 

:  eft  que  la  difficulté  qu  il  y  a  de  le  réparer  ne   ^e  peut  dit 

^rous  difpcnfe  pas  cependant  'de  la  réparation.;  penfer  le 

Mais ,  dites-vous  ,  vobs  n'êtes  pas  les  auteurs  de  médifamdo 

la  médifance  ;  &  fi  vous  avez  parlé ,  ce  n'cftque   réparer  le 

furie  rapport  d*autruî.  Mais  répondez  ici,  mes   1°"A"'/ 

chers  Paromiens ,  ti  exigenez^vous  point  des  te-  putadon  du 

Tome  IJ In  Morale  5^.  vel.  '  H  h  prochain* 


\ 
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paradons  de  ceux  qui  fur  le  même  principe  pré* 
tcndroienc  vous  la  refufer  ï  Vous  Tavez  dit  for 
le  rapporr  d'aucrui  :  c*efl:  un  péché  d'avoir  don- 
né occafion  à  la  médifance  comme  vous  avez 

• 

peuc-êcre  fait  par  votre  curioficé  s  c'cft  on  péché 
de  ne  l'avoir  pas  empêchée  pouvant  le  faire  -,  c'eft 
un  péché  de  lavoir  écoutée  volom^iremenc  Se 
avec  plaifir  ;  c'eft  un  péché  de  l'avoir  fourenoe 
malignement  s  c*eft  un  .péché-de  l'avoir  crue  lege. 
rement  Se  fans  raifon  i  c'eftun  péché  de  ne  la- 
voir pas  combattue  comme  vous  pouviez  le  faire 
en  y  oppofant  les  bonnes  qualités  de  votre  freie 
que  vous  connoiflîez  >  lorfqu'il  étoit  de  fon  inté- 
rêt qu'elles  fuflfent  connues  s  «c'eft  un  péché  d'a- 
voir appris  témérairen^ent  fa  faute  à  ceux  qot 
Tignoroient.  Mais  prenez  garde  »  fpes  chers  Par 
•  roilfiens  3  ce  dernier  péché  vous  oblige  abfola- 
ment  à  réparer  le  tort  que  vous  avez  fait  à  vocce 
frère ,  parce  qu'en  fait  de  réputation  éonune  en 
matière  de  biens  temporels  y  le  péché  ne  peut 
être  remis,  que  le  prochain  ne  £oic  exademenc 
dédommage  :  Non  dimittitwr piccatum  ,  nifi  refii" 
tuatHr  ahUtam.  Mais  quelle  apparence  dé  me  dé- 
crier moi-même  pour  judifier  uti  autre  }  n'eft-oa 
pas  oblige  de  s'incommoder  pour  rendre  le  bien 
d'autri  ?  Il  eft  jufte  que  vous  perdiez  quelque 
chofe  de  votre  réputation  »  puifque  vous  avez  rai- 
né celle  de  votre  frère  :  que  votre  orgueil  en 
murmure  tant  qu'il  voudra  »  c'efl:  une  pénitence 
néce(raire&  proportionnée  à  votre  péché,  fans 
quoi  il  n'y  a  point  de  falut  pour  vous  :  Non  iir 
mittitur.  Il  faut  encore  obferver ,  mes  chers  Pa- 
roiffienS)  que  ceux  d'entre  vous  qui  par  leurs  mé- 
difançes  ont  occaiîonné  la*  ruine  ^  ou  du  moins 
le  dérangement  des  affaires  de  ceux  dont  ils  ont 
mal  parlé ,  font  encore  obligés  de  réparer  au- 
tant qu'ils  le  peuvent  le  tort  que  leur  médifance 
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a  fait  à  Tégard  des  biens  temporels  de  celui  donc 
ils  onc  ruiné  tout  à  la  fois  ôc  la  réputation  &  la  / 
fortune  :  qu^on  raifonne  tant  qu'on  voudra ,  fans 
cette  réparation  il  n'y  a  ni  pénitence  fur  quoi 
on  puiiTe  raifonnableirenc  compter ,  ni  faluc  à 
cfpérer  :  Non  dimittitur  f^c^  Vous  concevez  fans 
doute  à  préfenc  ^  mes  Frères  »  qu'un  médifanc  e{| 
dans  Tobligation  de  réparer  }e  tort  qu'il  a  fait. 

Comnienjt  fe  peut-il  donc  faire  que  l'on  voie      Bien  peu 
fi  peu  de  réparations  après  tant  de  roédifaaces  ?  4®  Ocixt- 
Car  j*en  attiefte  ici  votre  propre  expérience  \  de*^  ^^^  ^^^^^ 
puis  que  vous  êtes  dans  Tâge  de  raifon  ,  mine'&  luédifance? 
«nille  perfonnes  vous  ont  fait  des  médifances  con-  comme  îl 
fidérables  :  votre  confcience  vous  reproche  peujCt-  faut  ;^ran4 
être  d!être  tombés  vous-mêmes  dans  ce  péché  \  ^^)^}  ^^ 
êc  fi  vous  vouliez  faire  ici  avec  moi  la  revue  des  ^q!!1^1^^ 
discours  que  vous  avez  tenus  de  ce  voifin  dont  *      - 
vous  avez  fi  long-^ rems  envié  la  place,  de  cçtte 
jeune  fille  dont  vous  vouliez  empêcher  l^établif-* 
fement ,  de  cet  EccLéfiaftique  dont  les  remoti* 
trances  vous  impertundent  \  que  de  médifancei 
ne  vous  reprocheriez-vous  pas  pendant  le  cours 
de  votre  vie  î  Qui  avez- vous  vu  néanmoins  feré-»- 
craâer  }  Quelqu'un  eft-jl  venu  vous  chercher 
pdur  fè  dédire  &  pour  vous  avouer  qu'il  a  parlé 
trop  légèrement  ?  Vous-mêmes  avez-vous  fong^ 
à  employer  certaines  voies  (ûtti  ôc .  infaiHibie^ 
pour  rétablir  cette  réputation  que  .vous  avie^ 
ravie  ?  Hélas  !  malgré  tant  de  confeffîons  où  cet 
article  a  toupurs  été  un  des  premiers  »  la  récr^» 
âation  n*eft  pas  encore  faite ,  il  n  en  eft  pas  mê^ 
me  feulemem  qiieftion.  Ah  \  mes  chers  Paroif» 
fiens ,  fi  vous  aviez  une  idée  îufte  de  robligi»*" 
rien  de  réparer ,  autant  que  Ton  verroit  médire  9 
autant  verroir-on  de  gens  fe  tét^jû^r  h  mdis  Q 
malheur  \  on  médit  fans  cefie ,  on  ne  répare  ^ 

mais  ;  l^on  arrive  enfin  auip  portes  de  l^éternité  1 

Hbî) 
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qu'on  n'y  a  pas  feulement  penfè.  Que  dire  ?  que 
penfer  ?  &  que  peut-  on  foire  y  que  de  trembler 
pour  le  falut  des  médiTans  ?  Jufte  ,  mais  terrible 
vengeur  des  iniquités  du  monde  ,  qui  devez  punir 
fi  rigoureufement  ceux  qui  auront  pu  &  qui  n'au- 
ront pas  foulage  la  mifere  de  leurs  frères ,  quels 
{upplices  réfervez-vous  à  ceux  qui  par  leurs  dif- 
cours  injurieux  les  auront  fait  tonnber  dans  l'op- 
probre &  le  mépris  ?  Si  ceux  qui  n'ont  pas  fait 
miféricorde  ne  doivent  attendre  qu'un  jugement 
.  Joëoh*  li  fans  miféricorde  ;  Judicitim  fine  mifericordia  illi . 
*.3*         :    qui  non  fecit  mifericordiam  i  Chrétiens  médifans, 
quel  fera  donc  le  vôtre  ?  Jugement  impitoya- 
ble, arrêt  funefte,  fentence   terrible,  éterniic 
malheureufe ,  n*ouvrirez-vous  jamais  les  yeux 
aux  hommes  ? 
Divers       Mais  je  ne  rempliroîs  qii'à  demi ,  mes  chers 
moyens   ^    Paroiffiens  ,  mon  minîftere,  fi  après  vous  avoir 
pour  epte-  ^^^^^ç^  jçg  malheurs  de  la  médifance,  je  ne  vous 

cautionner     r  ^      rr  -  \  » 

contre  le      rourniliois  quelques  moyens  pour  vous  prccau- 

vicedela     tionner  contre  un  vice  que  je   regardé  comme 

médifancf.   une  fource  de  malcdlAion  pour  ceux  qui  en  font 

coupables  ,  &  que  plufieurs  des  SS.  Pères  n  ont 

pas  craint  de  faire  envifager  comme  une  marque 

de  réprobation, 

Premîet       Hélas  !  mes  chers  Paroiffiens ,  que  la  divine 

"^^J^i"  '      charité  rceneroit  avec  empire,  fi  moins  attentifs 

ccltdecon-    >  r j'         ^       A' c  j>  •  .      •       l^r 

fîdérer  fes    ^  conliderer  les  défauts  d  autrui ,  nous  jcttions  les 
propres  dé-  yeux  fur  nos  miféres  &  pos  propres  foibleffes! 
fauts,&non  ceft  alors  qu'à  l'exemple  de  David  nous  pour- 
pas  ceux     rions  dire,  que  les  yeux  fermés  fur  tous  Icsdé- 
des  autres,    (^LMis^it  nos  frères  nous  ne  voulons  nous  occuper 
que  des  nôtres ,  que  notre  péché  eft  fans  ceflfe  pré- 
P/.  50.  î«  .  fènt  à  notre  fou  venir  :  Peccatum  meum  contra  me 
efifemper.  Et  ceft  fans  doute  pour  nous  amènera 
ce  point  que  Jefus-Chrîft  nous  recommande  dans 
£.  Mathieu  9  de  ne  point  faire  attention  à  la 
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paille  qui  efi  dans  rœil  de  votre  frère,  mais  de 
regarder  la  poutre  qui  eft  dans  vos  yeux ,  &  pour 
nous  faire  entendre  par  ce  reproche ,  que  fi  nous 
voulions  moins  nous  ménager  ,  &  ménager  da- 
vantage nos  frères  ,-c'eft  dis-je,  alors  que  la  feule 
vue  de  nos  imperfections  fuflSroit  pour  nous  pré- 
munir contre  le  vice  honteux  de  la  médifance. 

Soyez  encore  ,  mes  chers  Paroifïîens  ,  auflî      Second 
cxa£ts  à  vous  fervir  du  fécond  moyen ,  qui  eft  de  ^oyen. , 
retenir  votre  langue.  Car  enfin  il  eft  incontefta-  ^^^«l^s'ap- 
ble,  que   pour  remédier  efficacement  au  mal ,  ïneuCement 
il  faut  remonter  à  la,  fource.  Or  la  langue  eft  le  à  retenir  (à 
principe  de  toutes  les  calomnies  >  de  toutes  les  langue, 
lïiédifances ,  de  tous  les  faux  rapports  :  c*eft  TA-» 
pôtreS.  Jacques  qui  nous  lé  dit  ;  il  faut  donc  que 
la  vigilance  du  Chrétien  foit  d'autant  plus  gran- 
de fur  ce  point ,  qu'il  eft  plus  difficile,  félon  le 
même  »  de   réprimer ,  de  dompter  &  d'arrêter 
tout-à  fait  les  impétueufes  &c  mordantes  faillies 
de  la  langue  :  Linguam  autem  nullus  hominum  do-  jacoh.  i.g' 
marepotefti  c'eft  un  mal  inquiet  &  qui  ne  nous 
laiffè  point  tranquilles  :  Inquietum  malum. 

J'ai  encore  ,  mes  chers  Paroiffiens ,  un  troifié-    Xroîfiéme 
me  moyen  à  produire  ,  &.je  ne  vous  le  propofe  tioyen  ; 
qu'après  le  Sage;  Mon  ÇIs,  dit-il,  ne  vous  me-  il  faut  fuît 
lez  point  ayçc  les  détra^èurs  &  ces  hommes  dou-  ^^  compa- 
bles  qui  parlent  mal  du  prochain,  car  leur  ruine  5"îj.r^' 
viendra  tout  d  un  coup  :  Cum  detractonbus  non     -, 
mtJ£eariSyOima  repente ventetperdmoeorHm.Qxx2Lïia  jj^ 
yous  vous  trouverez  avec  des  perfonnes  qui  ou- 
trageront le  prochain  par  leurs  médifances  ou 
leurs. calomnies ,  fi  vous  avez  de  l'autorité  ,  vous 
devez  impofer  filence  à.  ces  hommes  téméraires 
qui  ne  refpeclent  ni  la  Loi  de  Dieu ,  ni  cette 
fainte  union  que  Dieu  a  établie  entre  les  Hom^ 
mes  5  (i  vous  n'avez  aucune  autorité  ,  témoignez 
au  moins  par  votre  filence  que  vous  ne  prenez 

Hhii}  . 
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nulle  parc  aux  difcours  du  médifant  ;  piTiet^ 
vous  bien  de  fourire ,  ce  feroic  approuver  la  médi* 
fance  \  que  l'on  voie  fut  ^otre  vifage  que  voirt 
fouflfrex  avec  peine  que  Ion  mattraice  ainfi  le 
prochain  ;  èc  u  vous  le  pouvez  ,  fvtyct  prompte- 
mène  la  fociécé  de  ces  nonimes  pervers.  En  an 
xnoc  9  aies  ehers  Paroidîens ,  fi  votfs  ne  voolet 
point  attirer  fut  vous  les  malédiéEipns  que  traîne 
après  elle  la  médifance ,  aye2  une  attention  par- 
ticulière pour  ne  rien  dire  qni  ptriflê  oâènfer  le 
prochain  :  que  la  facilité  qui  le  trottve  à  corn- 
ttiettre  ce  péché  redouble  votre  vigilance  :  que 
les  déplorables  eflfèts  qu'elle  produit  vous  en  ébî- 
ghent ,  &  que  l^extr^me  difficulté  de  la  réparer 
vous  la  falTe  craindre,  tl  merefleà  préfent  de  vous 
faire  vc^r  en  peu  de  mots  comment  la  médifan- 
ce peut  devenir  une  fouree  de  bénédidlion  pour 
ceut  qui  en  font  les  trides  objets* 
PféQ¥es  Jlé      J^  ^Î5  ^^"^  ^"  prenrier  lieu ,  mes  efaers  Paroîf- 
\à  féconde    Gens ,  que  le  tftoyen  le  plus  fur  d*ctre  agréabto 
pAttiài         à  Jefus-Chrift ,  &  de  faire  defcendre  fur  nous 
jëfiisÇhrift  toutes  fortes  de  béiiédiâions ,  c'e(l  de  fupporrct 
il  été  en     les  médifance^  comme  il  les  a  lui-même  foufFenes) 
imite  au3É    car  vous  le  fçavea; ,  mes  Frères ,  avant  que  ce  di- 
taïoftîiSÏ*  vin  Sauveur  fôt  devenu^robjet  ^de  la  foreur  des 
fltëux'plai  Juifs,  il  y  avoit  long- temps qu il  Fétoît  dclear 
iïiAi^hei     inédHancê  ;  toute  la  ville  &  toute  la  province 
fiîééif^hc^si  étoit  partagée  fur  Ton  fnjet  :  il  avoit  par^^roardes 
crt  iôs  fup-  ennemis  déclarés ,  &  par-tout  des  déénfcurs.  Or, 
KÏLe.  ll^f^s-Chù&.lc  modèle  de  l'innocence   U 
iticnt,  nous  fainteté  toeme  ^  n  a  pas  été  a  couvert  des .traitsde 
lui  deve-     la  médifance ,  comment  fes  amis  &  Tes  difdpleà 
iiofls  fettt*    pour roient- ils  s'imaginer  en  être  exempts  ?  aulE 
P      '^  fîi    ^^'^^  ?^^^  foutenir  notre  foibleffe  contre  la  ma- 
jet^de^coti-'  '^g"^"^  ^^^  langues  médifantes  qu'il  nous  dit  tous 
folaiieii  *      ^^^  jours  par  la  voix  de  fes  Pafteurs  ,  ce  qu'il  di- 
foit  à  fes  chers  difciples  •'  £(timez-vous  heureux 
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'  lorfqae  les  hommes  vous  calomnient  &  vous  dés-  ^^urce  de 
'    honorent  :  vous  pleurez  maintenant  ;  mais  vîen-  ^"^^^' 
dra  un  jour  que  j'eflTuierai  vos  larmes,  &  que  je 
changerai  votre  trîftelTe  en  une  joie  parfaite: 
Sedtriftitiavefira  verteturin  gaudium.  Et  en  eflfèt, 
"mes  chers  Paroiffiens ,  de  quoi  pourriez-vous  tant      •^•^"*  '^• 
vous  plaindre  ?  Venons  à  quelque  détail.  ^* 

'  L'on  médit  de  vous  ;  Ton  vous  calomnie  \  mais      Ce  qut 
n*a-t-on  pas  médit  de  Jefus-Chrift  ?  Ne  Ta-t-on  no«s  fouf- 
•  pas  calomnié  ?  Il  chaflTe  les  démons  ,  &  d'en-  ^    "^  ^^*  , 
vieux  Pharifiens  veulent  faire  ientcndre  au  peu-  ^içfntes^^ 
pie  que  c*eft  par  la  vertu  de  Satan  qu*il  opère  ces  n'cft  nulîe- 
prodiges  :  qu'il  cft  lui-même  un  dçmoniaque  :  ment  com- 
que  ceft  un  Samaritain  fans  religion  :  que  c'eft  payable  à 
unfcdufteur  qui  s'eft  vanté  de  détruire  &  de  re-  f^^  rh  a" 
bâtir  en  trois  jours  le  temple  de  Jérufalem.  Ah  !  f^uffen. 
s'écrie  S.  Grégoire ,  fi  un  pieu  a  fouflert  avec 
tant  de  patience  des  difcours  fi  injurieux  à  fa  divi- 
nité ,  lai  qui  pour  s'en  venger  n'avoir  qu'à  pro- 
férer une  feule  parole  >  avec  combien   plus  de 
raifon ,  cendre  &  pou(Eere  que  nous  fommes , 
i.  devons-noîis  fupporter  avec  patience  les  difcours 
défavantageux  que  l'on  tient  de  nous  ?  Et  dépuis 

3uand ,  continue  S.  Grégoire ,  les  difciples  font- 
s  au-deffus  du  maître  ?  Si  le  Père  de  famille  a 
été  appelle  Beelfébur,  que  doivent  attendre  fes 
domeftiques  &  fes  fufets }  Si  fatremfamilias  Seel"      D.  Greg. 
fcbut  wcaverufit ,  quanti  magis  damefiîcos  efus  ?     ^nt.  in 

Ici ,  mes  chers  Paroiffiens ,  vous  fentez  fans  *f ^.  ^t^' 
doute ,  comme  moi ,  toute  Timpreflion  que  de-  ^aJ^\^  a1 

.    r  •      r  r    '     o    r  '^  it'     xemple  de 

vroit  faire  lur  nos  efpnts  &  lut  nos  cœurs  1  e-  j.  c.  nous 

zemple  d'un  Dieu  ;  mais  ,  ô  criminelle  indocili-  nous  révol. 

té  !  c^  allez  que  voqs  fachie;^  qu'il  s'eft  échap-  ^on$  contre 

pé  quelques  paroles  fur  votre  compte ,  pour  que      ny>indr» 

vous  vous  croyiez  tout  permis  pour  en  tirer  ven-  ^       * 

geance.  Songez ,  dit  à  ce  fujet  S.  Auguftin  ,  que 

c'eft  un  piège  que  le  dcmon  vous  tend  pour  vous 

Hhiv 
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furprenlre  &  vous  engager  dans  fes  fer?.  Sem- 
blables à  ces  timides  oifeaux  que  le  moindre  bruic 
fait  fortir  de  la  haye  ou  ils  étoient  en  fureté ,  pour 
courii;  fe  prendre  dans  les  filets  qui  leur  fontten** 
dus  dans  la  plaine  ;  le  bruit  d'une  calomnie, d'à- 
ne  mcdifance  vous  fait  fortir  de  vous-mêmes, & 
vous  met  fur  la  langue  mille  paroles  injurieufes , 
&  Y^^^  conduit  infenûblement  dans  le  piège  où 
le  démon  vous  aitendoit.  Revenez  de  votre  er- 
reur :  (oufïVez  patiemment  les   injmres  ,  &  vous 
trouverez  dans  votre  patîei^ce  un  fur  préfervarif 
contre  l'orgueil. 
Sîla  mé-       Vous  le  fçavez,  mes  chers  Paroiffiens,  noas 
«îiiancc  ne  avons  tous  un  défir  ardtnt  de  nous  faire  eftiraer 
^oit  i^int*    ^  honorer  des  hommes  j  &  fi  toutes  nos  adions 
TOUS  fe-  '   "C  tendent  pas  diredement  à  cette  fin^  du  moins 
rions  en  rîf^  faut-il' avouer  que  nous  éprouvons  une  fatisfa-. 
cjuedetoni-   ûion  fecrettc ,  îorfque  nous  y  fommes   prévenus, 
ber  dans       ^j^g  penfant  toujours  bien  de  lious-mêmes ,  û 

1  orgueil.  r  ^  j-       t_-        /^' 

Second  fu-     perlonne  ne  nous  contredît ,  bientôt   notre  coeur    ] 
)et  de  c«n-    s'enfle  5  &  fouvent  nous  croyons  avoir  atteint  le 
*oiaiion.       plus  haut  degré  de  la  vertu ,  qu*à  peine  avons-nous 
fait  quelques  pas  qui  y  conduifent  :  mais  qu  une 
langue  medifante  furvienne ,  notre  aiïiour-pro- 
pre  fe  difïïpe  &  notre  orgueil  s'abbar.   Un  mo- 
ment avant ,  nous  nous  imaginions   que  chacun 
•  :         devoit  chanter  nos  louanges  5  mais   dcfabuies, 
détrompés  parla  malice  d'autrui  ,  nous  avons  été 
forces  de  nous  connoître  tels  que  nous  étions  en 
effet ,  &  d*avouer  finon  ouvertement ,  du  moins 
dans  le  fecret  du  cœur,  que  nous  n'avions  que  le 
phantôme  de  la  vertu ,  lors  même  que  nous  pen- 
iîons  être  ornés  de  la  vertu  dans  tout  fon  éclat. 
t        'r        Ce  n*eft  pas  tout,  mes  chers  Paroiffiens,  & 
(ances  font  '^oici ,  j  oie  le  dire,  un  des  plus  grands  avantages 
le  fiipplé-     qui  nous  reviennent  des  médifances  que  Ton  fait 
mentàrim.  fur  notre  compte.  Nous  avons  des  péchés  à  ex-. 
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r  pîer  :  or  dans  les  principes  de  notre  Religion  les  perfe(?Sofi 
":  médilances  que  Ton  fait  de  nous ,  font  les  moyens  4*  "^î^  ^* 
:;  les 'plus  efficaces  pour  fuppléer  à  ce  qui  peut  ^f^^^?* 
:.  manquer  à  nos  pénitences.  Mefurons  en  effet  l*c-  ç-^^  j^ 
2  normité  de  nos  péchés,  &  ce  que  nous  avons  fait  confola 
'  jufques  ici  pour  les  expier.  Grand  Dieu  !  quelle  tlon, 
difproportion  entre  la  fatisfaûion  &  Tofifènfe  ! 
d'une  part  c'eftqnDieu  que  nous  avons  outragé, 
&  en  mille  manières,  voilà  Tofîenfe  ;  de  l'autre 
.  côté,  c'eft  une  chafîe  vile  &  méprifable  que  nous 
avonsr humiliée,  voilà  la  fatisfadion  ;  mais  dans 
\jccite  humiliation  même,  combien  de  fois  ne 
Tavons-nous  pas  ménagée  cette  chair  rebelle  •  &  ^ 
.  pjir  conféquent  combien  de  fois  nos  pénitences 
ont-elles  été  défedueufes  &  imparfaites }  Or , 
mes  chers  Paroiflîens ,  ou  trouver  de  quoi  répa- 
rer Tinfuffif^nce  de  toutes  nos  fatisfadions ,  finon 
dans  notre  patience  à  fupporter.lcs  médifancçs. 
,    &  les  calomnies  que  Diou  permet  qu'on  débite 
fur  notre  compte  ?  Car ,  prenez  garde  ,  c'eft  Dieu 
même  qui  voulant  nous  procurer  les   moyens  de 
fatisfaire  à  fa  juftice,  délie  la  langue  du  mé- 
difant  qui  nous  déchire. 

Ceft  ainfi  ,  mes  chers  Frères ,  que  le  penfoît  £xemple 
•    David  ,  ce  Prince  félon  le  coeur  de  Dieu ,  &   de  David 
qu'il  trouvoit  dans  fa  foi  de  quoi  fe  confoler  Si   fur  ce  fu-. 
fe  fouteiiir  aujuilieu  des  calomnies  dont  on  l'ac-  ]^^* 
cabloit  :  errant  &  fugitif,  perfécuté  par  un  fils 
ÎBgrac  que  l'ambition  de  régner  tyrannifoit  ',  wtv 
Semeï  infolent  infulte  à  fa  difgrace  ,  &  l'accable 
d^s  injures  les  plus  groffieres.  Que  croyez- vous  , 
mes  chers  Paroiffien^,,  que  faffe  David  >  Qu*il 
oppofe  injures  à  injures  >  Non  ,  il  fait  plus ,  il 
défend  même  à  quelques  fidèles  amis  qui  lui  re- 
ftent ,  de  porter  leurs  mains  fur  ce  fujet  ingrat 
&  rebelle  :  Arrêtez >  leur  dit-il,   laiffez  parler 
Semeï  :   fçachez  que  c'eft  Dieu  lui-même  qui 
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ÎT.  Reg,  m'envoie  cette  épreuve  :  Diwntte  eum  ut  maleU^ 
H.  iim  cat  jnxtafrdceprum  D^mni  ;  mon  crime  dex^en* 
droit  plus  grand  que  le  fîen  fi  je  penfois  à  m'e» 
venger  ;  8c  '  peut- être  en  pardonnant  à  Semeï ,  te 
Seigneur  aura-t-il  pitié  de  mon  affliâiàn9  & 
qu  il  me  rendra  bénédiâion  pour  malédiâion. 
S^'^r^      Ce  que  fit  David  dans  la  Loi  écrite  ,  les  Saims 

cardaeS     ^*^^  ^^^^  ^^  ^  ^^  ^^  g^^^^  *  ^^  ^^^  tOQJÔaa 
flnei,  les     ^^^^àé  leurs  calomniateurs^omme  desinftra- 
Saints  Pont  mens  dont  Dieu  fi;  fervoit  pour  perfi?£Uonner  leur 
fiûi,  &  tous  fainteté  ;  &  la  patience  avec  laquelle  ils  fi^u^oieoc 
les  Chré-    \q^  pf^j  injuftes  médifances ,  comme  le  fupplé- 
vent  le  faî-  ""^"  *         pénitence  ;  tondes  fur  cette  promcfe 
rei  l'égard  infaillible  de  Jefiis-Chrift,  Remettez  &  on  vous 
de  ceuxqai  remettra  :  Diminite ,  &  dimittetttr  vobis.  Ils  aiH 
chercheiR     roieiit ,  s*ils  n*avoient  craint  de  faire   offenfa 
a  les  perle-  Dj^u ,  défirc  ardemment  que  toutes  les  langues 
lj^^         médifances  fe déchaînaflent  contre  eux, pour af- 
I4.    *    '     furer  leur  pardon  en  pardonnant  eux-rocnacsà 
leurs  détradkeurs.  Eh  bien ,  mes  chers  Frères , 
après  de  fi  beaux  exemples  ^  tout  charges  qae 
nous  fommes  de  dettes  que  nous  n'avons  pas  en- 
core acquittées ,  à  la  moindre  contradiâion  oous 
nous  répandons  en  murmures  &  en  plaintes  a- 
.méres  :  nous  attirons  fur  nous  à  la  place  des  bc- 
nédidions  les  malédidions  d'un  Dieu  qui  ne 
naus  châtie  que  pour  nous  faire  retourner  à  lui» 
^&  nous  acquitter  avec  lui. 
Ce  qui         Prenez  donc  aujourd'hui ,  mes  chers  Paroif- 
peur  faire  la  (j^^j  ,  à  la  face  des  faints  Autels  la  ferme  téfo- 
d'un  D\Ç^    lutîon  d'éviter  tout  péché,  mais  en  particulier 
cours.  Ifrpéché  de  la  médifance  ;  fouvenez- vous  du  pré- 

cepte que  nous  intime  Jefus-Chrîft  de  nous  fup- 
Caî.  6,  1.  porter  les  uns  les  autres  :  Alter  alterius  onerA 
ponate.  Sûrs  que  ce  n'eft  que  par  ce  moyen  que 
nous^pourrons  accomplir  la*  Loi  qu'il  nous  a  don- 
ibid»       née  :  Sic  adimplebitis  Legcm  Chrijti  j  fuyons  jul- 
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l'a  la  moindre  apparence  de  la.  déctaâion  :.  ne 
redons  jamais  de  vue  ces  deux  grands  objets  } 
premier  ,  que  la  médifance  eft  une  fouice  de 
alédîâioQ  peut  ceux  qui  s'abandonnent  à  c& 
ce  i  le  fécond ,  que  fi  nous  la  fupportons  cKré> 
mnement  &  avec  patience  t  die  nous  comblera 
:  bénédiâions  durant  U  viei  Si  nous  p^ocuteta 
,  glotte  dans  l'éierniié. 


^^^BlllSlllS^S@S@i@5Si!i£iais)tiii!ifi)iËiâeâSJ 
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i     1  ' 


îît.^^-\^^jl^  puifqu'il  eft  peu  de  dîfcours,  mêmede 
ceux  qui  lui  femblént  plus  étrangers  ,  où  TOra- 
tcur  ne  foie  comme  forcé  de  le  faire  encrer  com- 
me un  préfervâtif  contre  le  découragement.  Ea 
traitant  ce  fujet.  J'imagine  que  c'eft  prendre  une 
route  fûre  que  de  fe  reftraindre  au  falut  &  à  la 
converfion  du  pécheur,  qui  eft  la  fin  &  le  prin- 
cipal efFet  de  la  mifcricorde  divine  :  miféricorde 
par  laquelle  Dieu  le  recherche  avec  empreffe- 
ment ,  l'attend  avec  patience  &  le  reçoit  avec 
bonté.  Tout  ce  que  je  vais  fournir  vîfera^  autant 
qu'il  dépendra  de  moi ,  à  ce  but.  Il  eft  cepen- 
dant à  propos  d*avercir  les  Prédicateurs  de  ne 
point  exalter  la  miféricorde  aux  dépens  de  la 
•juftice  \  c'cilàeux  à  choifîr  un  tel  tempéramenii 
que  par  un  mélange  aimable  de  douceur  &  de 
févérité ,  les  pécheurs  en  fc  repofant  fur  la  nriil 


c^ 
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-orde ,  ne  s'imaginent  pas  qu'ils  n'ont  rien  à 
clouter  delà  févéïicc  de  la  juftice.  J'avertis  ceux 
»î  ne  trouveroicnt  pas  dans  ce  Traité  tout  ce 
i*ils  fouhaiteroîent ,  de  recourir  au  (econd  Trai- 
-  du  fécond  Volume,  oil  j'ai  parlé  du  délai  de 
•  pénitence  &  de  Timpénitence  finale  :  ils  y 
sncontceront  je  ne  fçaîs  combien  de  chofes  qu'il 
2ur  fera  facile  d'amener  tout  naturellement  au 
wéfent  fujet. 

réflexions  Thcologiques  &  Morales  fur  la  Mifé-- 

corde  de  Dieu. 

LE  s  Théologiens  de  concert  difent  que  la  mî-   Définition 
féricorde  de  Dieu  n*eft  autre  chofe  qu'un  de  la  mi(e- 
idte  de  fa  volonté,  par  lequel  il  fe  porte  à  fou-  ricorde  de 
ager  les  miferes  de  la  créature  \  &  c*eft  en  ce  ^i^"» 
ens  que  S.  Thomas  dit  qu'elle  convient  à  Dieu    j)^  thom; 
>ar  excellence ,  parce  que  c'eft  à  lui  feul  qu'il  fan.  i.qtf. 
ppartient  jie  nous  délivrer  de  toutes  nos  miferes  n.arty^. 
c  de  nous  combler  de  fes  byens. 
Dieu  par  fa  miférîcorde  ne  réfifte  pas  feule-     la  m*(e-» 
lent  à  la  voix  de  Ces  créatures  qui  follicitcnt  la  ricoroe 
^ftruûion  du  pécheur,  il  femble'que  ce  divin  s'oppofe, 
rtribut  arrête  la  vengeance  que  demandent  fes  f^rte^^aux 
itres  perfeûîons.  Ne  mettons  point  d opposition  jmtres'attri- 
itre  les  attributs  divins  :  mais  difons  avec 'les  bu^s  de 
héologiens ,  qu'il  n'y  a  que  la  miféricorde  de  ^^^^* 
deu  qui  femble  plaider  pour  nous ,  &  s'oppo- 
ir   en  notre  faveur  aux   autres  perfedions  de 
)ieu.  Sa  fainteté  fe  fépare  de  nous  quand  nous 
jmmes  pécheurç,   fa  juftice    veut    que    nous 
3yons  punis  5  fon  immenfité  veut  que  nou?  foyons 
hâtiés  dans  tous  les  lieux ,  &  fon  éternité  dans 
ous  les  temps  ;  fà  puiffknce  Se  fa  fageffe  en  don- 
lent  les  moyens ,  la -feule  miférîcorde  crie  en  no- 
te faveur:  patience,  je  toucherai  fi  bien  ce  pé- 
heur,  fi  à  propos >  je  cultiverai  fi  bien  cette 
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Îbnte,  fy  apporterai  cane  de  foins,  qu'il  1 
i  tête  pour  voir  d'qd  lai  vient  le  (ècoars. 
ce  qui  dtât  nous  donner  qâelqne.efpéraQ 
cette  vie. 
Difirence      II  n'en  eft  pas  de  la  miféricorde  de  Dtec 
;  JJ*,™^  ŒC  des  antres  attributs  que  la  foi  nous  àb 
J^^^j^  en  lui.  Il  n'aeit  Jamais  ao-deliors,  que  toa 
fis  autres     p^feâions  divines  n'aient  part  à  tomes*  1< 
miibttts,      rations  ;  s'il  (ait  une  action  de  naiféricori 
juftice»  fa  puiflance,  fa  providence  y  ont 
mais  il  (emole  qu'il  en  eft  autrement  de 
tience  ;  an  lieu  qu'une  autre  de  Ces  perf 
fait  agir  joutes  les  autres ,  ùl  mifèricorde  i 
rcxerdcft  des  autres ,  elle  retient  fon  ii 
tion  9  elle  arrête  les  foudres  qu'il  étoit  | 
lancer  fiir  nous  «  enfin  elle  retient  fit  înfti 
puiflànce  &  les  empêche  de  tirer  vengea 
nos  péchés  pour  nous  exciter  par  (a  pati 
&¥•  xi«  les  expier  :  Diffimulans  ftccata  fropterj^ 
*^  tiam.  O  qu'il  faut*  aue  fa  mifëricorde  (oi 

de  !  qu'elle  eft  aimable  &  même  incomc 
fible  !  puifque  recevant  tous  les  jours  des 
ges  en  (i  grand  nombre ,  &  pouvant  (î  fad 
s'en  venger ,  il  les  fouflTre  cependant  &  dif 
les  punir  pour  donner  le  temps  au  pécb< 
ilPrr.  revenir  à  lui  par  une  vraie  pénitence  :  Pu 
5»  ^»        agit  pi*ofter  vos  nolens  aliquos  fer  ire  ,  jià 

ad  pcsnitentiam  revenu 

Les  prîn-      C'eft  principalement  dans  la  juftificad 

f^^A    f'  P^^*^^"^  ^"^  confifle  la  miféricorde ,  &  c^e 

inUerîcorde  ^^  ^^^^à  que  nous  la  confidérons  dans  ce  1 

4e  Dieu.      <^  ^^^ ^  ^^^  ^^^  ef&ts  principaux  font  d( 

f>eller  le  pécheur ,  à  le  chercher  »  à  le  prévc 
'attendre  &  à  le  fouATrir  avec  patience  da 
défordres  »  à  le  recevoir  avec  bonté  quand 
tourne  à  lui ,  à  le  remettre  enfin  dans  la  v 
falut  ;  &  c'eft  par  ces  aâes  que  nous  devoni 
de  la  grandeur  de  cette  mifèricorde. 
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Eh  quoi  donc  !  dit  Tertullien  avec  toute  la  ,  Combien 
^rce  de  fon  éloquence,  eft-ce  qu'il  y  a  lieu  à  **  «ft  indî- 
:3ffenfe ,  parce  qu*ii  y  a  lieu  au  pardon  }  Et  la  chrftîende 
iLcilité  avec  laquelle  Dieu  pardon/ie  ,  donne-  peijivcret 
die  la  liberté  de  TofFenfer  ?  Et  fera-t-il  permis  a  j>ffenfer 
c  s'éloigner  de  Dieu,  parce  qu'il  y  a  un  retour  Dîeu,àraî- 

Dicu  ?  La  pénitence  qui  eft  le  remède  du  pé-     .>j4®  ^ 
hé,  deviendra-t elle  parla  perverfion  de  l'hom-  jj^  "^^'* 
se*un  attrait  au  péché  ?  Et  la  patience  avec  la- 
uelle  Dieu  fupporte  le  péché,  fera-t-elle  un 
locif  pour  perfevérer  dans  le  défordte  ?  La  mi- 
^korde  divine  fournira-t-elle  à  la  témérité  hu- 
laine  un  prétexte  de  libertinage  i  une  occaiîon 
'inMipcé ,  un  f ujet  d'impénitence  ?  En  un  mot , 
e  mëttra-t-on  point  de  bornes  à  l'iniquité ,  parce  ^        *   % 
b'jl  n'y  en  a  point  en  la  miféricorde  de  Dieu  ? 
X  l'homme  fera-t-il  infini  en  malice ,  parce  que 
2ieu  eft  infini  en  bonté  ?  jihjit  tu  redundantm     Ttrt.  Lihi 
lemcntia  cœl^is  libidinem  faciat  humons  temeri"  ^^  Pœnh» 
atis  :  nemo  idcirco  deteriorjït ,  ejuia  Veus  melior-,  ^*  ^*    '- 
Mùties  ignofcitur  mies  delinquendo . 

Quoi  de  plus  injurieux  à  Dieu ,  que  de  fe  dire  :      C'a*  "" 
Heu  ne  veut  pas  me  perdre ,  il  eft  bon ,  il  eft  ^f ^Hî^fr 
iilericordkux ,  &  en  coniequence  de  ce  prm-  tranquille- 
ipe ,  fe  confirmer  dans  fon  péché  &  devenir  ment  dan» 
lus  libre  à  ie  commettre  !  Ceft.fe  rendre  tout  leçrime,en 

la  fois  coupable  envers  Dieu ,  &  de  l'abus  le  J?  ""^P^^^^^ 
lus  énorme,  &  de  la  profanation  la  plus  im-  ricodc'"dt 
i«.  I®.  Je  dis  abus  le  plus  énorme  :  de  quoi  ?  De  Dieu. 
►  bonté  de  Dieu.  Car  de* cette  bonté  même  de 
^u  qui  eft  un  des  motifs  les  plus  puidans  pour 
>us  attachera  lui ,  c'eft  prendre  fujet  &  fe  faire 
|e  raifon  de  fe  tourner  contre  lui.  Hé  quoi  !  di- 
^t  l'Apôtre ,  ignorez-vous  que  la*  miféricorde 

iDîeu  vous  invite  à  la  pénitence  ?  Ignoras  quo^  Rom.  2.  4* 
^^n  patiemia  Dei  ad  fœnittntiam  te  adducit  i 
^ft-ce  pas  par  fa  miféricorde  qu'il  eft  plus  di* 
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gne  de  notre  amour  ?  Eft-il    donc  une  darftèl  f 

de  cœur  pareille  à  celle  d*un  honrime  qui  ventl  l' 

vivre  ennemi  de  Dieu  &  dans  un  état  de  guerrci  f 

avec  Dieu  ,  parce  qu'il  fçaîc  que  Dieu  l'aime  afol  a 

pouF  être  toujours  difpcfé  à  le  recevoir  &  à  loi 

pardonner?  2°.  Profanation  la  plus  (acrilégejcar 

c*eft  profaner  la  mifcricorde  divine  :  fa  fondiofl 

là  plus  clTentielle  eft  d'abolir  le  péché  en  faKant 

grâce  au  pécheur  5  maïs  par  l'gfage  le  plus  mon- 

ftrueux  &  le  plus  abominable  renverfemsntjce 

péché  qu'elle  doit  effacer ,  un  pécheur  la  faitièi- 

vir  à  Tentretenir  ,  à  le  fomenter  &  à  le  pcrpé* 

tuer.  Voilà  de  quoi  le  Dieu  d*Ifracl  fe  glaignoic 

fi  amèrement  à  fon  peuple  ,  &  de  quoi  il  p#tfe 

•  .plaindre  à  nous-mcmes  :  Vous  m'avez  fait  kià 

If.  4?»  14   à  vos  iniquités  :  Servire  me  fecifti  peccatis  tnis* 

Comment       S.  Thomas  fe  propofant  fi  Thomme   peut  pé- 

on  peut  pé-  cher  contre  la  miféricorde  par  excès  de  confiar- 

cher  par       ce  ;   pour  donner  la  foltitîon  ,  ce  faint  Doâ;ur 

tropdccon-   cQi-jfîdere  refpcrance  chrétienne   fous  deux  re- 

mir/rko^de   g'V^^'  ^''-  ^^^  rapporta  Dieu  qui  en  tft  lobjec 
de  Dieu.       principal.  1°.  Par  rapport  à  nos  bonnes  œuvres 
O.  ihom.   qui  en  font  comme Tobjet  fecôndairr.  Or,  félon 
Loc.cit.       S.Thomas,  refpcrance  confidérée  par  rapporta 
Dieu  5  eft  une  des  Vertus  Théologales ,  &  ces 
Vertus  ne  furpaffent jamais  leur  objet,  puilqu'iJ 
eft  infini.  Ainfi  je  ne   puis  trop  croire  en  Dieu 
par  la  Foi,  parce  qu'il  eft  infiniment  croyable: 
je   ne  puis  trcp   l'aimer  par  la  Charité,  parce 
qu'il  eft  infiniment  aimable  ;  &   je  ne  puis  trop 
me  confier  en  lui  par  rEfpérance  ,    parce  q«u 
eft  infiniment  bon  &  mifciicordieux.  Mais  l'ef- 
pérance  confidérée  par  rapport  aux  bonnes  ceu- 
vres  qui  doivent,  pour  ainfi  dire,  féconder  la 
miféricorde  divine  ,peut  aller  au-delà  des  bornes 
&  rfcgcncrer  dans  une  criminelle  préfompcion*, 
car  puifque  le   falut  ne  doit  pas  être  feulemcr.t 

Touvrags 


Se  lA  ^is^RicoRM  pË  Dieu/  497 
^ouvrage  de  Dieu ,  maïs  encore  Touvragé  da 
i*hoït\me  y  nous  ne  pouvons  vivre  dans  une  par^ 
«faite  aflurance ,  qu-'aùcanc  que  nous  pouvons  nous 
aflurer  de  notre  fidélité.  Or  H  n'eft  que  trop  fa- 
^cile  &  trop  ordinaire  de  manquer  à  la  gtace  : 
.d^oùron  peut  conclure  avec  l'Ange  de  TEcoie, 
jque  nous  avons  toujoursjunjuftefujet  de  craindre. 

Les  hérétique^  des  derniers  fiécles  ont  préten-  Eprèuf  dûj 
jdu  que  Ja  confiance  fuffifoit  feule  pour  met-  Hérétiques 
Jtne  en  grâce   &  pour  juftifier  le   pécheur.  Se  ^' ^^  ^^J?? 

3iue  ,c''étoit  cette  Perruque 5.  Paul  appelloit  une 
oi  vive ,  &  dont  il  dit  que  le  îufte  vit  :  Jufius     ^^^f  ?? 
'fiutém  ex  fide  mvit  ;  erreur  jufl;ement  coddam^*  ^'^* 
tnée.  JLa f b!  qui  juftifie  le  pécheur  doit  être. quet- 

2ue  chofe  de  plus  que  ce  que  nous  appelions  cpn- 
ance,  puifque  le  ménie  Apôtre  aflfure  que  quand 
•il  aùroit  toute  la  foi  &  toute  l'efpérance  du  monr- 
"de ,  il  ne  feroit  pas  juftîfié ,  fi  avec  cette  foi  &  cette 
^fpérance  il  n'avoir  encore  la  charité  ,  qui  eft  la 
dernière  difjpofition  à  la  juÂificarion ,  fi  ellen'eft 
ia  juftice  même  :  Et  fi  hahuero  omnemfidem ,  &  fi  hJCgr.  ff} 
yi^ahuero  omnem  fpemy  charitatem  ^  *^r.  Mais  ^î 
^  c'eft  une  erreur  de  croire  que  la  ftule  confiance 
-juftifie ,  c'eft  une  vérité  de  dire  qaelle eft  une  dif- 
pofition  uécefTaire  à  la  juftification.  La  raifon  eft 
"^ue  la  confiance  eft  toujours  ce  qui  détermine  le 
çéoheur  au  retour  vers  Dieu,  -S'il  nefpéroit  trou- 
'ver  en  Dieu  de  4a  miféricorde  &  de  la  douceur  ', 
>celle  qu'il  trouveroit  dans  le  péché  lui  ôteroit  la 
•jbenfée  d'en  fortir. 

"■     Trois  chofes,  difoit  S.  Sernard ,  animent  mon    Trois  fefi-: 
';«fpérance.  i^.  La -vérité  de  Dieu  qui  me  fait  des  àei  foiîdîA 
promeffes.  i^.  La  puiffance  de  Dieu  à  qui  Texé-  ^^"s  de 
^cution  de  fes  promeflfes  eft  facile-  5p.  La  charité  J^^'^^  ^^^* 
de  Dieu  qui  m'adopte  pour  être  fon  enfant.  La  pjgy^    ' 
fi^rité  de  Dieu  qui  me  promet  toutes  ks  richpffes 
^ue  l'adoption  peut   faire  efpérerj  ta  puij3Qince 
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de  Dieu  que  ces  richelfes  ne  peuvent  appauvrir  ; 

radoptk)n  de  Dieu  qui  me  donne  le  droit  de  les 

attendre ,  de  les  demaoder  &r  de  les  obtenir: 

D  Bern.   Tria  cùftfidero  in  quibus  tQtafpts  c&nfiJHt ,  chariot 

de  dilig.      .^^^  adoptionis ,  veritattm  fTQmiffiânis  ,  fctefimm 

reddirionis* 
La  mi(eri-       Comment    entcepceodrois  -  je   d'approfondir 
corde  de     cette  bonté  &  cette  Hûréricorde  ?  N  efi^ce  pas 
Dieu  eft      mi  océan  qui  n  a  point  de  fonds  ,  &  dont  onoe 

dons.  mérite  à  TépuiTer  ?  Que  dire  fur  la  produâion  it 

ces  créatures  afTujetties  iion  pas  Gsulement  à  ooc 

befoins  ^  mais  créées  encore  pour  nos  amufefQCqs 

5.  Pei.     &  notre  plaifir  i  Non  niceffitatiêus  tOMfùmprm' 

Chsfolog.  Jjtjn  ufifm  ad  delicias  amamur.  Qjie  dire  fur  cent  • 
Providence  qui  par  mille  reffoirts  continuels  & 
admirables  >  nous  confecve  t  nous  fouijcnt,  nom 
défend  &  nous  protégé  ?  Que  dire  de  cette  Ré- 
demption d'un  Dieu  fait  homme  pour  nous  reo" 
dre  heureQx  par  (es  foufFrances  »  Sec.  pour  faiicile 
nous  >  félon  lexpreiCon  du  grand  S.  Léon , aor 
tant  de  Dieux  }  Ces  bienfaits,  dirait-on,  fom 
communs  à  tous  les  hommes  :  niais  Ci  commuas 
qu'on  les  ruppofe,  ils  font  en  un  fens  particuliers 
à  chacun  de  nous,  parce  qu'ils  font. appliques  à 
chacun  de  nous,  comme  s'il  n'y  «voit  que  nous 
•fur  la  terre  pour  en  profiter  :  Tamout  qui  nous 
les  a  préparés  eft  un  amour  perfonnel  qui  nous 
diftinguaat  tous  comme  un  pafteur  qui  appelle 
chacune  de  ks  brebis  par  le  nom  qu'il  lui  a  door 
Joan.  10.  né:  Etfrofrias  avts  vêcat  homixiatim  >  nous  aime 
'•  chacun  en  particuJlet  comme  s'il  n'y  avoir  qu^ 

nous  qu'il  pût  aimer  »  c*eû-là  ce  qui  ncàérite  uoQ- 
feulement  notre  étoonement  &c  notre  reconnoif- 
faiice ,  ces  termes  font  trop  communs  pour  des 
bienfaits  Ci  grands ,  mais  nos  cavîflèmexis  »  nos 
tranfports  êc  nos  extafes. 


Dieu  hait  le  péché,  j'en  conviensL ),. joais  il  ne   Divers  ca^^ 
aiffe   pas   d'aimer  le  pécheur  :  il  raime  avec  raderes  de 
rendreffe  j  il  femble  même  qu!il  TufiSt  qu'il  foie  la  miférî- 
>écheur  pour  avoir  part  à   cette  tendrefle  de  ^5^^  ^'® 
on  amour.  Hc   !  pourquoi  ne  l  aimeroitrii  pas  î      i©  Dieu 
Tout  pécheur  qu'il  eft  ,  il  eft  encore  fa  créature  j  aî^e  le  pé- 
l  eft  fon  ouvrage»    &  qui  plus  eft  il  eft   fon  eh'eur,&îl 
snf^nt.  Ceft  ce  qui  nous  eft  figuré  pat  la  tea-»-  s'attendrit 
Ireffe    de    David    pour  Abfaloœ   ambitieux  ,  ^"' l"!* 
cruel ,  ingrat  &  perfide  :  oblieé  de  marcher  i 
k  tece  d'une  armée  contre  ce  fils  déruuuré  >  foxi 
plus  grand  foip  eft  de  reconunander  qu'on  lui 
fa^uve  fop  fils   :  Serva$e  mihi  fuemm  jihjklffmt.    LReg.iZ. 
Tels  font  les  fentiinens  de  tendr^de  que  Dieu  ^ 
a  pour  nous  ,    lors  memp  que  le    péché  nog^ 
jette  dans  la  révolte  contre  lui  :  qpelie  attention 
dans  ce  Dieu  aimiable  le  Père  de  notre  vieJ  Do*    Eccli.  23; 
minux  Pater  dr  dominât  or  viu  me4U  Qj^tHe  ^tvznr  i* 
eion  »  dis-je  y  pour  la  confervation  du  pécheyr  » 
lonc  tout  Tunivers  demande  la  mort  6c  le  châtir 
nnent  !  Il  me  femble  l'entendre  criée  à  tous  les 
^nemis  de  no^re  viç  &  de  notre  faUit  :  Sauvez*      ^  .    . 
naoi  mon  fils ,  &c.  Servate ,  &c. 

Dieu  aime  le  pécheur  tout  pécheur  qu  il  eft  »     *^*|i^/^" 
Pc  remarquez  que  ceux  qu'il  eft  venu  chercher  »  p^^^iur 
ce  font  les  pécheurs  :  Non  veni  voiarejufios  yfei     j^aatik^p^ 
peccator^s.  Ceux  pour  qiû  il  eft  mort ,  ce  font  les  13. 
pécheurs  ^  ceux  qu'il  appelle  >  ce  font  les  vér 
cheurs  ;  ceux  qu'il  pretle  plus  vivement  >  ce  (onc  r 

Içs  plus  grands  pécheurs  y  ceuof  qu  il  appelle  le 
plus  fort ,  fi  ;*ofe  me  fervir  de  çe^te  mi^taphore  » 
après  lefqoels  il  cdeplushautycç, font,  ceux  qui 
font  les  plus  éloigné^  de  lui.  Avoir  péché  »  ayoîi: 
i^eaucoup  péché ,  avoir  commis  à  énormes  pé- 
chés »  n*eft  pas  une  raiîon  de  croire  qu  il  rejettera  ^ 
celui  qui  voudra  cefter  de  pécher.  Comment 
pourroit-on  pçofei;  qiie  ce  ^itt  jFa^  U  imciçre  ifi 

I  î  îj 
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la  tniféricorde  »  pûc  en  être  l'obUacIe  6c  la  refioi^ 
dir  fur  nous  ? 
}•.  Dieu       Dieu  attend  en  effet  le  pécheur ,  &  ceft  pont 
«ttcnd  avec  cela  qu'il  eft  auffi  lent  à  punir ,  qu'il  eft  prompt 
pariencc  le   ^  pardonner.  L'homme ,  dit  S.  Chryfoftôme  ,  eft 
pécheur,  '    '^"5  ^  former  un  ouvrage ,   &  diligent  a  le  dé- 
truire. Dieu  dans  Pouvraçe  de  fa  grâce  enufe 
tout  autrement,  il  eft  prpmpp  à  les  former,! 
eft  prompt  à  purifier  ,  à  pardonner.  Un  in(hoc 
lui  luffit  pour  créer  l'homme ,  pour  fanâifier  Jean, 
pour  convertir  Paul  9  pour  toucher  Magdeleioe; 
pour  accorder  le  pardon  au  Larron  :  mais  faac-il 
punir  ,  on  diroit  prefque  qu'il  oublie  le  poavoif  : 
qu'il  a  de  le  faire ^  il  diffère,  il  attend,  il  me-   i 
nace ,  il  diflimule  :  s'il  eft  en^in  obligé  de  panir, 
il  éloigne  encoie  le  temp$  de  la  punition.  Il  veat 
perdte  les  hommes  par  le  déluge,  il  eft  cent  ans 
GcH.  6*  7«  a  les  en  menacer  :  JDelebo  hominem  cjnem  creaviji 
fitcif  terra.  Il  veut  punir  Ninive  de  fes  crimes ,  il 
prononce  contre  eux  la  fentçnce  de  leur  ruine; 
mais  il  en  diffère  rèxécution  quarante  jours: 
Jon»  I,  4;  Adhuc  quadraginta  &  Ninive  fUhvenetur.  Il  veut 
punir  le  peuple  Juif  par  la  captivité  ,  plufieon 
lîécles  font  employés  à  la  leur  prédire  ;   & ,  félon 
rexpreflîon  d'un  Prophète," il  fe  levé  de  grand 
.  Jertm.ii.  matin  pour  les  foUiciter  à  la  pénitence  :  De  mm 
'^*  cQnfurgens.  Telle  eft  la  patience  &  la  miféricorie 

de  Dieu  à  attendre  la  converfion  du  pécheur. 
4^.  Dieu       Comment  eft-ce  que  Dieu  ne  recevroit  pas  le 
reçoit  iepe-  p^c^^eyr  j^ns  fa  pénitence ,  lui  qui  Ta  comblé  de 
bonté  dir  ^^^^^  d^"^  f^^  èndurciflement  ?  Vos  péchés  font 
le  moment  nombreux ,  font  énormes  5  mais  quoi  \  font-ils 
su*il  re-       plus  odieux  à  ce  Père  des  miféricordes  ,  maint^ 
vient  à  lui.  ^ant  que  vous  les  déteftez,  que  vous   en  gémif- 
fez ,  qu'ils  ne  Tétoient  lorfque  vous  provoquiex 
fa  juftice  &  que  vous  înfultiez  à  fa  miféricorde? 
|1  fetpble  ^u*il  adreffe  à  to|is  les  pédiei^rs  c^ 
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îennent  à  lui  ces  cendres  paroles  que  Jofepn 
elToic  à  Tes  ;  frères  5  dans  la  confternadon  où  ils 
enc  au  moment  qu'ils  le  reconnurent  en  Egyp-' 
Ceft  ra^i  qui  fuis  jofeph ,  je  fuis  votre  frère  ^ 
rochez  ,  ne  craignez  rien  :  Accediu  ,  ego  Gen,  4f^ 
Jofeph ,  frater  vejier.  Ceft  ainfi  ,  ditin  Sau-  ^* 
r ,  que  vous  nous  traitez  ^  (i  nous  fomnies  aufli 
pables  envers  vous  qi^  Tétoient  envers  lui 
frères  de  Jofeph  j  vous  n^êtes  pas  moins  mifé^ 
)rdieux  que  ce  Patriarche*  Non ,  ne  craignes 
1 ,  nous  dites-vous  :  (i  vous  n'étiez  pas  pénitent 
erois  votre  Juge  ;  mais  puifque  vous  revenea 
loi  y  je  n'aurai  pour  vous  d'autre  qualité  que 
e  de  frère ,  ni  d'autres  fentimens  que  ceux  de 
nitié  &  de  la  tendrefle.  .  .        é     * 

Nous  pouvons  dir.e  avec  faint  Ëernard  i  qu*iî      ^  •  ^^^ 
a  poîiit  de  pîayes  fi  profondes  &  fi  mortelles  ^^^^  j^  ^ 
ne  foient  guéries  par  la  miférJcorde  de  Dieu  cbeur/lut 
par  le  fang  de  Jefus-Chrift  :  Nihil  tam  ad  mor-  j)ardonne 
t  ^uod  Chrifii  morte  nohjolvatur.  Qui  fut  au  mon«-  aîfiSmçnt. 
plus  coupable  qu'un  Manarfes  Roi  de  Juda  l      ^*  ^^^^ 
abominations  lont  effroyables  :  magie  ,  ido- 
le, împudicité,  &c.  impie  jufqu^à  fubftituer 
culte  du  vrai  Dieu,  celui  des  plus  inf^es 
les  j  jufqu'à  faire  égorger  les  Prophètes  en 
ici  ;  jufqu'à  facrifier  de  fes  mains  au  Démoa 
propres  en  fans.  Q.ui  fut  plus  fcéférat  qu'un 
bab ,  autre  Roi  de  Juda^  autre  modèle  de  tou- 
forre^  d'abominations  ?  Le  cult0  de  Baal  >  la 
(ecution  d'Elie ,  le  maCTacre  des  Pjophétes  s 
Tang  de  Naboth ,  la  fùreut  de  Jézabel  la  fem- 
le  font  allez  connoicre.  Quels  crirnes  plus^ 
mts  que  ceux  de  David?  Double  adultère  8i 
adultère  rendu .  plus  criminel  par  la  trahifotr 
par  le   mafiacre   d'un,  innocent.   Cependant 
;nafies  élevé  fa  voix  pour  gémir  &  pour  de^ 
nder  iDifériçordje*  Manafics  eft  exaucé  &  Çiê 

Il  ai) 


*  U.  Reg. 

X2«  i3« 

.  Jhid. 


é®.  Dieu 

mène  par^ 
donne  au 
pécheur  pé« 
rtient  ;   il 
femble  mê- 
me le  fa- 
vorifêr  plus 
^ueiejuflô. 

Luc.if;,  y. 

Divers  a- 

vantages 
qui  revien- 
nent à  celui 
qui  met  fa 
confiance 
dans  la  mi- 
féricorde 
de  Dieu. 

'/•  70. 14. 


jci  D«  XA  Miséricorde  de  Ditu. 
Toit  rétabli  fur  le  trône  de  ies  Perés  ,  dont  fei 
crimes  I  avoient  dépouillé*  Achats  s^humllie  à  b 
Voix  da  Prophète  qui  le  menace  .-  trîfte  &  affli^ 
il  fe  revêt  d'un  cilice.  Fragile  converfion ,  qui 
ne  dura  guères  :  cependant  elle  fut  aflez  agréabk 
à  Dieu  pour  obtenir  un  délai  des  chatimens  donc 
il  Ta  voit  menacé.  Nathan  parle  »  David  rentre  en 
lui-même:  J'ai  péché,  #écrie-t-il:  Peecavi  Dmmi 
âuffi'tât  le  Prophète  ajoute  de  la  part  de  Dkai 
Le  Seigneur  vous  a  pardonné  :  Daminus  mp 
tranfinlit ,  &c.  Or  fi  telle  étoit  alors  la  facilité  k 
Dieu  pour  pardonner,  que  ne  pouvoiïs-noDspii 
nous  promettre? 

Dieu  pardonne  donc  aux  pécheurs  péniteof 
toute  rénormité  de  leurs  crimes ,  cm  diroitmêne 
qu'il  les  favorife  plus  que  les  juftes.  Il  ^  a  >  difoii 
^efus-Chrift  ,  plus  de  joye  dans  le  Ciel  pour  \A 
pécheur  qui  (e  convertit ,  que  pour  quatr^vingts 
dix-neuf  juftes  qui  perféverent  :  Amen  dkovmt 
cftiia  gaudium  erit  in  Cœlo  ,  &c. 

Premièrement ,  la  confiance  fcn  la  mîfériconlc 
eft  glorieufe  à  Dieu  :  ccft  ce  que  nous  apprend 
David  ,  lui  qui  avoit  tant  fujet  de  craindre  ;ii 
croit  ne  pouvoir  donner  à  Dieu  un  hommage 
plus  capable  de  réparer  les  crimes  qu'il  avoir 
commis ,  que  d'efpérer  en  fa  miféri  corde  :  J'ef 
pérerai  en  vous ,  Seigneur ,  &  j'y  efpérerai  rou- 
jours  :  je  couronnerai  par  cet  hommage  tous 
ceux  que  peuvent  vous  rendre  de  foibles  mor- 
tels :  Eg9  autem  femfer  fperabo  ^  &  adjiciamjuiftT 
cmnes  laudem  tuam.  1^.  Cette  confiance  eft  une 
puifTante  reflburce  pour  notre  falur  :  l'homme  le 
plus  criminel  &  le  plus  corrompu  qui  voudra 
fortir  de  fes  défordres  par  la  pénitence,  trouvera 
dans  les  mifcricordes  du  Seigneur  des  reffources 
&  des  remèdes  contre  toutes  £cs  miferes  3*. 
Cette  confiance  eft  une  défenfc  &  unc'armepuif- 


De  la  MisÉaicoura  de  Diev.       foi 
famé  contre  ies  cencatioas  -,  c-eft  ce  que  dit  TE* 
ericure  en  certties  précis  :  Ce  fera  dans  refpérance 
que  vous  trouverez  votre  force  :  In  fpe  erit  fonp^  if.  30,  ij. 
fudo  vefira  \  8c  ailleurs  :  J*efpérerai  &  rien  ne  pour- 
ta  m'aflFôiblir  :  In  Domino  fperans  non  infitmakor»    pf  j^^^  |^ 
4^.  Céft  dans  cette  confiante  que  Ton  trouve  la . 
ferveur  de  la  charité  :  de-là  vient  que  le  ^age 
compare  celui  qui  eft  animé  par  cette  vertu  ,  à  un 
«c^le  qui  vole  avec  rapidité  y  &  qui  fend  les  airs 
iàns  obftacle  :  ^i  Jherahànt  in  Domino ,  mutor    If.^o  ^j. 
hftnt  fortitudinem  ,  ajkment  pennas  ,  ut  a^niU  vo^ 
tahwnt  tir  non  déficient.  ;^.  Cette  confiance  répand 
une  joie  fpirituelle  dans  Tame  du  jufte ,  &  'c^eft  ce 
^n^exprime  encore  David  par  ces  paroles  :  Vous 
tn'avez  comblé  de  joie  ,  mon  coeur  en  a  été  en* 
y vré  :  Dedifti  Utitiam  in  corde  meo.  Comment  s*eft    P/.  4  7. 
opéré  ce  prodige  ?  Parce  que  vous  m'avez  affer- 
mi 9  Seigneur  y  dans  TeTpéraîice ,  d^une  manière 
toute  finguliere  :  Quoniam  tUy  Dtfmine  ,  fingnlA"      jyj,  -^^ 
riter  ijt  jpe  confiitnifii  me.  6^.  Cette  fainte  joie 
produit  en  nous  une  confoktion  (blide  à  l'épreuve 
de  tous  les  événetnehs  de  la  vie.  O  vous  qui  crai- 
gnez ,  changez  vos  craintes  en  efpérance  ,  &  la    • 
miféricorde  fera  votre  confolation  :  ^i  timetis  EccU.  2. 9^ 
T}omin$tm  ,  fperate  in  ittwn  y  &  in  okltSationem 
t/eniet  vobis  mifericordia. 

Quelle  eft  k  C6ndefcendance  de  la  miféricorde      Condel- 
divine ,  &  jufqu'bû  va-t-elle  ?  !«•  Elie  va  jufqu'à  cendance 
accorder  la  liberté  de  Tbonfunc  avec  ia  toute-  ^^ia  miff- 
puiffancfe  de  fa  grâce  î  jufqu  a  faire  ce  quVUe  ^^l^^  ^^ 
veut  de  fa  créature  fans  la  violenter  8c  la  con- 
traindre \  jufqu  à  la  tirer  -Se  l'emporter  fans  bief- 
fer  fes  droits  y  8c  pîéjudioier  à  hndifîarence  qu'elle 
a  pour  le  bien  8c  pour  le  mal.  i".  Elle  va  ,  cewe 
condefcendance  de  la  miréricor^le  de  Dieu  ,  juf- 
qu'à    proportionner    les    commandemens    qj*il 
nous  impofe ,  à  notre  état  ^  aux  forces  qu'il  now^ 

Il  IV 
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donne  pour  les  accomplir.  Car  fi  les  homme^l 
die  (aine  Ephrem  ,  ne  donnent  pas  aux  bêtes  di 
charge  un  Irardeau  plus  pefant  qu'elles  ne  peuveni 
porter ,  Dieii  qui  eft  le  lîieilleur  de  tous  les  maî- 
4    .    .  ^      très ,  ne  permet  pas  que  nous  fdyons  tentés  àu-deUi 
S.  Ephrem^  de  ce  que  nous  pouvons  :  Si  hamines  fuis  jumentis 
éâi        '      ^^  f^^^  oneris  impontlnt  qnkm  fttre  queant  >  màti 
minus  tentationum  imfonit  Deus  hominibus  quSm 
ferre  poffint.   j*.  Enfin  cette  condefcendance  de 
là  miîericorde  de  Dieu  va  )ufqQ*à  s'accommoder 
en  quelque  manière  à  notre  pahchanr  y  ôcenùcr 
faut  changer  d'objet  à  nos  paiGons  5  à  les  tout- 
ner  vers  celui  à  qui  il  eft  de  nôtre  intérêt  de  nous 
attacher.  Aimons-nous  les  richedes  f  II  nous  per- 
met de  théfaurifer  pour  le  Ciel.  Avons-nous  dek 
hatne  }  Il  la  tourne  non  contre  nos   emieaùsi 
mais  contre  nous-mêmes.,  &c.  En  uii  mot  y  faoS 
nous  ôter  nos  pallions ,  il  lés  fait  ferf  ir  6c  kU 
gloire  &  à  notre  utilii:é. 
tlyadeux       Deux  chofes  ^  dit  le  Dofteùr  Angélique,  font 
fortes  de      diredkement  oppofées  à  l'efpéra.nce  chrétienne  & 
^^a\  ?^*  ^  '^  confiance  que  l'on  doit  avoir  dans  la  miféri- 
conffance*     ^^^^^  de  Dieu  :  le  défefpoir  &  la  préfomption  { 
^ue  Yôtu      l*un  pat  défaut ,  l'autre  par  excès  ^  le  défèfpoii^ 
doit  avoir     qui  la  ruine  ;  la  préfomption  qui  la  déshonore  j 
ihns  la  mi-  le  défefpoir  qui  fait  regarder  Dieii  comme  un 
ff ricorde      j^j^  j  ^  inexorable  ,  la  pféfomption  qui  le 

fait  confiderer  comme  un  Dieu  facile  &  induh 
gent  &  prêt  à  recevoir  en  grâce  tous  les  pécheurs 
quand  ils  le  voudront  ;  le  défefpoir  ,  par  lequel 
on  dit  comme  Gain  :  Mon  péché  eft  trop  grand 
feCTi.4.  13.  pouir  en  obtenir  le  pardon  :  M^jor  eft  iniquitai 
mea  ,  ciHkm  ut  Veniàm  merear.  La  préfomption  pat 
laquelle  on  dit  comme  les  libertins  dans  la  fa- 
. .  gcffe  :  Nôqs  avons  péché ,  quel  mal  nous  en  eft-il 

teWi.  j.  4»  arrivé  ?  Q^id  malt  accidit  ?  Quel  mal  nous  eii 
arrivera-t-il  encore  ayant  affaire  à  un  Dieu  bâni 


Ôb  lA   ÀiiSBMCORDE   DE   DlE^ 

1^  miféricordieux  ?  Ces  deux  fâcheilfes  extrémités 
font  toujours  JFort  à  craindre  y  céft  pourquoi  les 
faines  Pères  nous  avertirent,  de  ne  jamais  fépâ*- 
ter  la  juftice  de  la  miféricordé  ,  ni  la  miféricordè 
de  la  juftice>  afin  que  Tua  ferve  de  tempéram* 

tuent  à  Tautre.  f\i' 

.  Comme  l'iniquité  eft  comniunément  accom-  /^"^^'f^'* 
pagnée  du  menfodge  ,  il  n'eft  pas  furprenant  |J*e^t|^^* 
ou  elle  fe  contredire  fouvent  elle-même ,  &  que  Dieu  pat  la 
les  pécheurs  eniployént  tous  les  jours  des  raifons  préfomp- 
direftement  oppofces  pour  fe  difpenfer  dte  la  péuî-  "on  &  par 
tence.  Les  uns  prétendent  que  Dieu  leur  pardon-  j^  ,      .  £* 

_  o   1 '^  /-         r     j  '     •  •    "  de  la  miie- 

Hera  tout,  &  les  autres  le  perluadent  au  contraire  fjcorde  dé 
que  Dieu  ne  leur  pardonnera  rien ,  les  premiers  Dieu» 
pèchent  par  préfomption  ,  &    les  féconds  par 
pufillanimité  :  mais  les  uns  &  les  autres  s'éloi- 
gnent égalenient  des  ^oë^s  de  Dieu  \  car  les  pré*  À 
lomptueux  abufent  de  la  fauflfe  confiance  qu'ils               -^j 
ont  dans  la  niiféricorde  de  Dieu ,  pour  l'offenfer  ' 
impunément  ;  &  les  puîillanimes  défefpérant  dé 
îa  bonté  divine ,  tirent  de-là  un  prétexte  pour 
demeurer  dans  leurs  mauvaifes   habitudes  ^  & 
pour  s'abandonner  à  leurs  paffions. 

■    » 

Divers  Passaçes  de   l'Ecriture.     . 

ptr  là  ÂiijéricQrde  de  Dieu. 

DEtis  mifericors  &  TX  leu    eft   rtiféricor- 

clemens  ,  patiens  jLJ  dieux  ,    patjent  & 

Ç^*  mnltA  mijeratioms.  riche  eri  iniféricordei 
Exod.  ^4.  6, 

Mîfericordia    tua  %        Seîgrieur  -y  la  terre  eft 

homine ,  fleria  efi  ter-  toute  remplie  des  effets 

Va.  Pf.  11  S.  54.  de  votre  miféricordè. 
i^cnli  D^mini  fnfer        Les  yeux  du  Seigneur 


yoU  t>B  LA  ^l$2lLtC0ft.D£  Tn,  DlStf. 

n^etuentes  ewn  ^  ¥r  in  font  fur  ceux  qui  le  ctai* 
eis  €pn gérant  inînijè^  gn^nt^  &  Ait  ceux  qu 
ricordiaejHs.  Pf.  31.  5. .  efperenc    en    fa  rniféii* 

corde. 


Mijericordias  Dt^mi^ 
ni  in  Aternum  cantabo, 
Pf.88.  2. 

Erravifiatt  trois  quA 
-periit  :  qudre  firvnm 
tnum.  Pu  118.  176. 

O  qukm  infnus  & 
fnavis  eft  y   Domine  , 


Jexhanterai  éternelle 
ment  les  miféricordesiis 
Seignear. 

J*erre  >  comme  on  Iw» 
bis  qui  fe  perd  :  cherdct 
votre  fervkeur. 

O  Seigneur,  qoe  fo* 
tre  efpric  eft  boa ,  k 
u'il  eft  doux  dans  tome 


fùiritus  tum  in  omni-  q 
vusl  Jdeo  eos  qui  exer-  la  conduite  î  Ocft  pour 
ram  corrigis  ,  &  de  cela  que  vous  châtia 
qttibus  feccam  admo^  Â^^  ^  s*égarent ,  ft 
nés  y  &  allocjHeris ,  ut ,  qw  voiis  les  airertifts 
reliai  malidâ ,  credatn  '  ides  fautes  qti*ils  tomiBer» 
inDemino.  Sap.  11.  2.     tent  ^  afin  que  fe  Tépt- 

Tant  du  mal  ,  îls  croyent 
en  vous. 

Combien  eft  grande  \t 
mïférîcorde  que  le  Sei- 
gneur accorde  à  ceux  qui 
it  (;^v^rci(ftnt  à  lui. 

Ne  dites  pas  :  La  ml" 
fcricorde  du  Seigneur  eft 
grande ,  il  aura  pitic  du 
grand  nonibre  de  mes 
péchés  :  car  fon  indigna- 
tion eft  prompte  auffi  bien 
que  fa  miféricorde,  &il 
regarde  les  péclieurs  dans 
fa  colère. 

Le  Seigneur  attend  afin 
de  Faire  miféricorde. 


Quàm  magna  Tnije- 
ricordia  Domini  ,  & 
fropitiatio  illius  conver^ 
tintibas  ad  fe  \  EccK. 
17.  iS. 

Ne  die  as  :  Mijera- 
tio  Domini  magna  eft , 
multitudinis  peccato- 
rnm  miferehitur  y  mife- 
ricordia  enim  &  ira  ab 
illo  approximaniT  ^  & 
in  peccatçres  refpicit 
ira  illius*  Eccli.  5 .  G. 

ExpeElat  Dominas  ut 
mijèreaturveftri.lf.  50. 
iS. 
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îiferictfrdU  Domi-        Ceft  un  eflfct  de  la  mi- 


ijuia  non  fumus' 
mpti  ,  ^ia  non 
crunt  mijerationes 
Tren.  3.  iz. 

ui  timetis  Domi^ 

,  crédite  tUi  ,  & 

*vacHaihHr  merces 

a.  Eccii.  1.8. 

7V<^/;^.  ^9»^    im/àr^ 

wit    in    Domino , 

onffifus  eft.  Eccli. 

1. 

?^x  w«  conftmdit. 

1.  j. 

^i?;i  f  »/^  accepifiis 

tum  fervitHtis  ite^ 

in  timoré ,  fed  ac^ 

lis   ^firîtum  ado' 

ns,  filiorum.  Rota. 

• 

^ftimàt   in    multa 

^mia  v^a  ir^  apta 

nteritum.  Rom.  ^. 

uperexaltat  miferir- 
iaJHdicium,  Jacob. 

3- 

Ton  ex  operibus  JU" 

i  cjHA  fecimtts  nos  , 

ficundnm  miferi- 

iamjkamfalvosfe^ 

Tic.  5.  5. 


ferîcofde  du  Seigneur  , 
^ue  nous  ne  fommes  pas 
encore  détruits  ,  parce 
que  fes  miféricordes  fur 
ootss  n'ont  point  cefTé. 

Vous  qui  craignez  le 
Seigneur,  confiez ^vcuss 
en  liH  ,  &  votre  récom- 
penfe  fera  affiirce. 

Sçachez  que  nul  n'a 
cfpéré  au  Seigneur ,  qui 
ait  été  confondu. 

L'efpérance  ne  cou* 
fond  point. 

Ce  n*eft  pas  un  efprît 
de  crainte  &  de  fervitu- 
de  que  vous  alfez  reçu  ^ 
mais  un  efprît  d'adoptkm 
&  de  xendrcflfe. 

Dteu  foufFre  avec  une 
patience  extrême  les  vafes 
de  colère  préparés  pour 
la  {^rdttjots. 

Là  mîféricorde  «'élevé, 
au-deffus  de  la  rigueur  du 
jugement. 

0ieu  nous  a  foelvés  , 
non  à  caufe  des  œuvras 
de  juftjce  que  nous  euC- 
fions  faites  ,  mais  à  caufe 
de  fa  miféiicorde. 


•  / 
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s 


SEWTIMBtrS  DMi   *Sazwts  PE1iH\ 

fmr  k  «Orne  J^et. 

TrèifiémSUck* 

A  fitfaboodaiicè  fc 


RÉJbmiamia  db- 
memis     adeJHsm 
Tert.  Zi^.  éU  Péfffi 
Demm  di/cis  iim  ^ 

iiry«#  9ptimmm  ,  Jetuff" 
trê  jnjhtm.  Idem.  c.  i. 
di  rg/kr*  car. 


M^U,    mifciicoide  dé 


QjAfrdjkmit^  m- 
jwi  verehÊTy  minuffrâr- 
€aV€t  9  pUu  periclitatttr. 
idem.  1^  cHltufœm. 

JIU  blafphdmoy  nem^ 
fl  malo  Latroni  ,  ^«i^ 
de  Domini  dejperavit 
patemia  ,  nulla  potuit 
Jubpenire  clementia. 
terc.  de  Pajf.  Chr. 


Oh  vous  cntàigot  ffé 
Dieo  cft  auffi  ûm  qH 
eft  iofie  ,  qo'U  bât  p 
toîcrelesefiecs  de  fa  boi- 
té par  io^oation  ,&  qK 
ce  font  nos  péchn  fl 
font  agir  fil  ipiftke. 

La  pré(ompdon  mecle , 
falot  en  danger ,  prce 
quelle     diminue     cette 
crainte  (àlutaire  qui  nooi 
rend  vigilant. 

Celui  qui  (buftraic  d 
blafphémateur  (  le  maih 
vais  Larron  )  à  la  clé- 
mence du  Seigneur ,  c'eft 
qu'il  a  douté  de  (oapoo^, 
voir. 
Q^riéme  Siècle. 
Nazdt  Dens  mutare        Dieu  n^anra  pas  de  pd^ 

ne  à  révoquer  fa  feQteI^ 
ce  9  fi  vous  cbapgez  H 
vie. 

Q«e  rénôrniiré  de  vol 
crimes  ne  vous  jette  paf 
dans  le  défefpoir  :  le  pa^' 
don  des  grands   ctnsMh 


fententiam  ^fitu  nove- 
ris  emendare  deliEtum. 
Hier.  Lib.  i.  in  Luc. 

Ne  defperetis  ve^ 
fiidm  ftelerum  magni" 
tudine  ,  quia  magna 
fcccata  delebit  miferi^ 


De  la  MisifRiconDE  de  Diiv.       foi)^ 
t.  Idem,  in  Joël. .  eft  tf n  J>uvraee  dîgnp  de 


iamfi  omnium  hor 
m  lingHA  fimul 
rvarentur ,  necfic 
m  fartem  ali- 
'-  benignitatis  //- 
marrare  poffint. 
^ierof.  Cath.  i. 


la  miféricorde  divine. 

Qiiand  toares  les  boa« 
ches  publietoien;  enfetn- 
ble  ia  bonté  de  Dieu  » 
elles  ne  lui  doiineroienc 
pas  la  moindre  partie 
des  louanges  qui  lai  foni; 
dûts. 


Cinquième  Siècle. 

mifiricordia  tan"         La    miféricorde    de 

'Dieu  eft  aa-defTus  de  nos 
paroles  &  de  nos  pen*- 
fées  9  elle  pade  la  portée 
de  notre  efprit  &  de  no; 
raifonnemens. 


,  Ht  nulla  oratio^ 
plicari  ^  nulls  co^ 
ione  comprehendi 
,  mentemque  on^ 
fxcedat  &  ratio^ 
tiperet.  D.  Chryf, 
2./«Pf.  jp. 
iiJericordiA  Dei 
tenjuras  pojfemus 
? ,  nec  tempora 
re.  S.  Léo.  Epij'. 

butuntur  quidem 
itiâ  Dei  y  &  qui 
mt  inconjcientia 
,  ^un^  de  longa 
itatefecuri ,  cùm 
ijferatur  ultio  uv 
s  pojjjt  habere 
io.  Idem.  Serm. 
'  .Quad. 

is  vit  a  mea  ,  qui 
itUs  es  fugientem 
'  obliturn  tM  noîl 


Nous  ne  pouvons  ni 
mettre  des  bornes  à  la 
bonté  de  Dieu ,  ni  pref- 
crire  le  temps  de  fa  durée^ 

On  en  voit  qui  abu- 
fent  de  ia  patience  avec 
laquelle  Dieu  les  attend  » 
l'impunité  les  raffure 
conxre  les  remords  de 
leur  confcience  :  ce  n'eft 
cependant  que  pour  leur 
donner  le  temps  de  fe 
corriger  que  Dieu  difr 
fere  à  les  punir. 

Mon  Dieu,  la  vie  de 
mon  âme  ,  quelle  bonté 
de  pourfttiyre  un  pécheuc 


^ 


Dîvi(îon 
générale» 
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filière  de  ces  proponrions>  il  avance  &prouvfj 
folidemenc  que  perfonne  ne  doit  préfumer,  i\ 
Parce  que  cet^e  prcfompiîon  prîfe  en  ellç-même 
cft  lour-à-fair  réméraîre.  2%  Que  confidcrce  Àil 
côté  dp  pécheur  elle  li^i  eft  ordinairement  b» 
ncfte.  5®.  Ose  regardée  du  côté  d^  D|eu  clleliii 
cft  toujouris' fort  injurîeufe.  Perfonne  n'en  dos 
défefpcrer,  i*.  Parce  que  Dieu  nous  chcrdw^ 
1°.  Parce  qu*il  connoit  toutes  nos  miferes.  )•. 
Parce  que  tout  pécheprs  que  noqs  f oyons ,  H  noa| 
apprend  qu'il  veut  nous  pardonner^ 

Le  ncyiveau  Maflillon  a  un  Sernion  de  lacoo- 
fiance  en  pieu ,  qi^i  reviens  parfaitement  à  ce 
ifujet. 

Tous  ceux  qui  ont  travaillé  fur  le  délai  de  II 
pénitence  &  de  la  converfion  fournrront  bm 
coup  fur  cette  M^cî^ref 

fiAN  ET  Objet  nu  premieji  DisçovU 

fur  la  Miféricorde  de  f}îeu. 

PAr  quelle  malice  du  cœur  humain  eft-il  a^ 
rivé  que  la  confiance  en  la  mlféricorde  di- 
vine j  vertu,  j'ofe  le  dire,  des  plus  mcriroires 
devant  Dieu,  des  plus  recommandées  par  Je/bs- 
Çhrift,  des  plus  nécefTaires  au  falut  des  nommes  i 
&  des  plus  convenables  à  refprit  chréûui>foi^ 
devenue  dangereufe  à  prêcher ,  &  délicate  à 
mettre  en  pratique  ?  Il  faut  efpérer  en  la  mifei* 
corde ,  fans  cela  point  de  converfion  :  Il  ne  faut 
pas  trop  efpérer  en  la  miféricorde  de  Dieu ,  par- 
ce que  trop  de  confiance  pourroic  retarder  oi|| 
même  empêcher  la  converfton  ;  Tufage  en  dj 
néceflT^îre  au  pécheur,  mais  l'abus  en  eft  danger 
reux,  Trouvonfi  le  moyen  d'en  régler  tellenttj 


t 


f 

il 

V4 
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itifage  que  nous  en  évitions  Tabus,  Qt ,  lé  vrai 
inoyen  fiour  r^uffir^  c*eft  d*obferver  la  régie  du 
Prophète  qui  publie    tout  à  la  fojs  la  miféri- 
*orde  &  là  juftice  du  Seigneur:  Miféricorâiam  &  V  X^ô»  U 
judicium  cantaho   Hbi  ^  Dpri^ine.  Gar  voilà  ^  die 
ïàînt  Aitgoftirt ,  l'étrange  mifere  du  cœur tle  rhom-* 
itie  :  il  eft  en  état  d*aburer  de  tout  ^  fi  Ton  n*a 
ibinde  prévenir  fes  erreurs.  Ne  vouloir  montrée 
que  la  grande  miféricorde  de  Dicu.&  Texccs  de 
Ùl  bonté  envers  les  pécheuts  ^  c'eft  fouvent  don^*' 
ner  occafion  à  Tidipénitençe  :  vouloir  la  cacher . 
Ou,  là  reiferrer  dans  des  bornes   trop.écroices  ^ 
'  t  eft  toujouts  décourager  la  pénitence  &  ceux  qui 
'  Veulent  Tembrafferi  Lès  uns  fe  défient  lorfqu  ils  ^ 

font  fut  le  point  de  fe  jetter  entre  fes  bras ,  & 
éetté  défiance  ^  doiiîme  je  l'ai  déjà  dit  ^  retardé 
tju  ettipêche  abfolutrîent  leur  retour  vers  Dieu  % 
lies  autreis  en  préfument  lors  même  qu*ils  perfé-* 
verentdans  le^cfîme,  6c  cette  préfomption  le* 
entretient  opiniâtrement  dans  leurs  mauvaifeà 
habitudes:  mais  faudrâ-t-il  fe  taire  dans  cette 
occafion  ,&  laifïer  ces  deux' fortes  de  pèrfonnei 
en  proie  à  Tennemi  B  Non  fans  doute,  &  fur  cet 
|poini;.je  me  crois  redevable  aux  uns  &c  aux  au* 
très.  Voici  mon  deflein*  Pour  éviter  toute. cxtré* 
iaiîté  fur  cet  important  fujet ,  i®,  A  ces  pécheurà 
qui  dans  le  tertips  de  leur  converfion  défefpetent 
de  la  miféricorde  de  Dieu ,  il  faut  leur  faire  Voif 
Qu'elle  n'a  point  de  bornes  dans  fon  étendue^ 
1°.  A  ces  pécheurs  qui  en  perfévérant  dans  lô 
èrîme  comptent  toujours  fur  la  miféricorde  ^  il 
faut  leUr  montrer  combien  eft  criminelle  leut. 
préfomption.  Voulez^vous  fincérement  vous  con-^ 
vertir?  On  Vous  dira  tout  ce  que  vous  pouvez 
Attendre  de  plus  confolant  pour  confommer  tA 
grand  :>oUvrage,  Voulez-vous  différer  votre  côn** 
irerfion  par  une  préfomption  mal* fondée  ?  Vont 
tme  II L  (  MoraU  3  <.  TW* }         K  1^ 
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entendrez  touc  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  &  de 
plus  fort  pour  combattre  rilluuoa  qui  vous  fé- 
duit. 
Sùn&n-      Trois  objets  de  défiance  fe  pré(entent  d'abord 
•  fions  de  b  à  certains  pécheurs  dans  Touvrage  de  leur  con- 
preiniere     yerfion  ;  &  le  tentateur  ne  les  leur  propofe  foM 
*        de  fauÛes  couleurs ,  que  pour  les  détourner  de  la 
voie  de  retour ,  &  leur  couper  »  pour  aînfi  dire, 
les  canaux  par  où  la  grâce  pourroit  encore  cop- 
ier jufqu'à  eux.  Un  Dieu  offènfé  ,  un  houune 
indigne  &  rempli  de  miferes  ,  un  compofé  de 
crimes  Se  d*iniquités  :  ell-il  poifibte  ,  dit-on  aion 
comme  le  malheureux  Caïn  >  d'efpérer  encore  k 
ficn^  4«  13»  pardon }  Major  eft  iniquitas  y  drç.  Mais  Yoid  tioâ 
vérités  toutes  contraires  que  la  Religion  noosenr 
feigne ,  &  que  je  vous  prie  de  bien  pénétrer.  Je 
dis  donc  que  ce  qui  doit  vous  engagera  toocef- 
pérer  de  la  miféricorde  divine  ,  ccA  1^.  parce 
que  celui  que  vous  avez  offènfé  eft* Dieu.  1*.  Par- 
ce que  vous  êtes  hommes  vous-mêtnes.  5®.  Parce 
que  vous  êtes  pécheurs.  Ainfi  la  nature  de  votre 
Dieu ,  ridée  de  votre  condition  »  la  grandeur 
même  &  la  mifere  de  votre  péché ,  voilà ,  ûvoas 
êtes  dans  la  réfolution  (încere  de  vous  convertir} 
les  trois  motifs  de  votre  confiance  en  la  roircri- 
corde  de  Dieu. 
Soudîvj-       Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  desro^ 
£ons  de  la  iericordes  du  Seigneur ,  il  feroit  fans  doure  hit^ 
féconde       étrange  que  la  défiance  eût  encore  le  dcffasdarvs 
1  aruc.         J'efprit  d'un  pécheur  touché  qui  eft  fur  les  voits 
du  retour  :  mais  il  eft  bien  plus  étrange  de  voit 
des  pécheurs  fe  fervir  de  cette  miféricorde  même, 
pour  fe  faire  illufion  &  vivre  dans  l'impénitence. 
Car  commettre  le  péché  fous   le  fpécîeux  pré- 
texte de  la  bonté  de  Dieu ,  c*eft  préfumer  de  la 
miféricorde.  Or,  pour  vous  apprendre  ce  que 
tous  devez  ar^^réhender  dnn  pareil  fentimentj 
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fe  dis  I  ^.  que  cette  préfomptloti  en  elle-même  cft 
téméraire;  i^.  funefteau  pécheur;  )<>•  fort  inju- 
irieufe  à  Dieu. 

La  première  idée  que  le  Sarnt-Efprlt  veut  nous    Pteûresit 
inrpirer  de  Dieu ,  t^eft  de  penfer  dignement  de  lapremiert 
Dieu.  O  vous  qui  cherchez  la  juftice  ,  dit-i! ,   ^  ^^^ft  Aà 
commencez  d'abord  à  concevoir  des  fcntîmens  du  «radct     * 
Seigneur  qui  foient  dignes  de  lui  »  &  conformes  à   Dieu  quo 
ia  bonté  :  Sentite  de  Daminp  in  bonitate.  Confidé-   de^  ne  te 
tez  ce  qu'il  eft,  &  prenez  garde  de  ne  le  point  dé(*  P^"*  '^- 
honorerpar  la  bafleflTe  &  rindignitc  de  vos  pen*  S«S!S?- 
fées  :  vous  détruifez  cet  Etre  en  le  faifant  cruel  >   dieux, 
inflexible^  vous  lui  ôtez  la  qualité  de  Dieu  en  hii     5^«  uti 
6tant  celle  de  Pere>  &  il  n*eft  point  ce  que  la  rai« 
fon  &  la  foi  nous  ajpprennent  de  lui ,  sll  n'y  a 
point  de  miféricorde  pour  un  coupable  qui  lui 
demande  grâce.  Sermon  mannfcrit* 

Je  fçais ,  &  c  eft  un  principe  de  religion  que     Quoiqu^iT  ' 
Mrfonne  ne  doit  ignorer ,  que  les  perfedions  de  ^oit  de  foi 
jbieu  font  infinies  ,  parce  que  tout  ce  qui  eft  en   1^  ^"j*^ 
iiû  eft  Dieu  même  ,  fans  partage  &  fans  diviûon  j   2»kii^  eut 
mais  je  fçaisauflî  que  Dieu  fe  glorifie  &  s'applau^»  éga^x  en 
dit  par-tout  de  fa  miféricorde  comme  d'un  cara-  perfeâioiit 
Aère  particulier  ,  d*un  attribu;  qui  le  diftingue  »  l'on  peur 
&  fous  lequel  il  veut  que  tout  pécheur  l'envîfage  ^^  ""  ^"* 
dans  fon  retour:  nuis  auflî  j'entends  le  Prophète  «^àfai^^ 

Î|ui  nous  afliire  qu'elle  éclatte  au^deHus  de  toutes  féricorde* 
es  œuvres  ,  dans  le  même  endroit  où  il  s'écrie 
tant  de  fois>  Que  fes  oeuvres  font  incompréhen* 
fibles  :  Miferationes  ejus  piper  omnia  opéra  ejûs*  pf^  i^uf» 
Qu*on  admire  avec  ce  faint  Roi  la  fageflè  pro- 
fonde de  Dieu%  qu'on  adore  fa  majefté  en  trem*^ 
blant ,  qu'on  s'humilie ,  qu'on  s'anéantiiTe  devanc 
fa  grandeur  fuprêqie,  qu'on  mêle  fa  voix  à  celle. 
d£  l'Univers ,  &  qu'on  invite  toutes  les  races  à 
^jubiler  par*tout  li  puiilance  &  la  gloire  de  foi| 

Kkij 
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Nom  »  rien  n  eft  plus  jufte  que  ces  fencimens  :  potd  ' 
nous ,  ici  nous  reconnoîcrons  cependant  que  c  eft 
famiféncordequi  aura  toujours  le  defliis  dans  la 
converfion  d'un  pécheur  ;  qu^elIe  fera  toujours 
Tétat  le  plus  beau  &  le  plus  divin  où  puiflè  être  m 
fr  ,^4.  p.  Dieu  par  rapport  à  fa  créature  :  Àfiferationes ,  é'c. 
Sermon  manufcrit  attribué  au  f.  Jarre. 
Prodiges       Combien  de  motifs  de  confiance  ne  trouve  pas 
merveil-      dans  Dieu  un  pécheur  qui  veut 'de  bonne  foiiè 
leux  de  la  convertir  ?  Vous  craignez  la  Juftîce  ,  Chrétiens: 
9ii(6ncor-    j^^j  ^^^  fçâvez-vous  pas  que  dès  le  moment  que 
fenurcom-  ^^^^^  ^^^^  P^^5  *^  deliein  de  vous  convertir ,  vous 
bien  Dieu    avez  pâfTé  fous  la  domination  &  fous  4a  prête- 
cft  bon  de  OcLOïi  de  la  miféricorde  ?  La  miféricorde  ici-bas 
û  nature,     a  lempTre  fur  la  juftice:  Suferexaltat  mifencfn' 
Jacob,  i.  diajudicium.  Si  la  miféricorde  vou^  eft  favora- 
§,i^  ble,  la  juflice  ne  vous  dpit   pas    faire  peur:  le 

•  nombre  de  vos  péchés  vous  efTraie  ;  la  miféii* 

corde  de  Dieu  eft-elle  bornée  ?  N*eft-ce  pas  ccr 
immenfe  attribut  dont  parle  David  ,  quand  il 
P/.  1x8.  dit  quelle  remplit  toute  la  terre  ?  A^ijiricordia, 
^4,  Vomini ,  flena  efi  terra,  N*eft-ce  pas  dans  cet  abî- 

me profond  où  jufqu'ici  tous  les  pénicens  fefont 
déchargés  de  leurs  péchés  \  David  y  a  jeité  fcs 
adultères  \  Pierre  y  a  jette  fes  parjures  ;  Magdc- 
leine  y  a  jette  fes  mauvais  commerces  y  Zacbcc 
y  a  jette  fes  injuftices  :  craignei-vous  qu'il  ny 
ait  pas  encore  affcz  de  place  pour  les  vôtres? 
La  grandeur  de  vos  péchés  vous  étonne  5  ce  îont 
des  péchés  extraordinaires  tels  que  les  produit 
quelquefois  ou  une  impiété  occupée  à  détruire 
tous  les  principes  de  probité  &  de  religion,  ou 
un  emportement  de  débauches  ,  qui  ayant  ufc 
tous  les  plaifîrs  ,  ï\^ï\  trouve  plus  qu*à  inventer 
des  crimes  qui  n  aycnt  pas  encore  été  commis? 
yu  :.  Sec,  Cet  état  eft  terribte ,  j'en  conviens  ; 
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^ais  n*èfl:-ce  pas ,  dît  S.  Auguftîn ,  pour  pardon- 
Tier  de  grands  péchés, que  Dieu  a  une  grande 
mîféricorde  »  félon  Texpreffion  de  David?  Qui 
^  vous  empêche  donc  de  dire ,  comme  ce  faînt  pé- 
nitent ,  Miferere  met ,  Deus ,  fecundum  magnam ,       py;  ^^  ^ 
&C.  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi ,  non  fblon  votre  }• 
mifcrîcorde  commune ,  car  je  ne  fuis  pas  un,  pé- 
cheur- commun ,  mais  félon  votre  grande  mifcrî- 
:  :corde ,  parce  que  je  fuis  un  grand  pécheur  ?  Mi-   «P/.  i^.  7î 
'    ri  fie  a  mifericordias  tuas ,  quifalvos  f avis  ff  crantes 
'   in  te.  Ne  vous  contentez  pas  ,  Seigneur ,  d'çxer- 
^   cer  fur  moi  votre  mîféricorde  ordinaire ,  il  faut 
au  crime  que  j'ai  commis  une  nniférîcorde  de  mi- 
racle, &  qui  en  faffe  un  en  me  pardonnant.  Le 
Tere  JHOrWans ,  Sermon  de  la  Confiance. 

Mais  Dieu  me  pardonnera-t-il  ?  Ah!  que  ce    Ilfoutmé- 
Tcntiment  eft  outrageant  pour  un  Dieu  !  une  me-  connoître 
re  ,  vous  dit-il  par  la  bouche  du  Prophète  Ifaïe ,  ^^  ^H55  ^^ 
peut-elle  devenir  infenfible  à  fon  Fils  ?  Numquid  p^^  ^^"^2 
oblivifi^i  potefimnlier  infantemfiium  ?  Et  quand  elle  tre  en  dour 
lepourroît,  je  ne  vous  oublirai  jamais:  Et  fiilla  te  qu'il 
Mita  fficrit,  ego  t amen  non  ohlivifirartui.  Si  Dieu  y^^'U^ 
lîCvouloit  pas  vous  pardonner,  vous   auroîtîl  "°"*  P^'-- 
fait  tant  de  grâces  ?  Vous  auroit-il  appelle  fi  for-  jr  ^p.  ,*y, 
.  tement ,  attendu  fi  conftamment  ?  Vous  învitcroit-      Ibid. 
il  encore  aujourd'hui  par  ma  voix  f  Si  Dieu  vou- 
loit  nous  faire  mourir ,  difoît  fort  fagement  ta 

•  mère  de  Samfon ,  il  ne  nous  auroît  pas  fait  toutes 

les  grâces  qu'il  nous  a  faites  :  Si  Dominns  nosvellet     Judic.  i  j. 
ûcciderey  non  ofiendijfet  hatcomnia.  Et  fi  nous  ne   *3» 
fommes  pas  les  victimes  de  l'Enfer  ,  n'eft-ce  pas 

-  une  effet  de  fa  miféricofde  ?  MtfèricordiA  ^  Domi-    Thren.3. 

-  ni ,  qnod  nonfumus  confitmpti.  Plus  un  Qieu  fait  de  **• 

•  miféricorde ,  plus  on  doit  en  attendre  ;  c'eft  I*idée     • 
.  qu'on  doit  avoir  d'un  Dieu  dont  la  miféricorde  ne 

•  peut  êtrtfépuifée  :  Secnndwn  magnitndinem  ij^Jius^      ^f^cH*  *• 
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ita  &  mifericorâia  illins  cum  ipfi  efi.  Que  de  motift- 
confolancs  f  our  un  pécheur  qui  veut  (incérenoent 
revenir  à  Dieu  !  Extrait  du  P.  Palln.   , 
Lesmaf-       Pour  dérruire  les  prodiges  de  miféricorde  qw 
qaesje  fé-  jg  Seigneur  a  rant  de  fois  faîr  èclacrer ,  qu'on  ne 
donne qud-  "^'oppofe  pas  »  ditfaînt  Chryfoftôme,  les  arrte 
quefois  le     fulminans  de  ce  grand  Dieu  qui  tonne  9  qui  crie 
Seigneur ,    &  qui  porte  par-tout  dans  l'Ecriture  la  terrent  de 
fiedémii-    fes  jugemens  :  car  )e  vous  léftondrai  ,  pourfuit  ce 
fem  pas  (I    f^j^^  E^ofteur ,  qu*en  cela  même  il  vous  donne  des 
Se   ^ab"    P^C'^ves  manifeftes  de  fa  bonté  ;  &  que  &  fa  jnffi- 
su  contrai-  ce  nous  menace  tant  de  fois  de  TEnfer  ,  c*e(t  qoV 
re  lamant-  craint  plus  que  vous-mêmes  que  vous  y  tombia 
ftûent.       Cette  menace  réitérée  n'eft  point  une  condamm- 
tion  déjà  prononcée  par  un  Juge  irrlK^,  ceAoa 
averti(rement  falutaire  de  la  part  d*un  Père  &  d'an 
ami  charitable  qui  avertit  »  qui  montre  le  giai?e 
de  loin ,  afin  qu'on  ait  le  loinr  de  fuir  8c  d'éviter 
*      /  des  coups  qu'il  ne  voudroit  pas  porrer.  Quoi  de 
plus  favorablement  ménagé }  C'eft  ainiî  qu'il  fie 
aux  Nini  vices  pour  les  exciter  à  la  pénitence.  Ain/i 
en  ufoic-il  avant  que  de  faire  éclatter  contre  ces 
cœurs  ob (Il rtés  ces  punitions  terribles  que  nousli- 
fons  dans  les  Livres  Saints.  Doutez- vous  que  s'il 
eut  voulu  ,  il  ne  vous  eût  frappés  dans  vos  iniqui- 
tés ;&  toutes  les  forces  auroient- elles  prcva/u 
alors  contre  celles  de  fon  brasî  Qiiel  fujetavez- 
vous  donc  de  vous  défier  d'un  Dieu  plus  jaloux  de 
votre  falut  que  vous-mêmes,  &  en  qui  touteftmi- 
féricorde ,  jufques  dans  les  plus  grandes  menaces 
dont  il  fetpble  vous  accabler  dans  fa  grande  cole- 
Uêl^ae,  }.  re  ?  Chm  iratus  fueris  ,  ^nifericordid    recêrdaheris^ 
*•  Le  P.Jarje. 

Les  aflflî-       Quand  tout  ce  que  la  foi  vous  propofe  à  cefo- 
610ns  &  les  Jet,  ne  feroit  pas  fuffifant  pour  vous  convaincrtj 

tf3ver  es  i*  /* 

dom  Dieu  P^^^rj^z^ous  vous  refufer  aux  con  vidions  pet? 
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Iiailnelles  ?  Repaffez  dans  votre  efprit  toutes  les  détrempe 
démarches  de  Dieu  à  votre  égard  :  combien  de  diC-  "^^f®  ^*^  » 
grâces  »  de  pertes  ^  de  maladies  ?  &c.  Que  fçais-je  J  j^J*  fg  ^i^    . 
tant  d'autres  coups  cachés  ou  publics,  dont  fa  ricordt^    / 
main  eft  venu  vous^  frapper  au  milieu  de  vos  éga- 
remens.  Or ,  là^deflus  écoutez  ce  quMl  4jt  lui-mê- 
me :  Ouï,  c'eftmoi ,  Jérufalem,  ville  ingrate  & 
:    infidèle ,  c*eft  moi  qui  t'ai  frappée ,  non  pas  pour 
1    me  nourrir  de  ton  lang  ;  la  mort  du  pécheur  no 
;    fut  jamais  mon  ouvrage  :  mais  je  l'ai  fait  pour 
prévenir  ta  perte  &  t'obliger  à  rentrer  dans  mes 
voies.  Et  fans  revenir  (ûr  le  pafle  ;  que  veulent  di- 
re ces  remords ,  ces  dégoûts  ,  ces  inquiétudes  qui 
vous  agitent  Se  qui  vous  arrachent  quelquefois 
des  larmes. fur  votre  malheureux  état  ?  N'ell-ce 
pas  Dieu  qui  par  tous  ces  moyens  cherche  à  vous 
gagner,  &quî  vous  dit  qu'il  ne  veut  pas  la  mort 
du  pécheur?  Nolo  monem  impii  y  &c.  Ranimez-    EzkK)1% 
vous  donc^  pécheurs  qui  m'écoutez ,  raflTurez  vos  n* 
-mains  tremblantes.  Relevez  ,  dit  le  Prophète , 
vos  genoux  abbattus  ,  puifque  la  juftice  qui  vous 
fait  trembler  eft  comme  étrangère  à  la  nature  de 
votre  Dieu  ,  &  que  la  miféricorde  fait  fon  plus 
bel  appanage.  Divers  Auteurs  manufcrits. 

Von  trouvera  d^abondansjicpurs  pour  prouver  A«* 

•  te  cette  première  Partie ,  dans  le  Traité  de  la  Grâce 

contenu  dans  le  fécond  Volume*  p.  6 11.  &fuivantes. 

Qiie  craignez  -  vous  ,  hommes  pufillanîmes?  Cpimne 
Dieu  connoit ,  dit  le  Prophérç  Roi ,  toute  la  mi-  Dieu  con- 
fère &  route  la  fragilité  de  l'homme  :  Ipfe  coçrnot/it  "^î'  ^J^^^ 
pgmentum  nojtrum }  il  connoit  le  cœur  qu  il  a  for-  ^.^^^  p^j^.^ 
mé  \  il  n'a  pas  oublié  que  nous  ne  foinmes  que  injure  à  fa 
cendre  &  pouffiere,que  mifere  &  foiblefle:  Re-  miCricor-- 
cordatusefl  quoniam  ppilvisfumus.  Non ,  dit-îl  lui-  *l^  ^"^,  ^® 
même,  aprcs^ avoir  donné  par  le  Déluge  univerfel  Ù-^  ^^^^ 

Kkir  ^^-'^'-'^ 
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la  marque  la  plus  éclattante  de  ik  colère  &  de  fit 
juftice  ;  non  je  ne  me  vengerai  plus  d'une  manieie 
(i  terrible ,  rbomme  a  un  paochanc  trop  violent 
finies»  %u    pour  le  mal  :  Senfus  enim  &  câgitatio  humam  or* 
disprertafHnt  in  malum.  Vous  avez  péché  ,ileft 
vrai ,  mais  vous  le  reconnoidèz  ,  &c.  Comme  aa 
pcre ,  dit  David ,  a  pour  Ton  fang  certains  fend- 
niens  tendres  qu'il  ne  peut  étouffer  malgré  fes 
rébellions  ;  ain(i  Dieu  fe  fouvient-ii  toujours  quit 
cft  notre  père  ,  qu  il  eft  l'auteur  de  notre  être,  & 
qu'en  nous  perdant ,  ce  feroit  fon  ouvrage  quSI 
dérruiroit  :  un  père  peut-^il  tenir  contre  les  laroDCS 
d*un  fils  dcfolé  de  lui  avoir  déplu  ^  Oui,mea 
Dieu,  vous  connoiflez  toute  la  foibleffe ,  l'incoo- 
ftance  &  la  malice  de  notre  coeur  ;  elle  ne  déroge 
point  à  vorre  mîfcricorde  j  vous  n'empruntez  pas 
de  nous  un  motif  de  nous  faire  du  bien  ;  vous  écei 
Père ,  vous  le  trouvez ,  ce  motif,  dans  votre  coeitf 
paternel.  Pris  d^ un  Imprimé  &  £un  Manujcrit 
Ce  «uî         Nous  le  fçavons  ,  &  la  vérité  nous  Ta  déjà  ap- 
rfoit  nous    pï^îs ,  que  Dieu  ne  méprife  &  ne  hait  rien  de  touf 
fépondre     ce  qu*il  a  fait,  parce  qu'il  a  tout  fait  dans  les  ré- 
lie  h  miré^  giçj  jg  f^  fageflè ,  &  que  fes  mains  puiflantes  n'ont 
'vft  r^  '      rien  produit  qui  ne  foit  bon  :  mais  la  même  vérké 
cminentoù  "ous  apprend  que  Dieu  nous   a  aimés  jufquatt 
pous  avons  '  point  que  nous  foyons  appelles  &  que  nous  foyons 
<vé  élevés.'  en  effet  fes  enfans.  Aînfi,  fi  vous  demandez, cfk. 
iaint  Auguftin  ,  ce  qui  excite  la  miféricorde  de 
Dieu  à  mon  égard ,  je  vous  répondrai  que  c  efc 
la  qualité  augufte  à  laquelle  il  m'a  élevé  enJefuS" 
Chpift,&  fon  image  que  j'ai  l'honneur  de  poriect 
Il  confidére  ce  qui  eft  en  moi ,  ce  qu'il  y  amis,  il 
voit  la  nobleffe  d'une  ame  qu'il  a  créée  &  qu'il  a 
rachetée  par  le  fang  de  fon  propre  Fils  :  il  faut 
bien  fans  doute  qu'il  l'eftimç ,  puifqa'il  en  a  voib 
lu  faire  l'objet  de  fes  foins  ,  la  fin  de  fes  deflèins, 
'    le  Krme  de  fes  of  é^ationa ,  ^  réduire  tow  à  ioa 
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4alut  s  car  voilà  le  grapd  niyftere  de  tous  les  iîé- 
'4cles ,  c'eft  même  Tunique  :  il  faut  bien  fans  dou- 
'  te  qu'il  l'aime  cette  atnc ,  puifqu'il  fe  dépouille 
en  quelque  façon  de  lui-même  pour  elle ,  qu  il 
donné  fon  propre  Fils  ,  &  qu'il  le  livre  fans  me- 
:  -fure.  &  à  quoi  ?  A  ce  qui  étonne  le  Ciel  »  à  ce 
-   qui  confond  la  fageifc  hutpainer,  à  ce  qu^l  n'eft 
permis  qu'à  la  feule  foi  de  r6connoii;re  &  d'ado- 
rer ;  à  l'anéantiffement ,  à  l'opprobre  ,  aux  tour- 
mens  ,  à  la  croix ,  à  la  mort  !  Ah  !  y  faifons-nods 
.    bien  attention  i  Connoiflons-nous  la  valeur  &  la 
.    dignité  de  notre  ame  ,  quand  nous  ofons  la  fouil- 
ler en  péchant  ?  Sermon  manufcrh  attribué  au  P. 
Jarre. 

^Après  tant  de  miracles  de  miféricorde ,  connoîf-      les  pro- 
j   jfcz-vous  bien  Jefus-Chrift  dans  votre  défiance  l  Jîges,  d« 
[  -L'Apôtre  vous  a-t-il  trompé  en  vous  afîurant  quô  ^*^"cor- 
\.  *;  fout  vous  a  été  donné  avec  lui  ;  &  voudriez- vous  ^^  feveut 
!  Bû  titre  plus  certain  de  ce  que  vous  en  pouvez  at-  de  l'home 
tendre  ,  que  le  bienfait  que  vous  en  avez  déjà  me  dans  la 
reçu  ?  Car  continue  faint  Auguftin  ,  un  Dieu  def-  Création  & 
.  ;cendu  du  Ciel  pour  chercher  l*homme ,  une  créa-  l^.^édem- 
\    ture  prévenue  avec  tant  de  bonté  lorfqu'elle  n'a  Jép^o"  dent 
.fû  rien  demander  ,  feroit-elle  rejettée  fans  pitié  des  grâces 
dan^  le  temps  qu*elle  s'efforce  de  crier  j  &  des  qu'il  lui a<> 
coupables  dont  le  fabt  a  coûté  fi  cher,  périront-  cofdera 

'    ils  fans  efpéranceaux  pieds  de  celui  même  qui  en    ^"^  ?  t 
;  '  1       •    .  KT       ^    r>   1-  •         >.  r  •  ^     •      cours  de  It 

a  paye  le  prix  ?  Non,  la  Religion  ninipirera  ja-  ^j^^ 

'    mais  de  teU  fentimens  :  Dieu  a  donné  fon  propre 

-,  Fils  i  &  après  cet  engagement  on  n'a  plus  rien  à 

^he  au  pécheur  pour  raninrer  fa  connance ,  s'il 

veut  fe  convertir  fincérement.  Pw  en  extrait  dn 

A 

m 

Von  trouvera  dans  leTraitédti  Baptême^  Tome  h 
bien  des  chofes  ,  qui  avec  un  feu  de  travail  pour-- 
rqnt  être  amenées  ici  en p^^^^^f  %f^^*  iii  ^  f^}'^^ 
f^^-  375-  578. 
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A  la  fage  H^  &  ii7  du  mime  Traité^  fit\ 
trouvera  auffi  des  preuves  desfeceurs  epic  Dienvat 
bien  nous  acanrder. 

la  confi-  J^  ^^  P^s  ^'^^^  ^^^  de  mieux  à  ceux  qui  iiSr 
ficrauoo  tant  (iocérement  fe  conTerdr  >  nV>nt  pas  le  coot^ 
des  (ecours  ge  de  furmontef  la  défiance  qu'ils  onc  de  leor  pio- 
2ccoSÏ  à  P^^  foJbleflc,  que  et  qa*adreffoit  à  Auguftîn  ixAk 
notre  ^foî-  ^  irréfolu  ,  une  voix  d'en- haut  :  Tu  es  foibk,  Ao- 
bieCe,  doit  guftîn  \  il  eft  vrai  »  loi  difoic-elle  >  défie-toi  de  vàr 
arrêter  no-  même  :  mais  après  tout  que  ta  défiance  ne  préjodi- 
tre  défian-  de  point  à  la  confiance  que  tu  dois  ayoir  dans  lei 
^'  roiféricordes  de  ton  Dieu rjette- toi  donc  (ans  bcficer 

entre  les  bras  de  la  Providence  »  elle  ne  te  laiffin 
D.  Âug.    pas  tomber  :  Projice  te  in  eum  »  non  Jubtrabet  je  u 
^'  2*        codas.  Ainfi  dans  l'ouvrage  de  votre  conver&oa, 
^^M*       •  ne  vous  arrêtez  pas  tant  à  confidérer  votre  foîbirf* 
fc ,  que  vous  n'envifagiez  en  même  temps  la  focoe 
invincible  de  la  grâce  &  la  toute  -  puiflànte  miB 
que  Dieu  tend  au  pécheur  pour  le  foutenir  :  en  cet 
état  n'écoutez  plus  que  la  voix  de  celui  qd  tons 
appelle ,  il  fçaura  éloigner  de  vous  les  obftadesqai 
vous  font  peur.  Travaillé  fur  divers  Auteurs. 
Quelque       Convertîflcz-vous  au  Seigneur  ,  &  alors  cotf. 
énormes       fiez- VOUS  cn  Uiî  :  quelques  que  puiflênt  êtfe  vos 
que  f oient    crimes ,  il  eft  toujours  mifcricordieux  pour  rcce- 
'^n^^eur?'    ^^^^  ^^  péchcur  qui  revient  ;  remettez-vous  à  /à 
repofèr  fur   l>onté  pour  la  durée  de  votre  converfion,  pour 
la  miferi-     votre  perfévérance  dans  fon  fervice  ,  peut  \a  vi- 
corde  de     ûoire  des  obftacles  que  l'ennemi  du  falutopoofera 
Die«;pour-   ç^^^  ^^(jj.  ^  ^^^5  faints  defirs  :  la  grâce  qu'il  feit  cn 
veuille  fin"   înQ>ï tant  les  fentimens  d'une  fincere  pénitcncCi 
cérement      cft  toujours  un  heureux  préjugé  pour  celle  qall 
Te  conver-    prépare:  ne  vous  défiez  jamais  de  fa  roiféricordc; 
*''^*  il  n*eft  rien  qu'on  ne  doive  fe  prometrre  de  Wi 

quand  c'eft  la  douleur  de  Tavoir  oflFenfé  qui  fol- 
licite  eile-même^^ne  vous  lailTez  point  abbaccre 
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=  :par  le  fouvenîr  de  vos  iniquités  pafTëes^  tout  ce  qui 
.-.peut  être  pleuré  ,  peut  être  pardonne.  Renferme^ 
dans  ie  fein  de  fa  miféricorde  to\ite  la  durée  des 
jours  que  vous  avez  employés  à  l'ofFenfer ,  ils  fe- 
:  cent  cotinme  s'ils  n'avoient  jamais  été  :  le  Dieu 
s  <)ue  vous  fervez  eft  le  Dieu  des  pécheurs  >  le 
:  bienfaiteur  des  ingrats ,  le  père  des  prodigues  y  Iç 
::  pafteur  des  brebis  égarées ,  l'ami  des  Samaritains  « 
i:  te  réconciliateur  des  péchereflès  ;  en  un  mot ,  toa- 
y  tes  les  confolations  de  k  foi  femblent  être  pour 
::  le  pécheur  qui  revient.  Sermons  anonymes  imjmmes 
:    à  Trévoux. 

J'ai  une  cédule  de  fa  main ,  difoit  faint  Chry-      Quel  fe^ 
:     foftôme  5  qui  me  répond  de  tout  ce  qu'il  m*a  pro-  roit  notre 
:   .mfc,  &  qui  rend  ma  confiance  inébranlable^  Re-  ^^"^^J^ 
(  "  viens  à  moi,  pécheur,  dit  Dieu  par  fon  Prophc-  j^!|^i^^ 
;  ^  te  9  je  Aiis  prêt  à  te  recevoir  :  Revertire  ad  me  ^  conles  dé 
:    dich  DominHs  j  &  e^ofufcipiam  te.  Après  ces  fâ-    Dieu,  ap- 
;    retib  toute   autre  précaution  fembleroit  devoir   P»yés  & 
;    être  inutile  du  côté  de  Dieu  :  mais ,  non ,  le  Seî-  |J*'|^*  P*^ 
gnear  aîoute  le  ferment  à  (es  promefles,  afin  de  ^  *  fon  Ver- 
nous  faire  concevoir  une  haute  idée  de  fes  miféri*  ment. 
coFdes  ,  &  relever  notre   défiance^    Quel. bon-      Jerem.ji. 
heur  pour  nous ,  dît  ici  TertuUîcn-,  que  Dieu  veuîl-   '• 
le  biçn  jurer  pour  nous  !  Pourroic-il  mieux  nous 
faire  entendre  combien  eft  fincere  le  défir  qu'il 
,    OL  de  nous  donner  ce  qu'il  promet  ?  O  nos  beatos ,     Ten.  tib. 
\    quorum  caufà  Deus  jurât  l  O  miferrimos ,  fi  nec  J)eo   àe    Fœnit. 
furanti  credimus  !  Malheureux  homme ,  rien  ne  ^*  "*• 
Tera-r-il  capable  de  te  donner  de  la  confiance  ?  Je 
l'engage,  ma  parole, dit  le  Seigneur,  fouviens- 
toi  que  c'eft  U  parole  d'un  Dieu  :  demande^moi 
ce  que  tu  voudras ,  je  n'excepte, rien ,  je  fuis  prêt 
de  te  raccorder  :  Amen  dico  vobis ,  fi  efuid  petîeri'       Jom.i^: 
-  tis.  N*eft-ce  pas  encore  affez  ?  Je  te  jure  par  moi-    ï4« 
inême ,  qui  fuis  la  vie  &  ta  vérité  éternelle  ;  par 
moi ,  qui  hais  le  menfonge  8c  qui  punis  le  parjute 


de  peines  éternelles  ^  par  moi ,  qui  ne  pais'noil 
plus  mentir  ni  tromper ,  qae  ceŒer  d'être  ceqàe 
je  fuis  :  je  te  jure  que  je  te  fervirai  de  bouclier  coih 
cre  tes  ennemis  ,  de  médecin  dans  tes  infirmités  » 
de  guide  dans  tes  voies  »  de  confi^il  dans  tes  dou- 
tes ,  d'azile  dans  le  péril  ,  &  de  reflfource  ia£ûl- 
Jible  dans  les  cas  les  plus  fâcheux  &  les  plusdéfef-  ' 
pérés.  Après  de  telles  aflurances  >  quoi  de  plas 
condamnable  que  notre  défiance }  Sermmis  mnh 
îKjfmes  imprimer  à  Bruxelles. 
J.  C.  eft       Oui ,  Jefus-Chrift  eft  notre  ami,  le  meilkor, 
iiotrf  tini ,  le  plus  intime ,  le  plus  cendre  de  nos  amis  ;  c*eftle 
tout  pé-       ji^re  qu»ii  ygj,j  ^jgj^  „Q^5  donner  &  la  qualité  qu'il 

«  Jt^'r  ï*^  a  voulu  prendre  lui-même  à  notre  ^ard  :  Vo» 
mes: grand  ^^^^  ^^^  ^^^^  *  ditoit-il  à  fes  Apotres  :  Vos  aMta 
motif  de  mei  eftis.  Et  ailleurs  :  Je  ne  vous  appellerai  ptos 
confiance,  mes  ferviteùrs ,  mais  des  amis  :  jam  no»  dicam 
Joaiu  i  5.  jijr^/os ,  &c.  Quel  motif  de  confiance  !  Car  enfin 
Joan.  iK.  ^"^  quels  amis  pouvez- vous  compter }  Vous  trbo- 
s j.  verez  qu  il  y  a  encore  plus  à  compter  fur  l'amitié 

de  Jefus-Chrift.  Votre  ami  vous  aime  tendremeoif 
il  vous  l'a  dit  mille  fois ,  il  vous  en  a  donné  des 
.  preuves.  Cet  amour  eft  grand  ;  mais  eft-îl  compa- 
rable à  celui  de  votre  Dieu  ?  Cet  ami ,  après  tout» 
n*a  que  le  cœur  à  vous  donner,  ce  cœur  eft  peri^ 
il  eft  borné ,  c'eft  le  coeur  d*un  homme;  celui  de 
Jefus  eft  grand ,  il  eft  îmmenfe  ,  il  eft  infini,  c'eft 
le  cœur  d'un  Dieu.  L'amitié  de  votre  amicftfoi- 
ble ,  mille  occafions  où  il  ne  peut  vous  fecourir 
que  par  fes  larmes  ;  celle  de  Jefus-Chrîft  eft  forte 
&  puiiTante  :  la  nature  ,  Tenfer  ôc  la  mort  font 
foumis  à  fes  Loix.  L*amitié  dans  votre  ami  eft 
peut-être  intcrelKe,  c'éft  Tefpcrance  de  votre  pro- 
tedïion ,  &c.  ou  tout  au  moins  c'eft  le  plaifir  qa'il 
trouve  lui-même  dans  Tagrément  de  votre  fociétCi 
qui  l*attâche  à  vous  ;  celle  de  Jefus  n*a  d'autre  iiH 
cérct  que  le  vôtre  :  il  eft  Dieu  fans  vous,  &  il  ne 
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^PH>uS  aime  que  pour  vous  rendre  heureux.  L'ami^ 

tié  de  votre  ami  eft  fragile  »  une  ofienfe  ,  &c. 

moins  que  cela  encore  ,  un  défaut  d'attention  re^* 

froidit  quelquefois  les  plus  tendres  liaifons^  celle 

de  Jefus  eft  confiante  &  durable:  mille  outrages 

.  neTont  pas  rebuté,  &  quoique  vous  méprifiez  fa 

;.  voix  depuis  long-temps  >  aâuellemenc  encore  6c 

.  pendant  que  vous  entendez  ceci ,  il  vous  parle,  i) 

^  vous  prçflè,  il  vous  dît  tendrement  :  FiUmi,pr^-    frov.  ijt 

be  cor  tuum  mihi.  Mon  fils  donnez  -  moi  votre  ztf. 
f.  cœur  y  de  même  que  je  vous  ai  donné  le  mien. 
.  TraitédelaConfiancCyfar  MA*  Archevêque  de  Sens.  * 

Ne  craignez  rien,  pécheurs,  qui  êtes  aujour-      Qq  quj 
d'hui  déterminés  à  paner  de  la  mort  à  la  vie ,  Se  ^oit  aaî- 
qui  gémiflànt  depuis  fi  long-temps  fous  la  tyrannie  ^^  laçons 
de  Satan ,  voulez  pafler  de  Tefclavage  à  Theureu-  ^?"^®  ^** 
fè  liberté  des  enfans  de  Dieu  :  allez ,  fans  plus  dif-  c'eft  que* 
férer  vous  cacher  dans  les  plaies  du  Fils  unique  fouslaproi 
immolé  pour  votre  falut  &  le  mien  ;  l'Ange  exter-  teâion  da 
minateur  épargne  tout  ce  qui  eft  marqué  du  fang  ^/l^  ?1  ^'^i 
4e  cet  Agneau  :  la  juftice  du  Très-haut  ne  tombe  j^^^gy  '^ 
^oint  fur  la  montagne  fainte  de  1^  Croix ,  c'eft  un  courroux 
azile  affuré  que  la  foudre  du  Ciel  refpede.  Allez-  du  Peçe, 
yen  vous  fouvenant  de  ce  que  vous  êtes  en  Jefus- 
Chrift  'y  Se  fi  vous  paroiftez  viles  à  vos  propres 
■yeux  en  vous  regardant  comme  un  peu  de  pouC- 
fiere  félon  le  corps ,  jugez  de  vous-mêmes  par  le 
prix  infini  de  votre  rédemption  &  par  Teftiihe  que 
Dieu  fait  de  votre  ame.  Divers  jimeurs. 

Il  femble  qu'il  ne-falloit  rien  moins  que  toute     Plusnooy 
l'autorité  des  oracles  de  Dieu,  pour  rendre  cette  fommefpéH 
vérité  croyable.  Ici  les  exemples  font  preuve  :  le  coeurs , 
publicâin  appelle ,  la  femme  adultère  juftifiée ,  la  P^"^i  J  ^® 
Pécherefleconvertie^par-tout  nous  rencontrerons  nouspou- 
des  prodiges  de  la  plus  étonnante  mifçricordeen-  vonsatteA* 
vers  les  plus  fameux  pécheurs.  Feuilletez  tqut  dre  de  ki 
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fit       Di  LA  MisBUieonét  bË  DiEtr: 

miiénoor-   tEvangile  »  Jerus-Chrift  s'y  peine  ^ar*toiit  comffll 

^e.  le  Dieu  des  mifértcordcs  :  tantôt  il  nous  ceptcfcDti 

un  perc  qui  vient  au-devant  d'un  fils  ingrat  icA 

belle ,  que  la  fureur  du  libeninage  avoit  prédpté 

dans  les  plus  honteux  débordemens  >  un  peretM 

tranfporcé  de  joie  à  qcû  Tamour  fait  couler  da 

larmes  de  cendreflè  fur  ce  miferable  indigne  (k 

Tes  regards ,  qui  lui  donne  le  baifer  de  paix  &  lui 

marque  une  prédileâion  capable  d*exciter  la  J2* 

loufîe  d*un  frère  fidèle  &  obéiHaor  jufqaaiorsi 

Tantôt  il  nous  y  montre  un  Pafteur  qui  abandon-  1 

.    jie  fon  troujpeau  pour  courir  après  une  brebiscgi-  1 

rée  ;  troublé ,  defoié  »  parcourant  la  camoagpe, 

les  déiêrts  3c  les  forets  (ans  fe  rebuter,  julqa'àfè 

qu'il  Tait  retrouvée  ;  qui  la  met  fur  fes  épaules, 

lui  épargne  les  fatigues  du  retour ,  &  revient  Id- 

même  tout  confolé  de  fes  travaux  inviter  fcs  anà 

à  fe  réjouir  avec  lui.  Hélas  !  Seigneur  y  quel  dtal 

fbuâfrez-vous  donc  dans  notre  perte  ?  Et  quelbiea 

vous  revient' il  en  nous  retrouvant  ?  Ceftez-voos 

d'être  heureux  fans  nous ,  ou  pouvons-nous  votm 

rendre  riche  par  nos  miferes  ?  Sermon  mamifcnf 

attribué  au  P.  Jarre. 

Dîeufem-       Ce  qui  m*éconnc  davantage  ,  dîfoit  autrefois 

ble  oublier  Saint  Auguftin ,  c'eft  que  Dieu  a  plus  d'emp^e(^^ 

les  vertus    i^ent  à  accorder  le  pardon  au  pécheur ,  qu'il  n'eu 

des  jultes  »   ^  luî.même  à  le  recevoir  :  Tardiùs  Deo  videturpec^ 
Douf  ne  •         •         j  >       •  /^  .      •  ^ 

oenfer         ^citort  vemam  dare ,  quam  ipji  peccaton  acapercé 

qu'aux  pé-  Il  fait  plus  encore,  pourfuic  ce  faint  Doâeui  >  il 

cbeurs.  paroît ,  en  quelque  façon  ,*oublier  la  venu  des 

D.  Ai^.  juftes ,   la  chafteté  des  Vierges ,  les  travaux  de$ 

LiLdeSpu  |^^fj«s    içs  larmes  des  Solitaires,  la  pcrfévéran* 

fnâ.c*  4é  ^^  ^  '^  ndclitc  de  tant  d  âmes  innocentes ,  poot 
tourner  fon  attention  fur  une  ame  tant  de  fois 
coupable  ;  il  va  même  jufqu  a  faire  (èntîr  à  fcs 
Elus  &  à  fes  Anges  une  nouvelle  joi^  à  la  coo< 


De  la  MiSEmcoiLDE  be  DiEtr.  5*17 
^Hon  d*un  pécheur  qui  fait  pénitence.  Que  ttian* 
que-t-il  àdes  traits  de  miféricorde  }  Que  voyez- 
vous  dans  tout  cela  ?  pou;:  moi ,  continue  faint  Aà-« 
guftin ,  j'y  vois  certainement  que  cette  miféricor- 
de ne  fçauroit  aller  plus  loin,  à  moins  que  vous 
ne  demandiez  encore  quelque  chofe  au-delà  de 
tout.  Jre  ulterius  non  pojfet  divina  mijèricordia^  Uem.UH» 
nifi  altijuid  {]U£rasPoft  omnia.  Le  mime. 

Fuflicz-vous  ,  Chrétiens ,  un  difciple  infidèle  ,      FuflSon» 
un  perfide  Judas  chargé  du  fang  du  Jufte ,  je  le  "^"^  ^f"^ 
ois  après  lamt  Jérôme ,  &  je  dois  ce  témoignage  a  gu^  lepfcr* 
U  clémence , du  Seigneur  :  ProcUmentiÀ  Dei  hoc  fi^le  Apô-* 
dicâ.  Judas  lui-même  a  moins  ofFenfé  fon  maître  ire  ,  nous 
en  le  trahiflant ,  qu'en  défefpérant  de  fa  bonté  "®.^^y?l?J:, 
après  l'avoir  trahi  :  Magis  Judas  offendit  Deum ,  ^^J.^  /fj^" 
quia  fufpendît  fe ,  qukm  quod  illum  tradiditi  Après  miférîcor- 
cela  que  puis-je  vous  dire  de  plus  confolant  que  divine» 
les  paroles  du  Prophète?  Je  chanterai  &  je  pu-     p*  ^>^« 
blierai ,  ô  mon  Dieu ,  route  ma  vie  vos  éternel-  ^^^'  *•  ^^ 
les  coiférîcordes  :  Mifericordias  ^Domini ,  in  ater^    pr  ^g  .-. 
mtm  cantabo^  Courrez  vous  jet^er  dans  fon  fein: 
loin  de  vo^s  toutes  penfées  de  défefpoir  ;  quel* 
qae  afFreux  que  foit  votre  état ,  (î  vous  avez  hor- 
reur de  vos  crimes ,  vous  verrez  qu'elle  n*a  point 
de  bornes  dans  toute  fon  étendue.  Extrait  dtk 


fBeme, 


Tout  le  fécond  Point  du  Difeours  familier  du  Preuvesd^ 
Traité  de  la  Grâce ,  fait  naturellement  preuve  de  *^  Second* 
cette  féconde  Partie.  Von  y  verra  combien  la  prt^    ^     * 
fomption  du  pécheur  ^ui  fe  repofe  trop  fur  la  mijéri- 
corde ,  eft  téméraire  en  elle-même'  ,  funejie  an  pé- 
tbeur  &  injurieufe  à  Dieu.  Tome  II ,  pagt  61% 
^  fuivantes. 

£n  fait  de  féduûîon.,  ce  n*eft  pas  toujours  le  Pourcora- 


^ti        £)E  lÀ  MtsillicôKbÈ  BÊ  OièO: 
^îén  Jte       Démon  qui  nous  féduit  ^  le  pécheur  eft  fouveht  fdS 
jufqu'oùva  propre  démon  &  Ton  plus  cruel  tentateur  ;&  il 
éa^Tcheut  ^'^^^^^  d'autant  plus  fortement ,  que  le  piège  qu  il 
bréfomp-     ^^  ^^^^  ^  lui-même  eft  couvert  d'uil  voile  de  Reli- 
tueux ,  il     gion.  Il  ne  veut  pas  férieufement  fortir  de  fon  cri" 
fiiffit  de      me ,  quoiqu'il  foit  convaincu  que  fon  crime  le  con- 
Toir  oom-  ^yj,.^  ^  l'Enfer*  Il  ne  dit  pai  non  plus  férieufc- 
fonnepour  '°^"^-  J^  ^"^^  réfolu  à  mourir  dans  mon  péché,  je 
fe  raffiirer     confens  à  ma  réprobation  ,  je  veux  me  damner) 
iiir  fes  in-  mais  fa  confcience  qui  eft  fon  témoin  ,  fôn  àcca' 
quiétudes,     fateur  &  fon  juge ,  lui  dit  fans  cefle  qu'il  le  fera, 
s*il  nen  vient  à  un  changement  folide  :  il  neveor  j 
pas  cependant  encore  changer.  Que  faire  dansceÉ 
état }  Il  faut  chercher  un  milieu,  il  faut  aveugler  , 
ce  témoin  trop  fidèle,  faire  taire  ce  Juge  trop fw 
re  »  (ejrmer  la  bouche  à  cet  accufateur  domefti- 
que  j  ce  milieu  eft  bientôt  trouvé  :  la  miféricorde 
de  Dieu  fe  préfente  d'abord  comnie  une  rcflTource 
*  à  Timpénitence  :  il  eft  fouverainement  bon,  dit-oDi 

&  nous  fommes  infiniment  foibles  :  la  foi  m'en 
eft  garant;  quand  je  poufleroîs  plus  loin  mes  éga- 
remens ,  il  peut  m'en  retirer  tôt  ou  tard  j  quand 
tout  l'Enfer  fe  fouleveroit  contre  moi  ,  il  ne 
fçauroit  fe  réfoudre  à  me  perdre  ^  puifqu'il  ne 
m'a  pas  fait  pour  être  une  victime  éternelle  de  fa 
juftice  :  pourquoi  donc  s'abandonner  à  latriftelîe 
fous  le  régne  d'un  Dieu  fi  bienfaifant  ?  La  crain- 
te n'a  jamais  fçû  faire  que  des  efclaves,^  la 
défiance  des  malheureux  :  efpérons  en  lui.  Ainft 
s'aveugle  &  fe  fcduit  tous  les  jours  celui  qui  cher- 
che à  refter  dans  l'habitude  de  fes  défordrcs. 
Mais  vive  le  Seigneur  ,  dit  un  Prophète,  vous 
vous  forgez  un  Dieu  à  votre  fantailîe  ,  vous  vous 
faites  une  divinité  imaginaire,  ôc  vous  voulez, 
r  yne  témérité  inouie ,  prefcrire  des  régies  fe- 
on  votre  caprice,  à  celui  qui  eft  le  maîtr§  du 

monde  T 
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i  De  LÀ  MissRicôiLJ^Ë  DE  Dieu:        ^if 

:j  ^otide  s  commib  (î  les  penfées  des  hoûimes  infen-* 

2  fès  &  téméraires,  pouvoient  changer  quelque 

a  thok  dans  Ton  adorable  Conduite»  Sermon  Mo/^ 

iç  nufcrit  attribué  au  P^  Jarre. 

S:       Vos  miféricordes  (ont  fans  bornes  >  il  eft  vrai ,     Toutes  !n« 

K  Seigneur ,  je  nVi  garde  d^en  rien  diminuer  ;  ]cn  ^^}^^  ^"^ 

j6  6)nnois  toute  i*étendue ,  &  j*en  ai  trop  éprouvé  ^^^.  ^^' 
■  .     .       .        „i  /r       \T  * /T*    /         m:iericor- 

ssp  moi-même  i  heureux  eftet.   Vos  promelles  font   jg^  jy  5^,-. 

El  grandes ,  vous  donnez  de  fortes  efpérahces  d*ob*  gneur,  clle« 

g  îenir  le  pardon ,  je  Tavoue*  Mais  quek  pécheurs   «e  peuvent 

îi.  JïenfeZ'Vous  que  regardent  ces  promeflcs  ?  Ceux  ^'"pêcher 

&:  qui  ne  font  méchans  queçarce  qu  il  eft  bon?  Ah  !  f^^p^ÎQ^n  * 

â>~  pécheurs  préfomptueux  >  craignes  plutôt  les  ar-   ju  pécheut. 

»    rets  de  fa  juftice ,  les  foudres'  de  fa  colère ,  &  ne  foit  té-^^ 

tant  de  roalédiâions  que  vous  lifez  d^ns  les  Ecri^  métairc. 

tuf^s,  qui  font  autant  d'anathêmes  portés  pat 

avance  contre. vous.  Car  enfin,  cherchez  tant 

qu'il  vous  plaira  à  vous  en  impofer,  il  ne  fut 

Jamais  écrit  que  la  miféricorde  du  Seigneur  foit 

|>our  vous ,  pécheurs  dont  je  parle  ici  j  il  eft  écrit 

I31U  contraire  ,  que  Dieu  v^us  perdra  dans  (a 

tolère  fans  miféricorde  :  pas  un   (eul  endroit 

dans  tous  les  Livres  Saints  qui  ne  condamne 

votre  téméraire  préfomption.  Dieu  y  jure  pat 

lui-même ,  tantôt  qu'il  vous  abandonnera ,  fi  vous 

Conrinuez  à  l'abandonner  ^  tantôt  qu'il  fe  reti* 

rera,  fi  vous  tardera  revenir  à  lui.  Pourpréve** 

nîr  même  tous  vos  prétextes  &  fécher  jufqu'à  la 

'    racine  de  votre  téméraire  préTomption  &  de  vo- 

^    tre  folle  efpcr^nce  ,  Vous  me  chercherez ,  vous 

'    dit-il ,  mais  c'eft  alors  que  je  commencerai  à  me 

venger  ;  car  vous  ne  ferez  point  écoutés  ,  vous 

ne  me  trouverez  point  &  vous  mourrez  dan$ 

votre  péché  :  Quer^tis  >  &c.  &  in  pecfato  ,  c^r.       fcûrt.  Ù 

Et  afin  que  vous  ne  croyiez  pas  que  ce  foier^t  ici   *ï» 

*de  fimples  menaces,  tout  cela  aéré  fait  :  cent 

fois  on  vous  a  cité  de  fameux  exemples  qui  ont 

Jmg m.  (AimU  j«.  r^l.)         Ll 


5)0         De    lA    MlsiKICOKDÉ    DE   DXEV« 

Ycrifié  la  parole  du  Seigneur  dans  la  fuite  des 
temps  :  tout  cela  fe  fait  de  nos  jours  ;  &  pourpea 
que  le  Seigneur  voulût  dévoiler  à  vos  yeux  ce 
tnyftere  fecret  qui  fe  pafle  au  lie  des  mouranSs 
vous  verriez  raccompliflemenc  de  ces  terribles 
oracles  fur  une  infinité  de  pécheurs  qui  vous  ref- 
femblent ,  Se  qui  ne  font  pas  plus  coupables  que 
vous.  Travaillé  fur  divers  Auteurs  imfrims  & 
tnanufcrits. 
Ce  qui  dé-  Trois  fortes  de  perfonnes  cherchent  à  tranqoît 
naontre  la     jj^^^^  j^^^.  confcjence  au  milieu  des   remords  qui 

témérité  du   ,  .  i       i-i       •         i       r  r    >      r 

préfomp-  1^*  agitent,  les  libertins,  les  faux  efprits  forts,, 

tueux,  c'cft  &  les  préfomptueux.  Les  libertins  calment  IcoB 

qu*il(ii  croit  craintes  en  s'étourdiffant  dans  le  bruit  d'une  it 

prefque  ^  inquiette  &  agitée  qui  leur  ôte  le  temps  de  penfcr 
dansla  voie  ^  5^^^,  j^  1^^^     .^^^  Les  faux  efprîts  forts 

du  retour,  -ri  Vi  /        ir 

lors  même    appaiient  leurs  troubles ,  ou  en  etouftant  tout- 

qu'il eft ha-  à-tait  leur  foi,  ou  du  moins  en  fe  défaifant  de 
bîtnéavec     là  croyance  de  certains  articles  qui  les  încom- 
le  crime,      modent  dans  la   Religion.    Les    préfomptueux 
prennent  un  moyen  plus  modéré;  car  n*ayantni 
afTez  d'emportement  pour  s'étourdir  dans  la  dé- 
bauche, ni  a(Tez  d'aveuglement  pour  fe  mettre 
au-defTus'de  leur  foi,  ils  fe  fervent  de  leur  con- 
fiance  pour   appaifer  tous  leurs  remords  &  é- 
toufFcr  toute  leur  crainte  *,  ils  fe  difent  à  eux- 
mêmes  ,  comme  David ,  quoique   dans  un  e/prit 
différent  :  O  mon  ame  ,  pourquoi   es-ru  trille  î 
P/,4i»^    Qnare  trijïis^  &c.  Ils  difent  comme  les  vrais  pc- 
nitens  :  Efpere  au  Seigneur,  ô  mon  ame,  il  eft 
trop  bon  pour  te  réfuter  la  grâce  de  retourner  à 
Ibid.  6.     luj  .  Spera  in  Deo  ,   quoniam  ,  &c.  &  c'eft  parce 
qu'ils  parlent  comme  les    véritables   pénitens , 
qu'ils  font  tranquillement  pécheurs.   Extrait  à 
.  .       ,        P.  Dorleans. 

'"  ""  ^Ç*       iiurquoi  donc  vous  fondez-vous  ,  &  trouvez- 
foirp^ion     '^^^^  ^^  4"^^  appuyer  votre  elpoir  ,  h  Dieu  le 


\ 

I 
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-  Condamne -fi  expreffément  par  fes  Prophètes  >  dupécliétif^ 
i:  par  fon  Evangile,  par  fes  Saints  &  jpar  des  exem-  "'?  t-onpas 
^.   iles  foùtenus  dans  tous  les  temps  ?  Comment    jf       ,^Ti 

*         .i  j  >  ^        *  »  /  •  /  aife  qu'elle 

5î  peut-il  entrer  dans  votre  eipfit  qu  une  vente  au*-   efltemér^i* 
:'  torifée  de^  tant  de  témoignages  ,  confacrée  par   re» 
s  tant  de  bouches ,  vérifiée  par  tant  de  fiécles ,  né 
::i  vous  regarde  poynt  /,  &  dans  quel  endroit  dd 
:i  nionde  trouvez-vous   des  exceptions  particulier 
^es  qui  vous  la  faflent  appliquer  à  d'autres  &  noil 
r;  ptts  à  vous  ?  Comprenez  en  deux  mots  toute  là 
:    Force  8r  la  conféqucnce  de  cette  vérité ,  fi  voua 
'  .  l'avez  ignorée  jufqu*ici  ;  c'eft  qu'il  y  auroît  moîni 
d'extravagance  à  vouloir  vous  porter  de  vos  pro- 
pres mains  le  coup  mortel ,  dans  Tempérance  que 
Dieu  vous  dbnneroît  la  vie ,  que  d  efpérer ,  com- 
me vous  faites ,  la  grâce  du  pardon ,  en  conti- 
nuant vos  égaremens  5  pourquoi  ?  Parce  que  (î 
•Dieu  ne  vous  a  point  promis  cette  réfurreàion  , 
du  moins  je  ne  vois  pas  qu'il  ait  juré  formelle- 
ment le  contraire,  comme  il  fait  à  Tégard  de 
cette  préfomption  qui  vous  fait  attendre  votre 
converfion  d'un  trait  miraculeux  de  fa  miféricôr- 
de  :  In  intérim  veftroridebo,  C'efl:  ainfi  qu'il  s'ex-     J^^'  *• 
plique.  Le  P.  Jarre. 

Ah  !  fi  vous  ne  vous  fervîez  {5a$  de  la  mîférî-^   Ce  qui  rend 
corde  &  de  la  patience  de  votre  Dieu  pour  vous       cv^nan- 
[    amorifcr  dans  vos  mauvaifçs  habitudes  &  dans   ^g   funeile 
vos  défordres ,  fi  vous  en  deveniez  meilleurs ,  par-   au  pécheuti 
ce  que  vous  fçavez  que  Dieu  eft  bon  \  alors  je   c*eft  qu'elle 
vous  dirois  :  Réjouiflèz-vous  dans  le  Seigneur  &   j'^ng^g®  * 
aflurez^vous  qu'il  remplira  votre  attente  &  tous    L^^^l'^né-^ 
vo^  defirs  :  Dele&^are  in  Domino  ^  &  dahit  fetitio*   ç|j^^  ^  \q 
'fies  tuas.  Mais  quand  je  vois  que  plus  vous  comp*   rend  plus 
tez  fur  fa  mifcricorde,  plus  vous  en  devenez  hard/s   hardi  pé- 
à  TofFenfer  5  que  Tindulgence  dont  il  a  ufé  jufqu*à  cheur. 
préfent  envers  vous ,  &  les  grâces  que  vous  vous    . 
promettez  encore  de  fat  part ,  bien  loin  de  vous 
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toucher  d'une  jufte  reconpôi^Tance  >  &  de  vous 
lier  écroitemenc  à  Ton  fervice  »  vous  fonr  violer 
fa  loi  avec  plus  de  liberté  i  quand  je  m'apper-» 
çois  que  tout  le  fciiit  de 'votre  confiance  n'eft 
qu'une  nouvelle  obftination  &  de  nouvelles  chu- 
tes ,  je  n  ai  plus  de  la  part  de  Dieu  que  des  mena- 
*^    ces  à  vous  faire ,  &  que  dés  anathêmes  à  folmi- 
ner  contre  vous  :  Allez ,  infeofible  créature ,  créa- 
ture défefpérée ,  n'attendez  plus  qu»  les  plus  ra- 
des coups  du  ciel ,  après  un  fi  facrilége  abus  tje  J 
fes  bienfaits.  Sçachez  que  plus  le  Dieu  .vengeur 
diâPére  à  vous  punir  plus  il  laiflfe  groffir  ce  tréfor 
de  colère  qui  doit  tomber  fur  vous  pour  vous  ac- 
câbler  :  la  mefure  de  fa  patience  devient  la  m^ 
..  furede  fa  juflice  ;  &  après  avoir  attendu  il  punk 

cuS9^9  ^^  double  \:  Altiffimus  eft  enim  vatiens  redditsr. 
Et  qui  peut  vous  répondre  qu'il  n'eft  pas  fur  ie 
point  de  fe  venger  i  Sa  juftice  a  fon  jour  imr- 
que  auflî-bien  que  fa  grâce.  Si  Jechonias ,  dicil 
par  le  Prophére  ,  fi  le  pécheur  eft  dans  ma  main  ] 
droite  >  comme  l'anneau  dans  le  doigt ,  après 
Ta  voir  porté  quelque  temps  ,  je  l'en  arracherai, 
Jertm.xi.  jg  le  jetterai  :  Si  fuerit  annulus  in  manu  dextri 
'*^*  meây  inde  evellam  eum.  Quel  fujet  avez-vousde 

croire  que  cette  menace  qui  a  eu  fon  effet  fur 
«  tant  d'autres  ,  ne  .s'accomplira  pas  bien-toc  fur 

vous  ?  Compilations  de  différens  Auteurs  mamfcrits 
CJr  imprimés. 
Trop  àt       Le  pécheur  à  l'ombre  d'une  miférîcorde  fur  ;a- 
préfomp-      quelle  il  compte  trop ,  s'engage  dans   des  laby- 
tîon  afFoî-     rintçs  affreux  :  un  abîme  le  jette  dans,  un  autre 

blitdansle     abîme:  abiffns  abiffum  invocat  \  ôc   roulant  ainfi 
pécheur  la     ,,.   .      ,,-'■'..    -'.  ,      .,         .  ,, 

crainte  des   ^^^^^^^^^  c"  iniquités ,  il  en  vient  au  malheureux 

plusredou-    point  de  contraûer  les  habitudes  les  plus  hon- 

tables  châ-    teufes ,  de  former  des  chaînes  bien  difficiles  à 

timens.         rompre  ;  de-là  cette  trifte  ,  mais  volontaire,  & 

par  conféquent  criminelle  néceflité  qui  a  fi  foa: 
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•^  ^ënc  fait  gémir  Âuguftin  :  état  d'autant  plus  fu- 
:  tiefte  qu'il  femble  fondé  fur  une  grande  idée  de 
'  Dieu  &  de  fes  furpvenantes  miféricordes ,  qui 
==  procure  à  la  confcience  un   léthargique  repos 
^  aa<is  le  crime.  Ne  le  goûtez- vous  pas ,  pécheur 
"  trop  pçéfomptueux ,  ce  repos  5  Q}iy  a-t-il  ca- 
^  pable  de  vous  étonner ,  de  vous  troubler ,  de  vous 
3  ébranler  ?  Qu'on  vous  trace  la  peinture  la  plus 
/   «i^îve  de  l'enfer  ;  qu'on  vous  conduife  jufques  fur 
:    le  bord  dé  ces  gouffres  embrafés ,  éternels  inftru- 
îtiens  des  vengeances  du  Seigneur  ;  qu'on  vous 
menace  d'une  mort  fubite  &  imprévue  qui  fera 
peut-être  dans  peu  pour  vous  &  la  fin  d'une  vie 
cfiminelle ,  &  le  commencement  d'une  éternité 
malheureufe  ,*  qu'on  vous  mette  au  pied  du  Tri- 
bunal de  ce  Juge  redoutable  aux  âmes  mêmes 
les  plus  juftes  :  ea  êtes-vous  frappé  ?  O  Dieu  ! 
qui  le  croiroit  ?  Votre  miférîcorde  eft  pour  le 
pécheur  comme  un  bouclier  impénétrable  qu'il 
cppofe  à  tout ,  Se  qui  pare  tous  les  coujps.  Or  , 
quoi  de  plus  terrible  que  ce  malheureux  état  2 
:    Le  P.  Palltix  ^  . 

Combien  cette  malheureufe  préfomption  a-      La  pré-i 
.    t-elle  perdu  &  perd- elle  encore   tous  les  jours  fomptîon 
'    de  Chrétiens  ?  Combien  l'enfer  en  punît-il  qui  ^u"|  "y^^jg 
j    ne  font  damnés  que  pour  avoît  trop  compté  fur  \^  àiCtC* 
la  miféricorde  ,  &  qui  payant  d^un  écueil  à  l'au-  poir» 
tre  ,  n'en  ont  enfin  défefpcré  que  pour  en  avoir 
trop  efpéré  ?  Dieu   des    vengeances ,  que  vos 
châcimens  font  féVeres  ;  &  pourquoi  font-ils  fi 
peu  redoutés  ?  C^e  vous  me   paroiflez  terrible , 
mon  Dieu  ,  quand  vous  permettez ,  pour  punir 
la  témérité  d'im  pécheur  préfomptueux  ,  qu'il 
défavoue  fès  propres  fentimens  au  moment  mê- 
nie  qu'il  -faudroit  les  mettre  en  œuvre  !  c'eft  ce 
que  nous  voyons  tous  les  jours.  Hélas  \  ne  crain- 
*dtez-vous  jamais  l  Nous  voyons  ce?  pécheurs  , 
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qui  après  avoir  vécu  dans  le  péché  ,•  parce  que, 
difoienc-ils ,  la  oiiféricorde  de  Diea  eft  infime  » 
meurent  dans  }e  même  péché ,  parce  que  >  di- 
fent-ils ,  fa  juftice  eft  terrible.  Ainfi  la  prcfomp- 
cion    conduit- elle  le  pécheur  à   Timpénitençei 
parce  qu'elle  Ta  conduit  au  dçfefpoir.  Le  mime, 
La  pré-        Je  n  avance  pas  trop  quand  je  dis  que  le  Chrc* 
fomption      lien  préfomptueux  qui ,  fans  vouloir  fqrtîrdefa 
fe  rDil^u^'  dcfordres  efpére  tout  de  la  miférîcorde  divine, 
parce  qu'el-  outrage  Dieu  dans  fcs  plus  belles    perfeûion?. 
le  outrage    Pour  en  venir  aux  preuves ,  il  ne  faut  que  réflé- 
fes  princi-  chir  fur  ce  qu'il  allègue  pour  juftifier  fa  préforàp- 
paux  aitri-  jj^j^^  jo,  La  puilïànce  de  Dieu  qui  peut  en  on 
**^**  inftant  changer  fa  volonté,    x^^  Sa  juftice  qui 

ayant  paîtri  Thomme  foible  ,  doit  avoir  égard  à 
fa  foibleiTè.  j*.  Sa  mi féricorde  toujours  prête  à 
recevoir  le  pécheur  qui  revient  à  elle, 
La  pré-         Lorfque  vous  concevez  un  Dieu   puiflant  & 
fomption     maître  des  cosuts  ,  vous    concevez   en  mêrai 
%  à7""ui(^  temps  une  puiffance  réglée  par  la  fagefle.  Or  le 
fance  de       péchcur  préfomptueux  attribue  à  Dieu  une  puit 
Pieu.  lance  pveugle  \  car  fa  divine  fageffè   feroit-elfc 

aflez  juffifiée  devant  les  hommes  >  fi  la  grâce  de 
la  converfion  étoit  enfin  accordée  à  la  fauffe  con» 
fiance  ?  il  s'enfuivoit  donc  de-là  que  pour  mé- 
riter la  plus  grande  de  toutes  les  grâces,  il  fuf* 
.  fit  de  l'avoir  mille  fois  rejettée  ;  ainfî  le  jufte  qui 
crucifie  tous  les  jouft  fa  chair  ,  qui  gém/cfans 
cefle  pour  obtenir  le  don  précieux  de  la  petfè- 
vérance  n*auroit  rien  au-defTus  du  pécheur  qui 
fe  Teft  toujours  promis  fans  s'être  jamais  mis  en 
peine  de  le  mériter  ;  ajoutez  à  cela  que  fi  Tem- 
pire  que  Dieu  a  fur  les  cœurs  pouvoir  fervir  de 
prétexte  à  un  pécheur  préfomptueux ,  fur  ce 
fondement  il  faudroit  fe  promettre  la  converfion 
de  tous  les  hommes,  des  infidèles,  de  ces  peu- 
j)les  barbares  qui  n'ont  jamais  entendu  parler  dç 
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~  lui.  Cependant  rvoudriez-vous  là-defTus  que  vô- 

t  tiré  deftinée  courût  le  même  rîfque  que  celle  d'uil 

^;  Sauvage?  Extrait  des  Sçrmons  imprimés  àTrévouXé 

La  raîfon  feule  dépofe  contre  yotre  préfomp-  La  préfi>m- 

•  tueufe  efpérance  comme  contraire  à  la  fage  œ-  P"oneftin- 
.  conomîe  d'une  Providence  juftè ,  &  comme  ren-  ^-^^-^l 
:n  verfant  par  elle-même  Tordle  de  la  fouveraîné  l'éûijit^  de 
3}  équité.  Si  perfévérant  dans  le  crime,  vous  pou-  Dieu, 

^   vez  légîtimenient  attendre  la  grâce  du  pardon  , 

♦  il  n'eft  certainement  point ,  (comme  je  Taî  dé- 
jà fait  entendre  )  de  méchant  qui  n'ait  le  droit 
d'attendre ,  ccaime  vous  ,  la  même  grâce.  Voilà 
donc  la  porte  ouverte  à  tous  les  crimes  j  avec  ce 
fyftême  Dieu  deviendra  en  quelque  forte  le  fau- 
teur &  le  complice  du  péché ,  l'approbateur  da 

»  crime,  Toccafion,  ou  plutôt  la  càufe  du  liberti* 
nage.  Peut-on  entendre  ceci  fans  horreqr  ?  Mais 
laiflant  tout  ce  que  le  Seigneur  doit  à  fa  gloire  > 
à  fon  équité  &  à  fa  juftice  ,  je  veux  que  (ans  les 
Intéreffer  il  veuille  vous  accorder  la  grâce  donp 
nous  parlons  ;  je  foutiens  que  la  feule  difpodtioû 
de  votre  pénitence  le  provoqueroît  à  prononce;: 
contre  vous  iin  arrêt  de  mort  au  lieu  du  pardon  : 
car  de  bonne  foi ,  que  faites-vous  par  votre  prc- 
foniptîon  ?  c*eft-à-dîre ,  que  vous  vous  prévalez. 
de  la  bonté  de  celui  qui  vous  aime  trop  ,  pour 
fe  x^enger  quand  vous  le  frappez  5  &  que  ce  qui 
devroit  vous  toucher  de  la  plus  tendre  reconnoif- 
fance,vous  rend^plus  hardi  à  l'outrager ,  c'eft-à- 
dire  ,  &c.  Ah  !  perfides,  injuftes,  ingrats.^  pou- 
vez-vous  voys  diffimuler  Thorreur  d*une  telle 
conduite  ?  Regardez -vous  donc  le  Dieu  que 
vous  adorez ,  comme  une  idole  foible  y  aveugle  y 
muette  ,  qu*on  peut  impunément  pouffer  à  bout» 
comme  une  divinité  injufte'qui  confond  fans  di- 
ftinûion  &  aveuglément  le  vice  avec  la  vertu  5 
qui  traite  également  »  Se  qui  met  dans  une  mc« 
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me  balance  les  plus  coupables  &  les  plustnno« 
cens }  Vous  n*approuveriez  pas  une  telle  bonté  f 
difons  mieux  »  une  celle  injuftice  dans  un  homme 
fage ,  &  vous  la  mettez  dans  votre  Dieu  y  vous  la 
lui  attribuez }  Elle  n*y  fut  jamais  :  elle  n'y  fçao- 
^  roit  être  s  ce  n'eft  ^nt  un  de  fes  attributs ,  (feft 

une  de  vos  chimères.  Pris  en  fubfiance  îun  ma- 
Vtir         nkjcrit  attribué  au  P.  Jarre. 
"on  înki^       ^^  ^^^  ^  ^^^^  ^  craindre  de  la  juftice  divine, 
^eufeàla    dit  le  pécheur ,  d'un  autre  côte  les  miféricordes 
ini(2ricdfde  àt  Dieu  font  infinies  s  quand  fa  bonté  ne  troo- 
néme*        veroitrien  en  nous  de  propre  à  la-toucher>Deo 
trouvetoient-elle  pas  des  motifii  afTez  preflans  en 
elle-même  ?  Mais  je  vous  demande  »  quand  vous 
dites  que  la  bonté  de  Dieu  eft  infinie  ,  que  pré- 
tendez* vous  dire  \  qu  il  ne  punit  jamais  le  crime, 
qu'il  n'abandonne  jatnais  le  pécheur  ,  qu'il  n'a 
pas  créé  Thomme  pour  le  rendre  éternellement 
malheureux  \  qu'il  feroit  obligé  de  damner  tons   ' 
les  hommes,  fi  tout  ce  que  nous  difons  étoit  vrai? 
rien  de  plus  frivole  que  tout  cela  ;  &  penfer  de 
la  forte  ,  n'cft-ce  pas  outrager   fa miféricoide  ? 
Sermons  anonyme  imprimés  à  Trévoux, 
ConÇqucn-      Concevez  donc  des  fentimens  plus  juftes  de 
ces  nature     yQ^^e  Dieu  ,  puis-îe  vous  dire  avec  leerand  Apô- 
devroît         ^^^  •  apprenez  aujourd  hui  a  tirer  de  cette  miie- 
tirer  de  la    ricorde  aimable  qui  lecaradétife  fi  bien  ,  descoii' 
mifericorde  fcquences  raifonnables  y  car  s'il  eft  bon  ,  c'eft  par- 
de  Dieu.      1^  même,  difoit  autrefois  Judfth  ,  que  nous  de- 
vons revenir  à  lui  d'un  grand  cœur  ,  &  implorer 
Judhh.  8.  fa  bonté  par  nos  larmes  :  ^ia  patiens  efi  Domi' 
14.  nus  y  in  hoc  ipfo  pœniteamus  ,  &  indulgentiam  ejus 

fufis  lacrymis  pofiulemusn  C'eft  pour  cela  >  difoient 
les  habitans  de  Ninive,  que  nous  allons  fans 

Îerdre  un  moment ,  eflayér  fi  nous  ferons  aflez 
eureux  pour  le  fléchir  par  notre  pénitence.  Pro*  j 
fitez  donc  de  la  vis  de  S.  Auguftin  ôc  de  David  y 


^  De  la  Misértcokbï  rr  Di^ir;      5)7 

-  marchez  entre  la  préfompcion  &  le  défefpoir  : 
'  péril  à  fe  trop  défier  de  la  miférîcorde  divine , 
'^  péril  à  trop  préfumer  :  Tericlîtans  ergo  Jperando  »      j>.  ^iagi 
'  &  non  fferando.  Voulez-Tous  donc  dans  un  pas  mP/.  144; 
s  fi  glifTant  tenir  une  voie  fâre  &  droite  ?  Craignez 
3  Je  Seigneur ,  difoit  le  Prophète  Roi  ;  &  en  mcme- 
:  tems  efpérez  en  lui  :  Timete  Dominum ,  cfperate      P/i  i9m 
in  €0.  Craignez-le  ,  timete ,  cette  crainte  vous  +• 
tiendra  dans  une  continuelle  vigilance  ;  mais  au(fi 
rcpofez-vous  fur  lui ,  [ferme.   Cette  efpérance      VAii 
l>îcn  réglée  vous  remplira  d'une  ferveur  toute 
nouvelle.  En  qui  efpérerai-je ,  fi  je  n'efpére  pas 
en  vous ,  ô  mon  Dieu  \  mais  auffi  qui  pui^je  re- 
douter ici-bas  que  vous ,  Seigneur  ?  Fions-nous 
.  fans  réferve  à  la  divine  miféricorde:  fi  nous  voulons 
fbrtir  de  nos  défordres ,  fa  bonté  eft  fans  bornes  : 
mais  d'autre  côté  craignons  tout  de  fa  juftice  ;  fi 
nous  fommes  réfolus  de  perfifter  dans  nos  dérègle*» 
mens ,  fes  vengeances  font  formidables  :  c'eft  par 
ce  jufte  tempérament  de  confiance  chrétienne ,  & 
de  crainte  falutaire  qu  on  peut  arriver  dans  cet 
aimable  féjour  où  fe  chantent  &  fe  chanteront  à 
Jamais  les^niféricordes  du  Seigneur. 

Plan  et  objet  du  second  Discours 

«î  Jur  la  Miféricorde  de  Dieu» 

DE  toutes  les  vertus  il  n en  eft  point  qui  ren-     _ . 
dent  le  joug  du  Seigneur  plus  doux  8c  fon  ^^^l^^ 
fardeau  plus  léger  que  Tefpérance  :  c'eft  elle  qui  ^  *  ^ 

afifèrmiflbit  autrefois  le  courage  des  Martyrs ,  & 
c'eft  elle  qui  adoucit  encore  les  larmes  améres 
des  pénitens ,  &  qui  foutient  la  patience  des  Ju« 
jftes.  Mais  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  il  n'en 
eft  point  où  il  foie  plus  aifé  de  fe  méprendre  que 
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4dns  c^lle^ci  s  refpcrance  afFoiblle  dégénère  ei 
âécouragemenc  &   en  ciéfefpoir  y  &  I  efpérancç 
trop  tranquille  devient  bientôt  témérité  ou  pro- 
fomption:  ce  qui  fait  dire  à  S.  Bafile  »  qu'en  ma- 
tière de  morale  il  eft  dangereux  de  ne  confidérer 
pieu  9  pour  ainfi  dire ,  qu*à  demi  »  ou  de  ne  reo- 
vifager  que  dans- une  de  Tes  perfeâîons  ,  comme 
û  les  autres  lui  manquoient  ^  &  c*eft  contre  ce 
double  écueil  que  viennent  échouer  les  Chrétiens 
fur  Iç  fujet  que  je  traite.  Les  uns  prétendent  que 
Dieu  leur  pardonnera  tout ,  &  les  autres  fe  pcr- 
fuadcnt  au  contraire  que  Dieu  ne  leur  pardon- 
nera rien  ;  il  femblc  que  je  pourrois  dire  d'a- 
bord aux  uns  &  aux  autres  :  Accordez-vous  en- 
femble*  Si  Dieu  doit  tout  pardonner,  comment 
eft*il   vrai  qu'il  ne  pardonnera  rien  ?  Et  s'il  ne 
doit  rien  pardonner  ,  comment  eft-il  vrai  quil 
pardonnera  tout }  L'un  ou  l'autre  eft  néceuai- 
rement  faux  ;  difons  mieux  »  ni  Tun  ni  l'autre  n'i 
nulle  apparence   de   vérité.     Dieu    pardonnera 
tout  :  fi  cela  eft ,  il  n'y  a  plus  en  Dieu  de  juftice. 
Dieu  ne  pardonnera  rien  :  fi  cela  eft ,  il  n'y  a 
plus  en  Dieu  de  miféricorde.  Sur  cela,  quel  par- 
ti dois-je  prendre  ?  Faut-il  renverfcr  toutes  vos 
(çfpérances  ?  Faut  il  lever  toutes    vos  crainres  î 
mais  ces  deux  partis^  ont  chacun   leur  danger. 
Trop  de  bonté  relâche  les  pécheurs  ,  Se  trop  de 
rigueur  les  défefpére.  Prenons  le  milieu  que  nous 
marque  S.  Grégoire ,  &  qui  doit  réunir  la  cra\n- 
te  &  Tefpérance  dans  un  jufte  tempérament  -,  car 
c'eft  en  vain ,  dit  ce  fainr  Dodteor ,  que  vous  crai- 
gnez la  juftice  de  Dieu,  fi  vous  n'efpérez  pas  en 
ia  miféricorde  :  Jncajfnm  times  juflitiam ,  mjifperes 
D.  Greg.   £^    .  ^  mifericordiam  ;  comme  c'eft   inutilement 

htb,  moral.  ^  r  /  r        :r'  :        j         r  ». 

c  -o  ^"^  ^°^^^  eiperez  en  la  milericorde  ;   ii  vous  ne 

Idem  îbid    ^^^^g^^^  P^s  fa  juftice  :  Incajfum  Jperas   in  dà 

mijericordiam  ^nijî  memas  ejus  jufiinam.  De-là  qu$ 
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t 'yeux:  je  conclure  pour  yotre  inftruôiop  }  C'eft 

qu'il  ne  faut  pas  tellement  fe  repofer  fur  la  mifé- 

."  ricorde  de  Dieu ,  qu  on  oublie  fa  juftice.    Ainfî 

:  pour  vous  faire  efpérer  Ôc  craindre  tout  à  la  fois , 

:  je  m'en  tiens  à  deux  propoficions  également  inté- 

::  jreflantes.    La  miféricorde  de  Dieu  oppofée  à  la 

::  défiance  des  pécheurs  qui  tombent  dans  le  décou- 

i  tsgement  &  dans  le  défeff)pir  :  première  reflexion, 

f  jLa  miféricorde  de^  Dieu  expliquée  oppofée  à  la 

:  préfomption  de  ceux  qui  perféverent  dans  leurs 

défordres  par  la  fauffe  idée  qu'ils  conçoivent  de 

cette  même  miféricorde  :  féconde  réflexion.  Je 

dis  aux  premiers  >  Ranimez  votre  confiance  à  la 

vue  des  démarches  amoureufes  de  la  miféricorde  .-^ 

de  votre  ^ieu.  Je  dis  aux  féconds  :  Craignez  Ta-  • 

bus  que  vous  faites  de  la  miféricorde  j  les  fuites 

en  font  fqneftes.  En  deux  mots:  les  motifs  qui 

doivent  vous  faire  efpérer  dans  la  miféricorde  : 

les  raiforts  qui  doivent  vous  faire  craindre  d'a- 

bufer  de  la  miféricorde. 

J'ai  peijiie  à  concevoir  comment  il  fe  trouve  Sou^îvî- 
des  Chrétiens  qui  s'abandonnent  au  défefpoir .  fions  de  la 
iaprès  cette    fotile   de  nrodiges  de   miféricorde   première 

'  'r^l^     '  /Y  t     ^K  \'      r  I        Partie 

que  nous  rUrnilIent  tous  les  ^ges ,  tous  le5  lier  ^*"*^» 
clés.  Ouvrons  les  Livres  faînts ,  nous  trouverons 
par-tout  des  motifs  d'efpérance  &  de  miféricorde  ; 
par-tout  nous  verrons  des  pécheurs  abfous  ,  des 
criminels  juftifiés  qui  aious  inviteront  avec  fe 
Prophète  à  louer  &  à  chanter  les  éternelles  mi- 
fericordes  du  Seigneur  :  Mijericordias  Domini  in  Tf.  %t.  t. 
^uernum  cantabo.  Son  bras  n'eft  point  racourcî , 
vous  en  allez  juger  par  cette  foule  de  prodiges 
rfe  miféricorde  qu'il  a  tant  de  fois  opérés  &  qu'il 
opère  encore  tous  les  jours  en  faveur  de  ceux  qui 
efpérent  en  lui  :  que  de  démarches  amoureufes 
pour  fe  les  gagner  !  Le  fimple  détail  confondra 
votre  défiance  i°.  il  cherche  le  pécheur:  2^.  il 


tueux  quidam  l'habitude  da  crime  Ce 
tifent  &  attendent  tout  de  ta  miféricoi 
dit  à  ce  fujet  Tertutlien  >  voutoir  ttoi 
la  miféricorde ,  c'eft  ta  corrompre  &  i 
La  mefure  de  la  patience  de  CHeu  ,  dft 
devient  ta  mefure  de  Ta  juftice  ;  &  ap 
EnK.  f .  4.  attendu  long-tems  ,  it  punit  au  doo 
qui  en  ont  abufé  :  Altijjimus  efi  patùnt 
Craignez  donc  ,  Chrétiens  prefomptuet 
en  avez  tout  fujet  \  car  rien  de  plus 
que  tes  fondemens  de  votre  erperan 
la  miféiicotde  de  Dieu  vous  efpérez ,  dii 
que  TOUS  aurez  te  temps  de  vcMift  o 
vous  vous  flattez  que  vous  en  aurn  , 
vous  ptaira  >  ta  volonté  ;  de  plus  >  vous 
fur  la  gtace.  Trois  illulîons  dont  vous  : 
tir  le  faux.  Ne  comptez  pas  trop  fur  te  1 

La  tout  à  craindre  qu'il  ne  vous  man^ 
z-vous  de  votre  volonté,  de  fa  natm 
ihconftante  \  ne  &ites  pas  tant  de  fbni 
grâce  ,  l'abus  que  vous  en  avez  fait  poi 
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:  déjà  touchés,  ces  pécheurs  ,  pour  ainfi  dire,  à  j^  tnldn^ 
i  demi- convertis  qui  veulent  revenir  à  Dieu  ^  quoi-  corde. 
^  qu'ils  ne  le  veuillent  pas  efficacement  ;  ces  pé- 
r  cheurs  que  le  fouvenir  de  leu^  péchés  jettent 
dans  une  défiance  trop  timide ,  &  qui  n'ofenc 
r.  prefque  efpérer  que  Dieu  leur  pardonne  après 
M  l'avoir  tant  de  fois  abandonné  ;  &  c*eftpour  rele* 
r  ver  leur  confiance  ,  pour  les  animer  &  les  en* 
çourager  que  je  fais  quelques  réflexions  fur  la 
iniféricorde  de  notre  Dieu  ,  également  confo- 
lantes  pour  eux ,  &  capables  de  les  exciter  ,  de 
les  porter  à  entreprendre  ,  &  confommer  en-  '  ^ 

fin  l'ouvrage  de  leur  converfîon*  Extrait  du  Père 
Fallu.  t 

Qui  pourroit  décrire  le  vif  emprefTement  avec  Première 
lequel  Dieu  cherche  le  pécheur  ?  Il  ne  s'eft  pas  réflexion  : 
plutôt  éloigné  de  lui  qu'il  le  pourfuit.  Il  met  ^^^"  <=^^'* 
tout  en  œuvre  pour  le  rappeller  :  il  excite  le  ^  ^^  P^ 
trouble  dans  Ton  ame:  il  ôte  à  Tes  crimes  le  maf-. 

3ue  impofteur  dont  la  paffion  les  couvroit  ;  ici 
étale  à  Tes  yeux  l'incertitude  de  fa  dernière 
heure,  les  châtimens  réfervésaux  méchans,  l'a- 
éUvité  du  feu  vengeur  y  là  il  lui  rappelle  les 
bienfaits ,  la  récompenfe  promife  aux  bons ,  la 

Sloire  éclatante  dont  ils  feront  un  jour  tout  in- 
eftis.  £ft-il  dans  la  di(grace  ?  c*eft  moi ,  lui  dit- 
*il ,  qui  te  frappe  :  fans  mois  tu  ne  peux  être  heu- 
vreux.  Eft-il  étendu  fur  un  lit  de  douleur ,  aux 
portes  de  la  mort  ?  il  l'avertit  intérieurement  que 
celui  qui  lui  a  donné  la  vie  peut  lui  donner  la 
mort  :  avide  de  fe  gagner  le  pécheur  ,  il  étucfi^ , 
fi  )*ofe  parler  ainfi ,  fes^ inclinations ,  fon  humeur , 
fes  paŒons  mêmes  :  il  ofTre  à  Tavare  des  tréfors 
que  la  rouille  &  les  vers  ne  peuvent  corrompre  : 
Û  picque  le  voluptueux  par  la  promette  dune 
vie  tranquille ,  exempte  de  foins  &  d'embarras  : 
il  éconne  par  la  vue  des  châciA^^ns  la  molleffe  de 
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cette  femme  qui  fe  repofe  dans^Ies  délices :qtK 
dirai- je  enfin  ?  il  n'épargne  rien  ;  il  emploie  tout 
pour  attirer  le  pécheur  qui  le  fuit ,  fouvent  même 
il  diflimule  Tes  péchés  pour  le  ramener  à  la  pé^ 
Sip.  II.  nitence:  Diffimulans  peccata  propter  fœnitentim, 
»4-  De-là  ces  tendres  invitations  :  Venez ,  prévari- 

cateurs ;  bon  &  mîférîcordieux  ,  je  fuis  prêt  â 
vous  tendre  les  bras  :  je  ne  veux  point  la  mort 
du  pécheur ,  mais  qu'il  fe  convertiÎTe  &  qu'il  vi- 
Eztch^ll*  ve  :  Nolo  fnortem  peccatoris  ^  C$^c.  Revenez  à  moi, 
II.  maifon  d'Ifraël ,  &  je  vous  recevrai:   Revenm 

♦  &  ego  fufcipiam  te.  Convertiffez-vous ,  fille  & 

Sîon  ,  pleurez  vos  infidélités  &  je  vous  conduina 
Jirem.  3.  i,  fur  la  faînte  montagne  :  Ad  me'^com/ertiminii  &c* 
L*  Auteur ,  Sermon  de  là  miféricorde. 
•    ,  Ce  Dieu  que  vous  avez  fi  lone-tems  oublié, fi 

Les  bons    /•  »      -et        r         •     •      yP   ■        ^  t 

xnouye-       Souvent   meprile  ,  il    crimmellemnt    omraec, 
oiens  que    c*e(l  ce  Dieu  même  qui  vous  cherche  >  hélas  !  ians 
refTfntent     lui  vous  ne  pourriez  retourner  à  lui ,  il"  fauiqull 
lespécl.curs  y^^g  prévienne  par  fa  grâce,  &  il  le  fait  i  voo! 
font  autant  ^^  portez  au-dedans  de  vous  une  convidion  fen- 
dcFemprel^  fible  5  ce  trouble  falutaire  qu'il  excite  dans  votre 
fement  que  cœur  ,  ce  ver  rongeur  qdi  ne  vous  laiffe  pref- 
Dieu  a  de  que  pas  un  moment  de  repos ,  &c.  cette  impa- 
les rappel-  cjence  fecrette  de  voir  vos  liens   rompus  &  vos 
^^  ^   "*•    chaînes  brifées  ;  cette  horreur  fecrette  de  votre 
efclavage  qui  vous  fait  fi  fouvent  foupîrer  après 
rheureufe  liberté  des  enfans  de  Dieu  5  cette  vertu 
qui   vous  fembloit  autrefois  fi    auftete  &  qui 
n^in tenant  vous    paroît    remplie    de  charmes. 
Exod.  8;  Voilà  le  doigt  de  Dieu  :  Digitus  Dei  eft  htc.  Toqs 
i^.  ces  fentimens  ne  font-ils  pas  les  effets  d'une  grâ- 

ce qui  vous  recherche  ?  Eft -il  naturel  de  haïf 
ce  que  Ion  a  toujours  aimé  ;  de  fe  dégoûter  de 
ce  qui  a  fait  nos  plus  charmantes  délices;  i^l^ 
trouver  fon  tourment  dans  ce  qui  faifoît  notre  J  v 
plaifir  ?  Encore  une  fois ,  ceft  le  doigt  de  Dicùj/^ 
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plus  jaloux  de  vôtre  falup  que  vous  ne  Tavez  été 

de  votre  plaifir  :  ce  font  là  les  effets  de  cette  borl- 

té  fpécîale  dont  il  ne  doùnë  jamais  de  marquite 

que  par  un  de(ir  (incére  dt  convertir  le  pécheur»  % 

fris  de  divers  Auteurs  manufcrits  &  imprimés. 

Dans  Us  Réflexiom  Theologiques  &  Morales  il 
y  a  encore  des  preuves  de  cette  première  vérité  à 
^indication  :  Divers  caraâéres  de  la  miféricorde 
de  Dieu.  Ce  qui  fuit  cette  indication  fournira  encore 
dc^  quoi  appuyer  les  réflexions  qkivont  fuivre. 

Ce  caradere  de  la  miféricorde  qui  confîfte  à      Second 
faire  briller  fa  patience  .&  fa'  bonté ,  me  femble  réflèîtioi  : 
iS  propre  à  raflurer  le  pécheur  dans  fa  défiance ,  P*^5f5*^*^ 
qoe  je  craindrois  prefque  qu'il  n'en  préfumât  juC-   ^  P«»cwi 
qa  à  perHfter  dans  fon  péché.  Quelle  bonté  eri 
cfTet  que  dPattehdre  à  pénitence  celui  qui  a  àbûfé 
de  tout  ce  qui  devoit  le  porter  à  la  faire  ?  Qu'eft- 
cc  qu'attendre  le  pécheur?  Ceft  fouffrir  patietn-  *   * 

Ïbcnt  fes  infultes  ,  fes  mépris  &  les  indignes  pré- 
érences  qu'il  donne  à  toujtes  les  créatures.  At« 
cendre  le  pécheur ,  c'eft  lui  donner  le  temps  d'êtté 
pécheur,  &  d*aggraver  fon  péché.  Attendre  le 
pécheur ,  c*eft  ,  ce  meWemble ,  ô  mon  Sauveur , 
rifquer  votre  propre  gloire ,  &  tout  le  fruit  de 
votre  paflion.  Y  a-t-il  rien  qui  puifle  mieux 
montrer  Texcès  de  votre  tendrelfc  pour  les  pé- 
cheurs ?  M.  l*  Archevêque  de  Sens  ,  Traité  de  la 
70nfiance  en  Dieu. 

Et  ne  croyez  pas  que  ce  fôît  par  împuîffànce  sî  Dieu  fe 
jue  Dieu  en  agit  ainfi  :  au  contraire  ,  dit  l'tcri-  montre  fi 
cure  ,  c'eft  parce  qu'il  eft  infini  dans  fa  puiffance  ic"^  ^  ^ 
qu'il  femble  craindre  d'exercer  fon  pouvoir,  &  ^f"g^t,ce 

^   t.,  I  .  j.        ^   x^       V   1        /    •  •nelt  point 

quii  le  retient  pour  donner  lieu  a  la  pénitence.  ^^  iiù  un© 
pouvoir  tout  ,   c  eft    ordinairement   parmi  les  jmperfe- 
bommes  un  titre ,  pour  fe  permettre  tout  te  A*a-  âion. 
-voir  pitié  de  perfonné  :  mais  eri  DÎêù  c'eft  iiiie 
iaifon  d'épargner  &  de  inériâger  là  fôlbleifé  de 
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les  créatures.  Seigneur  »  die  le  Sage  ,  vous  étd 
miféricordieux ,  parce  que  vous  êtes  t6uc«'pmr- 
faut  y  &  c*cft  votre  puidance  qui  vous  engap  ï 
i4.      *  *•   diffimuler  nos  foibleUes  :  Mifereris  omninm ,  fùà 
mnnia  potes  &  dijpmulas  peccata  hominum.  Ot 
quelle  plus  grande  patience ,  &  quelle  plus  grafr* 
de  bonté  que  de  tenir  Ton   ennen^  entre  ici 
mains ,  d'être  en  pouvoir  dé  le  punir  fans  pdnc, 
fans  rifque  ,  fans  ]n)uftice  \  8c  cependant  de  1'^ 
pargner  lors  même  qu  il  infulte  &  qu'il  eft  fii* 
lieux }  Le  même* 
Lagran-       Mais  quoi ,  dites--vous ,  Chrétiens  défianS,k 
Seur  de  net  grandeur  de  vos  péchés  vous   étonne  !  mais  la 
péchés    ne  bonté  de  Dieu  fi  patiente  à  votre  égard  ncdok- 
noiL  feirc   ^^'^  P^^  ^^"^  t^^ixiti  ?  N*eft41  pas  plus  miféri- 
défier  de  la  cordieux  que  vous  n'êtes  pécheurs  l  La  grandeot 
xnifèricor-    de  vos  péchés  vous  étonne  !  Apprene*z  aujoQi' 
le.  d'hui  qu  ici-  bas  la  juftice  fe  deflaifîc  de  Tes  droits  : 

c'eft  à  la  mîféricorde  qu'il  appartient  de  fe  pro- 
duire :  fon  régne  &  fon  empire  s'exercent  fur  la 
terre ,  ou,  pour  parler  avec  David  ,  la  face  deU 
terre  eft  comme  inondée  de  cette  aimable  mi/c- 
SP/*  3««  5»  ricorde  :  Miferkordiâ  Domini  plena  eft  terra»  La 
grandeur  de  vos  péchés  vous  étonne  !  Hélas  ! 
dit  S.  Auguftin ,  n'eft-ce  pas  pour  efïàcer  de  grands 
péchés  que  le  Seigneur  à  une  grande  mifericor- 
de  ?  La  grandeur  de  vos  péchés  vous  étoaàe  ! 
Ne  vous  défefpérez  pas  ,  celui  qui  a  dit  (}ue  li 
lumière  foit  faite ,  qui  des  pierres  &  des  plasin- 
fenfibles  rochers  ^forme ,  quand  il  lui  p\aii ,  de 
dignes  enfans  d'Abraham  ,  ne  pourra- t-il  pas,lî 
vous  n*y  mettez  point  d'obftacfes  par  votre  ma- 
lice ,  changer  votre  cœur ,  &  le  tourner  à  fon  gré! 
La  grande  ur  de  vos  péchés  vous  étonne  !  Mais 
enfin  eu(Fez-voiis  pané  jufqu*à  la  onzième  heure 
*  dans  le  crime,  vous  pourriez  encore  recourir a\i 
fcuverain  Libérateur,  jamais ^  comme  il  ledit» 

il 
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Ïl  ne  répudiera  celai  qui  revirent  (incéremenc  à 
mi  :  Eum  qui  venit  ad  me  nonejiciamforoj.  VAu^ 
feuT  y  Sermon  de  la  Miflriccrde% 

Loin  d'ici  ces  pécheurs  qui  i^'écrient  comme    Tantqu^SI 
le  défefpérésXîain  :  Nos  iniquités  font  trop  granr  ïiousreftcà 
des  pour  cfpérer  le  pardon»  $\\  vous  reftc  en-  ^^^  ^^ 
core  a  vivre  ,  die  un  Père  ,  ce  Dieu  de  tonte  eft  ^réte^drei 
tencore  prêt  à  vous  recevoir  :  il  ne  fe  laAe  point  la  mifSri-* 
de  vous  attendre  \  combien  de  pécheurs ,   fa-  corder 
ineux  par  leurs  forfaits  i  font  devenus ,  à  la  fa*      ^*  ^*V 
veuc  de  ia  divine  miféricorde  «  des  pénitens  d'é* 
tdat ,  des  Saints  du  premier  ordre.  Ninive ,  vil^ 
ie  famcufe  par  Texcès  de  vos  défordres ,  vous 
cuilîez  vu  vos  hatitans  en  proie  à  la  mort ,  vos 
fiers    ramparts    détruit^,  vos  fuperbes  édifices 
renverfés ,  fi  la  miféricorde  n'eût  obtenu  un  dé- 
lai de  quarante  jours.  C'en  écoit  fait  de  vous  » 
trop  hçureux  compagnon  de  la  mort  du  Sa»* 
veut ,  fi  fur  le  point  d^expirer  vous  n'eu{lîez  re«- 
ceeilli  les  fruits  de  la  miféricorde  èc  les  premie-*. 
res  gouttes  du  fang  de  THomme-Dicu.  Où  en 
étiez- vous  ,  Magdelaine ,  fi  les  faints  qxcès  dit 
divin  amour  p^r  un  prodige  de  m  fcricorde  n^euf* 
fent  éteint  dans  votre  ame  les  flammes  impures 
da  profane  amour  ^  Votre  perte  n  etoit  elle  pas 
aflfurée,  Saul,  fi  dans  raveugle  fureur  qui  vous 
déchainoit   contre  Jefus  *  Chiift   &  fon  Eglife 
vousn'euflîez  entendu  cette  voix  miféricordieu* 
fe  qui  en  vous  arrachant  aux  fuperftitions  de  vot 
Pères,  vous  rendit  docile  aux  inftruâions  d'Ana-* 
nie  ?  Eh  \  mes  Frères  ,  n*en  (eroit  ce  pas  auflî 
déjà  fait  de  nous ,  fi  Dieu  ne  nous  eût  attendus  » 
comme  parle  Ifaïe ,  pour  avoir  pitié  de  nous  I 
jExpeSaf  ut  mifereatur.  Quoi  !  après  tant  de  cri-  jy;  j#,  tti 
tses  honteux ,  de  noires  infidélités ,  de  défi^rdres 
inonftrueux  f  al  écliappé  aux  vengeances  de  mou 
Dieu.  Ah  !  quel  motif  d'efpèrance  ?  Non  ^  Sei* 
.     Tmc  ///.  (  Morale  y.  FA.)  Mm 
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Îineor,  je  le  protefte ,  &  c'eft  à  la  face  de  vos 
aines  Autels  que  j'en  fais  femieiic,  mes  péchés 
furpaflàflTenc  ils  les  grains  de  (able  de  la  mer ,  tous 
les  élémens  conjuraflênMls  ma  perce  ferpérerai 
encore  en  vous ,  paxe  tous  êtes  mon  foudeoi 
mon  refuge  »  mon  proceâenr  &  mon  Dieu.  U 


même. 


Troinéme       ^^W«*  '^  Traité  de  la  Grâce  y  Tome  IL  fap 

fféflextoo:    6ii.   &  fuiv.  tan  trouvera  des  reflexions  fnr^ 

Dieu  prêt   viennent  k  ce  fujet. 

^^  P*''        Je  vois  par- tout  dans  nos  livres   (âintsces 

^^^*  follicications  vives,  ces  exhortations  preffantes 
.  du  Dieu  des  miféricordes  s  Levex  les  yeux ,  di;- 
il  à  la  Synagoeue  rébelle  repréfentée  ibus  l'ima^ 
ge  d'une  époule  infidèle  :  portez  vos  regards  foc 
tous  les  lieux  oA  .  vous  vous  êtes  proftituée ,  & 
que  vous  avez  fouillées  de  vos  fornications  :  foo- 
vehe£-vous  que  pour  comble  d'infidélité  vous 
m'avez  abandonne  pour  courir  après  de  vaines 
idoles  :  votre  ingratitude  eft  monftrueufe  ;  mais 
à  préfent  que  rendue  à  vous-inême  vous  recoo- 
fioiflèz  le  malheur  de  vos  égaremens  ,  appeliez^ 
moi  &  je  vous  répondrai  :  venez  à  moi ,  &  je 
vous  recevrai  :  invoquez  ma  miféricorde ,  &  ma 

j€rtm.it%»  jufUce  s'appaifera  :  Ego  fait  cm  amodo  voca  m  : 
numquid  irafceris  in  'perpetuum  f  Pourquoi  moor- 
riez-vous  ,  maifon  d'Ifracl  :  appeliez  moi  fo- 
tre  Père,  &  je  vous  traiterai  con^me  mesenfens. 
ConvertilTez-vous  à  moi ,  enfans   d'Ifracl ,  dit 

l/i  21,  fi.  encore  Ifaïe,  ad  me  convertimini  y  8c  je  vous 
mettrai  tous  au  nombre  des  heureux  habitans  de 
ma  Cité ,  je  vous  conduirai  tous  à  la  fainre  mon- 
tagne de  Sion.  Sermon  ancien  manufcrit. 
Combien       Ce  que  j'admire  le  plus  dans  Dieu  ,  difoît  S. 

efl  admira-  Hflaire  de  Poitiers ,  ce  n  eft  pas  qu'il  ait  formé 

Dieu    t  *  ^^*  ^^^^«s  i  qu'il  calme  les  vents  &  les  tem- 
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petes. .  Le  grand  fujec  *  de  mon  éconnemenc ,  <'eft   combien, 
qu  ayant  entre  les  mains  le  pouvoir  de  fe  venger   cUe  doit 
de  l'infidélité  du  pécheur,  il  ait  dans  le  cœur  une    calmer  nos 
difpofition  favorable  à  lui  pardonner  ,  c'cft  qu'il^  défiancef. 
l'excite ,  qu'il  le  foillicite ,  qu'il  le  preffe  lui-même 
à  récourir  à  (a  miféricorde.  Le  même. 

N'eft-ce  pas  ici ,  Chrétiens  défians ,  oA  je  pour-  9^*^"**. 
rois  vous  dire  de  concevoir  des  fentimens  plus  gé-  Djeufecoît 
déreux  de  la  bonté  de  votre  Dieu  ;  car  enfîa  fi  le  pécheur 
dans  le  temps  que  vous  leviez  (\  infblemment  l'é-  avecbomé. 
tendart  de  la  révolte  contre  lui ,  il  vous  cher- 
choit ,  il  vous  attendoit ,  il  vous  preflbit ,  il  vous 
ibuffroit  enfin  fi  patiemment  »  fera-t-il  inexora- 
ble aujourd'hui  que  vous  condamnez  vous  mê-; 
mes  de  tout  votre  cœur  vos  criminels  attache- 
mens  ?  Alors  vous  l'ofFenfiez  de  propos  délibéré, 
avec  réflexion ,  avec  malice ,  &  il  vous  aimoit  > 
il  vous  combloit  de  biens ,  même  à  votre  infçu  » 
même  en  prévoyant  l'abus  que  vous  feriez  de 
fes  grâces  ;  alors ,  encore  une  fois  il  vous  aimoit  » 
&  (on  amour  même  étoit  grand.  Si  la  preuve  dé 
Tamour  font  les  bienfaits ,  la  preuve  d'un  grand 
amour  font  les  grands  bienfaits  \  à  en  juger  donc 
par  les  bienfaits ,  il  vpus  aimoit  fortemenr ,  ten^ 
drement ,  conftamment.  Comment  fe  pourroit- 
il  faire  qu'il  eût  cefTé  aujourd'hui  de  vous  aimer  , 
aujourd'hui  que  vous  /ormez  le  généreux  defiein 
de  revenir  à  lui  par  la  pénitence  y  que  vous  trem- 
blez à  la  vue  de  fes  jugemens  &  que  vous  êtes 
humiliés  fous  le  poids  de  vos  crimes  \  Seroit-il 
poflible  qu'il  eût  pris  contre  vous  des  penfées  de 
colère ,  de  châtiment  &  de  réprobation  ?  Cela  fe 
peut-il  feulement  penfer  ?  Ne  feroit-ce  pas  faire 
de  votre  Dieu  un  Dieu  bifarre  &  injufte,quiaimè 
les  impies  &  qui  rebute  les  pépitens.  M.  Languet. 
jirchev.  de  Sens  y  Traité  de  la  confiance  en  Dieu, 

/Pourquoi  Dieu  attendril  le  pécheur  avec  pa-  Lataîfoa  • 

M  m  sj  .. 
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V^^npgt  ^^^^^  •  ^'"^  Pierre  nous  f  apprend  >  torfquHl 
Dieu  t  at-  die ,  qu'il  ufe  de  patience  à  caufe  de  n<ios  ^  ne 
cendre  le     youlatic  point  qu'aucun  périfle  »  mais  que  tout 
P^^"'  »     aient  recours  à  la  pénitence  :  Patiemer  àghfrvf* 
aullf â^le      ^^^  ^^^  nolens  aliquem  perire.^feâ  &mnes  ad  foan^ 
recevoir,      tentiam  revertu  Non  ,  il  ne  veu:K  pas  que  le  pé- 
h  ?t$.  ).#•   ctieur  périfTe ,  fl  voudroit  mciAe  qu'il  ne  périt 
pas  :  il  voudroit  que  tous  eaflenc  des  iencimciis 
de  converfion  &  de  faldt  »  il  le  délire ,  H  lèvent, 
il  eft  affligé  quand  on  ne  répond  pas  à  fes  défirs; 
fl  attend ,  comnre  s*il  vouloir  voir  fi  on  nefe  lait 
fera  pas  roucher  à  la  fin.  Ce  n*eft  donc  pas  le 
caraâere  de  notre  Dieu  de  rebuter  le  pécheur 
dans  (on  retour  après  Tavoir  é{>argné  dans  fes 
égaremens.  Le  mime. 
^    -•  .  Point  de   pécheur  ouï  fc  ïbît  approché  de 

ESturc»^  Dieu  qu'il  n  en  ait  été  ncyo;rablemenc  reçu  :  c'cft 
fontpreuve  ^^^ts  ,  dit  le  Prophète,  qu^il.rembie  multipliée 
de  rem»  fes  miféricoTdes  :  i^oniam  mnltus  efi  ad  ign^ 
preffement  cendum.  Ceft  ainfi  ,  ô  mon  Dieu  ,  qu'il  vous  a 
^ueDieua     |^  mettre  un  frein  à  notre  défefpoîr  :  fi  vous 


a  recevoir 


ie  pécheur,  ^^^cz  paru  à  nos  yeux  au  milieu  des  foudres  Jr 
if*  1  j  •?.  des  éclairs  ;  effrayés  >  confternés  ,  nous  vouscof" 
fions  regardé  comme  un  Dieu  inexorable >  in* 
acceflîWe  5  mais  non ,  fî  quelquefois  votre  juftrcc 
nous  étonne,  vous  tempérez  notre  frayeur  par 
les  prodiges  de  votre  mifèricorde  ;  &  cerres,  ce 
qu'il  dit  autrefois  par  fon  Prophète  à  Ifracl,  il 
nous  ie  dit  encore  :  Quand  j  aurois  proivotvc& 
contre  pnon  peuple  ingrat  l'arrcc  de  fa  pCTtCi 
cuflTe-jçî  même]uré  fa  ruine,  fî  certe  nation  infi- 
dèle pleure  fur  fes  égaremens,  rougit  de  fon  in- 
gratitude &  fait  pénitence,  je  me  repentirai,  & 
la  malédidion  que  je  méditoîs  contre  elle ,  tour- 
nera en  bénédiétion  :  Si  pœmtenriam  egerit  gent 

^erem,  i  .  ^^^  ^  ^^^^  j^^  ^  ^^^^  locutus  Juin  ad^ersus  eam  : 

€\gam  (^  ego  pc^niumiam  fnfçr  imUmn  quod  qo^* 
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ItrM  iir  facerem  eL  Après  des  promeflfes  (î  folem- 
nelles  raflurez-vous ,  Chrétiens  défians. ,  &  fça- 
chez  que  le  Dieu  dont  je  vous  annonce  liss  mi- 
féricordes ,  c'bft  celui-là  oicme  qui  rc^ut  avec 
can^  de  bionté  ^  Manafles.  après  les  facrilégps  » 
NabuchodoBofor  après  fon  irréUgipn ,  David . 
aprcifoh  adultère >  Zachée  après  fês  ufures  >  Ma.gr 
,  deleine  après  fa  mondanité  x  Piecre  après  foa 
apoftafîe^  &  Thomas,  après  fon  incrédulité» 
L*  Auteur  >  Sermon  de  la  Aïi0xîcarde^ 

Voici  un  trait  encore  plus  marqué  de  la  ten-  îf  Pf'^**^ 
drcflc  dt  netre  EMeu  .•:  c  efl  une  parabote  dont  ^^  ^^ 
Taccompliffement  fe  renouvelle  à  chaque  inftant  mieinonm 
fous  nos  yeux*  Un  jeune-bommej^dit  l'Evange-  avecquelk 
Ijfte ,  c  eft  le  prodigue,  paiïïonné  pour  le  plaiur ,  doKuceur 
enclin  à  IMudépenchnce,, demande  à  fon  pcre  la  P*^^^** 
portion  die  fon  héritage ,  il  l'obtient  :  déjjaL  il  part     B^cneur» 
pour  un  pay5  éloigné  i  libre  de  fes  aâîonsil 
dbnne  dans  tous  Tes  uayers  &  dans  tous,  les  ex- 
cès dokt  eft  fufceptible  une  jeuneflè  impétueu{è 
'  &  qui  n*a  point  de  frein*:  cédait  bientôt  a  la  plus 
affreafe  iadigepce ,«  atténué  par  la  faim  il  revient 
àc  lui  &  forme  le  defleii^  de  fon  retour  ;  il  part  ^ 
il  arrive  :  le  pereinftruit  fent  fes  entrailles  s'c-      \ 
mouvoir  :  il  court  recevoir  &  embrafler  ce  fils  in- 
grat :  voici  la  figure  ».  venons  à  la  réalité.  Dès  Tin^ 
uant  qjie  Te  pécheur  forme  fa  téfolurion  fincére  de 
retourner  à  Dieu ,  ce  Père  miféticordfeux  s*at* 
tendrit  :  oiijmcordiA  mottes  :  charmé.de  fon  retour 
il  fait  précéder  fa  grâce.  :  une  fois  réconcilié  il 
lui  donne  le  baiièr.  de  paix.:  &  ojçulatus  eft  euim 
îlais  prenez  garde»  dit  à  ce  (njet  S*.  Auguftin  y  & 
£)ieu  reçoit  (\  facilement  le  pécheur ,.  il  faut  auf^ 
que  le  pécheur  revienne  à  lui  dé  bon  gré  :  i  ~ 
TciH  fugit  ah  eoy  nifi  reverratHr  ad  eum.  Il 
avancer  par  la  pénitence  Vers  celui  dont  ncM 
iÎqu&  (oaunes  éloignés  par  la  crime  \  éc' 

Miii 
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moyen  d'éviter  fa  jaftice ,  c*eft  de  recourir  i>U 
mifericorde.  Le  même.    . 
Cinfiuéme       DifparoifTent  ici  ces  ennemis  de  la  miféricor- 
réflexion  :    Je ,  comme  les  appelle  S.  Cyprien ,  ces  mcor- 
Dicu  par-   ^^ }çfs  ^g  \^  pénitence  ,  ces  corrupteurs  de  la  yc- 
pécheur.      "^^  ^*^^  fuivant  plus  les  préceptes  d*une  auftcre 
5.  Cxf.    philofophie  que  les  régies  de  la  douceur  de  J^ 
lus-Chrift  qui  oflFre  fa  paix  aux  pécheurs  ,  s'ef- 
forcent de  leur  faire  entrevoir  Timpoilibilicé  da 
pardon  :  Ma^s  dkri  fétcularis  phiUfophié  frm-^ 
tate ,  ^àm  fipbié  daminicét  lenitate  pacifici.  Qoe 
la  Synagogue  furieufe  fe  fcandalife  >  fi  elle  le  vent, 
delà  bonté  de  Jefus  pour  les  pécheurs  \  qaeb 
Lévites  jaloux   fe  choquent  de  ce  qu'il  a  com- 
merce avec  eux  ;  que  les  Pharifiens  impoftears 
.    murmurent  de  ce  qu'il  ie  trouve  à  leur  table; 
cet  adorable  Sauveur  ne  diminuera  rien  de  fa 
bonté ,  toujours  il  l'exercera  envers  les  pécheurs» 
les  grands  pécheurs ,  les  plus  fameux  pécheurs  : 
c*eft  pour  eux  prcférablement  aux  Juftes  qall  cft 
WHÈh.  9.  venu,  comme  il  le  dit  lui-même  :  Non  vent  w* 
xj,  care  jujios  y  fed  peccatores.  C^efï  moi  y  dit-il  enco- 

re par  Ifaïe,  qui  remets  les  péchés  &  qui  veux 
effacer  toutes  vos  iniquités.  Ah  !  avouons-ie  icii 
peut-être  à  notre  confufîon  »  mais  du  moins  à  la 
gloire  de  notre  Dieu  ;  pour  être  aînfî  miféricor- 
dieux  il  faut  être  un  Dieu  j  pour  n*ctre  point  tou- 
ché des  miféricordes  d'un  Dieu  fî  tendre&  6  bon , 
il  faut  être  un  forcené  >  il  faut  être  un  dcmon. 
Je  vous  ai  guéri ,  dît  le  Sauveur  au  paralytique, 
ne  péchés  plus  déformais  ;  beaucoup  de  péchés 
vous  font  remî^ ,  parce  que  vous  avez  aimébeau- 
[up  :  c'eft  Taflurance  qu'il  donne  à  Magdeleine; 
lonne  ne  vous  a  condamné,  dit-il  à  la  femine 
iultere  ,  je  ne  vous  condamnerai  pas  non  plus*, 
après  tant  de  marques  de  bonté ,  qui  n'eft  forcé 
de  convenir  que  Dieu  met  fes  plus  chères  délices 
à  pardonner  ?  Le  même. 
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Dans  le  premier  Vifcours  à  tindication^  :  Il  tauc 
tnécontiûicre  ce  que  ç'eft  que  Dieu ,  &c.  il.  efi 
•prouvé  cfue  Dieu  veut  nous  pardomter^  La  même 
mérité  efl  confirmée  par  les  exemples  dans  les  Reflet- 
'^ions  Théolegiquef  &  Morales. 

Pardon  généreux  \  Dicacft  ce  Maître  poîflanÉ    ^''^^f^ 
qui  remet  toute  la  dette  à  foa  fervîteur  infolva*  Mtdon  que 
i>te  :  oeconome  infidèle  »  dit-H  au  pécheur  »  tu  as  Dieu  ac- 
diflipé  le  talent  que  je  t*avois  confié  ,  ou  tu  ne  corde  ad 
-Fas  pas  fait- valoir  ,  tu  as  dégradé  mes  bienfaits,  péchcurqut 
méprifé  mes  infpirations  ,  profané  mes  Sacre-  ^^^^^^^  ^n- 
mens ,  tourne  en  aériiion  mes  myfteres ,  Icanda*  i^j  ^o  jj 
lîfé  ces  petits  qui  croy oient  en  moi  &  à  mon   pardonne  ' 
évangile ,  perfécuté  mon  Eglife  s  à  titre  de  Dieu  -générenfe^ 
il  féroît  >  ce  me  femble ,  de  ma  gloire  de  porter  ment, 
contre  toi  larrêt  fulminant  de  ta  condamnation  ; 
ïnaîs  non,  ma  miféricordè  attentive  à  ta  prière 
-t'accorde  la  rémiffiôn  de  tes  forfaits  :  Serve  ne^    \Mm.  'kU. 
^uam  y  omnè  dihîtUM  dimifixihi.  C^elle  générofité«.  3.» 
V  Auteur.  '     : 

Il  ne  faut  qti'iavouer  Ton  crhne^  pour  en  ûbfê-^      xVPtev 
iiir  le  pardon  :  Ton  diroit  que  Dieu  fe  laifleaveu^  pardoima 
gler  par  te  defîr  &  rempreffemeht  qrfil  a  de  £è  Pfo«»B^<^' 
jréconcilier  avec  nous  5  &  il  aime  mieux  s'expo^  ment* 
fer  à  de  nouveaux  outrages  que  de  dJfiFërer  à  nous 
-faife  rçntrer  eo  grâce  avec  lui:  en  un  mot,  il 
eft  plus  impatient  à  nous  accordée  \t  pardon  de 
nos  fautes»,  que  nous  ne  fommes  nous-mêmes    .. 
cmpreflcs  à  le  recevoir  :  7^m/iKi  Deovideturpec^     ^F*^^^'^ 
catori  veniam  dare  ,  qukm  ipfi  peccatori  accipere.  ^^^  ^  ^ 
'Le  même. 

Nulle  aigreur ,  nul  reflèntiment  de  ta  part  de     5  ^*  Dîea 
notre  Dieu  5  peu  content  d'oublier  nos  fautes  %  \\  Pardonne 
nous  rend  k  mérite  des  bonnes  eeuvres  que  nous  ^^ 
avions   perdu  en  perdant  la  grâce  ^  Confolez* 
vous  donc  >  mes  enfans  :  Conjolamini ,  &  vous  % 
Minilhes  de  mes  Autels  »  parlez  de  ma  part  à 
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'5^1'  0c  lA  MisÉaicGiiDi  de  DieiC 
Jénifalem  :  Lâ^uimini  ad  JeruJaUm  \  annoixes^ 
lui  que  toute  crhninelle  qu'elle  (bit ,  Tes  iniqQÎ- 
tés  (ont  entièrement  effacées  ;  Dimijfk  e/finifth 
tas  illius  'y  elle  va  recevoir  de  aia  inain  miférieo!- 
dieufe'plus  de  faveurs  &  de  bîenfaifs  qu'elle  n'i 
commis  de  péchés  :  Sinfiepit  de  manu  Vmim 
dupliciafrofectatisfins.  Le  mime. 

Ce  qui  doit  nous  pénétrer  de  ta  plus  vive  re- 
connoUTance  »  c'eft  que  Dieu  pardonne  fans  au- 
cune reftdâion  \  non  point  à  demi  >  comme  i 
arrive  fouvent  parmi  les  hommes  y  o\!k  un  exté- 
rieur politique  &  compofé  dénonce  le  faux  dci 
plus  foiemnelles  proteftatiaos  -y  mais  c*eft  plei- 
nement &  fans  retour  que  Dieu  pardonne  -,  one 
fois  rentré  en  grâce  avec  lui  ^  tour  eft  oublici 
une  amiftie  générale  eft  accordée  j  &  où  le  péché 
a  abondé ,  la  grâce  >  félon  l*expre(Eon  de  Saint 
Paul ,  furvient  &  furabonde  :  Ubi  ahomdavU^&c. 
La.  réconciliation  même  eft  fi  parfaite,  quilea 
fair  part  à  taure  la  cour  célefte.  Le  même. 

Qu*eft-ce  qu*un  pécheur  auquel  la  miféricor- 
de  de  Dieu  lert  de  pécexte  pour  perfévérer  daos 
le  dcfordre  ?  C  eft  un  ingrat ,  qui  loin  de  profi- 
-t.r  de  ce  qui  devroit  le  porter  à  la-  pénitence  & 
au  repentir  ,  ^q\\  lert  indignement  pour  offenfcr 
/on  Dici>  avec  une  forte  d  impunité  :  c'eft  unin- 
itwik  qui  s*oppofc  aux  fages  dedeîns  de  cette  mi" 
féricorde  ,  &  qui  s'expcfe  au  hafard  de  oen  ja- 
mais éprouver  les  favorables  efîers  :  c*cft  ua  ob* 
ftiné  qui  rejette  rendurcilTemenc    de  fon  cotur 
fur  un  panchanr  donc  il  s'eft  rendu   volontaire* 
meot  efcla ve  :  c'eft  un  téméraire  qui  fe  raffutc  tous 
les  jours  furune  bonté  dont  il  eft  indigne  &  qui 
amafTè  fur  faicce  c- iminelle  un  tréfor  d  iniquité, 
parce  qu'il  fçait  que  fon  Dieu  a  un  ifréfor  de  pa- 
Tîence  \  c'eft   enfin  un  homme ,  ou^  plutôt  ua 
Dionftre  que  Tingratitudif  ^  la  folie  j  1  aveugle-' 
meut  ^  lobAinacion  ^  k  lâcheté  »  la  fureai;  cara^ 
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â^rifent ,  Se  dont  tous  ces  termes  if  expriment 
que  foiblemçnc  Tirréligioa  &  rimpiécé.  SnmM 
ancien  manujcrit. 

Eh  quoi  donc,  pécheurs  !  fi  à  chaque  criniè       ijjfMo^ 
donc  vous  vous  êtes  rendus  coupables,  l'enfer    ^a l'audace 
prêt  à  vous  engloutcir  fe  fût  ouvert  fous  vos  pieds»  du  pié- 
efTrayés ,  vous  euflîez  fans  doute  cédé  de  pécher  \   fomptocux 
mais  parce  que  la  main  puiflànte  de  votre  Dieu  » 
loin  d'ouvrir  labîme  ,  affermit  la  terre  fous  vos 
pieds  :  le  crime  prend  faveur  &  s'accrédite  » 
parce  que  votre  punition  n'eft  diâférée ,. hélas  y 

Î»eut-être  que  pour  quelque  ten^.:  vous  n'êtes  ré* 
blus  à  quitter  le  péché  que  quand  vous  ne  pour* 
rez  plus  le  coounettre ,  encore  moins.  Texpier  ; 
font-ce  là ,  jq  mon  Dieu  ,  les  deflèins  de  votre 
miféricorde ';  &  en  ne  tirant  point  veneeance 
du  crime ,  auriez-vous  prétendu  multiplier  le 
nombre  des  criminels  2  Le  nume^ 

N'y  a-c-il  pas  de  Tcxtrâvagance  de. fonder  fit    Ceq^nU 
converfion  lur.  un  temps  încer^n  ?  Hélas  !  que  ^     ^^^fî 
[çavoas-nous  fi  l'abus  .que  nous  fiûfons  du  temps  AieguteC>. 
K]ue  Dieu  nous  laifie  dans  fa  nsiféricorde ,  n'obli-  pérer  éaaé 
géra  pas  fa  juftice  de  J.  abréger  Se  den  retran-,  la  wiCtn- 
cher  une  partie }  Que  d'acddens  imprévu^  peu-  ^^f/*^»^*** 
vent  nous  arrêter  au  milieq  ik  cette  côarle  fi  H-  ^    f^l 
oiitée  r &  moifibnner  dans  nos  plus  beaux  ans  VeÇ-  „  |^  ^^^p, 
pérance  d'une  longue  vie  iQue  de  morts  foudai-  de  Ce  coa« 
nés  &  étonnantes  >  &  prefque  toujours  la  jofte  venir  ; 
peine  de  l*ufage  indigne  qu'on  faifoic  de  la  vie  I  ^"^^*fj^ 
Quel  fiécle,  quel  régnevît.  janaaîs  tant  de  ces  ?^J^„^' 
trifies  exemples- s  Cétoîent  .autrefois  des^^cci-^ 
dcns  rares  &  finguliers  i  ce  foi^  aujourd'hui  cfes 
événemens  de.: tout  les  jours«  5oit  que  nos  cri- 
mes nous  attirent  ce  châriment ,  foit  que  nos 
excès ,  inconnus  à  nc^  Pères  «  nous  y  condui/ênt  : 
ce  font  aujourd'hui  les  morts  les  j)lus  communes 
&  k$  plus  fréquentes.  Copaptcz  |J^  vous  lepo^ 


}éL  i  ceux  de  vos  proches ,  de  vos  anus  î  qad 
là  înbrt  terrible  a  furpris.  tout  d'an  coup  uns 
préparation ,    fans   repentir  9    fans    penfec  lui 
r>!eu'  qu'ils   aVofent  outragé ,    à  leurs  crimes 
qu'ils  n'ont  pas  eu  le  lûifîr  de  connoitre ,  loin 
de   les  déteder ,  fans  le    fecours  des  deroiets 
remèdes  de  TEglife  qu'on  a  été  obligé  dehafârder 
fur  leur  cadavre /&  à  qui  le  temps  a  été  refufcâ 
là  ftaôrt ,  parce  qu'ils  en  avoienc  toujours  abo/e 
pendant  leur  vie  ;,dans  de  femblables  conjeâs- 
fies  je  vous  laifTe.^  décider  ce  qu'on  peut  fe  pto- 
Aiettre  de  fa  miféticorde.  Sermons  imprimés kJit^  • 
voux. 
I*£criture   ^  Fut -il  jamais  illufion  plus  grofEere  que  de  fil 
entière  dé-  repôrer  fur  le  temps  pour  fe  convertir  :  il  eft  trop 
pofecontre  rapide  pour  y  cpmpter  ;  &  peut-on  fans  extn- 
«fs  pé-    .  vagancê  fe  promettre  qu'il  fera  à  nous  quani 
4  «^îxi^J^  ttous  le  voudronsrfî  lamiférîcbtde  vous  attend, 
temps  &     ^  différez  pas  pour  cela  de  vous  convertir  \  a 
j^epcfentrûr  VOUS,  ni  moi  ,Vne  pouvons  fçavoir  jufques  a 
.       i^tti-  quand  elle  voudra  bien  nous  attendre  ;  &  c'cft 
cprdc.         jnênie  une  vérité  que  la  foi  ne   défavoue  W5, 
que  (ï  Dieu  attend  long-remps  le  pécheur,  il  cft 
un  temj)s  inarqué,  après  lequel  il  ne  Tattcndra 
plus.  Le  Père  de  fsftnille  n'accorde  plus  qu'âne 
année  au  figuier  infrudueux ,  après  quoi  il  le 
condamne  au  Feu.  Âmos  ne  dit-il  pasdelaparr 
du  Seigneur,  que'le  quatrième  péché  àoii  met- 
tre le  comble  à  l'infortune  de  Damas  :  Craignez, 
dît  le  Prophète  (?>zée ,  un  temps  viendra  oi\  Dieu 
Ozée  I  6   '^ff^  des  infidclîtéfe'de  là  maifoh  dTfracl,  lui  dé- 
clarera qu'il  n'y  a  plus  de  miféricorde  pour  el- 
le ,  &  qu'il  va  Touolier  pour  toujours  :  Non  air 
dam  ultra  miféreri  tièmm  Ifraél  yfed  oblivione  M- 
vijcar  eorum.  Preuves  fenfibles    qu'après  avoir 
tantdiflfcréà  voul  convertir ,  il  viendra  un  temps 
oûil  n'y  aura  plus  de  teriips  pour  vous  s  car  ne  vous 
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Battez  point;  fi  maintenant  Dieu  vous  méiiage  ^ 
parce  qu'il  eft  bon ,  il  vous  punira  uâ  jour  >  par- 
ce qu'il  eft  jufte.  V Auteur ,  Sermon  de  la  mijé^ 
ricorde. 

Demain ,  dirent  lès  pécheurs ,  nous  nous  con*    Combidiji 
vcrtirons  :  Cras  convertemur.  Mais  leur  répond  ^^.^^^ 
S.  Jérôme  :  préfomptueux  que  vous  {êtes  ,  pou-  ^'^j  ^?* 
vez- vous  donc  répondre  du  lendenoain  5  &  n'eft-  ?eni*^n 
xe  pas  prendre  bien  mal  Tes  mefures  que  de  fe  tempsvien-- 
jpromectrequelquechûfe  de  certain  dans  un  temps  dra  où  b 
He  lui-même  fi  incertain  ?  Mais  Dieu ,  dites* vous ,  nûflWcor- 
a  promis  fa  miféricorde  à  une  pénitence  fihcére.  ^^1^^^ 
Ah  !  vous  dites  vrai ,  reprend  S.  Auguftin  y  mais 
a-t-il  jamais  promis  à  vos  délais  le  lendemain- 
que  vous  attendez  :  F'erum  dicis  quod  Deus  fotni- 
tentU  tud  indidgentiam  ptomifit  y  fed  dilationi  tua      x>,  JUfi 
numquid  craJHnum fromifit.  Non,  ne  vous  abu-  tra€t.\iM. 
fez  point  id ,  fi  Dieu  ouvre  un  port  à  la  péniten-  •'•*!•• 
V;e  >  c*eft  fâhs  douce  pour  calmer  h'njufte  défian- 
ce de  ces  hommes  pufillanimes  qui  n'efpérent 
)>oint  aflez  dans  fa  mifêricorde  :  Vropér  eos  fii 
wjperatiùne  pericUtantur  profojuit  pœnitentié  por"    jj^^  jj^ 
fum.  Mais  pour  confondre  la  téméraire  hardiefiè 
&  les  délais  journaliers  du  préfomptueux  >  il  à 
Voulu  que  le  jour  de  la  mort  fât  incertain  y  Seà 
propter  eos  c/ui  diltuationibus  illiduntur ,  fecit  diem  Uem.  iUii 
mortis  incertum.  Ne  vous  laifiez  point  abattre  par  U 
défiance ,  dit-il  aux  premiers  |>âr  Ezechtel  :  quel- 
ques crimes  que  vous  ayez  commis ,  fi  vous  les 
pleurez ,  fi*  vous  en  gémifièz ,  je  les  oublierai  ^  & 
ils  feront  pour  toujours  efiFacés  de  mon  fouvenir  : 
tremblez  dit-il  aux  féconds  >  quelques  magni- 
fiques que  foient  mes  promeflTes ,  elles  ne  s'éten- 
dront jamais  au  point  de  vous  répondre  de  Tave- 
nir.  Le  même. 

•  Que  ces  pécheurs  préfomptueux  tremblent ,    Hf  at^oBt 
qui  ont  mit  le  comble  à  leur  malice ,  parce  que  '^^^  ^^ 
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^fSé-  ^'^^  ^'^^  *  P^^  "*"  *  ^  miféricorde  :  rfont-» 
fomptueiuL  P^  »  ^^  ^*  Grégoire  »  tout  à  craindre  que  cet» 
ne  trouve  miféricorde  donc  ils  ont  ù  long-tem&  zoi^é^m 
pointlami-  fe  tourne  en  fureur  ?  Pour  comprendre  cela  il 

Sr'idl    ^^  ^^^^  ^"^  ^^^^  TEvangile.  Le  Fils  de  l'Hom. 

il  &m^  ^^  viendra  :  Filitàs  hominis  venietrlAdAs.  quaod  ï 

toit  fi  fort,  à  quelle  heure  ?  )e  n'en  fçais  rien  :  à  l'heure  peoi- 

ËMc.  1  !•  être  que  vous  y  pen(erez  le  moins  :  qui  hm  m 

^^*      fHtatisi  ceftdonc  à  dire  qu'il  n'eft  point  dlieoii 

fur   laquelle  vous  puifldez  compter ,  homm 

préfomptueux ,  &  ou  vous  ne  puîfliez  être  f8^  I 

pris  r  que  vous  êtes  péuc-êtse  fur  le  poioc  de 

.  ™^*  ***  coucher  à  votre  dernière  heure  :  tutc  efikwa^ 

ftra  3  dernière  heure ,.  heure   terrible  après  \t 

quelle  il  n'y  a  plus  aucun  légitime  fondeinefll 

de  falut  9  (î  l'on  n*a  eu  foin  de  mettre  à  piob 

celle  qui  Pa  précédée  ;  dernière ,  mais.  £atalé  hefr 

le  »  qui  eft  le  terme  des  plaifirs  &  des  douceati 

de  la  vie  9  &  le  commencement  sialheureux  ia  I 

douleurs  &  des  fuppUces  de  réternité  ;.  dernière  ^ 

heure  ,  mais  heure  épouventable  &  déferpérante» 

où  la  juftice  déplacera  la  miféricorde  ,  &  oiH 

faudra  payer  julqu*à  la  dernière  obole.  Levm 

.Ce  qui  fait       Q^  ^g  p^uç  guéres.  pouflèr  la  malice  plus  loia 

pcrfévére     ^^  dabuler  de  la  bonté  de  Dieu  ,  de  la  paticft- 

daoi  le  pé-  ^e  de  Dieu  ,  de  la  miféricorde  de  Pieu  »  poar 

ché,  c'eft    perfévérer  dans  le  crime.  Parce  que  Dicueôfco/î 

^u'on  fe     je  puis  être  tranquillement  méchant  ;  parce  que 

perTuadi      JJjç^  ^jj.  naîférîcor dieux ,  je  veux  l'ofifènfer  impu- 

?orrini  "     nément  :  il  eft  patient ,  je  ne  dois  pas  craindre  de 

^uand  onle  pouffer  à  bout  fa  patience  :  Dieu  eft  miféricor- 

voudra ,  &  dieux  ,  je  ne  rifque  rien  de  l'outrager  \  quand  je 

^ue  Dieu    ferai  las  de  l'ofFenfer ,  j'aurai  alors  recours  à  fa  mi- 

hnvL      ^^'^'c^^^^*  ^^^5   hommes  impies,  penfea-vous 

nous  at-     ^^^^  ^  ^^  9"^  ^^^^  ^^^^^  ^  Quand  vous  ferez  las 

lencUe»        d'offenfer  votre  Dieu ,  vous  aurez  recours  à  fa  nî- 

fcricorde  2  N'eft-ce  pas  à  dire  que  vous  vous  cos> 


De  ZÂ  MrsétorcoRDE  db  l)iitr.; 
•ferriez  quand  il  vou$  plaira  ?  Pour  fentir  le  fauk 
Bc  même  Timpiécé  dé  eecte  prétention»  je  ne 
^ux  qaequelijtTes  téRtxion^.  Divers  jinteun  fiu^, 
Wufcrits.  ^  ^^^ 

Il  fuISt ,  ce  fcrtible ,  4e  Jètter  les  ^eux  fur  Tîn-  Jp?^ 
habilité  du  cœur  humain  i  irréfolu  il  ne  fe  fixe  à  SS^w 


aujoifrd*hiïi  à  Dieu>  demain  au  monde;  probable 
dift-il  plaafîble  qu'un  pécheirt  qui  s'eft  toujours  ^u'ûn  fe 
irvi  de  la  mlféricorde  de  Dieu  pour  infulter  à  fa  ^^SI^^ 
oftice,  fe  codvertiffe  quand  il  te  voudra  ?  Ecou-  ^îfj  "li- 
rez comme  S,  Bernard  raifomne  à  ce  fujet,  il  voodn. 
ifous  apprendra  ce  qui  réfulte  de  la  liberté  que 
Oieu  accorde  à  ?homme;Si  nottewolonté,dit- 
xl  ,  déf endoit  totalement  de  Dieu ,  venant  d'un 
•principe  éternel  &  imtnûabhe ,  je  n'en  craîndroîs 
point l'inconftante  ;  mais  en  étant  les  maîtres  Se 
c^bavant  en  difpofer  à  notre  gré ,  c'^ft  ce  qui 
^ic  nous  effrayer  tous  ;  ainfi  dépendante  de  nous^ 
jji'  coml>ien  de  légèretés  &  d'inconftances  n*eft- 
dle  pas  fujette  ?  Dieu  veut  parfaitement  ce  qu^il 
AMT  ;  &  nous  ,  à  peine  fçavons-nous  ce  que  nous 
tmlons  s  ceci  po(e,  eft-il  facile  de  comprendre 
[ue  tel  qit!  préfumaht  trop  à  préfent  de  la  mifé- 
Drde  ,  ne  vent  pas,fe  convertir^  le  voudra  biea 
ffiuracement  quand  11  commencera  à  redouter  la 
iftice  du  Dieu  qu'il  a  outragé  ?  Les  mêmes. 

Je  ne  m'étendrai  point  davantage  Jkr  cette  Jecon^ 
e  Partie  »  chaque  page ,  pour  ainfi  dire ,  dn  délai 
t  la  pénitence  fournit  d^abondans  fecours  fur  tou-^ 
TS  UsSondivifions  cjue  fai  énoncées  :  elles  font  7nê^ 
oe  traitées  perticulierement  dansHe  Difconrs  fami-- 
ter ,  Tom.  IL  pa^.  70.  jnfqu*à  if^S. 

Mînîftres  des  facrés  Autels ,  cJiargés ,  comme  Ceqwpent 
Doi ,  d'annoncer  les  miféricordes  de  l'Eternel  >   felrelacon- 
iniffons-nous  de  concert  pour  chanter  avec  Da-  clufioncfuii 
^d  les  prodiges  nderveîlleux  de  cf(te  miféricor«>  ^ycours- 
I*  :  JMifiriçordias  »  (^c.  Sous  na  vaiii  prétexte  dp.    P/.  u.t^ 


• 

]t5.$       De  la  .MisB&içoRDi  sn^  .Djev. 
religion  &  de  févérité  ne  fermons  pas  auxbiebii 
égarées  Tentrée  du  bercail ,  nous  fommes  tous 
les  ferviceurs  d'un  Dieu  riche  en  mîféricorde: 
jHiinifier  es  ejus  qui  dives  eft  in  fnifcrtcordia.  Nc 
foyons  pas  avares  d'un  bien^£ait  qui  ne  nous  ap 
par  tient  pas  :  Nec  in   aliê  pridurus  vnmL 
Cette  milericorde  n'eft  pas  de  nous ,  elle  vieor 
de  Jefus  Sauveur  *,  nous  uéroit-il  bien  de  vouloir 
la  reftreindre  ?  Mais  vous ,  chers  Auditeurs ,  es 
entendant  raconter  les  admirables  prodiges  de 
r miféricorde  qu axant  de  fois  opérés  le  Dieu  prit 
faut,  ce  Dieu'de  toute  bonté»  la  bonté  maoe: 
Soyez  attentifs ,  dit  S.  Jean  ^^  à  ne  rien  dimiooB 
de  votre  ferveur  dans  l'œuvre  du  Seigneur, ft 
!>•  Chry.  dans  la  confommation  de  Votre  falut  :  Fia  m 
Jéfi.  Hom.  f^iefcas  additâ  Dei  bonitcUe.  Si  c*eft  un  outrage 
^  ^^      que  de  fe  défier  de  la  œiférîcorde  de  Dieu ,  c'rf 
un  crime  d'en  trop  préfumer.  Dieu  eft  oaiféricat- 
dieux  9  admirable  dans  (a  bonté  »  prompt  à  par- 
donner à  ceux  qui  reviennent  à  lui  par  la  ^' 
tence  ;  grand  motif  de  confolation  &  d'efp 
ce  pour  ceux  qui  ne^  comptent  pas  affez  îur  Tes 
mifëricordes.  Mais  s'il  eft  bon ,  il  eft  jnfte  aoffit 
dijt  TercuUien ,  il  eft  terrible  dans  Tes  vengeancesi 
il  punît  févérement  ceux  qui  fe  fervent  &  fa  par 
tience  pour  Toutrager  plus  fûrement  ;  grand  mo- 
tif de  crainte  &  de  frayeur  pour  ceux  qai  /aJis 
fortir  de  leurs  égaremens  fe  repofènt  froidemeut 
fur  la  miféricorde  :  évitons  ces  deux  éaieiis,dout 
l'un  des  deux  nous  conduiroit  à  la  mon.  U  (ai- 
loit ,  dit  S.  Auguftin  ,  que  Dieu  fât  mifiricor- 
dieux^  fans  ccU  nous  n*euiCons  jamais  penfé  à 
nous  convertir,  parce  que  nous  eûflions  defef 
péré  du  pardon  s  mais  il  falloit .  auffi  que  Dica 
fût  jufte  ,  Êms  cette  précaution  >  comme  sûrs  de 
l'impunité  ,  nous  euuions  perfévéré  dans  le  cri- 
me.: efpérons  donc  en  la  mifièricorde  de  Dieoi 


^^^àignoIls  fa  jaRice  ;  cette  crainte  falutaire ,  join- 
"te  à  une  efpérance  chrétienne ,  nous  conduira  au; 
"terme  de  rheureufe  immortalité.  V Auteur. 

_f 

Plak  et  Objet  d*un  Discov »s 
familier  fur  la  mifencorde  }  l*abus 
que  tonenfaiu 

C'Eft  une  vérité  certaine ,  mes  chers  Paroîf-     Dîvîfi'oit 
fiens ,  qu'on  n'opère  fon  felut  qu'autant  jénéraîç. 
^u  on  efpére  &  qu'on  craint  :  qu'on  efpére ,  non 
^m  téméraire ,  qui  fe  promet  tout  fans  rien  faire  : 

Î|U*on  craint ,  non  pas  en  défefpéré ,  qui  tâche  de 
aire ,  &  qui  n'attend  rien  ;  mais  qu*on  efpére  & 
qiî^on  craint  en  Chrétien  :  quand  je  dis  en  Chré* 
tien,  je  veux  dir^,  mes  chers  Paroîffiens,  en 
iibmme  fidèle  qui  croit  fermement  que  Dieu  veut 
'fe  fauver ,  &  qu'il  ne  lui  refufera  pas  les  fecôurs 
nëcèllaires  pour  opérer  fon  falut  ;  mais  qui  croie 
aiïffi  fermement  que  Dieu  ne  le  fauvera  pas  feul 
Se  /ans  qu'il  mette  en  œuvre  les  fecourS  de  fa- 
lot quil  lui  préfente.  Mais  hélas  !  mes  chers 
•  !Frci:es ,  combien  peu  d'entre  vous  font  aqimés  de 
^  cette  crainte  &  de  cette  efpérance    falutaire  ! 
Ton  attend  tout  de  Dieu  &  l'on  demeure  tran- 
^ quille:  l'on  va  même  jufqu'à  fe  perfuader  que 
i: malgré   fon    obftinatîon  dans  le  péché,- l'on 
i:peuc  tout  fe  promettre  des  miféricordes  infinies 
lidt  Dieu  y  aveuglement  d'autant  plus  déplorable , 
IfQu'il  nous  conduit  comme  par  degré  à  abufer 
^oes  grâces  que  le  Seigneur  nous  avoir  préparées, 
^par  le  facrilége  mépris  que  nous  faiions  de  fa 
Wxféricorde  ;  mépris  qui  par  une  jufte  punition 
^  Dieu  nous  attire  les  plus  ftveres  châtiroens  :    . 
cf'efl  à  cette  double  idée  que  je  prétends  aujour- 
drfaui  me  borner  pour  votre  inftruâion^  me» 
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chers  ParoifCens  \  mais  pour  me  rendre  ^lus  pal« 
pable  &  plus  fenfible  >  j'avahce  deujc  propofr 
dons  qui  Jibnc  à  votre  portée  &  que  je  vmis  pris 
de  bien  retenir,  i^  Que  Tabus  que  Ton  fait  cb  la 
nsiféricorde  de  Dieu  renferme  le  mépris  le  plitf 
outrageant,  i^.  Que  la  punitioA  qui  fuit  infailli- 
blément  l'abus  que  Ton  a  fait  de  la  miféricordei 
fera  la  plusfunefte&  la  plus  terrible  tc'eihoiu  | 
mon  dedetn. 
Souclivi-       Quel  eft  >  mes  chers  Paroii&ens ,  k  câraârre 
fions  de  la  propre  Je  ces  pécheurs  qui  abufent  des  grâces  de 
première      j^^  mifcricorde  divine ,  Ôc  qui  les  méprifent?  CA 
•  *•       d'employer  cette  divine  miféricorde  contre  ell^ 
même,  ëc  de  s'imaginer  qu'ils  peuvent  êuemé* 
cbans ,  parce  que  Dieu  eft  bon  :  c'eft  de  le  faire 
fervir  à  leurs  iniquités  &  de  rendre  fa  tnirérico^ 
de  comme  efclave  de  leurs  paflîons  :  c'eft  de  Tôt 
fenfer  impunément  dans  la  vBe  de  l'appaifer  on 
jour  :  ç*eft  enfin  de  re]etter  les  grâces  préfeotei 
dans  l'efpérance  qu'un  jour  ils  en  auront  de  pios 
fortes  pour  réparer  les  outrages  qu'ils  lui  auront 
faits.  Or  fuppofé  cette  damnable  difpofition  d'eP 

f>rit  &  de  cœur ,  qui  n*eft  peut-être  que  tropicel- 
e  dans  plufîeurs  d'entre  vous ,  de  quelle  multi- 
tude de  péchés  ne  fe  charge   point  un  péchear 
*         qui  abu(e  ainfî  des  miléricordes  de  fon  Dieu  ? 
Écoutez  &  foyez  faifi  d'horreur  :  i^.  péchésd'io" 
gratitude  :  i°.  péchés  de  préfomption  :  ;^.  péchés 
de  malice.  En  eft-ce  afTez  pour  vous  faire  conce- 
voir l'énormité  du  crime  de  celui  qui  abuf^  de  la 
miféricorde  de  Dieu  ? 
Soudîvî-       Lesenfans  du  Royaume ,  dît  Jefus-Chrîft ,  fe* 
fions  de  la  j-Q^t  jettes  dans  les  ténèbres  extérieurs  :  Filii  rt-^ 
^conde       ^^^-  ejicientur  in  tenebras  exteriores.  Punition  cclac- 
Matth.  8    ^^^^^  quî  le  vérifié  fpécialement  dans  la  perfon- 
12.  ne  de  ces  pécheurs  qui  ont  abufé  des  grâces  que 

leur  préfcntoic  la  divine  miféricorde  :  c  étoienc 

•  des 
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ies  enfans  da  Royaume  qai  avoieac  (ur  le  ciel 
des  droits  magnifiques  dont  ils  feront  déposé- 
dés  :  première  preuve  de  leur  malheur.  En  con- 
fequence  de  leurs  dfoits  ils^  pouvoient  s'épargner 
les  chatsmens ,  &  ils  feront  jettes  dans  les  ténè- 
bres extérieures  :  féconde  preuve  de  leur  mal- 
.  heur. 

Je  dts  en  premier  lieu ,  mearhers  Paroiffiens  9  Preuves  de 

péché  d'ingratitude  de  la  part  de  ceux  qui  abu-  lapremîerd 

.  tent  des  bien£a^its  de  la  miféricorde  divine  ;  &  d*a-  ^3*^"^* 

,  bord  en  ce  point  ne  pouvons-nous  pas  nous  re-     I-'îngratî- 

'  connoicre  les  premiers  coupables  2  Mille  fois  ^^®^"P^ 

:  rcf     r  ^  ..,''.,.  .      cheur  va 

,.  poufles  iecrettement  »  invites  mterieurement  de  jufqu'à  hC- 
'  répondre  à  fês  grâces  ,  combien  de  fois  nous  y  fer  &  exer* 
^  fommes  -  nous  montrés  rebelles  ?  Y  avons-nous  c^r  la  pa- 
"  jamais  bien  pen(é ,  que  laffcr  fa  miféricorde  c'é-  ^^e  de 
!  toit  s'expofer  au  danger  de  n  en  jamais  éprouver  çbeuAie 
l  les  merveilleux  effets  ?  Si  nous  faifions  réflexion 
'  Tar  ce  qu  il  eft ,  &  fur  ce  que  nous  fommes ,  ne 
rougirions-nous  pas  de  voir  le  Maître  de  l'uni- 
vers ,  après  avoir  été  oâ^fé  cent  fois ,  venir  lui* 
même  frapper  à  notre  porte ,  comme  parle  l'E- 
criture ,  &  rechercher  notre  amitié  2  Que  dois-je 
admirer  ici  davantage ,  ô  mon  Dieu ,  ou  votre 
patience ,  ou  notre  ingratitude  ;  ou  votre  amour  » 
€Hi  la  dureté  de  notre  cçmt  ?  Se  quelle  fera  notre, 
confufion  un  jour ,  Ci  vous  êtes  aflez  bon  pour  le- 
ver le  bandeau  qui  nous  avertie  ?  Quelle  fera 
notre  honte ,  quand  vous  nous  ferez  voit  claire- 
ment que  nous  avpns  été  aflez  ingrats  pour  rour- 
ner  contre  vous  les  dons  précieux  dont  il  vous 
plaifott  de  nous  favorifer  ? 

De-là  ces  plainres  ameres  qu'il  nous  adrefle  à    Combien 
^  tous  ,  mes  chers  ParoilEens  :  J'ai  nourri  &  élevé  ^'^  J*, 
'  des  enfans ,  &  ils  m'ont  méprifé  :  Filios  enutrivi^  j^"     ritu- 
'^  tir  exakati  ipfi  fprevernnt  me.  Ah  !  fi  mon  ennemi  ^^  %^  p^^ 
'  m'avoir  chargé  de  malédiâions ,  je  Taurois  fouf-  cheur. 
Tome  m.  { MeraU  i\ rd.  )        Nn  If./.»- 
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'/•  f 4*  13*  fen  :  5/  inimicus  meus  maUdixiJfet  mibi  'yjkfiintdl* 
fem  utique.  Mais  que  ce  foie  vous  qui  m*oacra* 
^^  '*•  gîcz ,  vous  que  Je  regardois  comme  mon  ami  :  Tn 
j^U.       ^^  ^^"^  unanimis }  vous  que!  je  voyois  avec  plai- 
ût  aifis  à  ma  table  :  Quifimul  mecum  dulces  cofif 
bas  cibos  :  voilà  le  coup  qui  me  bleflè.  Qpd  ! 
c'eft  vous ,  ingrat  :  c'eft  vous  ,  perfide  »  qm  vous 
fervez  de  mes  bienfaits  pour  me  faire  les  demien 
outrages  !  De -là  encore  ces  reproches  ameis 
qu'il  fait  au  peuple  Juif  par  la  bouciie  de  Jéie- 
mie  :  Ceft  moi  qui  vous  ai  Êiic  entrer  daos  le 
féjour  délicieux  du  Girmel  »  afin  que  vous  a 
mangeaffiez  les  fruits  :  c*eft  moi  qui  pour  ?oas 
nourrir  ai  fait  pleuvoir  la  manne  ;  avec  tant  de 
bienfaits  de  ma  part  vous  avez  fouillé  ma  terre 
&  fait  de  mon  héritage  un  lieu  d'abomination } 
fut- il  jamais  ingratitude  &  plus  noire  &  plus 
Jerfm.  I.7.  marquée  ?  Ingrejp  comaminaJHs  terram  meam^  & 
héoreJUtatem  meam  pofmflis  in  abominaiionem. 
L'ingrati-       Ah  !  mes  chers  Paroiflîens  y  à  qui  Dieu  a  fait 
tude  que      des  grâces  encore  plus  grandes  ,  cpnfondez-vous 
Dieu  re-     ^  \^  ^^ç  d'une  ingratitude  encore  plus  énorme 
aux  Juifi     ^^  J"*^^  avoient  l'ombre  des  biens  futurs-,  & 
ne  pour-     ^^^  >  ^^  Frères ,  vous  en  avez  la  vérité  :  ils 
roic  -  elle     étoient  les  ferviteurs  du  Père  de  famille  >  &  vous 
pas  étte      en  êtes  les  enfans  :  on  les  avoir  nourris  d'une man- 
""^  Ch^^     ne  corruptible ,  &  l'on  vous  donne  pour  noorri- 
tiens  î  '  "    ^"^^  ^  P^"^  breuvage  le  Corps  &  le  Sang  d'on 
'  *         Dieu  :  un  ferpent  d'airain  les  guérifTdt  muacu- 
leufement  des  morfurcs  des  ferpens ,  fie  ]efus- 
Chrift  a  terminé  fa  carrière  par  le  fupplice  infâ- 
me de  la  Croix  pour  nous  délivrer  de  la  tyrannie 
de  l'ancien  ferpent  :  comparez  maintenant  bien- 
fait à  bienfait ,  &  ingratitude  à  ingratitude. 
Sentîmens       Comprenez  donc  aujourd'hui  ,  mes  chers  Pa- 
de  i^con-    roiffiens ,  l'obligation  que  vous  avez  à  Dieu  de 

pour^  dc^  fi  ^^^  ^^^"^  P^  ""  P*^^  ^^^^  ^  ^*  tendre  mifcri- 
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corde  fouffèrt  depuis  (i  long-temps  ;  car  enfin  ^  grarîJi  ^ 

^  qu'aviez  ^  vous  de  moins  rebutant  &  de  moins  t»ienfaifeit 

odieut  quêtant  d'autres  fameuse /pécheurs  qu'il  a 

farpris  ëc  arrachés  à  la  vie  au  plus  fort  de  leurs 

égaremens }  Cependant  ce  Dieu  de  bdnté  Vou$ 

a  régardés  favorablement  au  même  temps  qu'il 

a  détourné  Tes  yeux  de  tant  dWtres  pécheurs  > 

peut  -  être  moins  coupables  que  vous  j  car  en*  ' 

t     fin  ,   mes   chers  Frères  >  pour   vpus  exciter  à 

la  reconnoilTance  que  vous  devez  à  un  Dieu  (î 

z    niiféricordicux  >  fondez  vos  plaies  ^  rappellez- 

^     vous  vos  égaremens  paiîés ,  vos  intempérances  ^  ' 

2   vos  débauches  ^  vos  vvrogneries  ^  vos  impuretés  $ 

■X  vos  juremens  »  vos  (candales  ;  6c  que  fçais  -)e  } 

^  :   toutes  les  horreurs  de  votre  vie  ;  peut»  être  étiez- 

^    vous  alors  plus  rebelles  aux  Iqmieres  du  S.  EC* 

2    prit  ^  que  tous  les  pécheurs  dont  il  s'eft  vexigé  i 

:    plus  fourds  à  fes  inipirations ,  plus  obftinés  gUhs 

vos  habitudes  criminelles  j  &  cependant  tandis 

qu'il  en  a  rejette  tant  d'autres  beaucoup  moins 

indignes  que  vous  de  fa  mifëricprde ,  il  vous  a 

laifTé  la  vie  pour  vous  donner  le  temps»  de  vous 

Convertir  ;  un  peu  moins  de  patience  à  votre 

égard  y  c'en  étoit  fait  de  vous  »  vous  étie2  per-* 

dus  fans  reflTotHTce  i  n'eft-ce  pas<  là  cette  aimable 

tniféticorde  qu'un  Pore  de  TEglife  appelle  uns 

furabondance  de  bonté  ôc  de  clémence  :  Redun^      TmuU 

dantia  clementid,  cœleftis.   Quelle  reconnoiflance  Lib.  4e 

ne  devriez  -  vous  donc  pas  avoir  >  mes  chers  Pai*^  ?*«•  ^«  ^« 

roifliens ,  de  cette  ineffable  bonté  de  Dieu  qui 

•  Vous  a  retirés  de  l'enfer  où  vous  feriez  déjà  depuis 

long -temps  les  viâimes  de  fa  colère  \  Combien 

avez-vous  vu  de  vos  proches ,  de  vos  amis ,  de 

vos  voiiins ,  de  vos  coniipagnons  de  débauche 

.    mourir  dans  ce  maljieureux  état  où  vous  avez 

-  vécu  tant  d'années  ?  Rappellez-vous*en  le  fouve* 

-  iiir  j  &  loin  d'être  ingrats  envers  votre  Dieu  1 

N  nij 


5(^4      De  LA  MisÉRrconDE  de  DnEtr» 
efforcez-vous  de  lui  donner  tous  les  )outs  de  vo^ 
tre  vie  des  marques  de  recomioifllàace  :  fans  cda 
craignez  couc  de  fa  juftice. 

Confiance  ^^*^  ^^^^  ^  ^" »  dites- vous,  mes  chers  Pa- 
préiomp-  roiflîens.*  Ah  !  ]c  le  confeflê  avec  vous  ,  il  hsx 
tueufe  en  bien  qu'il  le  foit  pour  vous  avoir  artendu^fi  loiç- 
la  bonté  &  temps ,  &  VOUS  attendre  encore  à  pénitence  :  il  cft 

ordê^de     ^^^  '  ^^^^  ^"^^  •  concevez-vous  daôs  lui  une  borh 

Dieu.  ^^  ftupide  &  infenfible?  Il  cft  bon;  mais  à  qd? 

à  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  &  qui  ne  fondeoi 

P/.  72.  u  pas  leur  retour  fur  une  bonté  lâche:  ^àmh' 

nus  Ifraël  Deus  Us  ipii  reSoJum  carde  !  Car  enfiO) 

mes  Frères  y.  dans  quel  abîme  de  dé(brdres  œ iê 

plonge-t-on  pas  quand  on  pécbe  fqr  une  mal-   1 

heureufe  connance  ?  Qu'en  coûte-t-^îl  davantage,  ^ 

'    dit-on  ,  de  fe  livrer  aux  plus  grands  crimes ,  oo 

de  commettre  de  légères  fautes  !  Lsl  mifériconie 

de  Dieu  eft  fuffifante  pour  pardonner  les  Dns& 

les  autres  :  de -là,  nies  chers  Paroifliens,  quel 

cours  à  l'impiété  &  aux  crimes  les  plus  infâmes! 

Ah  !  difoit  faint  Paul,  que  la  patience  de  votre 

Dieu  ne  vous  entraîne  point  à  riirtptnitence: 

c'eft  tout  au  contraire  pour  -  vous  déternainer  à 

vous  convertir  qu  il  vous  fouffrc  ,  qu'il  vous  fap* 

porte ,  &  qu'il  vous  attend  depuis  fi  long-temps î 

Rçm,  2.  4«   Patieniia  Dei  ad  pœnitentiam  te  adduçit.  Quoi! 

mépriferiez-vous  les  richefles  de  fa  bonté  &  àc 

•        fa  miféricorde  :  An  divitias  bonitatis  tontemnis  l 

Après  l'avoir  offenfé  ,  dites  -  vous  ,  viendra  un 

temps  où  nous  nous  repentirons  de  Tavoît  fsût: 

un   bon  peccavi  réparera  tout  ;    quel  langage  ! 

Mais  prenez  garde ,  mes  chers  Paroiffiens ,  que 

par  cette  damnable  préfomption  vous  ne  vous 

rendiez  plus  coupables,  &  que  vous  ne  vouscbai* 

giez  de  mille  nouveaux  péchés. 

ÏRei  n'eft       Car  fans  vous  dire  ici  que  c'eft  vainement  qae 

plus  inju-     vous  vous  flattez  pour  l'avenir  d'une  converfîoa 
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fincere ,  que  n'ayant  pa^  voulu  faire  dans  le  temps  rieux  i 
ce  que  vous  pouviez ,  voils  oen  aurez  vraifenifila-  £>ieu  que   . 
blem  ni  pas  le  pouvoir  quand  vous  le  voudrez.  1^P»^^k»P* 
Sans  vous  présenter  ici  tous  ces  niotîfs  &  bien  "^"  ?^î 
d  autres  qui  vous  tonvamcroient  que  nen  neft  perrev^rer 
plus  mal  fondé  que  votre  préfbmption  ,  je  m'en  dans  le  Re- 
tiens à  ce  que  vous  dites ,  &  c*cft  par  vos  pi^o*  ché. 
près  paroles  que  je  veux  vous  condamner.  Vous         * 
ofFenfez  doge  Dieu^ans  refpérance  que  vous 
Tappaiferez  un  jour  ?  Vous  im^fbdiques ,  parce 
"que  vous  ferez  un  jour  chattes  ;  vous ,  hommes 
de  débauches  ,  parce  que  vous  vivrez  un  jour 
dans  la  tempérance  $  vous  «  médifans  »  calom- 
niateurs, parce  que  vous  deviendrez  charitables 
envers  le  prochairT.  Pouç  le  préfent  vos  impure- 
tés ,  vos  débauches  ,  vos  médîfances  ,  vous  plài* 
fenc  y  vous  n'êtes  pas  déterminés  encore  à  fortit 
de  cet  état  aduel  du  péché  dans  lequel  vous  cou- 
lez vos  jours  ;  mais  par- là  quelle  indigne  outrage 
ne  faites- vous  pas  à  la  miféricorde  de  votre  Dieu  > 
de  vous  fervir  contre  elle  du  temps  qu'elle  vous 
donne  &  des  grâces  qu'elle  vous  accorde ,  dans  la 
chimérique  elpérance  qu'un  jour  vous  vous  re- 
pentirez de  la  mauvaife  vie  que  vous  menez  l 
De  bonne  foi ,  dites  -  moi  un  peu  ce  que  vous 
penfeliez  d'un  homme  qui  vous  accableroit  d'ih- 
jures  &  de  coups  ,  &  qui  tout  an(E*tôt  vous  eiv 
demanderoit  pardon ,  &  cela  après  avoir  été  com- 
blé de  vos  bienfaits  1  Ne  le  regarderiez  -  vous 
pas  comme  un  mauvais  cœur  indigne  de  toutes 
vos  bontés  ?  Ceft-là  cependant ,  mes  chers  Pa- 
roidîens ,  ce  que  vous  faites  contre  Pieu  fous 
cotte'  ridicule  précention  que  vous  vous  repentir- 
iez un  jour  de  l'avoir  offènfé.  Je  vois  bien  ,  dit 
ce  jeune  homme  >  que  je  pécbc  en  entretenant  ce 
mauvais  commerce  avec  cette  fille ,  nuis  j'en 
demanderai  un  jour  pardon  à  Dieu  ;  je  connois  > 

M  a  ii) 
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dit  cet  aatce ,  que  je  fais  mal  en  me  livrant  à  la 

,  déb&uche  &  en  perdant  la.  raifon  dans  le  vin , 

mais  Pâques  viendra  »  &  jt  m'en  confefierai,  N'eft* 

ce  pas  ici  que  je  puis  m'écrier  avec  le  Sag^  ?  Aii  ! 

malheureuie  8c  damnable  pisfomption ,  qui  tV 

Bççlu  37.  donc  donné  naiflance?  O  prdjitmpth  ftequiffim^ 

$•  nnd^  créai  a  es  f 

Pom  ne  Auflt  c*eft  pour  nous  garantir  de  ce  malbca- 
point  tom-  jç^  écueîl  OU  viennent  écAouer  t^nt  de  Chic* 
prtfomp-  "^"^»  ^^^  ^-  Attguftin  difoit  aux  Fidèles  d'Hip- 
tîon ,  \\  faut  P^"^  *  ^^s  Frères ,  puifque  nous  avons  le  temps 
ne  jamais  de  la  miféricorde ,  n'en  abufons  pas  ,  &  ne  difoos 
fcparerla  pas  en  nous  -  mêmes  :  Dieu  eft  miféricordicor, 
jufticedcla  il  pardonne  toujours  ;  je  tombai  hier  dans  tel  & 
nu  nçor;    j^j  p^jj^^  gj  jj  jjjg  iç  pardonna  \  je  le  commecs 

aujourd'hui ,  il  me  le  pardonne  \  )'y  fucconnberai 
félon  les  apparences  demain  ,  parce  qu  il  tne  le 
pardonnerat  Aveugle  pécheur  ,  prélomptaepz 
pécheur  y  y  penfe-tu  bien  ?  Tu  coAHaéres  fa  roifé- 
D.  At^.  ricorde ,  mais  tu  ne  redoutes  pas  fajuftice:^(- 

PJf '■•  '"  tendis  ad  mifericerdiam  ,  (^  non  ^  times  juàicim, 
•'*  *^^'  Ah  !  fi  tu  veux  chanter  les  miféricordes  &  1« 
juftices  du  Dieu  puifTant ,  conçois  que  le  deflèia 
de  Dieu  en  pardonnant ,  eft  de  fournir  les  moyens 
de  fe  corriger  ,  6c  non  pas  de  faire  perfévcrcr 
dans  le  crime;  car  par  cette obfti nation  ,  pofirfuir 
encore  S.  Auguftin ,  l'on  en  vient  au  point  /arai 
d'amafler  pour  le  jour  des  vengeances  un  trcfoc 

Idem.  Ihtà.  de  colère  &  d'indignation  ;  Noli  tibi  thejauri^m 
imm  in  die  ité^. 
Pour  ne       p^y,.  prévenir  de  fi  terribles  malheurs  ,  oppo- 

eTde  la^mî-  ^^^^  ^^"^  >  ^^^  ^^^^^  Pâroiffiens  ,  à  cette  faufle 
féricorde,il  cfpérance  &  à  Cette  confiance  préfomptueufe , 
faut  oppo.  une  crainte  falutaire  de  Dieu  &  de  fes  juge- 
fer  lacrain-  j^ens  ,  comme  dit  David  :  A  judiciis  enim  ms 
tomml  ^n^  ^''^«^  î  non  pas ,  mes  Frères ,  une  crainte  baffe 
py^  n8.  ^  fervilc,  mais  une  crainte  filiale  &  refpec" 
2o«  tueufe  qui  nous  préferve  de  tomber  dans  le  pc* 
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ché.  Ceft  cette  crainte  filiale  qui  nous  eft  re- 
commandée Cl  fouvent  dans  les  divines  Ecritures  : 
I.e  commencement  de .  la  fagefTe ,  c'eft  la  crainte 
du  Seigneur  :  Initium  fapiemi^  timor  Domini.  Ah  !      P/«  xxo; 
dit  le  Sage  ,  qu heureufe  eft  lame  qui  craint  '^* 
t  Dieu  !  Timentis  Dominum  beâta  eft  anima  ejus.    Ecclù  34* 

Et  dans  un  autre  endroit  :  Celui-là  eft  heureux  y  i7« 
:  dit-'il ,  qui  eft  toujours^  ^ns  la  crainte  &  dans 
::.  l'appréhenfîon  :  Beatus  homo  quijemper  eft  pavi"    ^ov.  28« 
£  dus  ;  parce  que  cette  crainte  fera  pour  lui  uto  *^* 
e  puiflant  frein  pour  l'empêcher  de  faire  le  ms|.l  ^ 
1/  &  c'eft  auffi  fans  doute  ce  qui  portoit  David  à 
prier  Ci  inftamment  le  Seigneur  de  percer  fon 
ame  <ie  cette  crainte  comme  d^un  trait  falutaire  : 
Configethnore  tuo  cames  meas.  Opérez  donc  vo-     P/.  11  S. 
tre  falut ,  dit  S.  Paul»  avec  crainte  &  tremble-  '**: 
ment  :  CunkmetH  &  tretnore  faïutem  veftram  ope"  , ^  '  ^'  ^* 
ramini.  Soyons  timides ,  &  non»  pas  vains  &  pré^  \ 
fomptueux  :  car ,  comme  je  Tai  déjà  dit  avec  Si- 
lomon  ,  ce  qui  rend  cette  préfomption  téméraire 
du  pécheur  (î  mauvaife  dans  fa  nature  &  dans  fes 
effets  ,  c'eft  qu'elle  répand  la  malignité  fur^oute 
la  terre  :  OprAjkmptio  nequiffima ,  unde  creata  es  ^    Eccli.  37^ 
cooperire  aridam  malitiâ  !  Dernier  caraélere  de  3« 
Toutrage  que  les  pécheurs  infidèles  aux  grâces 
du  Seigneur ,  font  a  (on  infinie  miféricorde. 

Vous  mt  demandez  peut-être  ici  >  mes  chers     Conuaè 
ParoiflSens ,  comment  il  fe  peut  faire  que  la  coii-  ^^  ^^^^î?*^ 
fiance  en  Dieu ,  qui  eft  une  vertu ,  produife  de  Je  la^miflh 
fi  méchans  effets  ?  A  cela  je  réponds  que  c'eft  ricocde , 
fouvent  des  meilleures  chofes  qu'on  fait  les  plus  joint  à  l*Si]r 
grands  abus  :  de  plus ,  ne  vous  imaginez  pas  que  ^f^\ 
cette  confiance  qui  vous  refte  dans  le  temps  même  f^^^^^" 
que  vous  perfévérez  dans  le  pécïié,  foie  cette  uneradîce 
confiance  en  Dieu  dont  notre  cÙvin  Sauveur  fait  méditiez 
l*éloge  en  tant  d'endroits.  Car  i^.  toute  vertu 
eft  une  difpofition  à  faire  le  bien ,  &  cette  conr 
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nance  qoé  vous  éprouvez  au  temps  que  vous  êtes 
le  plus  déterminé  à  pécher»  eft  une  dirpofiiioaà 
faire  le  mal.  i^.  La  vraie  confiance  en  Dieu  eft 
fondée  fur  Teftime  de  Dieu  »  Se  celle-d  Tnr  le 
mépris.  Car  remarquez  ici  »  mes  Frères ,  que  ces 
pécheurs  téméraires  qui  abufeac  fi  înfolemaieitf 
de  la  miféricorde  du  Se^neur  ,  ne  le  font  pas 
feulement  par  un  avei^le  emportement ,  mais 
de  fâng  froid  ;  ce  n  eft  pas  feulement  par  igno- 
rance &  par  un  défaut  de  réflexion  qu'ils  otkor 
fent  Dieu ,  c'eft  fouveut  »  dit  Terrullien  »  par  âne 
efpéce  de  comparaifbn  qu'ils   font  entre  Dieu 
8c  la  créature  :  C&mparanone  videtur  egiffe  (fà 
utmmcjHe  cognoznt.  Ils  connoi(&nt  l'un  &  Taucre , 
ce  que  TEvangile  leur  dit  de  faire  ,  fc  ce  à  quoi 
leurs  paflîons  les  entraînent  ;  fourds  aux  douces 
invitations  de  la  grâce ,  ils  s'y  refufent  pour  cou- 
rir avec   fureur  dans  les  routes  du  menfooge: 
quelquefois  fcnfibles  au  fouveoir  des  miféricor- 
des  du  Seigneur ,  peu  après  la  paffion  les  em- 
porte à  cet  excès  de  leur  faire  oublier  le  bienfait 
&  le  bienfaiteur. 

Nous  avons  dans  le  Livre  des  Juges  un  exem- 
ple bien  frapant  &  qui  revient  à  ce  fujet,  & 
dont  je  vous  ferai  tout  à  Theure  rapplication  : 
Michée  ,  homme  fort  riche ,  avoir  fait  élever  \}ti 
Temple  dans  fa  maifon  ;  pour  veiller  à  /à  iéco- 
ration  ,  il  nourrifToit ,  logeoit  &  entreteooic  an 
Prêtre  Hébreu  :  ce  Prêtre  par  reconnoiîance  Ce 
montroit  attaché  à  Ton  bienfaiteur  ,  comme  il  en 
fit  preuve  par  fon  ardeur  à  repoudèr  quelques 
foldats  de  la  Tribu  de  Dan ,  qui  avoient  formé 
le  noir  complot  de  piller  le  Temple  ;  mais  bien- 
tôt féduit  par  la  promefle  qu'ils  lui  firent  de  le 
placer  à  la  tête  de  toute  une  Tribu  d'Ifracl ,  Tin- 
digne  Miniftre  fe  joignît  à  eux ,  &  fut  le  premier 
il  dépouiller  TAucel  de  fes  plus  riches  oroemens. 
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-  Le  croîrez-vous  ,  mes  chers  Paroiffiens  j  cette    ^  Applîda- 

-  iigHre  n'exprime  encore  que  foiblemenc  la  ma-  *'^?  î**.,p® 
t    lice  facrilége  de  tant  de  pécheurs  ,  qui  enrichis   ''^*"  ^ 
^  des  dons  de  Dieu ,  mille  fois  comblés  de  Tes  bien- 
n  faits ,  munis  de  fes  Sacremens  ,  appelles  à  fon 

=:  liéritage ,  foMpes  premiers  à  le  quitter  &  à  le 
t  :  trahir ,  pour  fiSyre  le  parti  de  fes  ennemis  ;  fem-       "^ 
=  blables  Se  pires  que  ce  Prêtre  ,  ils  profanent  leurs 
=r:  corps  qui  eft  le^  temple  de  rEfprit  faint ,  dont 
j  ils  enlèvent  tout  ce  que  Dieu  y  a  mis  de  bon ,  ils 
e  xnéprifent ,  ils  dégradent  tous  fes  bienfaits.  Ah  ! 
5  mes  chers  Frères,  iS ,  félon  S.  Paul  ,  celui  qui     HeBr.  lo. 
r    avoir  violé  la  Loi  de  Moyfe  ,  écoit  condamné  à   ^^* 
I     mort ,  quel  aflPreux  fupplice  ^  doit  donc  pas  at^ 
tendre  un  Chrétien ,  qui  infenfible  aux  mlïeri-- 
cordes  de  fon  Dieu  ,  aura  méprifé  le  fang  de  l'al- 
liance par  lequel  il    a  été  (anâifié  ?  Mille  fois 
plus  favorifé ,  n'a- 1- il  pas  tout  lieu  de  craindre 
<i  être  plus  rigoureujfement  puni  ? 

Ne  vous  y  trompez  pas  ,  mes  chers  P<roîC-  Preuves  Je 
fiens  >  fi  la  patience  de  Dieu  doit  vous  tonfoler ,   Jj  feconde 
cette  même  pa^tience  doit  vous  faire  craindre.    ^^^^\ 
Attendez  tout  de  la  miféricorde  ,  fi  elle  vous  ^^  ^vec  la- 
encourage  à  bien  vivre  *,  mais  redoutez  la  juflice  quelle 
de  Dieu ,  fi  vous  continuez  à  vivre  mal.  Le  cris   Dieu  mé- 
de  vos  péchés  eft  montéjufiqu'au  trône  de  Dieu  :   "*8®  ^®  P*/ 
il  a  fouvent  dit  :  Je  defcendrai  &  je  verrai ,  mais  j^i^^ai^e 
il  ne  le  dira  pas  toujours  ;  &  dès  qu'il  fera  defccn-  craindre  â 
du ,  fa  colère  &  fon  indignation  éclateront ,  &  jufûce. 
peut-être  >  hélas  !  au  milieu  de  vos  divertifiemens 
&  de  v^  débauches,  Y  penfez-vous  donc ,  Chré- 
tiens ,  mes  Frères  ?  Au  lieu  de  profiter  de  cette 
patience  divine  qui  vous  ménage ,  vous  ajoutez 
à  vos  péchés  de  nouveaux  grieh  qui  les  rendent 
plus  énormes  :   des  médifances    aux  jugemens 
téméraires  s  des  parjures  aux  menfonges  >  des 
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blafphêmens  aax  juremêns  3  &  des  facriléges  aux 
blafphêmes.  Vous  fervites  -  vous  donc  encore 
long  -  temps  des  richefles  de  la  bonté  de  Dieo, 
pour  les  tourner  à  votre  déÊtvantage  &  à  votre 
^perte  ?  ^^ 

Aùunt        ^^  »  ^*^^  doutez  pas  ,  Chréa|p5  ,  Dieu  ^l^ 
Dieu  aura  fure  fa  juftice  fur  fa  bonté ,  &  ^lévérité  far  à 
été  ffliffri-  mîféricorde  :  il  vous  avoir  appelles  comme  fi» 
cordieux,     enfans  pour  pofleder  fon'  Royaume ,  il  vous  rc- 
n  Cvcrc     j^^^^^*  comme  coupables  envers  la  niiléncprdc, 
de  Tineratitude  la  plus  marquée ,  de  la  préfom- 
ption  Ta  plus  téméraire  8ç  de  la  malice  la  plus 
noire  :  tous  les  droits  qu'il  vous  avoit  donnés  ï 
foa.  héritage  feront  perdus  pour  vous.  Quel  mal- 
heur !  Quelle  perte  !  Jugeons**en  ,  mes  chers  h* 
roiiEens  ,  par  la  douleur  &  le  repentir  de  nos 

{>remiers  Pères  chalTés  du  Paradis  terreftre  apcès 
eur  défobéiffance  :  bannis  pour  toujours  de  ce 
lieu    de   délices ,   quelles   amertumes  n'éproo- 
voient-t-ils  pas ,  lor(qu'ils  fe  rappelloient  le  fou- 
venir  de  leur  première  félicite  ?  Quel  coup  de  foa* 
dre  pour  rintorrunée  Vafthi  ;  lorfqu*on  lui  figni- 
jfia  4^  la  part  d'AfTuerus  que  pour  punition  à 
mépris  qu  elle  avoit  fait  de  fon  ordre ,  elle  ne  pa- 
roîtroit  jamais  en  fa  préfence  ?  Quels  plus  amers 
repentirs  que  ceux  d  Efaii  >  après  avoir  vendu  à 
Jacob  les  droits  glorieux  que  lui  donnoit  fâ  qua- 
lité d'aîné  ? 
Les  Chré-      ^^'^  ^  P'"^  grands  encore  feront  les  teç^tets 
dcns  Gui  a-  ^^  ^^^  mauvais  Chrétiens ,  qui  fe  feront  fait  com- 
bufent  des    me  un  principe  d'abufer  des  eraces  qi^  leur  a 
grâces  que  préfentées  tant  de  fois  la  mifèrîcorde  de  Dieu; 
Dieu  l^ur     dégradés  de  leur  titre  d'en  fans  du  Royaume ,  ils 
in^fërkor-*  '^'^^"'^^^  V^^^  ^^  prétention  à  cette  éternelle  fé- 
de ,  feront  ^^^^^^  *  ^^  ^^^^  ^^"^  avons-nous  die   &  annoncé 
privés  des    dans  nos  Chaires ,  que  leur  premier  foin  devdx 
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être  de  conferyer  avec  fidélité  les  grâces  du  Sei-  droits  qu'3f 

gneur,  qu^en  les  méprifanc  ils  fe  fermoient  la  avoientà 

porte  de  l'éternelle  félicité  ,•  en  vain  leur  avons-  ^Writage 

nous  repréfenté  que  leur  défobéiffance  feroit  plus  • 

fcvérement  punie  que  celle  de  Vafthî ,  &  que 

pour  toujours  ils  feroienc  éloignés  de  laimaDle 

7.  vue  du  Dieu  qui  les  avdic  comblés  de  bienfaits  : 

.  en  vain  les  avons- nous  avertis  que  c'étoit  bien 

inutilement 'qu'ils  fe  glorifioient  des  titres  glo- 

^  rieux  d'enfans  chéris ,  s'ils  n*en  foutenoient  l'au- 

gufte  caraâere  par  la  fuite  de  tous  les  vices  >& 

la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Infenfibles  à  nos 

avertifTemens  9  ils  ont  préféré  des  bien^  pafla- 

gers ,  des  plaiGrs  d'un  moment ,  aux  bietls  dura«- 

oles  &  éternels  ,  aux  plaifirs  réels  ôc  folides  que 

nous  leur  permettions.  Aveugles,  &  en  ce  point 

aflt^z  femblables  à  l'infortuné  EfaU ,  qui  ne  con<* 

noidàht  pas  tout  le  prix  &  tous  les  avantages  de 

la  bénédiâion  d'Ifaac  ,  faifoit  peu  de  cas  des 

beaux  droits  qu'il  avoit  cédés  à  Ion  frère  Jacob  :     Getu  17^ 

JP^rvi  pendens  qupd  primogenita  vendidijfet»  ?♦• 

Mais ,  mes  chers  Paroifliens  ,  vous  tous  qui    Un  temps 

maintenant  vous  montrez  fi  peu  touchés  de  ces  viendra 

grandes  vérités  donc  je  voùdrois  vous  pénétrer ,  ^"^  '*^"  ft 

fçachez  qu'un  jour  viendra  que  vous  y  penferez ,  'fP'^^^>^* 
t  /t      ,    ^        a'      .       .t        ^^  .^  *     .      1       cl  avoir  a- 

helas  !  peut-être  mutuement;  un  jour  viendra  i^ugtjçlji 

que  vous  vous  reprocherez ,  comme  EfaU  »  votre  miféricos- 
aveuglement  &  votre  folie  y  un  jour  viendra  que  <le. 
confus  d'avoi^fait  un  fi  mauvais  ufage  des  dons 
çéleftes  9  qui  vous  donnoient  fi  naturellement  \  ' 

entrée  dans  le  Royaume  des  Cieux  ,  vous  fré-  ^ 

mirez  de  i^olere  ,  &  vous  vous  écrierez  dans 
les  tranfports  de  votre  défefpoîr  :  Qu'ai -je 
fait?  De  combien  de  beaux  droits  me  fuis -je 
privé  par  ma  faute  ?  Après  tant  d'avantages  per- 
dus par  te  mépris^  volontaire  que  vo^s  aurez  fait 
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des  grâces  du  Seigneur ,  qu'avez -vous  à  prctctw 
.    dre  '3  ou  plutôt  y  pécheurs  ingrats ,  préfompcuetii 
Se  méchans,  que  n av^z-vous  point  à  craindre^ 
Ecoutez  ce  qui  fuîtj  &  s'il  vous  refte  encore  quel- 
que étincelle  de  foi  &  de  raifon  ,  foyez  conftet- 
nés  8c  faifis  de  frayeur.  Ces  en  fans  dépoffèdcs 
Maiih.%.    de  tous  leurs  titres  ,  feront  chafTés  :  Filii  régi 
'*•  ejicientwr.  Mais   quel  fera  leur  fort^  Ils  feront 

Vfià.        )ettés  dans  les  ténèbres  extérieurs  :  In  tenebrasex* 

teriores. 
Il  cft  un  Ici-bas ,  il  faut  Ta  vouer,  nous  avons  tout  à  rf- 
Sr^^''  pcrer  de  la  mîféricorde:  m^is  qu*il  eft  à  craindre 
Mend  la  qu'après  en  avoir  abufé  avec  obftioation  ,  elle  ne 
place  de  la  parle  plus  en  notre  feveur ,  &  que  fe  deffaiffiflani 
ijij(iricor-  de  fes  droits ,  elle  ne  les  abandonne  à  la  juftice! 
^^^  Ainfi  fauffement  raflurés  fur  la  miféricorde ,  vqus 

vous  en  êtes  fervis  comme  de  moyen  pour  oiffa-* 
fer  plus  infolemment  votre  Dieu  ;  c*en  eft  fait , 
la  juftice  va  prendre  fes  intérêts  ,  c'eft  fon  office 
de  venger  l'abus  indigne  que  vous  avez  fait  de 
la  miféricorde.  La  juftice ,  dît  Tertullien  ,  eft  la 
confervatrice  des  droits  de  la  bonté  ;  la  miféricor- 
de de  Dieu  eft  fouvent  méprifée ,  abandonnée,  fans 
pioteftion  &  fans  appui  \  mais  la  juftice  prend 
fon  parti ,  elle  embrafle  fes  intérêts  &  lui  fcrt 
comme  de  tutrice.  Ce  qui  faifoit  dhre  à  S.  hm- 
broife,  que  tous  les  éloges  qu'on  donne  à  la  m/- 
fcricorde ,  étoient  autant  de  blafphcmes  quand 
ils  s'oppofoient  à  la  juftice. 
Cequîar-       ^e  vous  flattez  donc  plus  ,  hardis  pécheurs, 
rivaiàjoab,  qwi  depuis  fi  long-temps  vous  faites  comme  une 
faic  voir  ce  étude  de  changer  le  remède  en  poifon  ,  ScÂt 
que  doit      tourner  contre  vous  les  bienfaits  de  votre  Dieu , 
crain  re   e  j^  facriléee  abus  que  vous  en  avez  ÎFait  ;  plus 

pécheur         r  ,     ,  ,,     &        r^.  ^  i./      •      1  ca^ 

qui  a  abufé  crimmeis  envers  Dieu  que  ne  1  ctoit  le  pertide 
de  la  mifé-  Joab  envers  Salomon  &  Daf  id  >  quel  aatre  fort 

ricorde. 
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pouvez'^yous  vous  promettre ,  (m*an  auffi  funefte 
^ue  celui  qu'il  éprouva  }  Vous  ïçavez  fon  Hîftoi- 
xe  :  Joab  chéri  du  père  &  du  fils ,  s'attire  Tindi^ 
gnacion  de  ces  deux  Princes  -par  Tes  perfidies  &: 
les  afTaffinars  y  fa  perce  eft  jurée ,  &  la  peine  de 
(es  crimes  répondra  à  leur  énormité  ;  nul  azile       UL  Big. 
pour  lui  dans  le  lieu  même  où  les  plus  criminels    ^<*  £<« 
•en  trouvent  :  en  vain  s'îmagine-t-il  échapper  à 
fon  mauvais  fort  en  pénétrant  jufqu'au  Taber- 
nacle du  Seigneur  >  en  embraiïant  la  corne  de 
rAucel ,  le  lieu  du  refuge  pour-  les  autres  fera 
four  lui  le  théâtre  de  fa  mort  ;  déjà  Bananias 
autorifé  des  ordres  du  Roi,'  lui  porte  le  coup 
mortel ,  Se  lave  dans  fon  fang  ,  &  (es  lâches  per- 
fidies ,  &  fon  double  homicide. 

Péchçurs,  qui  m'écoutez,  &  qui  avez  (î  îndî-    SurJcmê. 
gnement  abufé  des  mfféricordes  &  de  la  longue   me  {ujet. 
patience  de  votre  Dieu ,  fi  votre  châtiment  n'eft 
pas  fi  frappant  y  ne  penfez  pas  qu'il  en  foit  moins 
redoutable  :  après  avoir  été  déshérités ,  dépofiedés 
de  tous  vos  droits ,  votre  bienfaiteur  deviendra 
votre  Juge ,  il  vous  chaHera  &  vous  rejettera 
pour  toujours  de  fa  préfence  :  Filii  re^ni  ejicien^     Matth.  S. 
sur.  Mais  où  irez- vous  ?  Dans  les  ténèbres  exté-    12. 
rieures  :  In  tenebras  txteriores }  dat^  ce  lieu  d*hor-       ihîd. 
reur  où  il  y  aura  àc$  pleurs  &  des  grincemens 
de  dents.  ( 

Ici  .y  mes  chers  Paroifliens ,  que  puis  je  vous       Rigueur 
faire  entendre  qui  ne  foit  propre  à  jetter  la  crain*   delà  juiHcc 
te  &  reflFroi  dans  vos  coeurs }  Cétoit  donc  -  là  ,    ^e  Dieu, 
préfomptueux  pécheurs ,  le  terme  fatal  où  de- 
*  voient  aboutir  vos  honteux  défordres,  &  où  la 
juftice  irritée ,  devoit  prendre  la  caufe  de  la  mi- 
féricorde  méprifée?  ]ufques-là  ce  Dieu  de  toute 
cohfolation ,  ce  Dieu  miféricordieux  ,  vous  avoic 
recherchés  >  attendus  >  foufiPerts  9  avertis^  enrichis 


574         Db   ^^    MiSERiCO&BB    DE   Dl£tf. 

de  Tes  bienfaits ,  mais  plus  rien  à  efpérer,  fa  4* 
féricorde  eft  enfin  tarie  pour  vous  5  far  le  botl 
du  précipice ,  fa  juftice  vengerefle  ouvre  1  abime 
infernal  fous  vos  pieds ,  &  vous  allez  êtr^  d'an* 
tant  plus  malheureuit ,  que  vous  avez  re^u  plus  de 
moyens  pour  ne  le  pas  être  ;  autant  vous  av» 
goâté  de  faux  piailîrs ,  autant  aufli  éprouvera- 
vous  d'affreux  fupplices. 

1  o.  Supplice  cauié  par  la  perte  de  votre  Di«  j 
fupplice  qui  ne  peut  fe  comprendre  ,  qui  ne  pcnt 
fè  mefurer  que  par  l'infinité  de  Dieu ,  die  iaim 
Bernard  v  fupplice  par  conféquent  aofli  grand  que 
Dieu  eft  grand. 

1®.  Supplice  caufé  par  le  feu  vengeur  i  cat 
plus  vojus  aurez  reçu  de  graCes  dai^  le  temps ,  plus 
il  agira  fur  vous  durant  toute  une  crerniré,  ce 
feu  impitoyable  2  plus  vous  aurez  commis  de 
péchés  >  de  profanations  %  de  (àcriléges ,  plas  ce 
feu  inquifiteur ,  félon  rexpreflîon  d'un  Père, 
trouvera  de  matière,  &  par  conféquent  plus  fou 
aftivité  &  fa  violence  s'irriteront  ,  par  Tabas 
que  vous  avez  fait  des  grâces  du  Seigneur  :  jiç« 
de  la  rigueur  de  vos  tourmens. 

3®.  Supplice  caufé  par  les  reproches  de  la 
confcience.  Ah  !  mes  chers  Paroiffiens  ,  fi  ua 
Chrétien  réprouvé  pouvoir  oublier  les  gracei 
dont  il  a  été  comblé  >  les  infpirations  qu'il  a  re* 
jettées  )  les  bons  mouvemens  qu'il  a  méprifés^com* 
bien  il  a  été  infidèle  aux  grâces  du  Seigneui) 
l'abus  qu'il  a  fait  du  temps  qui  lui  avoit  été  don* 
né ,  le  peu  d'attention  qu'il  a  eu  à  profiter  des 
moyens  du  falut  qui  lui  avoient  été  oâTerts  i  dès* 
là  l'enfer  tout  enfer  qu'il  eft ,  ne  le  feroit  plus 
pour  lui  :  mais  »  non  ,  toutes  fes  infidélités ,  (es 
profanations ,  fes  facriléges  ,  tous  fes  crimes  ra{* 
lembléslt  prcfentcront  à  lui ,  &  lui  feront  fen- 
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prévaricateurs  de  la 
Loi  du  Jeûne*  30 
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accorde.       P<^g*  ^^ 

Paraphrafe  qui  peut  faî- 

..  re  la  conduuon  d*un 

Difcours  fur  ce  ru}et. 

67 
Plan  &  objet  d'un  Dif- 
cours familier  fur  une 
efpéce  de  Jeûne  qui 
conHfle  dans  la  fuite 
•  du  péché ,  &  dans  la 

Sratique  du  bien  & 
e  la  vertu.  Divîfioh 
générale  &  Soudi^- 
lions.        ^*)  &  Jhîv. 

Qa*eft-cè  que  Tintem- 
pérance?  71 

Les  défordres  qui  naif- 
fent  de  Tintenipéran- 
ce.  71 

Uexemple  que  le  Fils 
de  Dieu  donne  aux 
hommes  >  de  la  tem- 
pérance. 7 } 

'Qui  font  ceux  qui  vio- 
lent ce  commande- 
mentî  Vous  ne  pren- 
drez point  le  nom  de 
Dieu  en  vain.        74 

C^luanl  il  s'agit  dç  jurer 
il  faut  une  grande 
circonfpe£tion.      75 

Combien  de  Chrétiens 
fe  trompent  fur  tou- 
te ces  circonftances. 

Ibid. 


L    £ 

Le  jurement  cft  fou 
fuivî  des  plus  h 
blés  blafphêmes. 
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le  péché  d'impureté. 

-  S9 

UImpureté  entraîne  a- 

prcs  elle  le  défordre  ^ 
&  la  confufion  ;  en 
quoi  confifté  ce  dé- 
fordre, &c.  _  .  5^0. 
L'Impureté  éteint  dans 
l'homme  toutes  les 
lumières  de  la  raifon. 

Llmpurejcé  '  renfeniie 
en  elle  tous  lés  pé- 
ché^, itid. 

Ceft  profaner  les  mem- 
bres de  J.  C.  que  de 
fouiller  notre  corps 
par  rimpureté.      jz 


L*Impurété  cfl:  dé  tou* 
teç  les  paillons  la  plus 
împérieufe,      -  Ibid. 

L'Impureté  éteint  dans 
les  coeurs  l'amour  de 
Dieu.  9  5 

Toute  la  rdîgîon  du 
Chrétien  eft  prpfan- 
née  par  l'impureté.  9  4. 

L*Impureté  conduit 
quelquefois  à  TA- 
théi(me.  95 

L'Impureté  eft  un  prin- 
cipe de  réprobation  : 
comment  cela  doit 
s'entendre.        Ibid. 

L'homme  impur  fe  dé- 
gage difficilement  de 
iotï  habitude.        ^6 

Le  libertinage  des 
mœurs  entraîne  le 
libertinage  de  créan- 
ce. 97 

L'Impureté  renferme 
une  cfpéce  d^idola- 
trîê.  Jbid. 

Le  vice  de  Timpureté 
n'eft  pas  fans  remède, 

Oo  iv 


,84   ^  Ta 

L'on  le  rend  coupa- 
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dains ne  fe  forment 
qu'une  faufle  idée  de 
rimpureté  ,  le  plus 
honteux    des    vices. 

I  lO 

L'Incontinence  enfante 
Tidolatrie.        *  Ibid. 

L'Impureré  eft  pire  que 
l'idolâtrie.  1 1 1 
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L'Impureté  réduit  à  I2 

fervitude  la  plus  faon- 

teufe  ceux  qui  s'en 

font  rendus  coopar 

•bles.  Ibil 

De  jquelle  énorme  înju- 

ftice  ce  rend  coupa- 

,  bie      envers     DicD 

rhomme  voluptaeax. 

Les  plus  fcandaleufes 
impiétés  prennem 
naidànce  de  la  volap 
té.  114 

L'Impureté  conduit  au 
faccilége.  1 1 5 

C'cft  contre  Thorreur  de 
ce  péché  que  l'Eglifç 
s'cft  toujours  élevée. 
davantage.         ii5 

Le  principe  fur  quoi 
s'appuyoit  Tercu!- 
lîen  ,  étoit  vrai ,  mais 
la  conféquence  qu*il 
en  droit  étoit  faulTe 

117 
Nous  portons  dans  no- 
tre nature  toural^ 
femences  de  ce  mal- 
heureux péché.  118 
Tout  dans  ce  monde  eft 
danger  pour  la  pore- 
té.  IhiL 
Comme  les  parens  înfi- 
nuent  ce  vice  dans  le 
coeur  de  leurs  enfans. 
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Le  dtfir  déréglé  de  plai- 
re conduit  à  Timpu- 
recé*  Péig.  120 

Les  mauvaifes  leâures^ 
font  naître,  nourif- 
fent  &  entretiennent 
dans  l'ame  rimptue* 
té  izï 

Les  caufes  les  plus  or- 
dinaires de  fimpure- 
tc  font  1  orgueil ,  Pot- 
fiveté  ,  la  vie  douce 
&  commode.    Ibîd. 
De  quelque   coté  que 
Ton  fe  tourne  dans  It 
monde ,  tout  porte  à 
l'impureté,  v       iij 
rkcâcre  Italien  ;    l'O- 
péra ;  Théâtre  Fran- 
çois ,   danfes  ,    ta- 
bleaux déshonnêtes. 
Ibid  &  fuiv. 
Si  tout  tente  dans  le 
monde,  il  n*eft  per- 
fonne  qui  ne  foit  ten- 
té ;   par  conféquent 
motir.    de     crainte 
pour  tous.  12  j 

>i  Jérôme  au  milieu  de 
Ion  défert  craignoît 
fi  fort  pour  fon  inno- 
cence ,  que  n'ont. 
point  à  craindre^eux 
qui  vivent  dans  le 
monde  au  milieu  des 
occafions  ?  f  ztf 

Fous  les  Saints  trera- 
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bloient  pQur  leur  foi- 
blèlTe  ,  plus  hardis 
qu'eux  nous  ne  ctai- 
gnons  rien*         ^27 

Faufle  conféquence  que 
tirent  les  mondains 
des  dangers  qui  (^'n- 
duifent  a  l'impîtèiHc. 

Ibid. 

La  facilité  qu'il  y  a  de 
fe  livrer  à  l'impureté, 
né  diminue  rien  de- 
l'énormicé  de  ce  pé- 
ché. 12S 

Le  trouble  eft  une  fuite 
de  l'impureté.    Ibid. 

Le  propre  caraâère  de 
la  volupté,  c'eftd'ô- 
ter  la  tranquillité  & 
la  paix.  119 

Tout  troublé  le  volupr 
tueux  du  côté  de  l'ob- 
jet de  fa  pafllon.    Ib» 

L'on  efTuie  des  troubles 
du  côté  de  la  paf&oti 
même.  130 

Les  agitations  que  por- 
te dans  la  confcience 
le  crin^e  impur.    Ib.- 

L'Inîpureté  conduit  à 
l'aveuglement,    i  j  i 

Comm«  la  volupté  é- 
teint  toutes  les  lumiè- 
res de  la  raifon.  132 

Celui  qui  s'abandonne 
à  l'impureté  court 
rifque  de  perdre  la 
'foi.  155 
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Combien  il  eft  diffici- 
•      le  de  fe  corriger  du 

.  vice    de   rimpureté^ 

Pag.  154. 
'L'inpurecé  condaic  à 
Timpcnitence  ;  & 
pourquoi  ?  Ceft  i^. 
parce  que  ITiabitude 
s'en  con tr ade  faci  le- 
ment.  1^6 

i^  L'habitude  de  ce 
pcché  fe  rompe  diffi- 
cilement. Ibid. 

3^.  Quand  Ton  feroit 
fort!  de  l'habitude  de 
Timpureté ,  il  eft  faci- 
le d*y  retomber.  137 

Ce  qui  peut  faire  la  can- 
clufion  d'an  Difcours 
fur  ce  fujet.         Ihid. 

Plan  &  objet  du  fécond 
Difcours  fur  Tlmpu- 
retc.  Divifions  &  Sou- 
dîviûons.  1 3^  &fmv. 
)  L'impureté  ôte  le  repos 
a  celui  qu'elle  capti- 
ve. 140 

Il  n'y  a  point  de  fuppli- 
ce  plus  cruel  que  ce- 
lui que  fait  éprouver 
la  pai&on  de  l'impu- 
reté. 1 4 1 

La  paffion  impure  é- 
loigne  de  Dieu  &  de 
tout  ce  qui  peut  avoir 
rapport  à  Dieu  &  au 
falut,  &  en  ôte  prit- 
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<jue  toutes  \t^  reflour* 
ces.  141 

L'impureté  conduit  aa 
point  fatal  de  douter 
des  vérités  les. plus 
frappances  de  la  R^ 
Jîgion.  14J 

Les  impudiques  im 
fourds  à  la  grâce  qui 
les  preffe  de  fortic  de 

.    leurs  égaremens.  144 

La  pafCon  impure  im- 
pofe  une  efpcce  de 
néceffitc.  145 

La  néccffité  qui  retient 
le  voluptueux  dans 
fon  p*echê  n'eft  que 
morale.  u^ 

Cette  efpéce  de  néceffitc 
i>'ôte  point  la  liberté, 
elle  la  diminue  feule- 
ment. U^' 

Cette  efpéce  de  néceffi- 
té  n*excufe  pas  le  vo- 
luptueux auprès  de 
pieu.  147 

Dieu  exerce  des  châri- 
mens  fur  le  volup- 
tueux par  les  m&tmi- 
tés  &  les  maladies. /i^. 

L'impureté  traîne  après 
elkrinfâmîe&ledes- 

honneur.  14^ 

Les  jugemensdéfavora- 

Wles  que  portent  les 
mondains  eux  -  mê- 
mes fur  ceux  qui  font 


/ 
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•^       foupçonnés  de  tom- 
ber dans  ce  vice.  149 
^  Combien  le  libertinage 

-  eft  mal"  fondé  à  croi- 
^      re  que  le  vice  de  Tim- 
'^  '      pureté  n'eft  déshono- 
rant que  pour  certaî- 

^  nés  perfonnes.  Jhid» 
•'   L'on  ferme  les  yeux  fur 

le  déshonneur  atta- 
,  ché    à    ^impureté  5 

qu'arrive^t-il  ?     150 

-  La  volupté  conduit  pref- 

que  toujours  à  Tifidi- 
gence.  151 

Dès  que  le  fol  amour  s'eft 

emparé  d'un  cœur  , 

^rien  ne  lui  coûte,  ib. 

•Si  le  voluptueux  n*en 

.  veut  pas  venir  à  l'ex- 
trême pauvreté  ,  il 
doit  être  en  garde 
contre  la  fédudion. 

152 

Les  rechûtes,  foi^t  fré- 
quentes quand  Ton 
eft  enclin  au  vice  de 
l'impureté.         155. 

L'irréligion  conduit  à 
Tendurciffement  &  à 
l'aveuglement  5  & 
c'eft  l'impureté  qui 
conduit  à  l'irréligion. 
Luther.  Beze.      154 

L'endurciffèment  du 
cœur  eft  une  fuite  de 
l'aveuglement  de  l'ef- 
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prit,  &  l'impureté oC' 
cafionne  l'un  &  l'au- 
tre.      •  155 

Les  vengeances  que  te 
Seigneur  a  de  tout 
temps  exercées  fur  ce 
vice  infâme ,  fe  font 
encore  fentir ,  quoi- 
qu'avec  moins  d'é- 
clat. Ibid, 

Si  l'on  connoiftbit  bien 
l'état  malheureux 
d'un  pécheur  dominé 
par  l'impureté,  l'on 
chercheroit  à  en  for- 
tir.  157 

Ce  qui  peut  faire  la  con- 
clufion  du  Difc.  Ibid. 

Plan  &  objet  d'un  Dif-- 

j  cours  familier  fur 
l'Impureté.  Dîvifions 
&  Soudivifions.  158 

&  fuiv* 

Les  précautions  que 
prenoit  le  fainthpm- 
raè  Job  contre  ce  pé- 
ché font  celles  que 
doivent  prendre  des 
Chrétiens  :  là  mode- 
ftie  des  regards,  i  60 

L'expérience  prouve 
combien  il  eft  dan- 
'  geireux  de  laïflè'r  er- 
rer fes  regards.  161 
•Les  Chrétiens  s'expo- 
fent  volontairement 
au  danger  des  regards 

1^1  ■ 
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Les  difcours  déshonnê- 
tes  condiiifenc  à  l'icn- 
porecé.  .  Pa^.  1 6  j 
Comme  Ton  s'obfcrvc 
peu  dans  les  paroles» 
il  ncfk  pas  furprenanc 
qu'on  combe  dans 
l'impureté;         Ihid. 

L'on  court  de  grands 
rifques  pour  la  pureté 
dans  les  danfes.  164 

Ceft  une  îllufion  que 
de  s'imaginer  que  ces 
fortes  de  divertîffe- 
mens  ne  font  aucune 
împreffion  ;  l'expé- 
rience fait  preuve  du 
contraire*  i^j 

Avertîflcment  aux  pè- 
res &  mères  de  veil- 
ler fur  leurs  enfans. 

166 

L'impureté  fouille  le 
corps.  Jhid. 

Cette  union  de  nos 
membres  avec  les 
membres  de  Jefus- 
Chrîft  doit  nous  por- 
ter à  nous  conferver 
purs.  J67  / 

L'impureté  fouille  non- 
feulement  le  corps, 
mais   encore    Tame. 

Comme   l'impureté   a-^ 
brutit  Taoïe.        i  (?  9 
L'impureté    porte  l'a- 
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veuglement  dans  ïcC^ 
prie.  170 

L'impureté  conduit  à 

•  rendurcîfleœenr.iTi 
Comme  Dieu  de  tout 

temps  a  puni  ce  pé- 
ché- 171 

Exemples  de  vengean- 
ces que  Dieu  a  de 
tout  temps  exercées 
fur    les  impudiqœs. 

M 

Dieu  Te  hâte  fouvent  de 
punir  dès  cette  vie 
l'impureté.  17$ 

Les  châtimens  desCliré: 
tiens ,  cooune  plos 
coupables  ,  feront 
plus  féveres.       174 

Pour  fe  précautîonncc 
contre  rimpurecc  il 
feue  fe  défier  de  foi- 
même'.  i7f 

Ce  qui  doit  animer  la 
défiance  ,  c'eft  qu*il 
n'eft  rien  de  plus  fa- 
cile que  de  tomber 
dans  ce  vice.     17^ 

Les  commencemens  4c 
l'impureté  font  par- 
ticulièrement à  évi- 
ter 'y  Sç  ce  font  les 
converfations  qui  y 

*  donnent  fouvent  lieu. 

Il  eft   de   la  prudence 
d'attaquer    Icnnemi 
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'<•  '"^^5    ^^    commence-        loccafion. 

ment.  ?ag.  177 
-y^  Le  meilleur  mo^n  de 
C.^  fe  garantir  de  ce  pc- 
r       ché ,  c'eft  d'en  éviter 
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Prière  de  TEglife  qui 
peut  faire  la  conclu- 
lion    du     Difcours. 


t. 


ARTICLE   TROISIÈME. 

SUK    LE    JVGEMIMT    DE&NIER. 


OBfervatîon  préli- 
minaire ,  Refle- 
xions Théologiques 
&  Morales  fur  le  Ju- 
gement dernier.  1 8 1 

&  fuiv. 

Pourquoi  il  faut  qu'il 

y  ait  un  jugement 

général*  lit 

.  L'on  ne  peut  douter  de 

#  la  vérité  du  juge- 
ment dernier ,  l'on 
n'ypenfepas^    Ibid. 

Les  raîfons  que  donne 
S.  Thomas  &  les 
autres  Théologiens 
pour  prouver  la  né- 
ceflîté  d*un  jugement 
dernier-  1 8  3 

Il  faut  craindre  le  juge-* 
ment  dernier   Ibid. 

Le  jour  du  jugement 
dernier  fera  un  jour 
de  gloire  pour  Jefus- 
Chrift.  184 

Quelles  font  les  princi- 


pales raifons  pour^ 
quoi  Jefus-Chrift  pré- 
udera  lui  -  même  au 
jugement  dernier  l 
Première  raifon  :  afin 
que  ce  jugement  foit 
plus  fenfible.       1 S5 

Seconde  raifon  pour  la- 
quelle Jefus  -  Chrift 
jugera  :  afin  que  ce 
jugement  foit  plus  ir- 
réprochable.     Ibid. 

Troisième  raifon  pour 
laquelle  Jefus-Chrift 
jugera  lui-mâne  :  a- 
fin  que  ce  jugement 
foit  plus  rigoureux. 

Au  jugement  dernier 
la  croix  paroîtra  en 
triomphe.  Ibid. 

Jefus-Chrift  comme  Ju- 
ge (éra  éclairé  »  jufte 
&  fouverain.       187 

J^a  crainte  qu'infpiroic 
aux  Saints  la  penfée 
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du  jugement  dernier. 
?ag.  187 

Le  pécheur  ne  pourra 
fe  dérober  aux  yeux 
de  Ton  Jiige.        188 

Il  fera  infupporrable  au 
pécheur  d'êcrc  con- 
nu. 185; 

Defolacion  des  pécheurs 
à  l'afpeâ:  du  fouve- 
rainjuge..  190 

La  difFérence  qu*il  y  au- 
ra au  jugement  der- 
nier entré  les  Payens 
'  ôc  les  Chrétiens.  1 9 1 

Les  Pâyens  s'élèveront 
contre  les  Chrérîens 
au  jugement  dernier. 

s   ^9^ 

L*on  ne  croît  point,  oii 

Ton  ne  croit  que  tics- 
foiblement  la  vcritc 
d'un  jugement  der- 
nier. Ibià. 

lleft  à  préfent  en  notre 
pouFoir  d'éviter  la 
confufion  du  juge- 
ment dernier,      195 

Divers  paffagcs  de  l'E- 
criture. Sentiraens 
des  SS,  Pères  fur  le 
jugement  dernier. 
Noms  des  .Auteurs  & 
des  Prédicateurs  qui 
ont  écrit  &  prêché 
fur  le  même  fujeç. 
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Plan  &  objet  du 
mîer  Difcours  f 
jugement      der 
EWvifion  &  Sou! 
fions.      .101  &^ 

Différence  des  dei 
vénemens  de  ] 
Comment  aprè 
voir  montré  fa 
cience  dans  le 
roier  ,  il  fera  è 
ter  fa  puiflance  ( 
le  fécond. 

Le  bouleverfement 
freux  qui  annon 
la  venue  du  Juge, 
nonce  auûî  fa  p 
fan  ce. 

Dieu   étoit  ici-bas 
connu  par  Timpit 
fera    alors    reco 
pour  leDfeupuid 

Toute  erandeur  1 
plier  (ous  la  fouve 
ne  puîflancedeD 

L 

Au  jugement  dcrn 
la  grandeur  du  Ju 
paroîrra  autant  ] 
îamanifeftationd 
faintetc  que  par 
fouverafneté  de 
puîflance.  : 

La  faintetc  du  Juge 
niftfté  :*i^  pari' 
poiltioA   des  péc 
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'"      .ïespluslégers.P.  209 
-  1^,  Par  roppofitîon  des 
péchés  griefs.^    Ibid- 
.   Sainteté  du  Juge  enco- 
ure mieux  reconnue  ^ 
&  plus  éclattante  par 
roppofitîon   de   nos 
vertus  mêmes.    210 
''Au    jugement    dernier 
la  fainteté  de  Dieu 
fera  vengée  des  fou  p- 
çons  que  Ton   aura 
formés  contre  elle  fy r 
le  fort  des  pécheurs 
Se  des  Juftes  durant 
la  vie  211 

Dieu  en  prbduîfant  au 
grand  jouj  les  vertus 
du  Jufte ,  fera' éclat- 
ter  fa  fainteté,    2 1  z 
Faufle  idée  que  Ton  fe 
^        forme  ici  -  bas  de  la 
Juftice  de  Dieu.  Jbid. 
,    Au  Tribunal  de  la  Jufti- 
ce   le    pécheur  fera 
convaincu  par  fa  rai- 
fon  qu'ilapuTervir 
Dieu.  2  t'j 

Le  pécheur  convaincu 
qu*il  a"  dû  fervir 
Dieu.  Jbid. 

Xe  pécheur  convaincu 
par  fa,  foi  qu'il  a  pu 
&  qu'il  u  dû- fervir 
Dieu..    ,  .  21,4 

.  La  jùftice  que  le  Sei- 
gneur exercera  au  ju- 
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gement  dernier  eft 
bien  différente  de  ce!- 
.  le  des  Rois  de  la  ter- 
re, ibid. 

Plus  l'on  aura  été  éle- 
vé en  dignité,  plus 
Ton  aura  à  redouter 
cette  fouveraine  ju- 
ftice. '215 

Rien  ne  pourra  raffurer 
à  la  vue  de  cette  re- 
doutable juftice  dlâ 
Ejieu  vengeur.     1 1  tf 

Le  'pécheur  durant  la 
vie  faitfes  effortsjpout 
fe  dérober*  à  la  vue  de 
de  fès  crimes.     ^217 

Le  pécheur  aii  juge- 
menc  dernier  verra 
rôus  fes  péchés ,  ëc 
c*eft  pi^ii  même  qui 
les  lui  fe  ravoir.  218 

La  confufion -du  pé- 
cheur quand  il  verra 
tous  fes  crimes  à  dé- 
couvert,  ■   ':'    'îbid. 

Coin  bien  il  eft  Jûfle  que 

'  Tous  les  péchés  foienc 

lin  îourrévélés.^;i26 

'  Au  {jugement'  4éf»ier 

ÎefuB-Çhïîft-ëif'Juêe 
cfairé  ,   rôfeûta  au 
grand'  jou?  tous  leç^ 
•    '  trimes   dtf  .f  èiiheûr. 

Le  pécheur  verra 'tbu te 
la  laideur  du  péiché. 


\ii 


S9^  Ta 

Ce  que  le  pécheur  ta* 
choie  de  le  cacher  à 
lui-même  durant  la 
vie ,  fe  produira  clai- 
rement à  fcs  yeux  au 
jugement  dernier. 
Pag.  2  z  I 

Il  fera  impoffible  au  pé- 
cheur de  donner  au 
vice  les  apparences 
de  la  vertu.  zil 
*Rien  nt  diminuera  la 
honte  du  pécheur  : 
fes  vertus  lui  papî- 
tront  fauHes  >  6c  c'eft 
ce  qui  redoublera  fa 
conniûon.  2 1  ) 

Comme  les  ténèbres  fe- 
ront diflîpées ,  le  pé- 
cheur fera  éclairé  fur 
la  faufTecé  de  (es  ver- 
tus. 224 

La  diflimulation  n*aura 
point  lieu  au  juge- 
ment dernier.      215 

Reproches  que  Dieu  fe- 
ra aux  hypocrites  au 
jour  de  les  vengean- 
ces. 22^ 

La  confuHon  que  rece- 
vra le  pécheur  de  fe 
voir  connu  de   tout 
•   Tunivers.  Ihid. 

^  Les  pécheurs  fouffriront 
avec .  impatience  les 
reproches  de  leurs 
confcience$«        22s 
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La  gloire  des  juftc! 
gmentera  la  co 
fior\  &  le  dcfe 
des  pécheurs 

Les  pécheurs  conf 
ronc    qu'ils  fe 
trompés. 

Ce  qui  mettra  le  c 
ble  au  défefpoii 
pécheur  ,,c'eft  la 
tence  forn>idabIi 
foUveraîn  Juge. 

Prière  de  TEglile  ] 
faire  la  concli 
d'un  Difcours. 

Plan  &  objet  du  fec 
Difcours  fur  le  J 
ment  dernier.  C 
fions  &  Soudivif 

.  La  crainte  eft  en  c 
que  forte  de  lou 
moyens  celui  {)i 
père  davantage/ 
pécheur  pour  fa 
verfion. 

Combien  lefouveni 
jugement  dernier 
propre  à  nous  f 
craindre. 

L*appareil  du  juger 
dernier  fera  re( 
table    par  lui-iB' 

Pourquoi  il  eft  néc( 
re  que  tous  les  I 
me)      compare! 
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au  jugement  dernier.     La  crainte  &  l'effiroi  qui 


pag.  2,^6 

Le  Juge  à  /Ce  grand  jour 
n'écoutera  que  la  vé- 
rité ,  pour  prononcer 
fbn  jugement.     237 

Le  Juge  ne  pourra  point 
être  furpris,  ou  trom- 
pé ,  ou  gagné  com- 
me les  Juges  de  la 
terre,  Jbid. 

Il  n'y  a  que  le  jugement 
de  Dieu  qui  mérite  le 
nom  de  Jugement. 

Ibid. 

Le  ca^aAere  propre  du 
Juge  fera  d'être  in- 
corruptible.       1 3  S 

Le  Jugement  que  Dieu 
portera  contre  les 
grands  fera  plus  fé- 
vere  que  contre  les 
pauvres.  Jbid. 

l#e  Juge  fera  inexora- 
ble &  fans  miféricor- 
de.  240 

[>urant  la  vie  c'eft  la 
miféricorde  qui  ré- 
gne ;  au  jugement 
«lernîer  la  Juftice  feu- 
le agira.  Ibid. 

ILutant  le  Seigneur  au- 
ra été  miféricordieux 
durant  la  vie ,  autant 
il  fe  montrera  féve- 
tt  au  jugement  der- 
nier. 241 


s'emparera  du  pé- 
cheur à  la  vue  du  Sou- 
verain Juge  pour  lors 
inflexible.  242, 

Ceft  au  jugement  der- 
nier que  Tefus-Chrift 
fe  dédommagera  de 
(es  humiliations ,  Se 
qu'il  paroîtra  dans 
.  tout  l'éiclat  de  fa  ma« 
.    jcfté,  Ibid. 

Autant  les  Juftes  feront 
confolés  ^  la  vue  de 
leur  Juge ,  autant  les 
pécheurs  feront  con- 
cernés lorfqu'il  pro- 
noncera contre  eux 
l'arrêt  décifîf.      245 

Ce  qui  doit  rendre  Tar- 
rêt  du  Juge  fi  formi- 
dable ,  c'eft  qu'il  fera 
invariable.  244' 

Lopiniâtreté  du  pé- 
cheur dans  le  vice  , 
lorfqull  vivoît ,  ju- 
ftifiera  l'inflexibilité 
du  fouiverain  Juge. 

Ibid. 

L'extravagance  des 
Chrétiens  qui  croient 
qu'un  Dieu  jugera  ri- 
goureufement  les  pé- 
cheurs ,  &  qui  vivent 
toujours  dans  le  pé- 
ché. 245 

L'examen  qui  fe  fera 
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'  aa  jagement  dernier, 
fera  auilî  rigoureux 
qu*exaél.   fag.  %^6. 

Péché  de  peniées  :  -pre- 
mier chef  de  dikuf* 
fioD.  Ibid. 

Péchés  de  raroles.  IhiJL 

Péchés  d'acfions.     147 

Péchés  d'omilfions.  148 

Péchés  oubliés.      Jbid. 

Péchés  étrangers.  'Ibid. 

Examen  dds  inucilicés  ; 
fécond  chef  de  dif- 
cuffion.  2.49 

Examen    des  'vertus  : 

troifiéroe  chef  de  di(^ 

■  -  cuffion.       *      150 

JLe  pécheur  convaincu 
de  la  juftlce  de  Ton 
Juge,  ne  pourra  rien 
oppcfer  à  l'examen 
qu  il  fera.  251 

,  Tous  les  plis  &  replis 
de  la  confcience  fe- 
ronc  manifeftés.  151 

La  confufion  que  Ton 
éprouve  en  appro'- 
chant  des  Tribunaux 
facrcs ,  n'eft  rien  en 
comparaifon  de  la 
honte  donc  fera  con- 
vert  le  pécheur  au 
Tribunal    de    Dieu. 

Ce  qui  rendra  la  con- 
damnation du  pé- 
cheur fi  funefte ,  c*eft 
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qu  il  fera  fans 
iource  par  rapj 
fon  Juge  JLe  pé 
fans  reuource  d 
ce  de  £bn  ]age, 
trouvera  point 
les  Saints. 

Le  pécheur  aband 
de  Dieu  &  di 
SS.  demeurera 
teflburce  du  co 
lui-même. 

Ce  qui  peut  fsiii 
concluhon  d'un 
cours. 

Plan  &  d))et  d'an 
cours  familier  {\ 
jugement  dcri 
Dîvifion  &  Sou 
fions.      2.y8^ 

Les  Juges  de  la  teri 
connoiffent  qu 
parfaitement  de 
mes   des   coupai 

L^  Juge  connoîrrï 
pécheur  telqu'i/i 
rien  ne  luicc/wpp 
de  fes  adbîoflS.  If 

Le  fouverain  3ugç  1 
nifeftera  en  de 
tous  les  crimes  du 
cheur.  " 

L'examen  roulera  ei 
re  fur  l'abus  que 
aura  fait  des  chi 
faintes.  : 


DES    M  A 

I.e$  Chrétiens  feront  e- 
xaminés  fur  1* Evan- 
gile ,  à  la  difFérence 
des  Payens  8c  de» 
Juifs.         pag.  i6i 

Les  Payens  jugés  par  la 
raifon.  Jbid. 

Les  Juifs  jugés  fur  la 
Loi.  Jhid. 

Le§  Chrétiens  Jugés  fur 
TE  vangile.  2^6  j 

Les  reproches  des  té- 
moiriB  de  l'iniquité 
du  pécheur  augmen- 
teront fa  confufîon. 

Tous  les  crimes  qu'au- 
ra fait  comme tre  le 
pécheur  ,  lui  feront 
imputés  à  ce  dernier 
jour.  ihid. 

Durant  la  vie  il.eft  aifé 
d'en  împofer  :  il  n'ea 
fera  pas  ainfi  au  ju- 
gement dernier ,  la 
vertu  n'y  fera  pas 
confondue  avec  le 
vice.  i66 

Défolatîon  &  défefpoir 
du  pécheut  après  l'e- 
xamen du  Juge.  i6j  , 

Le  fouverain  Juge,  faint 
par  effence ,  ne  pour- 
ra rien  foufFrir  de 
fouillé*  168 

La  frayeur  dont  iercmc 
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ams'les  coupables  i 
Tafpçàdujuge.  i6c^ 

A  là  vue  de  la  laînteté 
du  Juge  ,~  le  pécheur 
avouera  qu'il  eft  cU- 
gne    de    châtimenf. 

ijo 

Différence  qu'il  y  a  en- 
tre la  juftice  nijaiai- 
ne  &  la  juftice  divi- 
ne. Xhidf 

Le  pécheur  n'aura  r|en 
à  attendre  de  la  mi- 
féricoirde  au  juge- 
ment dernier.     3^7 1 

Gomiiient  le  fouverain 
Juge  fe  juftifîerat  de 
U  -igucur  de  jfes  ven- 
geances. 271 

La  juftice  de  Dieu  levB^ 
inexorable,  rien  ne 
pourra  l'adoucir.  17  5 

Ce  qui  allumera  l'indu 
gnafion  du  Juge  , 
c'eit  le  fôuvenir  d? 
fes  bienfaits  ,  donc 
le  pécheur  aura  abu- 
fé.  Jbid. 

L*effroyablc    feiitence 

.  que  portera  le  Juge 
contre  les  reprouryé$.# 

274 

Ce  qui  peut  faire  la  con- 

cluiîon  d'un  Difcours 

fur  ce  fujet.       27^ 
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ARTICLE    aUATRIÉML 
Situ  la  Loi  Eya  ngelique. 


OBrervarion  préli- 
infnaire.&  Réfle- 
'  xions   Théologiques 
&  Morales  far  la  Loi 

-    Evangélique.     Tage 
X77  &Jmv. 

Ce  que  Ton  doir  enren- 
dre  pai;  la  Loi  Evan- 
géliqo^  S'?  S 

L^excelience  de  la  Loi 
Evangélique.     Ikid. . 

Ceft  une  injaftice  de 
dire  que  la  Loi  Evan- 
géliquo  eft  trop  oné* 
rente*  179 

DiflfSrence  de  la  Loi 
Evangélique  &  de  la 
Loi  des  Juifs,     Itnd. 

Juftice  de  la  Loi  de 
Dieu.  ^lio 

La  Loi  Evangélique 
demande  de  nous  à 
peu  près  les  mêmes 
chofes  que  deman- 
doit  l'ancienne  Loi. 

Ibid. 

C*eft  une  vérité  incon- 
teftabfe  que  J,  C  eft 
l'auteur  de  là  Loi 
Evangélique.       iSi 

La  vie  des  premiers 
Chrétiens  annonçoit 

la  iaioceté  de  la  Loi 


•   Evangélique.    IhiL 

La  Loi  EvangjBique 
pone  bien  plus  loin 
la  perfeâion»  que  b 
Loi  Mofaïque    iSi 

La  faidceté  des  mar- 
ines que  contient  U 
Loi  Evangélique  , 
fait  preuve  de  ut  yé- 
rité.  m. 

La  Loi  Evai^éliqae 
renferme  des  précep-. 
tes  &  des  confeils; 

Quelles  font  les  pmd- 
pales  vérités  que  con- 
tient  la  Loi  Evangé- 
lique. 284 

Eu  quel  fens  celui  qui 
viole  un  fcul  point 
de  là  Loi ,  eft  cenfé 
la  violer  toute  eotie* 
re,  lii 

Le  principal  devoir  (fa 
Chrétien  eft  de  coa- 
noitre  &  d'obfcnet 
la  Loi  EvangéÛque. 

m 

Notre  foumiffion  poat 
la  Loi  doit  être  firo' 
pie  &  fans  rechec" 
che.  lié 

Ceft  dans  la  grandeur 
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qu'on  fe  fouflraic  plus 

hardiment  à  la  Loi. 

Pag.  x%6 

Rien  ne  peut  juftifier 
un  Chrétien ,  qui  in- 
ftruit  de  la  Loi,  la 
viole.  '  287 

La  charité  eft  Tame  & 
refprît  de  la  Loi  nou- 
velle, i88 

Divers  partages  dé  FE- 
criture  ,  Sentimens 
des  faints  Pères  fut 
r.obfèrvacion  de  1a 
Loi,  Noms  des  Au- 
teurs &  Prédicateurs 
qui  ont  écrit  &  prê- 
ché fur  cefujct.  28 9 

&  Jkiv. 

Plan  &  objet  du  pre- 
mier Difcours  fur 
lobfervatîon  de  la 
Loi.  Divifion  &Sou- 
divilîons.  295  &fHiv. 

Différence  de  la  Loi 
Evajigélique  &  des 
Loix'du  monde  :  rien 
ne  peut  difpenfer  de 
la  première.        298 

Combien  Ton  eft  indu- 
ftrieux.à  s'aveugler 
fur  lés'  obligations 
qu'impofe  la  Loi  & 
a  colorer  fa  défobéif- 
fance.  ^99 

Il  eft  infoutenable  .d'a- 
vancer que  c'cft  une 
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honte  &  une  foîblef- 
fc  de  pratiquer  la  Loi 
de  ^ieu.  Ibid. 

C*eft  Dieu  même  qui  eft  1 
l'auteur  de   la  Loi. 

Ibid. 

C'eft  à  rhomme  qu'eft 
donnée  la  Loi  :  com- 
bien il  lui  eft  glo- 
rieux de  Tobfervet. 

joo 

C'eft  la  Loi  qui  apprend 
à  l'homme  à  connoî- 
tre  fes    obligations. 

301 
La  Loi  dirige  l'homme 

à     l*égard    dq    prç- 

chain.  Ibid. 

C'eft  la  Loi  qui  inftruic 
l'homme  de  ce  qu'il 
doit  à  Dieu.        381 

Qui  des  deux  mérite 
plus  de  gloire,  ou  des 
Chrétiens  qui  obfer- 
vent  la  Loi  >  ou  des 
mrondains  qui  la  nér 
gh'gent.  Ibid. 

Quelle  folle  de  croire 
qu'en  obéiflant  à  la 
Loi  il  en  puiffe  coû- 
ter à  l'homme.     Î04 

Combien  la  Loi  qui  pa- 
roît  fi  rebuttante  aux 
mondains ,  femblok 
aimable  à  David.  Ib. 

La  Loi  de  l'Evangile 
eft  fèvere  ,  mais^  £t 
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févéric^  eft  aimable. 

Pa^.  504 

L*on  comprendra  faci- 
lement combien  la 
Loi  e(b  aimable  ,  (1 
l'on  n  eh  fépare  point 
le  )oug  &  la  dou- 
ceur. }0^ 

Loi  Evangélique ,  Loi 
de  grâce.  507 

Loi  de  TEvangile,  Loi 
de  charité.  50S 

Si  l*on  veut  s'en  tenir  à 
l*obfervation  fidèle 
de  laLoi,  il  faut  donc 
renoncer  à  tout  plai- 
fir  &  à  toute  confo- 
iation  :  erreuc  de  ce 
préjugé.  Jhid. 

L*iaobfervance  de  la 
Loi  nous  rend  véri- 
tablement malheu- 
reux, JOp 

La  Loi  Evangélique 
confidérée  dans  fa 
pcrfedion  ne  préfen- 
te rien  d*outré  &  de 
trop  févere.         5 1  o 

Ce  que  permet  la  Loi 
&  ce  qu'elle  défend , 
montre  quelle  n'a 
rien  de  trop  fédère. 

Ibid. 

Combien  les  fecours 
que  fournit  la  Loi 
font  abondans.  3  1 1 

Les  Loix  du  monde  Cont 
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plas  rigoureuses  qœ 
^  les  Loix  de  l'Evan- 
gile- 51^ 
L'injaftice  de  ceux  qui 

pour  violer  «la  Loi 
prétextent  fon  obf- 
curité.  Jkd. 

n  fuffiroît  d'être  Qre^ 
tien  pour  renoncera 

•  toutes  les  interprcti- 
rions  forcées  de  k 
Loi.  }i4 

La  Loi  de  Dieu  eft  im- 
miTable  ,  nullement 
fujette  au  change- 
ment. 515 

L*aveugletTient  des 
Chrétiens  qm  s'\ma« 
ginent  qu'à  raifon 
a  état ,  de  condition , 
&c.  ils  font  difpen- 
fés  d'obfervcr  cer- 
tains points  de  la  Loi. 

A  s'en  tenir  précifément 
à  la  Loi  il  eft  facile 
de  voir  combien /er- 
reur de  ces  forres  de 
Chrétiens  eft  dcç\o- 
rable.  Ibil 

Pour  donnçr  quelque 
fondement  au  pré- 
texte d'ufage,  &c.il 
faudroft  fuppofer 
qu'il  y  a  deux  Evan- 
giles. Extravagance 
de  cette  fuppoucion. 
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5ï  te  vrai  Chrétien  fçaîc 
accorder  les  bien- 
féandes-  permifes  du 
inonde  avec  la  Loi 
de  Dieu.     Pag.  j  i  S 

Dans  les  points  eden- 
tiels  de  la  Loi  Ton 
confenr  de  fe  mon- 
trer fidèle ,  mais  Ton 
n'a  nul  fcrupule  fur 
les  obfervances  lé- 
gères. }'  I  ^ 

Conféqûences  funeftes 
j.        qui  fui  vent  d'une  tel- 
le conduite.       Ibid. 

Combien  les  fautes  lé- 
gères font  pernicieu- 
fes  dans  leurs  princi- 
pes. Ibid* 

Les  fautes  légères  font 
auflî  funeftes  dans 
leurs  effets  que  dans 
leurs  principes,  jia 

La  facilité  qu'il  y  a  de 
fe  tromper  en  fait  de 
péché  ,  condamne 
toutes  les  réferves 
qu*Oin  vou droit  fe 
permettre  dans  Tob- 
lervation  de  la  Loi. 

'  511 

Combien  il  eft  dange- 
reux de  fe  ménager 
des  réferves  dans  la 
Loi  du  Seigneur  : 
exemples  de  Saiil.  Ib. 

Sentimens  des  Théolo* 
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gienst  fur  ce  fiqet.  j  2  j 

Pour  obfen'er  là  Loi 
avec  fruit ,  il  fauc 
l'accomplir  en  ,vue 
de  Dieii  &  pour 
Dieu.  Ibid. 

Ce  qui  petit  faire  la 
conclufion  d*un  Dif- 
cours.  314 

Plan  &  objet  du  fécond 
Difcours  fur  lobfer- 
vance  de.  la  Loi.  Di- 
vifion  &  Soudivî* 
fions.  '  3 1 5  d:  fuiv. 

L'on  a  toujours  remar- 
qué une  oppofition 
exttême  entre  tout 
ce  qui  porte  le  nom 
de  grand  ^  &  lef- 
prit  du  Chriftianif^ 

nie.  52^7 

La  Loi  eft  donnée  in- 
diflfcrenvment  pdur 
tous  518 

Jéfus  -  Chrift  durant  f» 
vie  mortelle  annoiv- 
çoit  le  même  Evan- 
gile aux  grands  8c 
aux  petits,  j  ip 

Comme  Dieu  ne  fair 
acception  de  perfoi>- 
né  ,  il  eft  donc  vrai 
que  la  Loi  oblige 
univerfellement  & 
les  grands  &  les  pe- 
tits. Ibid^- 

Il  eft  jufte  que  les  grands 
P  p  iv 
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fe  fôumettetat  à  U 

Loi.  *P^g*  Jj^ 
Deax  raifbns  princi- 
pales dpivçm  con- 
Tâîncreles  grands  de 
Tobligation  où  ib 
font  a  obéir  à  la  Loi. 

Première  raifon  :  ils 
font  fojecs  aux  mê- 
mes foibleOès  que  les 
petits.  Aid. 

Seconde  raifon  :1a  gran* 
.  deur  ne  difpenfc.  pas 
■  de  fe  conformer  à  Je- 
:  fds-Chrift  ;  &  on  ne  « 

Sut  loi   reffembler 
]is  obferver  la  Loi 

A  raifon  de  jeunefle 
l*on  prétend  juftifier 
fon  inobfervance  de 
la  Loi ,  &  Ton  veut 

fialliér  ridiculement 
isi  défobéifTance*  Jh. 

Longueur  de  la  vie  : 
première  iliu(ion.3 }  ^ 

Brièveté  de  la  vie  :  fe- 
feconde  iiluÇon,   Jb. 

L'extravagance  de  ^ux 
qui  fe  perfuadentque 
le  temps  de  la  jeunef- 
fe  ne  doit  pas  être 
confacré  à  Tobferva- 
tion  de  la  Loi.    Ihid. 

Le  reproche  que  Ton 
fait  à  la  Loi  d'être 


ctop  Céwée  eft  anfi 
anden  que  h  Loi  txA' 
me  ,  maiiUn'eneft 
pas     moins  injufie. 

■      ^  '" 

U  ne  £anc  rien  excepter 

dans'  robfervance  de 
la  Loi.  3)4 

S^il  p*y  doit  point  avoff 
aucune  exceptioi 
pikir  àucon  point  de 
la  Loi ,  il  ne  dûk  y 
avoir  aulli  aociîne  lé- 
-ferve     pour    aacan 

.  temps.     .  22 ( 

Diffihrences  exceptas 
que  l'on  fe  permet 
pour  ne  pcnnt  çtati- 
qner  la  Loi.      Ibil 

L'on  n'ofc  déiobéir  aux 
hommes  ,  Se  Ton  ne 
craint  point  de  fe  ré- 
volter contre  la  Loi 
de  Dieu  ^  quelle  hon- 
•  te!  53^ 

Tout  eft  de  confequen- 
ce  dans  la  Loi  :  les 
tranfgreŒons les  plus 
légères  coofidètëes 
en  elles  -  mêmes  & 
dans  leurs  fuites  doi- 
vent faire  craindre. 

'        337 
Pour  rendre  à  la  Loi 

une  obéidance  exac- 
te» il  faut  déraciner  U 
palBon  qui  nous  do- 
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tnîne.         Vag.  }58 

Deux  tnalheureu)^  ef- 
fets de  la  paflîon  do- 
minante :  elle  nous 
empêche  de  faire  le 
bien  que  la  Loi  com- 
mande ,  &  npus  fait 
commettre  le  mal 
que   la  Loi  défend. 

^^  Comment  cela  doit 
s'entendre.         Ihià. 

Ce  qui  fait  que  Ton  ne 
reflent  pas  les  mêmes 
douceurs  qu'éprou- 
vent les  Saints  dans 
robfervation  de»  la 
Loi.  340 

Notre  obéîflànce  pour 
la  Loi  devroît  être 
aveugle  ;  &  prefque 
aucun  qui  ne  fc  ré- 
volte contre  la  Loi 
de  Dieu.  341 

Dès  que  la  Loi  parle ,  il 
faut  fe  foumçttre.  th. 

Un  des  plus  beaux 
carafteres  de  notre  o- 
béiffance ,  c'eft  qu  el- 
le doit  être  intérieu- 
re 541 

Ce  qui  peut  faire  la 
concluiion  d'un  Dis- 
cours. 345 

Plan  &  objet  d  un  Dif- 
cours  familier  fur 
Tobfervance  de  la 
Loi.  Divifion  &  Sou-j 
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divifions.  5  44  &fuiv. 
^Gomme  la  Loi  n*eft  ♦ 
point  trop  fé vere  dans 
les  obligations  qu'el- 
le nous  impofe  par 
rapport  à  Dieu.  3  47 

Dieu  eft  infiniment 
grand  :  premier  mo- 
tif de  notre  obéiflan- 
ce  à  la  Loi.        ihià. 

Dieu  eft  infiniment  bon: 
fécond  motif  de  no- 
tre obéifTance  à  fe» 
commandement.  3  4S 

Quelle  ingratitude  ce 
feroit  de  refofer  de  fe 
foumettre  a  la  Loi 
d'un  Dieu  fi  bon.  3  49 

Dieu  eft  infiniment 
puiffant  :  troifiéme 
motif  de  notre  obéif- 
fance.  350 

Qu'eft-ce  qu'un  vérita- 
ble obfervateur  de  la 
Loi  par  rapport  à 
Dieu  ?  jy 

Qu'eft  -  ce  gu'un  Chré- 
tient  ^(ervateur  de 
la  Loi  par  rapport  aa 
prochain  ?  Ihià. 

La  Loi  ne  idéfend  pas 
feulement  le  mal 
•envers  le  prochain , 
elle  nous  prefcrît  en- 
core des  devoirs  à  fon 
égard.  3  5 1 

La  Loi  fe  déclare  con- 
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-tcenoof  I  û  nous  noas 

refulpns  aax  befoins 

du  prochain.  P»  ;  (  i 

Qp'eft-ce  qu^un  parfait 
obfervaceor  de  la  Loi 
pat    rapport  à   lui- 

Tout  ce  que  prefcrit 
la  Loi  ne  '  tend  qu'à 
nous  procurer  la  fé- 
licité, ihii^ 

Pour  fçavoir  fi  la  Loi 
eft  trop  (ivere,  il  fau^ 
droit  ep  avoir  porté 
le  Joug.  3  54, 

la  Loi  ne  femble  diffi- 
cile qu'à  ceux  qm 
n  aiment  point  Dieu. 

Notre  obéîflTance  à  la 
Loi,  pour  être  fidèle  y 
doit    être  prompte. 

556' 
L'on  connoîc  Tes  de- 
voirs \  mais  nos  délais 
afFedtés  montrent  no- 
tre indolence  pour 
l'obrervatic^  de  la 
Loi.  Ibid. 

D'oil .  procède  cette  in- 
dolence ,  &  par  quel 
moyen  on  en  peut 
fortir.  5  ^ 

Quel  éclat  auroit  lo- 
béiflance ,  (1  Tamour 


B  t   « 

divin  raccompagne 

II 

Notre  obéifTance  doii 
tre  unîverfclle ,  c\ 
à-dire  ,  qu^ellc  d 
s^étendre  à  toas 
points  de  la  Loi.  ) 

Obferver  les  points 
fentiels  de  la  Le 
&  n^liger  ceux 
moindre  importao 
c'eft  rifquer  fon  fal 

li 

Le  tnéjpris  des  peti 
cfaofes  conduir  à  T 
obfervance  totale 
la  Loi.  5 

Un  Chrétien  dcAt  y 
révérer  conftami 
dans  la  pratique  1 
fainrs  commaiK 
mens.  3 

La  récompenfe  at 
chée  à  robfervar 
de  la  Loi)  encoui 
geoît  les  .Saints.  51 

La  méditation  Ae  c 
vérités  fait  perfév< 
rer  dans  robfccvan 
de  la  Loi  :  il  ive  fî 
point  fe  relâcher. 

Ce  qui  peut  fervir  i 
concludon  d'un  I 
cours*  i 


^ 
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!!LRTICLE    CINQJJIî;ME. 


Sur   tE  Mariage. 


OBfervatîon  préli- 
minaire &  Réfle- 
xions Tbéologiqaes 
&  Morales  fur  le  Ma- 
riage. '  Définition  du 
Mariage.  Pag^  j^5 
Divi(ion  du  Mariage  en 
civil  &  en  Sacrement. 

L'on  peut  faire  fon  fa- 
lut  en  fe  mariant.  /^. 

Des  fins  pour  Ie(i|uel- 
les  le  Mariage  a  été 
inftitaé.  Aid, 

D'où  vient  qu*it  arrive 

tant  de  désordres  dans 

le  Mariage,  qu^elle  en 

eft  lafource?       5^5 

Avantages  précieux  du 
Sacrement  de  Maria- 
ge.  Jkid. , 

Pourquoi  S.  Paul  ap- 
pelle une  fainte  fa- 
mille une  Eglife  do^ 
meftique.  ^i^6 

C*eft  prefque  ordinai- 
rement par  avarice 
•qu'on  fe  lie  par  le 
Mariage.  Ibid. 

La  matière  du  Sacre- 
ment de  Mariage.  367 


Deux*  effets  du  Sacre- 
ment de  Mariage.  Ib. 

Ij3l  fin  du  Sacrement  de 
Mariage.  .368 

La  Religion  tire  de 
graods  avantages 
d'un  Mariage  bien 
aflbrti.  -Jhid. 

Peu  réfléchiffent  en  fe. 
mariant    fur     l'état 

.     qu'ils  embraflent.  Jh. 

Ce  que  doit  faire,  des 
deux  époux  celui  qui 
furvità  Tautre.  3^9 

Comment  doit  s  enten- , 
dre   ce    palTage    de 
S,  Luc  :  qu'on  doit 
haïr  fa  femme.  Jbid. 

De  quelque  côté  qu'on 
envif^e  le  Mamge 
il  eft  falut.         Ibid. 

Châtimens  que  Dieu 
exerce  contre  ceux 
qui  profanent  ia  fain- 
cetc  du  Mariage.  370 

Modèle  d*un  Mariage 
pieux  &Chrétîen.  37 1 

Diverfiîs     caufes     des  ' 
mauvais     Mariages. 
Différence  d'humeur. 

llbid. 


Vv 
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Inégalité  de  condidoiL 

Difproportion  de  Tâge» 

Les  devoirs  de  1 -époux , 
&  les  obligations  de 

;  répoufe.  Ihid. 

Ce  que  doit  cecbercliec 
un  liomme  en  s*enga- 
geant  dans  le  Maria- 
ge- 57Î 

Le  devoir  des  perês  8c 

des  mères  eft  de  veil- 
ler à  réducatiôn  lie 
leurs  enfans.     Jbid. 

Comment  il  faut  en 
ufer  dans  Térat  du 
Mariage.  374 

Il  n'y  a  que  la  concor- 
de qui  puifTe  rendre 
les  Mariages  heu- 
reux,     .  Ihid. 

Divers  paffages  de  l^E- 
crimre.  Senrimens 
des  SS.  Pères  fur  le 
Mariage.  Noms  des 
Auteurs  &  Prédica- 
teurs qui  ont  écrit 
&  prêclié  fur  cecce 
matière.  ^j^&Jhîv. 

Plan  &  objet  d'un  Dif- 
cours  familier  fur  le 
Mariage.  Divifîon  &c 
Soudivifions.  ^ii  & 

fuîv. 

Les  ^malheurs  &  les  dé- 
fordres  qui  Turvien- 
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nentdansleMari 
c'^  qu'on  n'a  p 
iConfultè  Dieu  ai 
qae  de  s'engager. 
Pour  prendre  Vètat 
Mariage  loua  ] 
befoin  de  recoui 
Dieu  que  dans  te 
les  autres  condici 


punit  (buveni 
cette  vie  ceux 
s^engagentdanst' 
du  Mariage  fans 
voir  confulré.    , 

Il  fçitible  qa*on  m 

•^  garde  pas  le  Mar 
comme  un  Sa 
ment. 

L'on  fe  fait  fouveni 
de  fcrupule  de  i 
voir  le  Sacremen 
Mariage  en  éta 
péché. .  j 

C'eft   rinclination 
décide ,  &  Dieu  j 
prefque  jamais  c 
lulré    dans  Je  ch 
que  i*an  fait. 

S'il  y  a  rant  de  dai 
à  s'engager  fur  le 
hors  ,  combien 
coupables  les  { 
qui  engagent  fi 
lement  leurs  enl 

C'eft  le  peu  de  ref 
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blance  qui  fe  trouve        bole  deTafteâion  ré- 


dâns  les  deux  parties 
qui  occafionne  les  di- 
vifions.       Pag*  }88 

La  paix  régne  dans  le$ 
Mariages  où  l'on  a 
confulté  Dieu.    189 

II  faut  attendre  de  Dieu 
le  parti  qui  nous  çon« 
vienr.  Ibid. 

Différence  du  Mariagb 
de  l'ancienne  &  de  la 
nouvelle  Loi  :  fin 
principale  de  celui 
des  Chrétiens.    590 

Avis  important  à  tous 
ceux  qui  veulent  s'en- 
gager dans  rétac  du 
Mariage.  j^i 

Les  maris  doivent  ai* 
mer  leurs  femmes 
comme  Jafus-Chrift 
a  aimé  Ton    Eglife. 

Ihid: 

Caradères  de  Tamour 
réciproque  qui  doit 

•  régner  entre  les  deux 
époux.  I  o.  Il  doit  être 
'officieux^  .291 

Cnour  pur.  Ibid. 

Amour  confiant.    3^5 

L'anneau  qu'on  donne 
aux  mariés  eft  unTym- 


ciproque    qu'ils    fe 
doivent.  3  9  4)» 

Les  femmes  doivent 
être  foumifes  à  leurs 
maris.  Ibid^ 

Alarie ,  toute  mère  de 
Dieu  qu  elle  étoit  , 
ne  s'efl  point  crue 
difpenfée  de  cette 
foutfiifïïon.         3pj 

L'exemple    de    fainte 
Monique  fait  preuve* 
fur  ce  fu jet.        ^^6 

Une  femme  peut  repré- 
fenter  à  fon  mari  ;  6c 
comment.  Jbid^ 

L'homme  &  la  femme 
doivent  veiller  à  l'é- 
ducation  de  leurs  en- 
fans.  397 

L  éducation  chrétienne 
des  enfans  efl  la  plus 
importante     affaire* 

•   598 

La  plupart  des  défor* 
dres  viennent  de  la 
mauvaife  'éducation 
des  enfans.       Jbid^ 

Ce  qui  peut  fcire  la 
concluuon  d'un  Dif-« 

*  cours   fîir  ce  fujer» 

^99 


^ 
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ARTICLE  Dixième. 

Sun    LA    MBi>.ISA^C£,&C. 

Nous  devons  tàd 


OBfervàdoii  prétt- 
minaire.     Réâe- 

tiras  t^'^log'qu^ 
&  Morales  fvir  la  Mé- 
difance  &  la  Calom- 
nie, bj^finition  de  la 
ffiédifance.  Pag.  40 1 

&fHiv. 

Cnqoi  fait  ta  dfiffiîrence 
de  la  rnédir^nce  &  de 
la  calomnie.       40) 

la  biédlfaoce  eft  un  pé- 
ché mortel.       ll^id. 

11  eft  facile  de  voir  quel- 
le eft  L'énormfcé  de  la 
médifance  Se  de  la 
calomnie  par  les  pei- 
nes qu'impofenc  les 
canons.  IbicL 

Des  caufes  de  la  médi^ 
fance.  404 

t)ivers  artifices  dont  fe 
4  fervent  lès  médifans 
pour  couvrir  leur  ma- 
lignité. 40J 

11  ne  faut  point  prêter 
attention  aux  faty- 
resdumédifant.    Jh. 

Coîpbien  il  eft  dange- 
reux d*^outer  les 
médifans.  ^6 


ne^pàs  donner 

la'médifance. 
It  eft  défendu  de  I 

médifance  pou 

difance. 
Sî  l'on  eft  obligé  1 

parer  la  répui 

du  prochain. 
La  réparation  de  1< 

difance  eft  diû 

Les  maux  qœ  eau 
médifance. 

Dieu  ne  pardonne 

le  péché  de  mcd 
ce  ,  à  moins  qu'( 
répare  le  tort  fi 
prochain. 
La  facilité  qa  il  y 
commettre  le  p 
de  médifence.   * 
Com paraifon  de  la  ' 
difance  avec  le 
cin. 
L'illufion  des  préti 
qu'on  apporte 
juftifier  la  méd 
ce. 
Remède  contre  la 
difance. 
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•îDivers  paflTages  de  l'E- 
criture. Sencimens 
des  SS.  Pères  fut  la 
médifance.  Noms 
des  Auteurs  &Prèdi- 
cateu/rs  qui  ont  écrie 
&  prêché  fur  cette 
matière.  41 3  &jHiv. 

Plan  &  objet  du  pre- 
mier Difcours  fur  la 
médifance.  Divilîon 
&  Soudividons.  4 1 9 

&  fuiv. 

l^  médifance  eft  le  vi- 
ce le  plus  commun  , 
c*eft  le  vice  de  tousr 
les  âges  ,  de  tous  les 
é.tats,  &c.  411 

A  le  bien  examiner  le 
roédifant  eft  forcé  de 
convenir  que  c*eft  la 
paflion  qui  le  porte  à 
médire.  41) 

A  entendre  le  médifanc 
c'cft  le  bien  public 
qu'il  cherche.     Ibid^ 

L*envie  de  briller  &  de 
faire  paroîtrè  fon  ef- 
prit  occafionne  la 
médifance.  414 

La  médifance  fe  trouve 
dansj>refaue  toutes 
les  converfatîons,  el- 
le en  fait  le  fel.  Uni. 

L*on  écoute  favorable- 
ment la  médifance. 

4^5 


T  I  B  H  E  s..  Hoy 

La  paflion  de  plaire  fait 
tout  facrifier  au  mé- 
difaiit.  ,  4i(> 

Ceft  Tenvie  qui  anime 
fûuvent  le  médifant. 

Ibid. 

La  médifance  par  fa  ma- 
lignité  veut    prêter  * 
aux  vertus  les  cou- 
leurs du  vice.  ,    417 

Punitions  terribles  coa* 
tre  les  médifans  en- 
vieux. Jhiil. 

Lâcheté  de  la  médifan- 
ce. 41JS 

C*eft  fouvent  ja  fupério- 
rîté  de  Tefprit  des  ri- 
cheiïès,  des  talens  des 
autres  qui  nous  porte 
à  médire ,  &  même 
à  calomnier.        419 

La  haine  &  la  vengean- 
ce font  quelquefois 
les  principes  de  la 
médifance.  431 

^  Le  médifant  efl  redou- 
table par- tout.    4}i 

Effets  terribles  de  la 
médifance.        Ibid. 

Le  médifant  n'épargne 
pa^  plts  le  facré  que 
le  profane  :  malheu-  ' 
reux  eflfèts  de  cette 
licence.  435- 

Combiên  la  médifance 
eft  oppofée  à  la  cha- 
nce. 454 
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Un  principe  aflfez  com- 
mun de  la  médifan- 
ce,  c'eft  le  libertîna- 

t  ge  ;  en  quels  fens  il 
faut  entendre  ce  li- 
bertinage. Ptf^.  434 

La  médifance  porte  a- 
vec  elle  un  caradfcère 
de  dureté.  4^35 

Si  le  médifant  fe  faifoit 
juftîce  il  rougiroit  de 
fa  conduite.       >45<' 

Récapitulation  de  la 
première  partie.    Ib. 

Combien  la  médifance 
eft  déteftâble  aux 
yeux  de  Dieu.   Ibid. 

La  médifance  en  ma-* 
tiere  grave  eft  un  pé- 
ché très  grief.     437 

La  médifance  ruine  la 
réputation  du  pro- 
chain, ibid. 

Le  médifant  fe  rend 
coupable  d*une  mul- 
titude de  péchés.  4  5  S 

Le  déshonneur  fuit 
prefque  néceffai  re- 
ment la  médifance. 

Ibid. 

Il  eft  évident  cfue  le  dé- 
tracteur donne  la 
mort  à  fon  ame.  439 

La  médifance  donne  la 
mort  à  ceux  qui  Té- 
coutent.  440 

C*eft   feuffement    que 
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Toa  s'imagine  n'ê- 
tre point  coupable  de 
la  médifance  quand 
.  ron  y  a  pieté  l'oreil- 
le. .  441 
Ce  n'eft  point  témérité 
de  dire  que  celai  qui 
écoute  la  médifance 
fè  rend  auffi  coopa* 
ble  que  le  médifaoL 

Ibii 
L'intérêt  propre  enga- 
ge à  ne  point  écou- 
ter le  médifant.  441 
Saint  Thomas   infinue 
que  ceux  qui  écou- 
tent la  médifance  fe 
rendent  prefque  auflî 
coupables  que  \e  mé- 
difant ;  &  c'eft  ce  qui   ' 
rend   l'auteur  de  h 
médifance  plus  cri- 
minel. ihiL 
Les  artifices    de  ceux 
qui  écoutent  les  me-    , 
difances  augmentent 
le  crime    du  médi- 
fant.                 m 
Le  médifant  eft  chargé 
des   péchés  quil  fade 
commettre  aux  au- 
tres.                   IhiL 
Combien  la  médifance 
eft  funefte  pour  celui 
qu  elle  attaque.  444 
Le  médifant  détruit  la 
bonne   opinion  que 


Û  E  s    M;  AT  1ER  E  i* 

Toti  àvoit  du    pro-        mal. 


chain ,  &  rompt  ain- 

£  cous  les  liens  de  la 

,  Tociété.      Pag.  445 

C*eft  envers  ion  frère 
que  le  médifant  exer- 
ce fa  cruauté.      44(> 

Ce  qui  peut  faire  la 
conclulion  d'un  Dif- 
cours.  Ibid. 

Plan  &  objet  du  fécond 
Difcours  fur  la  médi- 
fance.  Divifion  & 
Soudivifions.  447  & 

fuiv. 

Quoique  la  médi^nce 
fe  cache  fous  de  bel- 
les appareaces  elle 
n'en  eft  -  pas  moins 
dangéreufe.         450 

Ce  qu  il  y  a  de  plus 
étonnant  dans  le  vice 
de  la  médifahce ,  c*eft 
qu'on  1  aime  &  qu'on 
le  hait  tout  à  la  fois. 

45^ 
La  médifance  fine  & 

délicate  flatte  le  pah- 
chant  qu'ont  tous  les 
hommes.pour  médi- 
re,  4J1 

Le  propre  de  la  médi- 
fance finç  &. délicate 
c'eft  d'aflRûblir  cous 
les  remcJes  que  pref- 
crit  la.  charité  pour 
.^  arrêter  le  progrès  du 


L*homme  conftitué  en 
dignité  doit  feiire  tai-. 
re  le  médifant.  Jbid. 

Devoir  des  égaux .  à  ce 
fuirt  afibibli  par  le 
médifant.  4^4 

Devoir  des  inférieure 
pareillement  anéanti 
par  le  méditant.  Jbid. 

De  toutes  les  efpéces  de 
médifances  il  n'en  eft 
point  qui  fe  répan- 
dent plus  aifémenc 
que  celles  qui  fe  font 
avec  délicateffe.  45  y 

La  médifance,  comme 

.  l'efprit ,  cherche  à-fe 

oroduire.  ibid. 

La  médifance,  copime 
lefpdt,  croit  &  s'au- 
gmente. 45(> 

.L^  médifance ,  comme 
l'efprit ,  vife  à  l'im- 
mortalité. Ibi^. 

Le  (ilence  en  fait  de  mé<- 
difance  eft  fouvent 
plu^  cruel  que  la  dé- 
traÀion  la  plus  ou- 
trée. 457 

Pour  ne  poiiU;  médire 
avec     emportement 
^on  le  fait  pat  (îgnes  & 
par  gcftes.  Ibid» 

l\  eft  difficile  de,  pré- 
voir ,  &  par  cpnfé' 
quenc    d>rrêi^c,  IcSt 
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malheurs  oui  naiflenc 
des  méclilances  fè- 
crettes  &  modérées  , 
Se  c'eft  ce  qui  les 
rend  plus    cruelles^ 

la  médifânce  modérée 
porte  avec  elle  des 
caradércs  de  laph» 
noire  perfidie  $  & 
c'eft  ce  qm  fait  qu'el- 
le parok  phis  infup^ 
porril>tev  459 

Diveriês  excufes  du  mé- 
difant ,  i®  Je  n'ai 
Tien  die  que  de  vrai* 

*•  Ce  que  j'ai  dît ,  je 
l'ai  avancé  fans  refle^^ 
xion,  Ibid^ 

}^.  Ce  que  j'ai  dit  étoîc 
déjà  pubUc ,  tout  le 
monde  le  fçavoir.  Ib. 

4®.  Ce  que  j'ai  dît,  je 
l'ai  dit  en  fecret  à  une 
perfbnne     difcrette. 

461  . 

5^.  Celui  que  j'ai  pris 
pour  confident  étoit 
^mon  ami.  ^6% 

6^.  Il  n'y  avoir  abfolu- 
ment  rien  dé  bien 
^cieFdans  tout  ce^ue 
J'ai  dit.  Ibid. 

U  Voti  ^fléchîflbit  fur 
tous  les  maux  que 
cauiè  la  médifânce  9 


Bit 

il  n*eft  per/ôiio 
ne  la  détc/lâr. 
La  médiGmce  e/t 
orcUnaireinenr  le 
des  dévots, 
la  méthode  (èduU 
de  médire  des  d( 
leur  en  impofe 
ccxoi    qui  les  ( 
tent« 
le  prétexte  de  zélé 
la  médifânce  u'ef 
recevable. 
Il  ne  faut  que  confi 
fbn  propre  orurf 
Connoitte  nnjui 
de    cette  médi/â 
qui  iêcouncdap 
texte  de  2éle.     i 
De  la  réparation  di 
médi/ance  :  comi 
elle  eft  difficile.  . 
la    mên|e    obligat 
qui   force  à  rcp5 
le  larcin  oblige  a 
parer  la   mcdifan 

/A 

La  répa  ration  n'cft/»ïi 

l'affaire     d'aamii 

c'eft  la  nôtre.     4 

La  médifânce  &  la  c 

lomnie    fe  reparc 

différemment,  /i 

Le  peu  de  fucccs  qu* 

a  dans  la  réparari 

.  en  prouve  la  difiici 

té,  4 


yaîne^  cxcufcs  dont  fe    Autrts  ^^ttàç  la  mé^ 


fert  le  médifanc  pour 
tnà  poitic  r^j^gret. 
^^X^  470 

J^laa  tl\e  toiiduirte  que 
doivent  ^^enirles  mé- 
difansv  s^As  butent 
revoir  à  Ùvtn.    4"^  t 

Attention  fur  k  paiTé. 

Vigilance  pbUr  f  avenir. 

Plàû  &  objet  d'un  Dif- 

.    <;ours  Êimilier  fur  là, 

médifanee.   DivUùm 

&  Soudivitions.  47) 

L*énormîté  de  la  médi^ 
fance  rend  le  -médi- 
faiit  odieux  à  l^ieu. 

La  fnédifaiiee  ^  -aipio. 
minable  auk  yeujt  des 
hommesw         ,  ^j6 

La  Jégtreté  Se  iH^dif- 
crétion  n'excufe  bais 
devant  Dieu  la  medi- 
fance»  47^ 

Ce  qui  diftingue  le  pé- 
ché de  la  médifanf^ 


difaaqe  :  çlle  juii)^  la 
I    chigixIîic.çfâW  çeliu 

eneftTobjCS,  Hid^ 
Les  doQxi)nagps  que  cau*^ 
fè  .  la  medifance  à 
ceux  qiii^eii  fodt  le^ 
objet^.  IbiÀ 

La  ditliciiltj^.de  téça^vtt 
le  tort  ^Ue  la  lOiédi'^ 
ifaçice  à  ait  aupro->' 
thain ,  devroit  ^ri* 
inci:  la  déoiaii^ai* 
ipnqileltoa  a  demé«. 
dicc.  4^c% 

Rien  jp(mt  J^îc^ditliairâ 
ne  peut  di^n(êr  Ift 
jnaédifant  Je  xépa9:ei^ 
le  tort  qu^il  $i  JEm  à  la 
téputatîon  du  pro^. 
chdin«  4Sr 

Sien  peu  ^Chrétiens 
Tsf^xïfi  leurs  in&iîr 
f^ncesxtjfuaie  ili&urî 
gra^^^  Jruji^.ciectain-' 
te  pour^eusu       4S  j 

Divers  moyens  pôut  Ce 

f)récaucionner  contre 
e  vice  de  la  médi- 
.   fance.  484 


des  autres  vice?*  47^:  'Premier  rtiôyert  i  c*eft 
I^eux  qui  écoutent  la"""     de  confidérer  fcs  piro* 


médifànce  prennent 
bieil-tôt  leè  imptcf-^ 
fions  qu'ont  voulu 
leur  donner  les  mé* 
difans.  47, 


près  défautâ ,  &  non 
pas  ceux  de$  autres^ 

Second  moyen  :   c'cft 
de   s'appliquer   foi« 


a 
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JDivecs  8?mta«$ 
reviennent  \^a^  V 
qui  ïMt(àéoiïBâ\ 
flans  ^  iiyréjfifx>rde 
de  Dieu.  Pa£.  501 
<:€inicl«fdthAfti^^<to  la 
miférîcQrciê'  ^  '#vine. 

Ilyad«i!feiti9(kiie- 
chésdppof^làUton^ 
fiance' t^i  fétk  doit 

•  avoir  dans  la'fiiffëri- 
cordeilD^Diëtt.  •  504 

On  s'éloigtie'ég^lMnfene 
de  I>ieu  par  ta  pré- 
icmptiôl^'Sf  {k»  k 

•  défiance  de  lëf'fîiiféri- 
cordtfde  EKéiè.  *^a5^ 

î>ivers  paflTdgcs  de  TE- 

criture.      Sentîmens 

•  des  SS.  :  Vttts  îiir  U 

.    Mifçricorde  dé  Dîco. 

Noms    des   Auteurs 

&  Prédftjfttcurs   qui 

•  ont  écrit  &  prêche 
fur  le  thème  fujei, 

ftkt^  Se  tXiijéî  àvt  pre- 
mier Dîfcotars  fur  la 
ÎMtiféricord*  dèDicu* 
'    DivifiDii  Se  SbndLvî- 
-    fions.      fii&fifàtf^ 
CVft  dégrader  Dieu  que 
de  ne  Iç  point  rccon- 
noître  pour  mireri- 
cordieux.  515 

jQ|uoi<|u*U  fo«  de  foi<5^ue 


t  I.  s 

les  attti^uts  de  C 
fotenc  égaux  en  p 
.ftârîonb,  fonpeai 
tin  Cens  donner  le 
à  la  miférkotdt. 

Pfodîges  merveilleux 
la  ini(ericorde> 

'  fenr  (ènrir  comfa 
Dttciiï  eft  bon  de 

*  ifature.  5 
{1  CaQt  méconnoicre 

que  c^eft   que  D 

•  pottr  mettre  en  doi 
oof^l  veuille  nous  p 
domier.  5 

txi  moques  de  Stré 
té  que  donne  qm 
quefi>is  le  Sà^eu 
Be  dérroifent  pas 
fnifôricorde,  mais 
contraire  ta  œanii 
ftent.  5 

tes    affligions  & 
traverfes  dont  Di< 
détrempe  notre  vi 
font  preuve  de  fa  no 
féricorde.         M 

Con>me  I>icu  connoî 
notrç  foiblefle ,  ce 
i&ire  injure  à  fa  m 
férieorde  que  de  s'( 
défier*  j] 

Ce  qui  doit  nous  rép& 
dre  de  la  tniféricerd 
c'eft  l'état  émiiic 
bà  nous  avons  été  i 
véss  <; 


^  fcïs  Ma 

Ees  prodiges  de  mifé- 
ricorde  opérés  ei| 
£ivear  de  Thomme 
dans  la  Créarion  &  la 
Rédemption ,  lui  ré- 
pondent des  grâces 
qu*il  lui  accordera 
dans  le  cours  de  la 
yie.,  Pag*  521 

La  confidoration  des  £è- 
cours  que  Dieu  ac- 
corde à  notre'fbfblef^ 
k  y  doit  arrêter  notre 
défiance.  5^1 

Quelque  énormes  que 
foient  nos  crimes  >  on 

.  peut  [c  repofer  fur  la 
miféricorde  de  Dieu , 

-  pourvu  que  Ton  veuil- 
le fincérement  fe  con- 
vertir. Jbid. 

Qael  fevoit  notre  crime 
de  nous  défier  des  mi- 
féri|prdes  ctt  Dieu 
appuyées  &  fur  les 

promeflcs»  &  fur  fon 
ferment.  515 

Jefus-Girifl:  eft  notre 
ami,  tout  pécheurs 

.    que  nous  fommes  : 

frands  moti6  de  con- 
ance.  5 14 

Ce  qui  doit  animer  la 
confiance  du  pécheur, 
c*eft  que  Tous  la  pro- 
ceâion-  du  Fils  il  n'a 
•    lien  à  redouter  du 


courroux   du    Père* 

Plus  nous  lonmies  pé- 
cheurs ,  plus  3  ce  fem» 
ble,  nous  pouvons  at- 
tendre de  la  miféri*- 
corde.  Ibid. 

Dieu  (emble  oublier  les 
vertus  4es  Juâespout 
ne  penièr  qu'aux  pé- 
cheurs. fi6 

Fuffioos-  nous  aufli  cri- 
minels que  le  perfide 
Apôtre ,  nous  ne  de- 
vons point  dérefpérer 
de  la  mifëricorde  di- 
vine. 517 

Pour  comprendre  )uf- 
qu*oè  va  la  témérité 
du  pécheur  pré/omp- 
cueux,  il  fuffit  de 
voir  comment  il  raî- 

^  iônne  pour  fe  ralTurer 
fur  te$  inquiétudes. 

jHd. 

Toutes  infinies  que 
font  les  miféricor* 
des  du  Seigneur ,  cib- 
les, ne  peuvem  empê« 
cher  que  la  présomp- 
tion des  pédieurs  ne 
(bit  téméraire.    519 

Ce  qui  démontre  la  té- 
mérité du  préfomp- 
tueur. ,  c*e(t  qu'il  fe 
croit  prefque  dans  la 
.  voie  du  retour^  lors 
QaiT 
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•  même  qu  il  eft  habi- 

•  tué    avec   le  crime. 

Si  rien  n'appuie  la  prc- 

-  fomption  du  pécheur, 

•  n'a-  c-on  pas  raifon  de 
'  dire  qu'elle  eft  témé- 
raire \  Ihid. 

Ce  qui  rend  k  confîân- 

-  ce  exceffive ,  fimiefte 
au  'pécheur  i    c'eft 

*  qu  elte  l'engage  &  le 

'    rerient  dans  le  péché , 

&  le  rend  plus  hardi 

pécheur.  551 

Trop  de    préfomption 

affaiblit  dans  le  pé- 

•  chcur  la  crainte  des 
'    plus  redoutables  châ- 

timens.  551 

La    préfomption    con- 
duit quelquefois  au 

•  dcfefpoir.  53} 
La  préfomption  eft  in- 

jurieufe  à  Dieu ,  par- 
ce qu'elle  outrage  fes 

-  principaux  attributs. 

Î34 
La  préfomption  eft  in- 

jurieufe  à  la  puiffance 

de  Dieu.  Jbid. 

La  préfomption  eft  in- 

^  jurieufe  à  la  juftice  8c 

à  l'équité  de  Digu. 

535 
La  préfomption  eft  in- 

jurieufe  à  la  mifcri- 


BLE 

corde  me/ne.       j 
Confequence  natun 
que  Ton  dcvroit  ri 
de  la  mifèncorde 
Dieu.  Ihi 

Plan  &  objet  du  feco 
Difcours  fur  la  Mi 
ricordc  de  Dieu.D; 
don  &  Soudiviiio 

Î37^/* 
Quels  font  les  pèche 

qui  olit  droit  à  la  1 

féricorde.  ç 

Première     réflexion 
Dieu  cherche  le 
cheur.  5 

Les  bons  '  mouvemc 
que  rcflementles] 
cheurs  font  autant 
preuves  de  Tempi 
fenient  que  Diei 
de  les  rappeller  à  ! 

5 
Seconde  rcflexîog  :  D 

attend     le    pèche 

Si   Dieu    fe  montre 
lent  à  fe  venger, 
.  n*eft  point  en  lui  u 
inipcrfeaion.    Il 

La  grandeur  de  nos 
chés  ne  doit  pas  n 
faire  défier  de  la 
féricorde. 

Tant  qu'il  nous  ref 
vivre  nous  pouv 
prétendre    à  la 


DES    MATlEïlïSr  ?îjf 

'  {encordé.  Pag.  545     5».  Dieii  pardonne  ar- 


Troifiéme     réflexion 
'  Dieu  prcflè    le    pé- 
cheur. 54(> 
Combien  eft  admirable 
'  la    miféricorde     4^ 
':  Dieu ,  &  combien  el- 
le doit  calmer    nos 
défiances.           Ibid. 
Quatrième    réflexion  : 
Dieu  reçoit    le  pé- 
cheur avec  bonté,  y  47 
La  raifôn  qui  engage 
)-  Dieu  à  attendre   le 
pécheur  i     l'engage 
auflî  à  le  recevoir.  Ih. 
Les    divines    Ecritures 
font  preuve  de  Teni- 
preflcmént  que  Dieu 
r    a  à  recevoir  le  pé- 
cheur.             '    548 
La  parabole  de  Tenlant 
-    prodigbe  montre  a- 
vec   quelle  douceur 
Dieu  reçoit   le    pé- 
•    cheur.  •  549 
Cinquième   réflexion  r 
Dieu  pardonné  au  pé- 
cheur.                550 
Divers    caraétéres    du 
'    pardon  que  Dieu  ac- 
corde au  pécheur  qui 
revient    fincéremcnt  • 
à  lui.  i^.  Il  pardonne 
généreufement.  jji 
^°.     Dieu      pardonne 
promptemenr.    Jbid 


vec  fincérité.      Ilnd. 

4*^.  Dieu  pardoniîe  par- 
faitement &  fan^au- 
cun  retour.        5J2 

L*énormité    du  '  crime 

du  pécheur  préfomp- 

tueux:  font  caraâérél 

•  Ibid. 

Jufqu*oii  va  Paudace  du 
préfomptueux.-  55 j 

Ce  qui  affure  le  pré- 
fomptueux  &  le  fait 
cfpérer  dans  la  mifé- 
ricorde ,  c'eft  qu'il  fe 
flatte  '  qu'il  aura  lê 
temps  de  fe  conver- 
tir :  fauffcté  de  cette 
prétention.        Ibid. 

L'Ecriture  entière  dé- 
pbfe  contre  ces  pé- 
cheurs qui  à  raiibn 
du  tçmps  fe  repofenc 
fur   la   mifèfîcotde. 

554 
Combien  peu  font  fon- 
dés ceux   qui  cfoé* 
rent  qu  un  tems  vien- 
dra où  la  miféricorde 
les  convertira.     55  y 
il  y  a  tout  lieu  de  crain- 
'■    dre  que  le  préfomp- 
tueux  ne  trouve  point 
la  miféricorde  (ur  la- 
quelle il  fe  «épof<Mt  fi 
fort.  Jbid. 

Ce  qui  i&it  que  l-pn  oer- 
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féveredans  le  péché , 
c*eft  qu'on  fe  perfiia- 
de  xgàon  en  fortîra 
cjuand  on  le  voudra , 
&  que  -Dieu  eft  af- 
fez  bon  pour  nousat* 
tendre*       Pag.  jf6 

Première  ré&eicion  :  il 
n'eft  pas  pr(4>able 
qu'on  Ce  conTerriflè 
aifément  quand  on  le 
voudra.  5  57 

Ce  qui  peut  £yre  la  con* 
clufion  d'un  Difcours 

Jhid. 

nan  &  objet  d*an  Dif- 
cottts  &miUer  fur  la 
Miséricorde  &  l'a- 
bus que  l'on  en  fait. 
Dtviuon  6c  Soudivi* 

fions.  $^9&  fiiy» 
L'ingratitude  du  pé- 
cheur va  juTqu'à  fat 
fer  &  exercer  la  pa- 
tience de  Dieu  qui  le 
cherche.  ^6 1 

Combien  Dieu  eft  feafî- 
ble  à  ringraticude  du 
pécheur.  Ibid. 

L'ingratitude  que  Dieu 
jrcprochoit  aux  Juii& 
ne  pourroit  -  elle  pas 
erre  imputée  aux 
Chrétiens  ?  5^1 

SemtmeQS    de    rccon- 
.    npiîTancc  pour  de  fi 
grands  bienfaits.  Ib. 


tf  L  m 
Confia  prâbmptn 
ic  en  la  bonté  & 
miféticotèt  de  Di 

Rien    n'eft    pUs  lu 
tieux  à  Dieu  q\ie 
ibmpcion  qui  r 
\t   perievérer  c 
le  péché.  1 

Pour  ne  point  tore 
dans  la  préfompi 
il  fàuc  ne  jamais 
parer  la  juftice  di 
niiféricorde.       \ 

Pour  ne  point  abu/ci 
la  mifèricorde  , 
laatoppofeiacia 
te  à  la  pcéfionupa< 

Jl 

Comme  le  pécheu 
pour  abufer  de  la 
lericordc,  joint  à  I 
gratitude  &  à  la  p 
ibmption  une  ma 
méditce.   *         ] 

Exemples  de  TEcrin 

i 
Application  de  ce  tr 

de  TEcriturc.      5 

La   patience  avec 

quelle  Dieu  mén 

le  pécheur  ,  doit 

feîre  craindre  fa 

ftice.  J 

Autant   Dieu  aura 

miféricordieux  , 

tant  il  fera  fé vere» 


s 

I 

mi 

Si 

I 

3 
'A 

I 
I 

il 
t\ 

à 

i 
1 
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£es  Chrétiens  qui  abu- 

jfene  d^  grâces  que 

^  Dieu  leur  fait  dans  fa 

mîfcricorde  >  feront 

.  privcsdesdroits  qu^ils 

-   a  voient  à  l'héritage 

éternel*       Pag.  5|fo 

Un,  temps  viendra  que 

-  raafe  reprochera  d'à- 

•  voir  abisfé  de  la  ms-* 

•  fèticorde.,  571 
Il  efl:  un'temps  où  la  ju* 

fiico-  prend  la  place 


TISRIS.  '€ï^ 

de  la  miféricbtde.  571 

Ce  qui  arriva  à  Joab  » 
fait  voir  ce  que  doit 
craindre  le  pécheur 
qui  a  abufë  de  la  mi'« 
féricorde.  Ibid. 

Rigueur  de  la  juftice  de 
Dieu.  57  j 

Ce  qui  peut  faire  la  cou- 
clufion  d^un  Dif- 
cours.  1^5 

Prière  pour  détourner 
ces  malheurs^    Ibidf^ 


fin  de  la  TakU  des  Mattereu 


APPROBATION  DU  CENSEUR  ROT  AL. 

J*Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  DiSihn^ 
naire  Ap^fiolique.  L'utilité  que  les  Mîniftres  dé 
la  parole  lainte  peuvent  retirer  de  cet  Ouvrage 
fait  efpérer  que  le  Public  recevra  avec  ptaifir  ce 
troifiéme  Volume,  L'Auteur  connu  pat  fes  fuecès 
dans  la  Chaire ,  fe  propofè  d*en  procurer  aux  au« 
très ,  &  dé  contribuer  par  leut  miniftèrè.  à  l'in- 
jftruftion  det  peuples  r  Un  but  aufG  chrétien  ne 
mérite  que  des  Eloges.  A  Paris  ce  6  Décembre 

MILLET. 


herat  à  RR.  PP.  Simpliciano  Procuratoi 
li'in  Caria  Roauna ,  Laurencio  Prù 
S€à  Convenius ,  &  Guilletmo  Predic 
gla  Datutn  in  Conventu  noflro  Maflîl 
Ifaindâ  Julii  ,  inni  nûllcGoii  tèpdn 
quinqaagelîmi  pcimî. 

F<  Matthias  ■  à  &nâ«  A 
1  Gencnlû  Etcmttattun  R' 

Saocti-AngulUni. 


J 


APPROBATION  DU  P.   PROm 

E  foolfî^aé  Provincial  des  -Auguftiti! 
_  en  fa.  Province  deTrancè  ,'  fuivaot 
que  )'ai  reçu  de, notre  trps-R.  Père  y 
néral,  ^rmets  de  faire  iroprïmer  ua  i 
tulé  :  DUHannaire  Afofioiique  à  l'ujan 
&H^i  l"  Cures ,  &c,  compofé  pat  le  P.  '. 


APPROBATIONS  DES  THEOLOGIENS. 

Nous  fouflïgnés  anciens  Ledfceurs  de  Théolo- 
gie 9  .avons  lu  le  Livre  intitulé ,  DiStion* 
noire  jipoftolique ,  &c*  fuivasic  le  pouvoir  qui  nous 
en  a  été  donné  par  le  très-Révérend  Père  Vicaire 
Général  i  dans  lequel  nous  n'avons  rien  trouvé 
que  d^édifiant  &  conforme  à  la  foi.  En  foi  de 
quoi  nous  avons  figné  le  préfenc  certificat  >  ce  i^ 
NovenAre  175 1. 

Fb.«  SiXFLiCTisK  de  raînte^âfiliflê  t 
Pjrocureur- Général  en  Cour  de  Ro- 
me Bc  ancien  Leclear  en  Théologie* 

Fs.*  LAUitENT  ,  Prieur  y  aocien  Px»* 
fefleur  de  Théologie»    .. 

F».*  GuiLLAUncs  de  5ainte«Aniiey 
Prédicateorda  Jloi  Se  ancien  Pio- 
'  .  .     vioçiaU. 


PRIVILEGE    DU    ROI. 

.*  •  ■ 

LOUlSj^xK  LA  Grâce  DE  Dieu  Roi  DE  France  st 
bs  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  ConTeiners ,  les 
Gens  tehant  nos  Cours  de.  Parlcn^cnt ,  Maitres.des  Requ^ 
ces  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prevor  de 
Paris  ,,fiailltjBs,  Sénécb;^ux  »  leurs  Lieucei^nts. Civils,  & 
autres  nos  Jufticiers  qu*il  appaniendra  ,  SALUT^otre  bien 
amé^  Le  Père  Hyacinthe  de  Mcntargon,  Nousà 
fait  ezpofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Pu  - 
blic  on  Ouvxage  qui  a  pour  titre  ;  DiMiomudrc  Apcfiolique 
k  tufage  de  MeffieurP  Us  Curés  des  Villes  (f  de  la  Campeir 
gne  ^  6*  de,  tous  ceux  qui  fi  defiinent  à  la  Chaire^  s'il  Nous 
plaifoit  de  lui  accorder-  nos  Lettres  de  Privik^es  pour  ce 
néceffaires.- A  CES  causes»  voulant  fhvorableQient  tiaifcc 
rexpofant^  Nous  lui  avons  permis  y  &  permettons  par  ces 
Préfentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  on  ou  pTii- 
.£eurs  volumes,  ^  autant  defoisque  bonlui  femblçra5&de 
le  faire  vendre  ^  débites  par  tout  notre  Royaume  pendanc 
Ictems de  aeuf.aA^e$:/Gif)Afécuâyç$ ^  à coni^tet^e.ia.dacc 


Al  joAr  <lesPr^(!cntes.  Faisons  défentes  l  eoÉs  tiitpriiMB} 
Libraires ,  6c  aacres  pcrTonne^  ^  tic  qutkfM  qualité  8c  cob^ 
dicion  Qu'elles  foienc ,  d'en  intrtxluire  d*iiii{icc(fîons  ^cian^ 
gères  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTance^  caàuac  aafi 
d'imprimer  ou  faire  imprimer^  vendre ^  faite  vendre ^ 
débiter  ni  contrefaire  ledit  Oarrs^  ^  ni  d'en  (m,  «ucim 
extrait ,  fous  quelque  prétexte  ^uc  ce  foit  ^  d'ao^OKiiu* 
tion  I  corxeâion  ,  ckaneemens  ^  ou  aatres ,  fans  Upu- 
midion  exprefTe  ^  ôc  par  écrit  ^  dudit  Eimofant  ou  de  ccoi 
qui  auront  droit  de  lui;  à  peine  de  confitcation  des  Exem- 
plaires contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrevcnans  j  dont  un  tiers  à  Nous ,  on  cieo 
à  THôtel-Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  aadit  expoGmtoQ 
à  celui  qui  aura  droit  de  lui  >  &  de  tous  dépens ,  domma- 
gies  et  intérêts  5,  à  la  charge  que  ces  Préfentes  (eronc  en- 
regiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Commonaoté 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  lîaris  ^  dans  trois  mois  de 
la  date  d'icelles;  que  rimprci&on  dudit  Ouvrage  fén  faite 
dans  notre  Royaume  »  i  non  ailleurs  §  en  Ihsii  papier  & 
beaux  caraâeres  9  conformément  à  la  feuille  iiAptiméeac« 
tachée  pour  modèle  fous  le  contre^fcel  des  Préfcocesj  que 
l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régleffiotts  dt  U 
Librairie  5  &  nottamment  à  celui  du  10  Avril  1715  >  Se 
qu'avant  Hc  ]'expo(er  en  vente  ,  le  Manu(crit  qui  annrfei- 
Vi  de  copie  à  l'impreflion  dudit  Ouvrage  Ccxà  remis  daol 
,1c  même  état  otl  l'approbation  y  aura  été  donnée,  es 
mains  de  notre  très- cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de 
France^  le  fieurDs  Lamoionon^^  qu'il  en  teraenfuite 
remis  deux  exemplaires  dails  notre  Bibliothèque  pahlique^ 
un  dans  celle  de*notre  Château  du  Lonvre  5  8t  un  dans  cel-» 
le  de  notredit  cher  8c  féal  Chevalier  Chancelier  de  fian-* 
ce  le  Sieur  D£  Lamoxgnon^  &  un  dans  celle  4e  ^oxio 
très-cher  it  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Ftancc  ie 
fieur  De  Machauit^   Commandeur  de  nos  Ordres;  le 
tout  à  peine  de  ntillite  des  Préfentes  y  da  contenu  dafqael'' 
les  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  joaït  ledit  £xpo- 
fant  8c  ks  -ayant  caufes  pleinement  %c  paifiblemcnt ,  uns 
foufFrit'qu'il  leur  (bit  fait  aucun  creobleou  ttaipéchemenii 
Xoulonsqutlaicopie  des  préfentes^  qui  tera  impriméetooc 
au^long  au  commencement  ou  à  la  nn  dudit  Ouvrage  foie 
tenue  |vour  duemtnrfignifiée,  8c  qa^aux  copies  collatioooées 

i>ar  l'un  ijc  nos  amés  &  ^aux  Confeiliers-Sécrcxaires  fù 
bit  ajoutée  comme  à  l'ofieinal.  Commandons  ou- piemict 
notre  HùiJ(nert>u  Sergent  lur  ce  requis  de* faire: pour  i*exé« 
ctttion  d'iccUcstous  a<3:es  requise  néccâaires  j  .(ans  de* 
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Ihuijer  tBùxtt  ftimlffiùtk  l  te  nbn-obftaflt  daineitf  J| 
Karo  y  Charte  Normande  ^  &  Lettres  à  ce  coatraircs.  C Aà 
td  eft  noueplaifir.  Donne'  à  Vcrfàilles  le  huitiinie  joui 
du  moîsd'Oàobre  ^l'aii  de  grâce  mil  fepc  cent  ciiK^aame* 
Ifen  ^  fit  de  notre  R^ne  ie  tttnte-feptiéme.  Signé  par  k  Roi 
ma  Coti  Cox^eil.  Si^né  SAINSON. 

lUgifiréfirle  Hegîflrt  XIL  de  UKlhartlhrt  RoyiJe  &  Syri^ 
fiUaUiis  lArairts  &  împrinamrs  dt  Farù  ^  N.  ê€^,  fiL 
^    5 AI.  conformément  mut  anciens  Réglemens  ^  confirmée p^ 
t  4eùu  de  17^3*  A  Paris  ie  26  OBohre  17;  i» 

[^  Signé  9  LE  GRAS  ^  Syndic 

^  Te  Todlig^é  Fr.  Hyacinthe  et  Hontargon  j  Ai^vAiii  i$ 
'  3  Notre-Dame  des  Viâoites  ,  reconnois  avoir  cédé  ac 
tranfponé  à  Monfieur  Avoustik-Martin  Lottin^Iio- 
primcar-Libraire  à  Paris,  rue  fàint  Jacques,  mon  dtok 
an  pré&nt  Privilège ,  pour  jouir  en  mon  lieu  &  place  ,  (iii« 
Vant  les  conditions  faites  entre  nous.  Fait  à  Pans,  leluna 
Aviil  mil  r^c  cent  cinquante^quatre. 

^igné,  Fa.  HrjtCxjtTHB  de  MoatTASLCOït^ 
Auguftin  de  Notre-Dame  des  Yiâoirea. 

Hepftrifur  te  Kegifire  XIIL  de  la  Chambre  finyaU  des 
libraires  &  Imprimeurs  de  Taris  ^  foiio  j5x.  conformé-^ 
meut  aux  R^giemensySf  notamment  à  t Arrêt  du  ConfHIdu  i  ^ 
Juillet zy^j.  A  Farisj  le  9,  Avril  17 jj^. 

Signé  ,  DIDOT  ,  Sjrndtc. 

Livres  ^i  Je  vendent  dans  la  mêm$ 

Boutique. 

Li  viflPr  DE  Pi  iTÉ. 

DIctionnair£  Apofioli9ue>  à  Pulâge  dt 
MM.  les  Curés  des  Villes  &  de  la  Campagne  >  & 
de  tous  ceux  qui  Ce  deftinent  à  la  Chaire.  Les  9fremiert 
voL  8*  rel.  45  liv. 

iO^pe  volume  fc  vend  fégariment  %  reL  5  li?« 
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OEuvrei  de  D.  Morel  >  BénédiAîn  ,  lo  vet. 

OÛque  Tmui  ft  verni  féparémait, 

XetLivret  d'Eglifêàruâge  des-Oiocèlès  deP; 
de  Blois,  de  Couunces ,  d'£vreux  ^  de  Se 
grandeun  8c  reliures. 

I.iviLX>  DB  Sciences,  Arts,   Beli.»' 
ET  Histoire 

Eloge  du  Roi  (  Lotà»  XV  )  hti"  gr.  pap.  rt 
Difcoure  du  même  Auteur,  à  Ca  Réception  ; 

de  Nancy.  «  8"  br.gr.  paf. 
.Tablettes  Géogra^ hiques ,  pour  4*inielligenci 

riens  &  des  Poètes  Latins,  i.  vol.  pei.  im-i 

fur  trmckt. 
Syftême  complet  de  Géographie  Générale  ; 

Varenîus ,  irai,  dt  PAnglùt,  4    vol.  in- 

Fig^ef. 
Hiftoire  des  Indet  Orientales  *  Anciennes  l 

1  vol,  «-I  ».  avtc  Cartti ,  rtl. 
Hîfloire  de  Louii  XII.  Roi  de  France.  3  ' 

rtl. 
Traduâion  de  SalluAe  arec  iJeimtes.  m-ii. 
MouTèlles  Métbpdej  pour  apf^dre  à  lire 
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